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COMMISSION  DES  ANNALES  DES  MINES. 


Les  Annales  dbs  BliNn'soot  publiées  sous  les  auspices  de  radmioistra- 
tien  générale  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines ,  et  sous  la  direction 
d'une  commission  spéciale  formée  par  le  Ministre  des  Travaux  Publics. 
Cette  commission  est  composée ,  ainsi  qu'il  suit ,  des  membres  du  conseil 
général  des  mines,  ,du  diiêcteur  et  des  professeurs  de  l'Ëcole  des  mines  » 
du  chef  de  la  division  des  mines,  et  d'un  Ingénieur,  adjoint  au  membre 
remplissant  les  fonctions  de  secrétaire  : 


MM» 

CoEDnsR,  Insp.  gén.,  membre  de 
TAcad.  des  Sciences ,  profess.  de 
géologie  au  Muséum  d*hlst.  natu- 
relle, président 

DuraiNOT,  insp.  gén. ,  directeur  de 
l'École  des  mines,  membre  de 
l'Acad.  des  Sciences ,  profess.  de 
minéralogie  au  Muséum  d'histoire 
naturelle. 

Eue  de  Beadmont,  sénateur,  insp. 
général ,  membre  de  l'Acad.  des 
Sciences,  professeur  de  géologie 
au  Collège  de  France  et  à  l'École 
des  mines. 

TmBBiA,  inspecteur  générai. 

Combes,  inspecteur  général,  mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences, 
profess.  d'exploitation  des  mines. 

JuNGKBB,  inspecteur  général. 

hzfàu/m,  Inspecteur  général. 


MM. 

Mabbot,  ln^>eGteur  général. 

Le  Plat,  ingénieur  en  chef,  pro- 
fesseur de  métallurgie. 

De  Boubeuille,  ingénieur  en  chef, 
chef  de  la  division  des  mines. 

De  SiRABMONT,  ingénieur  en  chef, 
membre  de  l'Académie  des  Scien- 
ces, professeur  de  minéralogie. 

De  Villeneuve  ,  Ingén. ,  professeur 
de  législation  des  mines. 

PiÉBABD,  ingénieur,  secrétaire  du 
conseil  général.  |    ^"^ 

RivoT,  ingén.,  prof,  de  dodmaaie. 

De  Cbeppe  ,  ancien  chef  de  la  divi- 
sion des  mines. 

CoDCHE,  Ingénieur,  professeur  de 
chemins  de  fer  et  de  construction, 
secrétaire  de  la  commission. 

Delesse  ,  ingén.,  secrétaire-adjoint. 


L'administration  a  réservé  un  ceruin  nombre  d'exemplaires  des  An- 
nales DES  Mines  pour  être  envoyés ,  soit  à  titre  de  don  aux  principaux 
établissements  nationaux  et  étrangers ,  consacrés  aux  sciences  et  à  l'art 
des  mines ,  soit  à  titre  d'échange  aux  rédacteurs  des  ouvrages  pério- 
diques français  et  étrangers,  relatifs  aux  sciences  et  aux  arts.-— Les 
lettres  et  documents  concernent  les  Annales  des  Mines  doivent  être 
adressés,  tous  le  couvert  de  M,  le  Minisire  des  Travaux  Publies, 
à  M.  le  secrétaire  de  la  commission  des  Aunales  des  Mines  ,  ft  Paris. 

AtIs  «e  l'ÉAIlear. 

Les  auteurs  reçoivent  graêit  15  exemplaires  de  leurs  articles-  Ils  peuvent 
faire  faire  des  tirages  à  part  A  raison  de  9  fr.  par  feuille  Jusqu'à  so,  lO  fr. 
de  50  A  100,  et  S  fr.  pour  chaque  centaine  ou  fraction  de  ceDUine  A  partir 
de  la  seconde.  Le  tirage  A  part  des  planches  est  payé  sur  mémoire,  au  prix 
de  revient. 

La  publication  des  Annales  des  Mines  a  lieu  par  cahiers  ou  livraisons 
qui  paraisieat  tons  les  deux  mois.  —  Les  six  livraisons  annuelles  forment 
trois  volumes,  dont  un  consacré  aux  actes  administratifs  et  A  la  jurispru- 
dence. —  Les  deux  volumes  consacrés  aux  matières  scientifiques  et  techni- 
ques conUennent  de  70  A  so  feuilles  d'impression,  et  de  i8  A  24  planches 
gravées.— Le  prix  de  la  souscription  est  de  20  fr.  par  an  pour  Paris,  de 
24  fr.  pour  les  départements,  et  de  28  fr.  pour  l'étranger. 


faris.— imprima  par  e.  tucnot  et  c«,  bue  eacihe,  26. 
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GÉOLOGIE  BU  PÉROU. 


NOTICE  GÉOLOGIQUE  SUR  LES  DÉPARTEMENTS 
IDARCATIUCA  IT  VATAGDGI», 

Par  M.  LtOM  GR06M1RB,  anoieo  éléte  ailerne  de  Pfioola  dat  minât. 


L'immense  chaîne  des  Andes  qui  s'étend  sans  inter« 
ruption  depuis  le  cap  Horn  jusqu'aux  mers  glacées  du 
pôle  Nord  et  décrit  dans  son  parcours  le  tiers  d'un  grand 
cercle  du  globe  terrestre  est ,  sans  aucun  doute ,  le  ré- 
sultat du  soulèvement  le  plus  important  par  son  étendue 
et  par  ses  conséquences,  puisque  c'est  à  lui  qu'est  due, 
au  moins  quant  à  ce  qui  concerne  la  partie  occiden- 
tale des  deux  Amériques ,  la  configuration  de  la  cdte 
depuis  le  détroit  de  Behring  jusqu'au  cap  Horn,  confi- 
guration qui  n'est  altérée  que  sur  un  très-petit  nombre 
de  points  par  des  causes  postérieures  au  soulèvement 
et  indépendantes  de  cette  immense  révolution  géolo- 
gique. 

Depuis  H.  de  Humboldt ,  auquel  on  doit  sur  l'Amé- 
rique du  Sud  et  sur  le  Mexique  le  travail  géologique  le 

TOI»  n,  i86s.  I 
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plus  remarquable  qui  ai^  focpv^éié  publié,  bien  des 
savants  ont  exploré  cl' une  manière  plus  ou  moins  com- 
plète plusieurs  parties  du  vaste  cadre  tracé  par  l'illustre 
voyageur,  q^s  épuiser  i|n  0ujet  qui  pendit  longtemps 
sera  loin  d'être  suffisamment  étudié.  La  difficulté  la 
plus  grande  dans  des  pays  aussi  vastes  et  aussi  prodi- 
gieusement accidentés  que  le  sont  le  Chili ,  la  Bolivie , 
le  Pérou,  TÉquateur  et  la  Nouvelle-Grenade,  consiste 
à  relier  entre  elles  des  observations  faites  à  peu  de  dis- 
tance l'une  de  l'autre  et  qu'il  est  impossible  de  noter 
sur  une  carte  géographique  d'une  exactitude  même  ap- 
proximative. Il  en  est  de  même  à  plus  forte  raison  lors- 
qu'il s'agit  d'observations  séparées  par  plusieurs  cen- 
taines de  lieues.  Cependant  c'est  ce  lien  à  établir  qui 
constitue  la  partie  la  plus  intéressante  de  la  géologie 
des  Cordillères ,  si  Ton  admet ,  comme  je  n'en  fais 
aucun  doute ,  qu'elles  ont  été  produites  par  un  seul  et 
même  soulèvement  dont  la  carte  géologique  reste  et 
restera  encore  bien  longtemps  à  faire. 

Dans  l'état  actuel  des  choses ,  le  voyageur  conscien- 
cieux ne  peut  que  se  borner  à  décrire  son  itinéraire , 
sauf  à  indiquer  en  passant  le  petit  nombre  de  faits  gé- 
néraux qu'il  aura  observés. 

Pendant  les  années  i85o  et  i85i,  je  fus  chargé  par 
le  gouvernement  du  Pérou  d'une  exploration  minéra- 
logique  qui  devait  embrasser  les  départements  inté- 
rieurs de  iluancavelica  et  d'Ayacucho.  Ma  mission  avait 
pour  but  spécial  d'étudier  sous  le  point  de  vue  indus- 
triel les  exploitations  de  mines  abandonnées  ou  en  ac- 
tivité ,  et  d'indiquer  aux  exploitants  la  meilleure 
marche  à  suivre  pour  tirer  parti  des  richesses  qu'ils  ont 
entre  les  mains.  Les  mines  de  mercure  de  Huancavelica 
et  les  districts  minéraux  autrefois  si  productifs  de 
Castro-vireyna  et  de  Ninobamba  étaient  signalés  par- 


tpu^  m'inspiraiept  una  vive  curiosité,  xaoia»  k  cavm 
des  récits  qpi  m'avaient  été  faits  de  leur  prodigieuse  ri^ 
cbesse  à  l'époque  d9  la  domination  espagnole ,  que  parce 
qu'étant  situés  pr^squ'^u  commet  de  la  Cordillère  et  & 
une  assez  grande  distance  des  routes  suivies  d'ordi*^ 
oaire  par  les  voyag^ur^i  iU  n'ont^  encore  été  visités  ni 
étudiés  par  personne. 

|f on  intention  n'est  pas  de  reproduire  ici  les  données 
industrielles  et  purenaent  pratiques  que  j'ai  mises  entre 
les  mains  du  gouvernement  et  des  mineurs  du  Pérou», 
mais  seulement  de  déojrire  eous  le  peint  de  vue  géolo*^ 
gique,  ainsi  que  je  1'^  dit  plue  baut,  mon  itinéraire, 
en  y  ^jputant  un  petit  Qombre  d'observAtions  que  j'ai 
pu  faire  sur  d'autree^  points  du  Pérou  ^  des  époques 
Antérieyres. 

Toutefois  avant  de  donner  la  description  des  terrains 
que  j'ai  rencontrés  pendant  mon  voyage»  je  crois  n^ 
cessaire  d'indiquer  d'une  manière  générale  la  dispogi^ 
tion  ou,  si  je  pi^s  m'e^pripier  Ainsi,  l'allure  de  la  Cor- 
dillère depuis  le  Chili  jusqu'au  Péroup  D0ns  m  précé» 
dent  mémoire  relatif  au  Cbili  (i),  j'ai  parlé  des  deux 
soulèvements  parallèles  qui  s'étendent  à  partir  de  la 
ville  de  Santiago  jusque  l'ari^Itipel  de  ChiM,  séparés 
constamment  l'uq  de  l'autre  par  we  vallée  dont  la  liyr** 
geur  moyenne  est  de  7  à  S  M§ue§  :  k  quelques  lieues  au 
nord  de  Santiago  *  la  çhatne  e^^usivement  granitique 
de  la  côte  se  rapproche  d^  la  grande  Cordillère  de  l'in^ 
térieur  et  se  confond  avec  elle ,  de  telle  âorte  que  la  dir 
vision  entre  les  rocbe9  d^  SQulèvement  et  les  terrains 
stratifiés  plus  ou  moins  profqndémwt  métamorphiséa 
devient  beaucoup  moins  trapcbéa  sans  cependant  cesser 

(i)  Annaim  eu  mineê.  A^sMe,  année  iSSi ,  tome  XDL 
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d*exister.  La  Cordillère  principale ,  qui  constitue  la 
ligne  de  partage  des  eaux ,  n'offre  plus  de  pics  aussi 
élevés  que  dans  la  partie  méridionale  du  GhiU ,  et  les 
innombrables  chaînons  transversaux  qui  s'en  écartent 
descendent  quelquefois  jusqu'à  la  mer  et  encaissent 
profondément  de  rares  cours  d'eau  torrentiels,  qui  de* 
meurent  presqu'à  sec  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l'année. 

Dans  la  Bolivie ,  l'étendue  transversale  du  soulève- 
ment devient  beaucoup  plus  considérable,  et  Tony 
trouve  d'inmienses  plateaux  que  plusieurs  voyageurs 
ont  déjà  décrits.  La  situation  géologique  des  roches 
soulevantes  et  des  terrains  stratifiés  soulevés  est  aussi 
tout  à  fait  distincte  de  celle  qu'on  remarque  au  Chili  où 
les  monti^es  de  la  côte  sont  exclusivement  graniti- 
ques ,  de  teUe  sorte  qu'il  faut  pénétrer  de  i  o  à  i  S  lieues 
dans  l'intérieur  avant  de  rencontrer  les  premiers  por- 
phyres stratifiés.  Dans  les  environs  de  Cobija ,  tout  au 
contraire ,  la  partie  supérieure  des  montagnes  escar- 
pées ,  dont  le  pied  descend  jusqu'à  la  mer,  se  compose 
de  roches  stratifiées  rougeâtres,  ferrugineuses,  que 
l'on  pourrait  confondre  avec  les  porphyres  bigarrés  du 
Chili ,  tandis  que  l'on  trouve  encore  vers  la  base  les 
roches  granitiques,  ou  plus  exactement  des  roches 
ignées  dans  lesquelles  toute  trace  de  stratification  a 
disparu.  C'est  un  peu  au  nord  de  Cobija  que  se  trou- 
vent de  nombreuses  mines  de  cuivre  dont  quelques- 
unes  sont  assez  riches  et  dans  lesquelles  on  rencontre 
ext  abondance  l'oxichlorure  de  cuivre  cristallisé  désigné 
sous  le  nom  d'atacamite,  parce  que  le  petit  port  de  Co- 
bija est  situé  vers  la  limite  du  grand  désert  d'Atacama. 

Plus  au  nord ,  vers  le  port  àUquiqae ,  le  terrain  stra- 
tifié porphyroïde  constitue  exclusivement  les  monta^ 
gnes  de  la  c6te ,  et  c'est  à  moins  de  s  lieues  de  distance 


^' 
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directe  de  la  mer  que  se  trouvent  les  mines  d'argent  du 
Huantajaya  et  de  Santa^Rosa ,  autrefois  célèbres  par 
leur  excessive  richesse. 

Toujours  en  se  dirigeant  vers  le  nord,  le  Morro 
d'Àricat  qui  signale  aux  navigateurs  la  situation  du 
mouillage ,  et  les  montagnes  voisines  sont  formées  par 
des  couches  alternatives  de  poudingues  porpbyroîdes 
excessivement  durs  «  de  petrosilex ,  de  grès  et  de  tufs 
argileux  blanchâtres.  Dans  une  plaine  très-légèrement 
ondulée,  qui  s'étend  entre  Ariea  et  Tama^  un  puits 
percé  à  plus  de  loo  mètres  de  profondeur,  à  peu  près 
à  moitié  route,  traverse  des  roches  stratifiées  blanches, 
légères ,  très-analogues  à  des  tufs ,  mais  renfermant  des 
cristaux  de  feldspath  carié  et  parfois  des  petits  frag- 
ments irréguliers  qui  ressemblent  tout  à  fait  à  de  la 
pierre  ponce.  Le  sable  qui  recouvre  presque  partout  la 
plaine  est  remarquable,  parce  qu'il  est  composé  en 
grande  partie  de  petits  cristaux  de  quartz  parfaitement 
intacts  et  transparents  et  qui  brillent  au  soleil  presque 
comme  des  diamants.  Ces  cristaux  sont  formés  de  deux 
pyramides  à  six  faces  très-régulières  et  réunies  par  leurs 
bases  ;  ils  n'ont  pu  être  transportés  de  bien  loin,  puisque 
toutes  leurs  arêtes  sont  encore  parfaitement  vives.  Dans 
le  département  i'Ayacucha ,  j'ai  trouvé  des  sables 
semblables  à  c6té  des  couches  de  grès  dont  ils  provo* 
naient,  mus  dans  la  plaine  de  Tactha  je  n'ai  vu  nulle 
part  les  roches  dont  la  décomposition  aurait  pu  leur 
donner  naissance. 

Depuis  la  latitude  d'Arica  jusqu'à  celle  de  Guaya^ 
quil ,  la  Cordillère  cesse  de  se  diriger  exactement  du 
sud  au  nord  et  s'infléchit  vers  le  nord-nord-ouest ,  mo* 
difiant  ainsi  la  forme  du  continent ,  de  telle  sorte  que 
toute  la  cAle  du  Pérou  à  partir  à' Ariea  se  dirige  au 
nord-nord-ouest  parallèlement  à  la  Cordillère. 
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.  A  peu  Se  distancé  dtl  fâttiéuii  lâfc  de  TiHtacù ,  bd  la 
mdition  plàcfe  le  berceau  de&  Inead,  la  Cordillère  forme 
ce  qpie  M.  de  Humboldt  appelle  \xt  tloëtid  dtKplel  se  sé- 
parent deux  chaînés  parallèle^  etbignëes  l'une  de  Tautre 
de  10  à  1*  lieiieSf  qui  W  &e  tejôignetlt  plus  qu'à  une 
centaine  de  lieues  de  distaticë  »  Vers  le  Cerro  de  Pasco , 
où  leur  réunion  constitue  Un  secbUâ  nœud.  Ld  chaîne 
iiitérieut^  ou  orientale  est  moyennettient  tnoins  ëlevée 
que  la  chaltie  occidentale ,  tejjeudaht  de  distàfacë  en 
distance  on  y  remarque  des  pi(js  itiafccessibles  et  cou^ 
Terts  de  neiges  ëtetnellës.  Utl  asse^  gtànd  Ubmbre  de 
chaînons  perpendiculaires  bU  contre-foHs  relient  les 
deux  chaînes  et  constituent  une  succeâsioU  de  bassins 
entièrement  séparés  les  Uns  deâ  autres  ;  les  eaut  plu- 
viales de  chaque  bassiU ,  très-abondantes  pendant  l'été, 
suivent  les  mille  détours  de  gorges  abtuptes  et  d'une 
profondeur  immense  et  traversent  ainsi  la  Cordillère 
orientale ,  qui  au  premier  abord  semblerait  devoir  leUIr 
opposer  une  barrière  insurmontable.  De  l'autre  côté  de 
cette  chaîne,  elles  rencontrent  bientôt  des  rêgibUë 
moins  accidentées  couvertes  de  la  splendide  végëtatiot 
des  tropiques,  habitées  par  des  Indiens  insoumis  et 
barbares  ^  et  qui  n'appartiennent  au  Pétou  que  sut-  leë 
cartes.  Les  nombreux  torrents  qui  descendent  du  ver- 
sant oriental  de  la  chaîne  intérieure  eé  déversent  dans 
les  rivières  déjà  considérables  qui  sortent  des  bâssitiâ 
compris  entre  les  deux  Cordillères  ;  et  leur  réutiioh 
constitue  VApurimac^  l'Ocayale,  le  HudUûga  et  tant 
d'autres  rivières  immenses ,  presque  partout  naviga- 
bles, qui,  après  un  parcours  de  plusieut^  centaines 
de  lieues ,  vont  se  perdre  dans  le  fleuve  des  Ama^ 
tones. 

■    Il  résulte  de  cette  disposition  quë  te  Pérou  ^  ^vise 
naturellemetit  en  titiis  zones  tbut  li  fait  distifietfes  paf* 
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leur  cllïhât ,  leurâ  produit» ,  Ifeur  t(>pogrà|)hie  et  leui- 
avenir  industriel  et  social. 

!•  La  région  de  la  côte  où  il  ne  pleut  Jamais  et  qui  est 
cottdtuntiée  à  une  Suîdité  absolue  partôilt  où  les  irriga- 
tions artificielles  tie  sont  pas  possibles.  On  ^  trouvé 
quelques  plaineâ  assez  vastes ,  voisines  de  la  mer ,  el 
qui  Correspondent  satts  aucun  doute  aux  terrains  ter- 
tiaires très-modernes  de  la  côte  du  Chili ,  et  des  vallées 
qtil  ne  s'élargissent  guère  que  dâtife  le  voisinage  de  là 
met  et  dont  le  sbl  e^t  forthé  par  deâ  âUuvioiiS  Ôuvialef^ , 
produites  évidemment  par  d'eè  bburâ  d*ëâti  bëaubôufl 
plus  ëolisidét^bles  que  Ifes  tôri-ents  quelquefois  pres-^ 
qu'à  sec  qui  les  sillonnent  aujourd'hui  et  d^i  sbnt  ië 
i*ésultàt  de  la  fotite  deâ  tieigês  sur  le  versant  ofetiden- 
tâle  de  Ib  Cordillère, 

C'e&t  du  t-estè  une  dbiieHration  qu'il  est  impossible  dé 
ne  pas  faire  partout,  sur  la  côte  de? Amérique  du  sud, 
dhnë  le  nbrd  du  Chili ,  la  Bolivie  et  le  t^érou ,  c'est  qu'à 
Une  époque  plus  ou  moins  éloignée ,  mais  postérieure  à 
eëUô  du  soulèvement  ;  lés  eaux  pluviales  et  lolTëntlelléâ 
ont  ttécessairement  exercé  utlè  attlôn  inodiftâhte  locale, 
quelquefois  très-cotiSîdéfàblé ,  et  dont  elles  î^bUt  actuel- 
lement tout  à  fait  incapables:  Aln^t ,  dans  lés  environ^ 
de  Cbbijû ,  les  montàgnéâ  trbs-àbhiptes  qui  bordent  la 
mer  sont  séparées  Tune  de  l'autre  par  des  ravins  dont 
le  fbnd  est  comblé  par  dd  Tai'gile  et  des  cailldUx  roulëd 
déposés  par  altises ,  de  manière  à  produire  ube  espèt!ë 
de  plan  iilcliné  triangulaire  qUi  descend  Vel-s  là  ttiet  ëU 
s'élàrgissaht  trës-rapidëment  i  bës  {brfaiatiotis  géblô^- 
ques  tdUt  à  ftiit  locale^  et  qu'aucune  causé  postérieure 
il'ëst  Vendfe  altérer;  ^t  âUëi^  évidemment  à  l^àLctlôil  deS 
eaux  phivialeë ,  et  la  pltilé  est  chbsë  éUtièrement  lUcôn- 
nue  à  Coblja  OÙ  l'Otl  ttë  Pènbontré  d&dë  un  ràyoh  de  plu- 
rieuiD  liëtieë  àuttrtrr  dé  là  viHe  qtl'tiâé  âeulë  soûltë  d'eau 
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saumâtre  qui  suffit  à  gnmd'peiae  aux  Ji)eaoui8  deabat»* 
tants. 

La  région  de  la  côte  est  par  ses  ports  en  communkar 
tion  directe  avec  l'Europe  ;  bien  que  l'agriculture  y  soit 
limitée  par  la  nécessité  des  irrigations  artificielles ,  elle 
est  encore  susceptible  d'im  très-grand  développement 
et  pourrait  suffire  aux  besoins  d'une  population  trois  ou 
quatre  fois  plus  nombreuse  que  celle  qu'elle  nourrit 
aujourd'hui.  Il  est  possible  d'y  ouvrir  des  voies  de  comr 
munications  praticables  aux  voitures  sur  un  assez  long 
parcours.  Le  climat  en  est  presque  partout  très-sain. 
En  définitive  elle  est  et  restera  sans  doute  la  partie  la 
plus  civilisée  et  la  plus  florissante  de  tout  le  Pérou. 

s*  La  région  montagneuse  comprise  entre  les  deux 
chaînes  de  Cordillère  et  connue  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  Sierra.  Le  climat  et  les  productions  agricoles  se 
rapprochent  de  ceux  des  zones  tempérées  ;  cependant  « 
dans  les  gorges  étroites  et  profondes  qui  traversent  la 
chaîne  orientale  on  cultive  la  canne  à  sucre.  On  n'y 
trouve  que  rarement  des  plateaux  de  peu  d'étendue ,  et 
quelques  vallées  comme  celle  de  Jauja ,  qui  sans  doute 
était  le  fond  d'un  lac  de  douze  lieues  de  long  sur  trois  ou 
quatre  de  large  dont  les  eaux  se  sont  frayé  une  issue 
par  la  gorge  au  fond  de  laquelle  passe  la  rivière  d'/M»- 
ckaca.  Tout  le  reste  se  compose  de  montagnes  entassées 
confusément  et  constitue  le  pays  le  plus  accidenté  peut- 
être  du  monde  entier  :  quels  que  soient  les  progrès  de 
Findustrie,  l'accroissement  de  la  population  et  les  som- 
mes que  Ton  se  résignerait  à  engloutir ,  il  sera  éternel- 
lement impossible  d'y  circuler  autrement  qu'à  pied  ou 
à  cheval  et  les  transports  devront  toujours  s'y  effectuer 
à  dos  de  mulets  ou  de  lamas.  On  comprend  sans  peine 
que  l'industrie  d'une  contrée  enfermée  entre  deux 
barrières  de  neiges  étemelles,  qui  s'ouvrent  de  1<ho  en 
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loin  pour  offrir  un  étroit  passage  aux  voyageurs ,  doit 
se  borner  aux  objets  de  consommation  locale  ou  aux 
produits  qui  par  leur  valeur  peuvent  supporter  des 
frais  de  transport  considérables  :  les  métaux  précieux 
sont  dans  ce  dernier  cas  et  la  nature  les  a  disséminés 
avec  profusion  sur  les  flancs  escarpés  des  deux  Cordil* 
1ères  et  de  toutes  leurs  ramifications.  Uindustrie  miné- 
rale est  donc  la  seule  qui  offre  véritablement  de  l'avenir 
aux  populations  arriérées  de  la  Sierra. 

5"*  La  région  des  forêts  que  les  habitants  du  pays  dé- 
signent sous  le  nom  de  Montana  et  qui  s'étend  depuis 
la  versant  oriental  de  la  Cordillère  intérieure  jusqu'aux 
frontières  de  la  Bolivie ,  du  Brésil  et  de  l'Equateur.  Ce 
sont  des  pays  presque  inconnus ,  couverts  de  forêts 
vierges  impénétrables ,  sillomaés  par  d'immenses  cours 
d'eau  ûîbutaires  de  T  Amasone  et  presque  partout  na- 
vigables, n  est  diffidle  de  dire  si  les  richesses  métalli- 
ques y  sont  très-abondantes ,  car  la  domination  réelle 
des  Péruviens  s'arrête  à  l'est  de  la  ligne  de  faite  aux 
premiers  échelons  descendant  de  la  Cordillère  :  on  sait 
cependant  de  la  manière  la  plus  certûne  que  les  vastes 
plaines  connues  sous  le  nom  de  Pampas  del  SacramerUo^ 
et  les  sables  de  la  plupart  des  rivières  renferment  beau- 
coup d'or. 

Dans  Tétat  actuel  des  choses  l'industrie  de  la  troi- 
sième région  est  presque  nulle ,  car  les  difficultés  du 
transport  s'accroissent  de  la  nécessité  de  traverser ,  par 
des  chemins  à  peu  près  impraticables,  une  seconde 
chaîne  de  Cordillères.  Cependant ,  il  semblerait  que 
ces  vastes  r^ons  si  fertiles  et  que  de  nombreuses  riviè- 
res navigables  mettent  en  communication  avec  l'Océan 
atlantique,  peuvent  demander  à  l'Europe  par  cette  voie 
directe  les  lumières  et  les  bras  dont  elles  ont  besoin.  Il 
n'en  est  rien  cependant,  et  tout  l'intérieur  de  TAméri- 


1 0  GÉdLdGlfe 

cpie ,  malgré  Vdutërttlt^  ûeH  ginnds  cours  d'eau  de  là 
Platà  et  du  Patdguay ,  dont  on  semble  attendre  de  si 
brillants  résultats ,  est  pour  bien  longtettips  encore  fa- 
talement condamné  à  là  solitude.  L'émigration  euro- 
péenne sera  toujourâ  découragée  par  l'insalubrité  dti 
climat  et  par  l'impossibilité  où  sont  leé  blancs  de  s\t- 
cbutumer  au  tràvuil  sous  un  soleil  dévorant ,  que  la  race 
noire  seule  sul1J)orte  bien  :  la  paresse  naturelle  aux  In- 
diens encore  indépendants  les  rend  Impropres  à  tôtlt 
travail  réguliet",  depuis  la  découverte  de  T  Amérique 
ils  ont  disparu  devâiit  la  dvilisatiott  satls  lut  rien  em- 
prunter, et  les  ô5. 000. bod  d'habltattts  qui  peuplent 
aujourd'hui  les  États-tltlîs  sont  presque  tous  d'origine 
blanche.  D'ailleurs,  lës  tribus  érrân'tèBde  1* Amérique 
centrale  Sont  trop  peu  UotUbréusëS  *  c*est  par  dtzaiheS 
de  niiUions  qu'il  faudrait  fcôhipter  leà  habitants  de  ces 
vastes  éônt^êeS  aVàtit  qu'elles  Cessent  de  resstniblef  au 
désert. 
Difltribation  Je  terminerai  îcî  ces  tiôtlbUs  géhéràleS,  que  j'ai  expo-* 
flioDsméuiiiiqaes  sécS  aUssi  bHèvetnent  qUè  possible  »,  tnâls  avaut  d'arriver 
da  Pérou.  ^  j^  description  pattîbullère  deé  tettalns  que  j'ai  tl^- 
versés,  je  crois  Utile  d'indiquer  qUe  là  distribution  dèS 
filons  mélàlHqùtes  flàns  là  Cordillère  du  PérôU  est  sOu-^ 
mise  à  la  loi  que  j'ai  indiquée  pour  le  Chili  (i).  Cette 
toi ,  eAcesSiVèiUéUt  siniplé  ;  peut  s'ênôucer  de  la  toa- 
nièrô  suivante,  en  iîe  qui  loUche  lés  filonà  d'bf,  dé 
cuiVre  et  d'argent. 

Dahs  léS  terrains  ^ràuitîques  du  d'briglne  ignée  on 
trouve  Un  graiid  Uombre  de  filons  aurifères  et  de  filon» 
cuivreuï.  Ces  dfemiers,  quelle  que  sôit  la  tiature  dti  M* 
uerai  ^  ne  renferment  jattiais  d'argent. 

Datis  les  terrains  stt-âtlfiés  antérieurs  au  soulèvement, 


^é. 


(1)  Mhàatèk  àesMi^et,  A*  séHb,  année  i86i.  Tome XIX, p.  i06. 
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'qu'ils  sdlént  bu  nbn  itiêtamorphîsés ,  on  rericbtitre  tous 
les  filons  de  ttlînëfal  d'argent  proprement  dît,  des  filons 
de  galène  toujôtit-é  dl-gentiftre ,  ëide  nombreuse  filons 
de  cuivre  tjuî  rëfifermetat  en  général  pluâ  ou  moins  d*aif- 
-gent. 

*  Quelques  rénfeèîgttèmèhtë  stll-  Texabtîtude  desquels  je 
isrbis  pouvoir  conipter  me  |)dHent  à  croître  qu41  n'en  eèt 
Jrtiis  de  même  dâriS  là  tïbuVelle-Grehade ,  où  M.  Malîri- 
VàUd,  ingénieur,  chargé  de  là  direciion  deâ  mîries  d'or 
de  Malpaso  et  de  Rio-Dnîce,  Sigtlale  l'ëtistettee  de  filons 
âurifèreâ  dans  TarkbSe. 

Quant  aux  gisements  de  ifiercùre  ilâ  pàrâiéseii t  se  l*eri- 
fcontret-  indifi'éfemtîiènt  dans  les  tëi-ràiris  sttattfiés  et 
danè  le  gfanlt  :  c'e^t  àiriéi  tju'ati  Chili  là  mine  de  Pn- 
Mla^ïin  estfeitUéë  dàriàle  tëiYaiii  grîmitiqile,  tândîÉ  (|Ufe 
les  ildhlbi-euseâ  inihëè  de  ttlët-bUfé  dti  PérbU  AjJpaf- 
tienneat  tôUtèâ  à  dés  gfès  pfbbàblémfe«t  stibordburiés 
au  lerraîii  cèirbbriîfèrë. 

^    Je  t)Stâse  maintenàUt  à  là  dësëHptibh  géologique  de      ninéraire. 
mon  voyage ,  et  poUr  bluâ  de  Clarté  je  vais  lUdiqUet- 
Sôinmâit-èment  l'itînêrâit-e  que  j'ki  suîVî. 

De  titha  Vers  la  CbrdîUèl^  eti  rembntàfit  la  Vallée  dh 
Rimac;  Cbrdillèrë  au  passage  û! AMarûft^rti:  iHitié^  et 
usines  de  Moràcotha  et  de  Pncàrd:  DiStriët  itoirièral  de 
Yauli. 

Villes  de  Sauja,  Bitdncû^o,  Eécûékàtfa  et  ffàahtàve- 
lied.  Mines  de  merCUrë. 

•  î)e  tinûncaveîica  â  Àyat^lio,  etl  passant  pâf  Pttn^pas 
et  Buanta.  Districts  lUiiiéi^Ux  de  Éua'^liaii ,  Rapt  et 
mnUbathbà: 

lïAyacuchû  à  JSudHtavtttàn  pat  Hutnia  et  Atohûmha. 

Dé  îluancavtUta  à  Pïsto^  en  passant  J)ar  les  Villes  de 
tûsiTo-Vifti^kia ,  BimyitH  et  Ytià.  Distf'îet  itoiôérâl  db 
CaJtro-yir^ynâ. 
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■•*»^  dans  la  vallée  de  ce  nom,  et  repose  sur  un  terrain  d'al- 
luvion  d'une  grande  puissance  qui  s'étend  le  long  de  la 
côte  assez  loin  vers  le  sud.  Il  se  compose  de  couches 
alternatives  d'argile  et  de  gros  caiUoux  roulés  qui  ont 
quelquefois  plus  d'un  mètre  de  diamètre;  l'argile  mé- 
langée aux  galets  n'y  adhère  en  aucune  façon  et  est 
assez  impure  pour  constituer,  sans  aucune  addition,  une 
terre  végétale  d'excellente  qualité;  sans  aucun  doute  ce 
terrain  a  été  déposé  par  la  mer  à  la  mème'époque  que 
les  calcaires  à  fossiles  modernes  de  Cojriapo  et  de  Co- 
quimbo  et  les  grès  à  lignites  de  Coneepcian.  Le  soulève- 
ment lent  qui  aujourd'hui  encore  se  fait  sentir  d'une 
manière  appréciable  sur  la  côte  méridionale  du  Chili 
l'a  relevé  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  vers  laquelle 
il  s'incline  assez  rapidement ,  car  Lima  est  élevé  de 
1 54  mètres,  tandis  que  les  falaises  abruptes  que  forme 
ce  terrain  entre  le  port  du  Catlao  et  la  petite  ville  de 
Chorrillos ,  à  trois  lieues  plus  au  sud ,  n'ont  guère  que 
a5  à  5o  mètres  de  hauteur  verticale. 

Le  même  terrain ,  modifié  dans  sa  composition  par 
les  circonstances  locales ,  forme  le  long  de  la  côte  du 
Pérou  des  dépôts  plus  ou  moins  étendus  qu'il  ne  m'a 
pas  été  donné  d'étudier  avec  assez  de  détails  pour  les 
décrire. 
Matare  Les  demiers  chaînons  de  la  Cordillère  qui  dispa» 

«■1  eoTirMi  raissent  sous  le  terrain  tertiaire  ou  forment  quelques 
promontoires  et  de  petits  Ilots  peu  éloignés  de  la  côte, 
aux  environs  de  Ltma,  paraissent  appartrair  exclusive- 
ment au  terrain  stratifié  soulevé.  Cependant  les  mon- 
tagnes contigués  à  la  ville  et  qui  s'étendent  vers  le 
nord  jusqu'à  la  mer  sont  formées  d'une  roche  porphy- 
rique  qui  parfois  semble  passer  au  granit,  dans  la- 
quelle la  stratification  n'est  plus  apparente  et  que  je 
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sois  porté  à  considérer  comme  d'origine  ignée.  AucowiMtMMffii. 
S.  E.  au  contraire  on  remarque  des  assises  puissantes 
d'un  calcaire  compacte  grisâtre ,  traversé  par  de  nom- 
breuses veinules  de  chaux  carbonatée  lamellaire,  et 
duquel  on  extrait  une  chaux  grasse  d'excellente  qua- 
lité. Ses  couches  plongent  vers  le  S.-0.  Au  pied  de  ces  ^^■'^.^^''^^ 
montagnes  calcaires  on  trouve  plusieurs  mines  aban- 
données et  dans  lesquelles  il  est  impossible  d'entrer 
parce  qu'elles  sont  remplies  de  déblais.  On  m'a  assuré 
qu'elles  avaient  produit  «  du  temps  des  Espagnols,  du 
minerd  d'argent  d'une  assez  grande  richesse,  mais  il 
est  permis  de  considérer  ce  fait  comme  très-douteux  si 
l'on  considère  que  l'exploitation  n'a  pas  été  très-éten- 
due et  qu'il  est  probable  qu'on  n'aurait  pas  cessé  de 
travailler  des  mines  si  favorablement  situées  à  une  lieue 
à  peine  d'une  grande  ville,  et  où  se  trouvaient  réunies, 
ce  qui  est  si  rare  en  Amérique,  toutes  les  facilités 
de  transport,  d'approvisionnement,  de  main-d'œuvre 
et  de  traitement  métallurgique.  Quoi  qu'il  en  soit,  je 
cite  ce  gisement  de  minerai  d'argent  parce  qu'il  consti- 
tue une  exception  relativement  à  tous  ceux  que  j'ai 
observés.  En  effet,  il  est  situé  au  pied  d'une  montagne 
et  à  1 80  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  tandis 
que  les  autres  gisements  du  Chili  et  du  Pérou  atteignent 
des  hauteurs  toujours  très-considérables. 

L'tte  de  San  Lorenzo^  qui  ferme  au  S.-0.  la  rade  du  deSwiUwDi*. 
Callao,  est  exclusivement  constituée ,  ainsi  que  les  Uots 
et  les  roches  isolées  qui  l'avoisinent ,  par  le  terrain  stra^ 
tifié  soulevé.  Sa  hauteur  moyenne  est  d'environ  200  mè- 
tres. Les  couches  alternatives  sont  très-régulières,  d'une 
faible  puissance,  et  plongent  vers  le  S.-S.-O.  de  so  à 
95  degrés.  Elles  sont  formées  d'argile  endurcie  qui  passe 
presqu'au  quartzite ,  avec  des  empreintes  dendritiques 
dans  les  séparations  naturelles  de  la  roche,  d'argile  rou- 
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g^trQ  u^feiTOgioeusp  et  YôTs  la  bue  ée  grès  «lictiix 
d'm  fP^  verdit»»  On  m'avait  assuré  qu'il  s'y  trouvait. 
qu^que$  couchas  de  combustible  minéral,  mais  j'ai 
cppstaté  que  c'était  une  erreur  provenant  sans  douta 
de  ce  que  certaines  assises  peu  épaisses  d'un  grès  plus 
di4r  que  ne  le  sont  les  assises  supérieures  et  infériem^ 
fûrment  s^âllie  dans  les  escarpements  naturels,  et  ûnia* 
swi  par  prendre  extérieurement  une  teinte  noirâtre 
tr^s-foncée  qui  de  loin  leur  donne  assez  bien  l'aspect 
d'un  afileurement  de  houille, 
Roebes  percées.      4utour  de  l'Up  de  San  Lormuot  au  niveau  même  de 

la  mer,  on  trouve  des  cavernes  quelquefois  très-pr<v 
fondes  où  les  vaguer  se  brisent  et  s'engouffrent  avec 
fracas.  Leur  formation  s'e^^plique  très-facilement  par  ce 
fait  que  les  couches  successives  et  certaines  parties  de 
la  même  couche  se  laissent  plus  ou  moins  facilement 
désagréger  par  les  agents  atmosphériques  et  par  la 
mouvement  continuel  de  la  mer,  de  telle  sorte  que  ces 
cavernes  ont  pour  toit  une  couche  asse^  dure  pour  ré- 
sister au  choc  de  la  houle  qui  brise  incessamment  au 
pied  de  Vile,  tandis  que  sa  couche  inférieure  est  entière- 
ment enlevée.  La  même  cause  a  produit  au  sud  de  l'Ue 
de  San  ÙQrenzo  et  en  face  des  falaises  de  Chorrillos  des 
arpades  «  sous  lesquelles  de  grandes  embarcations  pour*- 
raient  facilement  passer  si  elles  n'étaient  entourées  de 
brisants  qui  les  rendent  inaccessibles. 

'   Morro  Le  pTomoutoire  de  Chorrillos^  terminé  par  une  mon- 

de Chorrillofl.     ^  "^  ,.  ,  i,      ,      .,  .  i   . 

tagne  arrondie  qu  on  appelle  le  iforro  et  qui  ne  doit 
pas  avoir  moins  de  4oo  mètres  de  hauteur  verticale,  est 
formé  par  des  roches  stratifiées  tout  k  fait  identiques  à 
celles  de  San  Lorcnzo  et  qui  plongent  au  sud.  Seulement 
les  couches  de  grès  qui  en  forment  la  base  acquièrent 
une  trè&{;rande  puissance. 
^âïâîei"îgn""'     *  maintenant  on  abandonne  te  rivage  de  la  mer  et  i 
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Wwwit  dervièie  soi  1»  viU9  de  £ma  ^  od  peneontre  la 
Yallée  du  JUnt^ç  pour  se  diriger  vers  la  Cordillère ,  pn 
trouve  bientôt  le  terraio  granitique  h  droite  et  à  gauche 
de  la  vallée.  Les  roches  igo^9  qui  le  constituent  of&rent 
comme  au  Cbili  une  grande  variété«  cependant  la  roche 
dominante  est  le  granit  ordinaire  traversé  par  d'innom- 
brables filons  quart^eux  et  feldspatbiques.  La  vallée  se 
rétrécit  assez  rapidement ,  et  Falluvion  de  sables ,  d'ar^ 
gile  et  de  cailloux  roulés  qui  la  remplit  se  compose  des 
matières  transportées  par  les  eaux  qui  découlent  de  la 
Cordillère.  U  y  a  Ueu  d'appliquer  ici  Tobservation  que 
j'ai  déjà  faite  d'une  manière  générale  •  c'est  que  le  vo- 
lume d'eau  actuel  du  Rimac  aurait  été  tout  à  fait  insuiii* 

R 

sant  pour  donner  naissance  à  l'alluvion  dans  laquelle 
il  se  creuse  un  Ut  quelquefois  très-encaissé ,  de  telle 
sorte  qu'il  détruit  plutôt  qu'il  n'y  ajoute  ;  et  que  le  fond 
de  tous  les  ravins  subordonnés  qui  débouchent  dans  la 
vallée  du  RimaQ  est  rempli  par  une  alluvion  semblable, 
alors  même  qu'ils  sont  encore  assez  éloignés  de  la  Cor- 
dillère pour  qu'il  n'y  pleuve  jamais. 
A  six  lieues  environ  de  Lima ,  on  rencontre  le  petit  ^  ^*"«k« 

de  Chadaeayo. 

village  de  Chaclacayo  dont  l'élévation  au-dessus  du  ni-* 
veau  de  la  mer  est  déjà  de  690  i^iètre^  (  i  )  «  de  telle  sorte 
que  la  pente  moyenne  de  la  vallée  est  ^  peu  près  de 
o'^fOs  par  mètre. 

A  droite  et  à  gauche  de  la  vallée ,  au  pied  des  mon-     jnJjJÎ"^ 
U^es  entre  Lima  et  Chacheayo^  on  remorque  les  ruines 


(1)  n  m'a  été  impossible  de  me  procurer  à  Lima  un  baromètre 
de  voyage ,  et  par  conséquent  de  déterminer  moi -même  les 
hauteurs  que  j'indique  ici.  Je  les  einpruate  à  D.  Mariano  de 
Ribero  qui  les  a  mesurées  barométriquement ,  et  je  suis  con- 
vaincu qu'on  peut  les  considérer  comme  aussi  exactes  que 
peuvent  Tétre  des  observations  de  ce  genre  qui  n^ont  peut-être 
été  faites  qu'une  ou  deux  foi»  pour  chaque  stlAiOD. 
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de  plosieurs  villages  indiens  antérieurs  à  la  domination 
espagnole.  Il  ne  reste  plus  de  ces  villages  que  des  mu-* 
railles  en  terre  battue,  et,  grâce  à  l'excessive  séche- 
resse du  climat,  ces  constructions  qui  semblent  si  éphé- 
mères résistent  depuis  plurieurs  siècles  et  résisteront 
longtemps  encore  à  l'action  destructive  du  temps. 
Contrûrement  aux  Péruviens  d'aujourd'hui  qui  placent 
leurs  villages  près  des  cours  d'eau  et  au  centre  des  ter- 
rains cultivés ,  les  Indiens  d'autrefois ,  dont  le  nombre 
surpassait  de  beaucoup  la  population  actuelle  du  pays , 
s'éloignaient  des  rivières  et  semblaient  fuir  la  végéta» 
tion ,  du  moins  dans  la  partie  du  Pérou  que  j'ai  désignée 
sous  le  nom  de  région  de  la  côte  :  c'est  ainsi  que  dans 
les  vallées  toutes  les  ruines  indiennes  se  trouvent  le  près 
plus  possible  du  pied  des  montagnes,  sur  les  parties  les 
plus  arides  et  les  plus  sèches  du  terrain  d'alluvion  ;  dans 
les  plaines  qui  longent  la  mer  près  desquelles  vivait  une 
population  nombreuse  dédiée  à  la  pèche  et  à  la  culture 
de  la  terre,  les  villages  indiens  sont  toujours  situés  sur 
des  éminences  naturelles  ou  factices.  Il  est  probable 
qu'en  faisant  ce  choix,  tout  au  moins  incommode,  les 
Indiens  n'avaient  pas  d'autre  motif  que  celui  d'échapper 
aux  fièvres  intermittentes  qui  régnent  dans  toutes  les 
vallées  alors  que  la  crue  des  rivières  amène  des  débor* 
déments  et  détermine  dans  les  parties  basses  de  ces 
vallées  la  formation  de  petites  lagunes  d'eau  stagnante 
dont  les  miasmes  produisent  des  fièvres  quelquefois 
mortelles. 
Temin  ttrttiflé.     En  Continuant  à  remonter  vers  la  Cordillère,  à  7  lieues 
bSSarréi.'     de  ChoclocayOj  un  peu  avant  d'arriver  au  petit  village 
de  Cocachacra ,  les  taches  ignées  disparaissent  sous  le 
terrain  stratifié.  Celui-ci  se  compose  exclusivement  de 
porphyres  bigarrés  tout  à  fait  analogues  à  ceux  qu'on 
observe  au  Ghfli  dans  la  province  de  Capiapo ,  et  sur  la 
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côte  de  Bolivie  dans  la  province  de  Cobija.  A  la  base 
des  montagnes ,  et  c'est  là  seulement  que  j'id  pu  obser- 
ver de  près  la  nature  de  la  roche ,  j'ai  souvent  remarqué 
un  porphyre  à  ciment  d'un  vert  presque  noir,  empfttant 
de  gros  cristaux  prismatiques  de  feldspath  blanc  très- 
fragile  et  qui  semble  carié. 
J'ai  retrouvé  au  contact  du  granité  un  terrsdn  tout  à      Terrain 

Indéfiniftable 

fait  semblable  à  celui  qui  sépare  très-fréquemment  au  qui  sépare 
Chili  les  roches  éruptives  du  terrain  soulevé.  C'est  et  ie>  porphjr 
ime  sorte  d  argue  dont  la  couleiu*  varie  beaucoup  et 
passe  du  blanc  au  jaune ,  au  gris  verdâtre  et  au  rouge 
plus  ou  moins  foncé  ;  sa  dureté  est  peu  considérable 
même  dans  la  profondeur,  et  à  la  surface  elle  est  tout  à 
fait  désagrégée  ;  on  n'y  trouve  encore  aucune  trace  de 
stratification,  et  cependant  elle  ne  ressemble  en  aucune 
façon  à  une  roche  qui  a  été  primitivement  fondue  et  que 
les  influences  atmosphériques  ont  ensuite  plus  ou  moins 
profondément  décomposée ,  comme  cela  arrive  si  sou- 
vent pour  le  granit.  Il  est  très- difficile  d'assigner  une 
origine  à  ce  terrain ,  que  nous  retrouverons  beaucoup 
plus  au  sud  en  redescendant  de  la  Cordillère  vers  la  mer, 
et  la  solution  que  j'ai  donnée  antérieurement ,  en  le 
considérant  comme  le  résultat  du  refroidissement  brus* 
que  des  roches  de  soulèvement  au  contact  des  roches 
soulevées ,  est  loin  de  me  satisfaire ,  bien  que  ce  soit 
la  seule  que  je  rencontre. 

Un  peu  au-dessusde  Coeachacra  à  seize  lieues  de  Lima  umiteaee  piiiea . 
on  trouve  le  village  de  Surco ,  à  peu  près  sur  la  limite 
des  pluies  d'orage  qui ,  dans  les  deux  régions  de  la 
Sierra  et  des  forêts ,  tombent  presque  sans  interruption 
pendant  les  six  mois  d'été ,  depuis  novembre  jusqu'en 
avril.  Aussi  les  maisons  de  Surco  sont-elles  recouvertes 
d'un  chaume  épûs  ou  avec  des  tuiles  grossièrement  far 
briquées ,  tandis  que  toutes  celles  des  villes  de  la  côte 

TOME  n,   i859.  9 
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ont  d60  toits  on  terrasses  imparfaitement  protégées  par 
une  petite  couche  de  terre  argileuse. 

San  Mateo.  £&  remontant  toujours  le  cours  du  Rimae  oa  rencon** 
tre  les  villages  de  Matucana  et  de  San  Alateo  à  six  lieues 
deSurco.  D'après  les  observations  de  M.  de  Ribero, 
San  Mateo  se  trouverait  élevé  de  5. 1 49  mètres  au^es*- 
sus  du  niveau  de  la  mer. 
Effeu  ^^^  ^^^^  côtés  de  la  vallée  ou  plutôt  du  ravin  étroit 

^«iMÏÎerSfn  *  ^^  profondément  encaissé  au  fond  duquel  coule  le  RimaCf 

straiitié.  ^jj  retrouve  le  terrain  stratifié  que  du  reste  nous  n'al- 
lons plus  quitter  de  longtemps ,  car  dans  toute  la  partie 
de  la  Sierra  que  j'ai  visitée  les  roches  soulevantes  n'ap* 
paraissent  plus  que  de  loin  en  loin  et  n'occupent  jamais 
un  espace  considérable.  Jusqu'à  San  Mateo  il  se  com- 
pose encore  de  porphyres  bigarrés  dont  la  couleur  «  la 
dureté  et  la  composition  chimique  sont  très-variables. 
L'action  brusque  du  soulèvement  a  produit  dans  la  stra* 
tification  un  bouleversement  complet  et  il  est  impossi*- 
ble  de  déterminer  d'une  manière  générale  la  direction 
et  l'inclinaison  des  couches  «  car  elles  changent  presqu'à 
chaque  détour  du  ravin.  Un  peu  au-dessous  de  San 
Mateo  les  couches  se  sont  séparées  parallèlement  au 
plan  de  stratification  et  il  en  résulte  des  escarpements 
verticaux  parfaitement  réguliers  qui  n'ont  pas  moins  de 
3oo  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  torrent  qui  en  bai- 
gne le  pied.  La  verticalité  de  ce  mur  gigantesque  est 
tellement  parfaite  qu'il  semblerait  môme  qu'il  sur- 
plombe le  ravin. 

iDéoié  formé        A  uuc  lieuo  au-<lessus  de  San  Mateo  les  porphyres 

'^^  caieâires.  bigarrés  disparaissent  et  sont  remplacés  par  une  forma- 
tion calcaire  assez  puissante.  La  stratification  est  sou- 
vent tout  à  fait  verticale,  mais  perpendiculaire  à  celle 
du  ravin  et  elle  se  dessine  d'une  manière  exactement 
identique  sur  les  escarpements  des  deux  rives.  La  roche 
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#st  cl'w  gris  {Hwqw  nWf  trèç-comimett ,  traveraée 
I^r  une  grande  quantité  d^  petites  veinulea  blaochea , 
cri9tallmes ,  et  pourrait  produire  un  marbre  d'un  bel 
effet.  Au  moment  où  on  rencontre  le»  coucbe$  calcaires 
le  ravin  devient  beaucoup  plus  étroit ,  et  bientôt  il  ne 
reste  plus  qu'un  défUéde  buitou  dix  mètres  de  large  au 
fond  duquel  le  Rimac  se  précipite  avec  fracas  de  rocbers 
en  rocbers ,  laissant  &  peine  la  place  suffisante  pour  un 
^calier  très^troit ,  grossièrement  taillé  dans  le  roc  vif, 
^t  que  les  mules  chargées  ne  gravissent  qu'en  trem- 
blant. Les  deux  parois  exactement  verticales  ont  an 
moins  son  mètres  de  hauteur.  C'est  la  gorge  la  plus 
remarquable  que  j'aie  jamais  rencontrée,  tant  à  cause 
de  la  régularité  parfaite  des  escarpements  parallèles , 
que  de  l'effort  qui  a  dû  être  nécessaire  pour  séparer , 
perpendiculairement  au  plan  des  coucbes ,  une  rocbe 
compacte  d'un  aussi  immense  volume. 

Un  peu  au  delà  du  défilé  le  ravin  s'élargit ,  le  calcaire  Passage 
disparaît ,  et  l'on  retrouveles  porphyres  bigarrés.  Enfin,  ^*  MM'a^to^^ 
à  six  lieues  de  distance  de  San  Mateo  on  parvient  ao  ^  °'*'*»8'* 
sommet  de  la  Cordillère  par  une  pente  assez  douce.  Le 
plateau  d'une  demi-lieue  d'étendue  qu'il  faut  franchir 
avant  de  coounencer  à  descendre  sur  le  versant  orien* 
tal ,  les  pics  en  partie  couverts  de  neige  qui  s'élèvent 
dans  l'axe  même  de  la  ligne  de  faite  et  les  contre-forts 
ou  chaînes  perpendiculaires ,  dans  la  partie  qui  se  rat*- 
tacbe  à  la  grande  cbatne ,  sont  constitués  par  des  por- 
phyres bigarrés  d'une  composition  variable,  mais  dont 
la  couleur  tire  en  général  sur  le  rouge  brun  trèthfoncé» 
Sur  le  versant  occidental  les  couches  sont  inclinées  4 
l'ouest  de  4&^  environ,  et  sur  le  versant  oriental  elles 
plongent  rapidement  h  l'est.  M.  de  Rivero  fixe  la  hau^ 
teur  du  passage  ou  poriackmlo  d'Aniaroimra  à  48o3'>' 
et  c'est  en  màme  temps  à  peu  de  chose  près  la  limite 
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des  neiges  éternelles ,  car  au  nord  du  porlaehuela ,  à 
une  demi-lieue  de  distance  du  chemin ,  la  neige  qui 
recouvre  en  toutes  saisons  le  versant  méridional  d'un 
pic  fort  élevé ,  descend  jusqu'au  pied  de  ce  pic ,  au  ni- 
veau même  du  plateau  et  du  chemin. 

Une  circonstance  assez  remarquable ,  c'est  que  dans 
tous  les  points  de  la  Cordillère  où  il  m'a  été  donné 
d'arriver  jusqu'aux  neiges  étemelles,  je  n'ai  rien  ob- 
servé qui  ressemblât  aux  glaciers  de  l'Europe.  La  neige 
se  durcit  assez  pour  être  aussi  difficile  à  entamer  que 
la  glace ,  mais  elle  conserve  toute  l'apparence  de  la 
neige.  Cependant ,  sur  les  flancs  des  montagnes  qui  ne 
se  couvrent  de  neige  que  pendant  la  saison  des  orages, 
partout  où  la  pente  est  assez  considérable ,  on  trouve  de 
vastes  moraines ,  et  les  débris  qui  les  composent  con- 
servent des  angles  à  peu  près  intacts. 

A  cette  élévation  de  4- 800  mètres  la  végétation  ne 
disparaît  pas  encore  complètement  ;  le  sol  du  plateau 
est  recouvert  d'une  couche  de  mousse  ou  d'une  petite 
herbe  très-courte  et  très-serrée  que  les  Indiens  enlèvent 
par  plaques  rectangulaires  et  emploient  comme  com- 
bustible ,  lorsqu'elle  est  suffisamment  desséchée.  Ce- 
pendant ,  le  froid  est  assez  intense,  et  la  rareté  de  l'air 
est  telle  que  les  animaux  qui  ont  été  élevés  près  de  la 
côte  en  sont  incommodés  et  respirent  avec  la  plus 
grande  difficulté. 
FMftiiM  A  un  quart  de  lieue  sur  la  gauche  du  chemin ,  en  se 

rapprochant  du  pic  couvert  de  neige  dont  j'ai  parlé  im 
peu  plus  haut,  sur  le  versant  oriental  de  la  Cordillère 
et  un  peu  plus  bas  que  la  ligne  de  faite ,  j'ai  trouvé 
quelques  moules  calcaires  dont  les  fossiles  déterminés 
par  M.  Bayle,  ingénieur  des  mines ,  appartiennent  au 
terrain  jurassique  ;  l'un  de  ces  moules  fait  partie  du 
genre  Àrca  et  se  rapproche  beaucoup  de  l'Arca  Ga-* 
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brielis  du  terraiû  néocomien;  l'autre  est  un  moule 
de  Ptérodonle.  C'est  en  vain  que  j'ai  cherché  les 
couches  calcaires  d'où  proviennent  ces  moules  de  fos- 
siles ;  il  est  probable  qu'elles  sont  placées  plus  haut 
dans  la  montagne  et  qu'elles  étaient  alors  couvertes  de 
neige ,  car  j'envoyai  le  lendemain  deux  Indiens  qui 
m'affirmsdent  connaître  le  gisement  de  ces  coquilles  ;  et 
ces  hommes  revinrent  au  bout  de  deux  jours  sans  avoir 
pu  le  retrouver. 

A  une  lieue  à  peu  près  du  passage  d^Àntarangra ,  en  de' MomocS*. 
descendant  vers  l'est  par  une  pente  rapide ,  on  trouve 
un  filon  qui  donne  lieu  à  une  exploitation  considérable. 
Il  s'enfonce  verticalement  dans  des  altisesporphyriques 
et  sa  direction  est  S.-E.  et  N.-O.  Le  minerai  se  compose 
d'un  mélange  de  cuivre  gris  à  peine  argentifère,  de 
pyrite  de  fer ,  de  pyrite  arsenicale ,  de  galène  et  de 
blende.  Après  une  calcination  en  tas  dans  laquelle  il  se 
dégage  d'abondantes  vapeurs  d'acide  arsénieux ,  de 
sulfure  d'arsenic,  d'acide  sulfureux  et  de  soufre,  le  mi- 
nerai grillé  est  fondu  dans  un  four  à  réverbère  avec  une 
addition  de  s 5  p.  loo  de  minerai  cru,  et  produit  dans 
une  seule  fonte  une  matte  contenant  moyennement 
5o  p.  loo  de  cuivre.  Cette  matte  est  transportée  à  dos 
de  mules  jusqu'au  Callao  et  envoyée  en  Angleterre  pour 
y  être  raffinée.  Les  fours  à  réverbères  sont  chauffés  avec 
de  la  houille  grasse  d'assez  bonne  qualité ,  qui  provient 
d'une  mine  éloignée  d'environ  six  lieues ,  et  que  les  cir- 
constances ne  m'ont  pas  permis  de  visiter. 

En  s' éloignant  de  la  Cordillère ,  à  partir  de  l'usine  ^^  HoMMooeba. 
de  Morocoeha ,  la  nature  des  roches  se  modifie  sensible- 
ment ;  le  métamorphisme  est  moins  apparent ,  souvent 
même  il  disparaît  entièrement  ;  la  stratification  est  très- 
nette  ,  mais  l'inclinaison  des  couches  varie  avec  chaque 
montagne  et  tout  porte  encore  les  traces  d'un  boulever- 
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seinetit  violetit.  Le  (chemin  Imge  pendant  deux  lieues 
la  grande  lagune  dé  Btitiscacocha  qui  est  limitée ,  du 
côté  opposé,  par  des  montagnes  escarpées  dont  les 
sommets  sont  couyerts  de  neige,  t^eau  du  lac ,  con- 
stamment renouvelée  par  la  fonte  des  neiges ,  se  main- 
tient à  Une  température  assez  voisine  de  o*.  A  Textré- 
mîté  de  ce  lac  le  cheftiîh  fait  un  détour  et  franchît  une 
montagne  peu  élevée  composée  d'énormes  bancs  de 
quartzite  et  de  grès  quartzeux  blanc ,  quelquefois  légè- 
rement sali  pardel'otlde  defef*  et  traversé  par  de 
petits  filons  de  ^Ifate  de  baryte  lamellaire.  C'est  au 
pied  de  cette  montagne ,  dans  une  vallée  qui  descend 
de  la  Cordillère ,  qiie  se  trouvent  les  usines  de  Sucara. 
petiu  dépôu       Le  fond  de  la  vallée  se  compose  d'une  alluvion  mo- 

toarbeox.  ,  ^ 

deme  qui  supporte  de  place  en  place  de  petites  tour- 
bières ,  qu'il  est  Impossible  de  traverser  sans  de  grands 
dangers;  du  reste,  la  tourbe  est  très-impure,  mélangée 
dé  végétant  encore  Intacts ,  et  les  habitants  du  paya 
n'otit  pas  songé  à  l'utiliser  comme  combustible. 
Terrain  boniiier.     SUT  le  Vcrsaot  ôpposé  de  la  Vallée  les  mofitagnès  soiiit 

formées  d'assises  puissantes  de  grès  jaunâtre ,  séparée» 
pat*  des  coticheë  peti  épaisses  de  potldingùes  à  ciment 
quartzeux.  Deë  failles  nofnbretises  ont  déterminé  de^ 
fVactures  et  des  cavités  souvent  asses  étendues ,  et  en 
Adsant  sur  ce  point  des  recherches  de  houille  on  est  par* 
venu  à  d'immenses  caverne»  intérieures,  ce  qui  fait 
dire  aux  habitante  que  la  montagne  est  Creuse.  Entre 
les  couches  de  grès  il  y  a  fréquemment  de  petites  cou- 
ches de  charbon  de  terre  très-impur ,  et  alors  la  sur- 
face du  grès  se  recouvre  d'efflorescences  jaunâtres 
Composées  de  sulfate  d'alumine  et  de  soasM-suIfate  de 
fer. 
Troncs  H  rt'est  pas  rare  de  rencontrer  dans  les  bancs  de  grès 

d  éflormés  trénCs  d^i^bre  eitûèf^mtxti  iraftsfonnés  ett 
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quartz  compact  noirâtre ,  traversé  par  des  petites  vei- 
nules de  chaux  cat-bonatée  blanche ,  cristalline  ;  ces 
troncs  sont  couchés  dans  le  grès  parallèlement  à  la  stra- 
tification. J'en  ai  observé  sept  ou  huitj  à  Tîntérieur  la 
structure  ligneuse  a  tout  à  fait  disparu ,  mais  à  Texté^ 
rieur  on  reconnaît  parfaitement  la  structure  de  l'écorcé 
et  la  naissance  de  qtieltjues  grosses  branches.  C'est  en 
vain  que  j'ai  cherché  à  découvrir  des  empreintes  fossiles 
de  coquilles  du  de  végétaux. 
Dans  la  formation  de  grès  siliceux ,  dont  j'ai  parlé      J^}?,^* 

mélêlliquef. 

ull  pcil  plus  haut ,  et ,  eil  se  rapprochant  de  la  Cor- 
dillère ,  dans  les  porphyres  bigarrés ,  se  trouvent  dé 
nombreux  filons  dont  les  minerais  sont  traités  dans 
l'usine  de  Pucard.  Ces  minerais  sont  très-variés  ;  c'est 
ainsi  que  certains  filons  produisent  des  galènes  à  peU 
près  pures  ou  mélangées  de  pyrite  de  fer;  dans  d'au- 
tres oïi  extrait  des  galènes  accompagnées  de  pyrite ,  dé 
beaucoup  de  blende  et  d'un  peu  de  cuivre  gris;  enfin, 
îl  y  a  des  filons  d'oiyde  de  fer  avec  un  petl  de  carbo-^ 
nate ,  de  sulfate  et  de  silicate  de  cuivre ,  du  cuivre  gris 
et  quelques  motiches  d'argetit  rouge.  Tôtïsl  contien- 
nent plus  ou  moinsi  d'ai-gent  ;  la  teneur  de  ceux  qui 
sont  exploités  dans  l'usine  Varie  depuis  0,001  jus- 
qu'à 0,01. 

Les  minerais  sont  traité!^  à  Pucard  par  différents  pro-  Uiine  de  Pucarà 
cédés  plus  ou  moins  imparfaits.  Les  galènes  mélangées 
de  blende  sont  grillées  et  soumises  à  l'amalgamation  ; 
les  minerais  cuivreux  sont  amalgamés  suivant  la  iné- 
thode  mexicaine  sans  grillage  préalable;  les  galènes 
pures  ou  accompagnées  de  pyrite  sont  tt-aitées ,  seule- 
ment pour  en  extraite  l'argent,  par  une  Inéthode  exces- 
sivement simple  dont  le  principal  mérite  est  de  prcM- 
duîre  l'argeïît  dans  une  stote  opération.  C'est  une  fonte 
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dans  des  espèces  de  fours  à  réverbères  construits  avec 
des  briques  non  cuites  et  de  la  terre  grossièrement  dé- 
layée ;  la  quantité  de  minerai  tndtée  dans  une  seule 
opération  est  variable ,  car  il  s'agit  toujours  d'une  pe- 
tite partie  de  minerai  que  Tindien ,  qui  Ta  extraite  pour 
son  propre  compte ,  vient  ensuite  fondre  lui-même  dans 
l'usine ,  à  la  condition  de  rendre  au  propriétùre  l'ar- 
gent qu'il  retire,  à  un  prix  convenu  d'avance,  et  qui  est 
en  général  celui  de  i5o  francs  par  kilogramme;  la 
charge  varie  donc  de  so  à  4o  quintaux  de  3o  kilogram- 
mes ,  et  l'opération  est  toujours  terminée  au  bout  de 
trente-six  heures.  Le  seul  combustible  qu'on  emploie 
pendant  toute  sa  durée  est  la  fiente  de  moutons  uu  de 
lamas ,  que  les  Indiens  vont  ramasser  dans  les  mon- 
tagnes. 

La  galène  grossièrement  concassée  est  soimiise  d'a- 
bord à  un  feu  de  grillage  à  une  température  peu  élevée  : 
au  bout  de  trois  ou  quatre  heures,  on  augmente  le 
feu ,  et  pour  cela  un  aide  jette  continuellement  la  fiente 
de  moutons  par  poignées  dans  la  chauffe.  On  porte 
ainsi  la  masse  au  rouge  clair ,  et ,  lorsque  la  fusion  est 
complète ,  on  obtient  une  scorie  plombeuse  très-abon- 
dante et  fort  riche  en  plomb ,  qui  surnage  le  plomb 
d' œuvre.  On  enlève  cette  scorie  en  la  poussant  avec 
des  peUes  en  fer  vers  la  porte  du  fourneau ,  et  c'est 
alors  que  commence  la  coupeUation.  Pendant  toute  sa 
durée  le  chaufieur  maintient  le  fourneau  au  rouge 
obscur,  tandis  que  le  fondeur  promène  sur  la  surface 
du  bain  une  large  pelle  plate  en  fer  à  laquelle  s'attache 
la  litharge  pâteuse  qui  ne  cesse  de  se  produire  :  de 
temps  en  temps  il  retire  cette  pelle  et  la  secoue  sur  le 
bord  du  fourneau  pour  fsdre  tomber  la  litharge.  Au  bout 
de  huit  ou  dix  heures,  la  coupeUation  est  terminée,  et 
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il  reste  sur  la  sole  un  gâteau  d'argent  fort  irrégulier,  au 
titre  minimum  de  o,g5o.  La  litharge  est  perdue  ou 
sert  quelquefois  comme  fondant  dans  une  autre  opéra- 
tion. Ce  procédé,  en  apparence  si  simple,  puisque 
tous  les  ouvriers  mineurs  de  la  localité  savent  s'en 
servir  et  qu'il  n'exige  que  des  fourneaux  grossièrement 
construits  et  un  combustible  sans  énergie,  nécessite 
cependant  une  grande  habitude,  et  les  fondeurs  an- 
glais employés  dans  l'usine  de  Morococha  n'ont  jamais 
pu  parvenir  à  le  mettre  en  pratique. 

Je  ne  crois  pas  sans  intérêt  de  signaler  ici  un  fait 
métallurgique  fort  curieux  que  j'ai  eu  occasion  d'ob- 
server pendant  mon  séjour  à  Pucard.  On  était  en  train 
de  démolir  un  petit  fourneau  à  réverbère  qui  servait 
depuis  un  an  à  la  refonte  de  l'argent  de  coupelle  et  au 
raffinage  de  l'argent  d'amalgamation.  La  cheminée  était 
construite  avec  des  fragments  de  quartzite  blanc  que 
la  chaleur  avait  rendu  très-friable ,  et  elle  était  tapissée 
intérieurement  jusqu'en  haut  de  petits  globules  d'ar- 
gent métalliques,  dont  l'agglomération  en  gouttes  de 
la  grosseur  d'un  pois  avait  fini  par  former  une  couche 
de  près  de  o'',oo5  d'épaisseur. 

A  une  lieue  de  distance  de  Pucard ,  vers  le  nord-      ®*î?»Ç»* 

*  de  Cinabre. 

ouest ,  les  couches  de  grès  blanc  sont  verticales  et  l'une 
d'entre  elles,  d'une  épaisseur  de  5  à  6  mètres,  est  im- 
prégnée de  cinabre  de  manière  à  ofirir  une  teneur 
moyenne  de  o,oo25  à  o,oo3  de  mercure.  La  gangue  est 
un  grès  blanchâtre  à  grain  très- fin,  qui  se  partage  de 
lui-même  en  fragments  irréguliers  d'un  petit  volume , 
et  c'est  seulement  dans  ces  interstices  naturels  que  se 
trouve  le  cinabre  qui  forme  ainsi  des  couches  excessi- 
vement minces  à  la  surface  de  la  pierre  sans  pénétrer 
aucunement  à  l'intérieur.  C'est  la  première  fois  que 
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nous  rencontrons  le  minerai  de  metcure  :  nous  le  re- 
trouvons bientôt  à  tfuancavelka  dans  des  conditions 
géologiques  absolument  semblables ,  c'est-à-dire  dans 
des  grès  qui  paraissent  appartenil*  au  terrain  houiller, 
et  qui  en  forment  la  partie  supérieure. 
Mines  de  raaii.  A  quatre  lîeues  au  sud-ouest  de  Pxicard  se  trouve , 
à  une  élévation  que  M.  de  Rivera  fixe  à  4  160  mètres, 
la  petite  Ville  de  Tauli ,  dans  les  environs  de  laquelle 
on  exploite  tin  grand  nombre  de  filons  argentifères  dont 
quelques-uns,  à  en  jugef  par  les  échantillons  qui  fti'ont 
été  remis ,  sont  fort  riches  en  argefit  natif  et  en  sulfure 
d'argent.  Comme  il  entfaît  dans  mes  instructions  de 
lîië  fendre  proitiptertletit  à  ËUancavëlica ,  je  n'aî  pu 
visiter  complètement  le  district  de  Yaùlî ,  dont  l'usine 
et  les  mines  de  Pucata  forment  une  annete  assez  im- 
portante. 
Usine  A  délit  lieues  de  PucafiL  en  ctotîiiuant  à  s'élcSgtier 

de  Pacliacbaea.  ^ 

de  la  Cordillère ,  on  trouve?  I  usine  de  Pachachaca ,  où 
le  ptopriétaîre  de  Pucarà  fisdt  élevefr  dés  fourneaux  à 
manche  destinés  à  fondre ,  après  un  grillage  préalable  « 
lès  minerais  plombeux  si  abondants  dont  j'ai  déjà  parlé, 
avec  des  minerais  d'argent  difficiles  à  amalgamer.  Ces 
fourneaux  doivent  êtfe  alimentés  par  du  coke  préparé 
atec  une  houille  gràése  d'excellente  (Qualité  qui  pro- 
vient d'nne  mine  distante  de  4  ^u  5  lieues,  exploitée 
dans  un  grès  jâtme ,  à  grain  fin ,  semblable  à  celui  de 
Pucarà. 
Vallée  cl  rivière     L'ushiG  de  Pachdchàca  est  située  au  fond  d'une  pe- 

de  la  Oroya.  ^ 

tite  vallée  oti  (îoule  la  rivière  de  la  Oroya ,  qui  réunît 
toutes  les  eaux  de  la  Cordillère  sur  une  longueur  de 
i3  à  âo  lîeues  au  nord  et  au  sud  de  Tauli.  Elle  décrit 
une  fotde  de  sinuosités  et  finit  par  aboutir  à  la  vallée 
de  JaUja,  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure. 
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En  continuant  à  desteiidre  la  vallée ,  à  partir  de  Pa- 
chachactt ,  on  rëtrouVe  sut  les  deux  versants  les  même^ 
couches  puîfesahtes  dé  quârtzîte  et  de  grès  houiller,  re- 
posant sur  des  assises  énormes  de  pouditigues  roii- 
geàtres  et  de  coiiglomératâ.  On  peut  suivre  les  affleure- 
ments de  c^s  fcoiicheS  suf  tinë  très-graflde  longueur  et 
ôîi  lès  retrotive ,  fnais  à  des  iiiVeau^t  diflïf ents ,  en  pas- 
sârit  d'Une  montagne  à  l'autre;  ils  sont  borijsontaux  ott 
peii  îndinéS ,  parce  cfU'lls  se  présentent  suivant  la  di- 
rection dès  couChèsi*  ceiles-cl,  aU  contraire,  inclinent 
dètlis  un  sens  opposé  siit  chacun  des  deux  versants  de 
là  vallée.  De  ternps  en  temps,  la  régularité  de  tttie  allure 
est  défaftgée  pâf  des  failles.  Éoiivetti  âiifisî  le  grès 
houlUet  manque  (il  est  fôèîle  à  f ec:(rtïna!tre  â  sa  Côuleuf» 
jaunâtre) ,  et  le  qua!*lzîte  f  épose  immédiatement  &tlf  des 
coîiglolnérata. 

De  ièîtrpB  en  téittpé  l'allùvîmi  ihdàèrnë  de  là  vallée ,  PiP^^.f^îîî? 
et  (Quelquefois  leé  parties  inférieures  dû  tetrâin  sécoft- 
daire ,  sont  recouvertes  par  une  édncrêtiôn  câlcâlfe  plûS 
ou  thdins  poreuse  et  qui  atteint  jusqu'à  taei  1 0  métrés 
d'épaisseur.  Cfette  côtHtféttôn  m  pf  ôdiiîte  par  des  eaux 
d'tme  etttème  linipiditè ,  qui  sortertt  du  pied  des  moft- 
tagnes ,  et  s'étendent  sur  u<ie  vaste  superficie.  Suivant 
la  saîsoii ,  les  eàu*  couvrent  toute  là  èouche  calcaire  ôU 
forment  seulement  des  petites  nappes  îrrégUlières  qui 
en  suivent  les  ondulations  descendantes.  Ce  qn'il  y  à  dé 
plus  remarquable  dans  ces  dépôts  concrétionnés  c'est 
que  je  n'àî  pu  constater  nulle  part  dans  les  envirctns  k 
présence  des  dèrUches  calcaires  auxquelles  les  eaU* 
pourraient  emprunter  lè  carbonate  de  chaux  qu'elles 
abandonnent  en  Si  grande  quantité.  Auot  points  où  elles 
vlémnetit  se  déverser  dans  la  rivière ,  souvent  très-en- 
caissée ,  elles  produisent  d'énôWnëS  stalactites  dont  lés 
forffies  sont  quélcîuéftriS  ff ê^bfcterrt».  EtffiH ,  c'est  à  àés 
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concrétions  superficielles  qu'est  due  la  disparition  mo- 
mentanée de  la  rivière  de  la  Oroya ,  qui  pénètre  avec 
fracas  parmi  d'énormes  roches  ébouléei^  de  poudingue, 
s'enfonce  sous  le  dépôt  calcaire  et  reparaît  3oo  mètres 
plus  bas  sans  aucun  bruit ,  conune  pourrait  le  faire  une 
source  abondante.  La  route  passe  sur  ce  pont  naturel. 

Un  peu  avant  d'arriver  au  village  de  la  Oroya  ^  dis- 
tant de  cinq  lieues  de  Pucarà^  la  vallée  se  rétrécit 
beaucoup ,  et  la  disposition  régulière  des  couches  cesse 
entièrement  de  se  manifester.  La  nature  des  roches  est 
la  même ,  et ,  bien  que  ce  point  paraisse  avoir  été  un 
centre  de  bouleversement  et  forme  la  partie  culminante 
d'un  contre-fort  de  la  Cordillère ,  on  ne  trouve  aucune 
trace  de  métamorphisme  ;  seulement  les  couches  sont 
excessivement  contournées  et  le  plus  souvent  tout  à 
fait  verticales.  A  peu  de  distance  du  village ,  j'ai  ren- 
contré, dans  le  poudingue  qui  forme  la  base  de  la  mon- 
tagne 5  un  filon  puissant  de  galène  que  les  habitants 
n'ont  pas  encore  cherché  à  exploiter. 
PoMiiet  ^^  quittant  la  Oroya  on  gravit  une  côte  assez  roide, 

dant  le  grés,    j'^^j^qj-^j  g^,.  j^g  poudiuguos ,  puis  sur  uu  grès  jaune 

tout  à  fait  analogue  au  grès  houiller  de  Pucarâ.  Au 
sommet  de  la  côte ,  au  milieu  d'un  très-grand  nombre 
de  fragments  de  ce  grès  épars  sur  le  sol ,  j'ai  trouvé 
deux  empreintes  d* ammonites  qui  appartiennent,  d'a- 
près M.  Bayle ,  au  terrain  jurassique. 
Panpa  Après  avoir  franchi  ce  premier  contre-fort  de  la  Cor- 

diUère  occidentale ,  on  descend  pendant  près  de  deux 
lieues,  et  on  arrive  à  un  grand  plateau  légèrement 
ondulé  et  sillonné  par  quelques  chaînons  accessoires  de 
peu  d'élévation.  Il  est  connu  sous  le  nom  de  Pampa 
(plaine)  de  la  Oroya.  Sur  toute  l'étendue  du  plateau, 
qui  n'a  pas  moins  de  neuf  à  dix  lieues  de  longueur,  la 
nature  des  roches  est  à  peu  près  constamment  la  même  ; 
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ce  sont  des  quartzites,  le  plus  souvent  tout  à  fait  com- 
pacts et  analogues  à  des  schistes  argileux  endurcis ,  et 
des  grès  jaunes  qui  pourraient  produire  d'excellentes 
pierres  à  aiguiser,  mais  les  grès  ne  sont  plus  pour  ainsi 
dire  qu'accidentels  et  les  quartzites  dominent  :  leur 
couleur  est  généralement  le  blanc  tirant  sur  le  gris.  Du 
reste ,  rien  de  semblable  à  la  disposition  réguUëre  du 
terrain  dans  la  petite  vallée  de  la  Oroya ,  et ,  bien  que 
les  chaînes  de  montagnes  qui  s'étendent  au-dessus  du 
plateau  soient  peu  élevées  et  n'offrent  pas  d'escarpe- 
ments très-abruptes ,  les  couches  qui  les  composent 
sont  soulevées  et  contournées  dans  toutes  les  direc- 
tions :  quelquefois  elles  sont  tout  à  fait  verticales  ;  sou- 
vent aussi ,  elles  sont  contournées  de  telle  sorte  que 
leurs  affleurements  dessinent  sur  la  croupe  des  monta- 
gnes les  courbes  les  plus  irrégulières  et  les  plus  variées. 
Il  semblerait  que  cette  région  a  dû  être  pressée  latéra- 
lement dans  tous  les  sens  par  les  masses  éruptives  ; 
rien  ne  se  répète  ni  ne  se  correspond  d'une  montagne 
à  celle  qui  la  suit  ou  qui  se  trouve  en  face.  Les  couches 
sont  beaucoup  moins  puissantes  que  celles  de  quartzite 
grenu ,  de  grès  houiller  et  de  poudingue  des  environs 
dePucard,  qui  atteignent  jusqu'à  80  ou  100  mètres 
d'épaisseur  :  elles  n'ont  plus  que  de  5  mètres  à  o"*,25 
de  puissance  et  produisent ,  surtout  vues  d'une  certaine 
distance ,  des  affleurements  parfaitement  distincts.  La 
nature  de  toutes  ces  couches  superposées,  dont  le 
nombre  est  très-considérable,  reste  à  peu  près  constam- 
ment la  même,  sauf  les  cas  assez  rares  où  vient  s'inter- 
caler une  couche  de  grès  ;  leur  dureté  est  très-grande, 
surtout  au  centre  de  la  couche,  et  la  roche  qui  les 
constitue  se  divise  d'une  manière  assez  faciles  parallè- 
lement aux  plans  de  stratification.  Un  fait  à  noter  c'est 
que  l'épaisseur  des  plaques  produite  par  ce  clivage  na- 
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turel  est  @n  relation  directe  avec  la  puissance  de  la 
cpuche  à  laquelle  elles  appartiennent,  de  telle  sorte  que 
les  plus  épaisses  proviennent  des  couches  les  plus  puis- 
santes, et  réciproquement.  On  trouve  très-fréquem- 
ment à  la  surface  des  couches  et  dans  les  cavités  de  la 
roche  des  géodes  irrégulières  de  quartz  hyalin  cristal- 
lisé, d'aspect  laiteux  et  d'une  couleur  blanche  tirant  un 
peu  sur  le  bleu. 

Quatre  ou  cinq  lieues  avant  d'arriver  i  Jauja  on 
aperçoit  &  l'horizon  les  sommets  couverts  de  neige  de 
la  chaîne  orientale  des  Cordillères,  qui  se  dirige  paral- 
lèlement à  la  chaîne  occidentale. 
Terrain  teiliaire.     A  uuo  lieuc  de  Jduja^  le  terrain  soulevé  que,  pour 

plus  de  simplicité 9  j'appellerai  dorénavant,  et  sans  rien 
préjuger,  terrain  secondaire ,  disparaît  sous  un  terrain 
de  sédiment  d'une  très-grande  puissance  qui  forme  des 
collines  élevées  au  pied  desquelles  est  située  la  vallée 
de  Janja  où  nous  ajlons  entrer.  Les  eaux  ont  creusé 
dans  ce  terrain  de  profondes  ravines  qui  permettent  de 
constater  combien  peu  sa  composition  est  homogène. 
Des  couches  de  sable  jaune,  d'argile  rougeâtre,  de 
cailloux  roulés  empâtés  dans  de  l'argile  ou  du  sable, 
alternent  sans  aucune  régularité  ^  en  même  temps 
qu'elles  inclinent  dans  tous  les  sens  sans  affecter  une 
direction  générale.  Ce  terrain ,  dont  la  puissance 
moyenne  est  de  900  à  3oo  mètres  repose  à  l'ouest  sur 
les  couches  de  quartzites  du  plateau  de  la  Oroya  et 
s'enfonce  du  côté  de  l'est  sous  l'alluvion  encore  plus 
moderne  de  la  vallée  de  Jauja.  Du  reste,  il  forme  aussi 
des  collines  assez  élevées  de  l'autre  côté  de  la  vallée.  J'ai 
de  la  peine  à  me  rendre  compte  des  circonstances  qui 
ont  présidé  à  sa  formation ,  car  si  d'un  côté  il  est  évi- 
demment postérieur  au  soulèvement,  de  l'autre  il  n'est 
pas  douteux  qu'il  soit  antérieur  à  la  période  pendant 
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laquelle  s'est  déposée  1»  grande  alluvion  qui  remplit  la 
vallée  de  Jauja. 

La  vallée  de  Jauja  forme ,  sans  aucim  doute ,  le  fond  Viiiée  de  Jauja. 
d'un  grand  lac  de  huit  à  dix  lieues  de  long  sur  trois  ou 
quatre  de  large,  qui  a  servi  pendant  longtemps  de  ré- 
servoir aux  eaux  descendant  de  toutes  les  montagnes 
comprises  entre  les  deux  grandes  chaînes  de  la  Cordil- 
lère, depuis  le  Cerro  de  Pasco  jusqu'à  l'extrémité 
méridionale  de  la  vallée,  à  dix  lieues  au  sud  de 
Jauja.  Le  trop-plein  du  lac  se  déversait  par  un  ravin 
étroit  d'une  grande  profondeur,  par  où  s'écoulent  en- 
core aujourd'hui  les  eaux  de  la  rivière  de  Jauja  qui 
descend  depuis  le  lac  de  J((nm,  à  quelques  lieues  au 
sud  de  la  ville  de  Pasco ^  et  s'augmente,  un  peu  au- 
dessous  de  Jauja ,  du  Rio  de  Ja  Oroya  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

A  l'est  et  à  l'ouest  la  vallée  se  termine  aux  premiers 
échelons  des  deux  Cordillères ,  au  nord  elle  est  bornée 
par  un  chaînon  transversal  et  au  sud  par  un  second 
chaînon  qui  va  d*une  chaîne  à  l'autre,  interrompu  seu- 
lement par  un  étroit  défilé  qui  livre  passage  à  la  rivière 
de  Jauja, 

L'alluvion  puissante  qui  remplit  le  fond  de  la  vallée 
appartient  donc  à  un  bassin  tout  à  fait  isolé ,  bien  dé- 
fini ,  qui  se  trouve  encore  dans  la  situation  où  il  a  été 
déposé  par  les  eaux ,  postérieurement  à  la  grande  révo- 
lution terrestre  qui  a  soulevé  les  Cordillères,  Elle  est 
coupée  fréquemment  par  des  ravins  d'une  assez  grande 
profondeur ,  produits  par  les  torrents  qui  pendant  la 
saison  des  pluies  descendent  avec  impétuosité  des  mon- 
tagnes voisines.  Partout  elle  se  compose  de  couches 
puissantes  et  sensiblement  horizontales  de  cailloux 
roulés  empâtés  dans  une  terre  argileuse  mélangée  de 
sable  grossier.  Accidentellement,  on  y  trouve  quelques 
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couches  peu  puissantes  et  sans  contiauité  d'un  calcaire 
concrétionné  tout  à  fait  analogue  à  celui  de  la  vallée  de 
la  Oraya,  et  qui  fournit  une  chaux  grasse  d'assez 
bonne  qualité.  Quelquefois  ce  calcaire  est  très-poreux , 
stalactiforme .  ramifié ,  tandis  que  sur  d'autres  points  il 
est  très-compact  et  assez  analogue  au  calcaire  grossier 
des  environs  de  Paris.  Le  terrain  secondaire  du  c6té  de 
l'est  change  de  nature  et  présente  des  traces  de  méta- 
morphisme :  il  se  compose  de  schistes  argileux  fré- 
quemment mélangés  de  mica  en  très-petites  lamelles , 
de  grès  et  de  porphyres  rouges  à  la  partie  supérieure.  La 
fig.  1 ,  PI.  I ,  donne  une  coupe  de  la  vallée  de  Jauja ,  prise 
vers  le  milieu  où  elle  a  près  de  quatre  lieues  de  lai-ge. 
Terraio  En  sortant  de  la  vallée  de  Jauja  pour  rentrer  dans 

les  montagnes ,  on  se  retrouve  sur  les  mêmes  couches  de 
quartzites  de  la  Pampa  de  la  Oroya;  seulement  de  temps 
en  temps  il  s'y  intercale  des  assises  très-puissantes  de 
conglomérats  composés  de  fragments  irréguliers  de 
quartzites  reliés  par  un  ciment  siliceux  et  quelquefois 
par  un  ciment  calcaire.  Un  peu  après  le  petit  village  de 
Naguimpuquio  on  gravit  une  côte  escarpée  de  4  ^  Soo 
mètres  de  hauteur  et  l'on  se  trouve,  après  l'avoir  fran- 
chie ,  dans  le  ravin  profond  au  fond  duquel  passe  la 
rivière  de  Jauja  qui  porte  déjà  le  nom  de  rivière  d'fscu- 
ehaca.  La  route  suit  le  versant  du  ravin ,  sur  la  rive 
gauche  de  la  rivière ,  jusqu'à  la  petite  ville  à'Iscuchaca 
où  l'on  passe  sur  la  rive  droite  au  moyen  d'un  pont 
en  pierres  de  taille ,  d'une  seule  arche  et  d'une  con- 
struction très-hardie. 

Tout  le  terrain  depuis  Naguimpuquio  se  compose  de 
couches  contournées  et  relevées  de  quartzites  sembla- 
bles à  ceux  de  la  Orcyga ,  de  conglomérats  dont  les  frag- 
ments empotés  sont  généralement  très-volumineux ,  de 
grès  jaunes  et  de  grès  rougeâtres ,  et  enfin ,  à  peu  de 
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distance  à'Iscuchuca^  de  calcaires  siliceux  relevés  jus- 
qu'à la  perpendiculaire.  Quelquefois,  les  quartzites 
passent  à  un  schiste  argileux  qui  produit  un  détritus 
rougeâtre  ;  alors ,  les  couches  sont  souvent  désagrégées 
jusqu'à  ime  très-grande  profondeur  et  les  eaux  de  pluie 
qui  forment ,  pendant  chaque  orage ,  des  torrents  ra- 
pides y  creusent  des  ravins  très-encaissés.  Souvent  les 
assises  du  quartzite  et  du  calcaire  siliceux  sont  fendil- 
lées dans  tous  les  sens  et  les  fentes  sont  remplies  par 
du  quartz  concrétionné  d'un  blanc  laiteux  qui  présen- 
tent quelquefois  de  petites  géodes  tapissées  intérieure- 
ment de  quartz  hyalin  en  pyramides  à  six  faces. 

La  ville  d'Iscuchaca ,  d'après  M.  de  Rivero ,  est  éle- 
vée de  5. 080  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ; 
d'un  autre  côté  le  village  delà  Oroya  a  une  élévation  de 
5.740  mètres.  Or ,  la  rivière  de  la  Oroya  vient  se  jeter 
dans  celle  de  Jauja  et  celle-ci  passe ,  avec  toutes  les 
eaux  de  la  vallée  du  même  nom ,  sous  le  pont  d'/scu- 
chaca.  Il  en  résulte  que  la  hauteur  moyenne  de  la  vallée 
de  Jauja  serait  à  peu  près  do  5.4oo  mètres.  Je  cite  ce 
fait  parceque  l'on  cultive ,  à  une  élévation  déjà  si  con- 
sidérable, le  blé  et  le  maïs  et  que  l'aloës  y  croit  natu- 
rellement et  acquiert  un  développement  suffisant  pour 
servir  de  clôture  aux  terrains  ensemencés. 

Un  peu  avant  hcuchaca  •  sur  la  rive  droite  de  la  ri-  coocréiioni 
vière,  une  source,  qui  descend  sur  un  escarpement 
assez  roide,  produit  im  vaste  rideau  de  concrétions 
calcaires  mamelonnées  tout'  à  lait  semblables  par  leur 
aspect  et  par  leur  âge  à  celles  de  la  vallée  de  Sucard^ 
Elles  se  terminent  à  dix  ou  douze  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  l'eau  en  stalactites  de  formes  bizarres  qui 
surplombent  le  lit  de  la  rivière  ;  dans  quelques  points 
de  petites  lianes  ont  évidemment  été  enveloppées  par 
TOMB  II»  t85a.  3 
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le  dépôt,  ce  qui  lui  donne  l'apparmce  d'une  im-> 
mense  chevelure  qui  tombe  en  désordre  jusque  dans 
feau* 

Roches  ignéet.  £n  sortant  d' Itcuckacû ,  on  a  en  face  de  soi ,  sur  la 
rive  gauche ,  des  montagnes  constituées  par  des  couches 
relevées  et  contournées  de  calcaire  siliceux ,  tandis  que 
Ton  trouve  sur  la  rive  droite  des  masses  énormes  4'un 
granité  porphyroïde  non  stratifié  ,*  de  couleur  générale- 
ment rougeâtre ,  et  passant  de  loin  en  loin  au  granité 
pur.  Cette  roche  est  remarquable  parce  qu'elle  contient 
une  grande  quantité  de  fragments  empfttés ,  porphyri- 
ques  et  granitiques ,  qui  font  corps  avec  elle ,  mais  qui 
sont  d'une  couleur  beaucoup  plus  foncée  que  le  ciment. 
Après  avoir  suivi  pendant  une  demi-lieue  le  fond  du 
ravin ,  la  route  se  détourne  brusquement  sur  la  droite  » 
et  Ton  commence  à  gravir  une  côte  excessivement  roide  : 
bientôt  le  granité  passe  au  porphyre  rouge  bien  défini  s 
mais  dans  lequel  on  ne  trouve  pas  encore  de  traces  de 
stotification.  Un  peu  plus  haut  un  banc  de  peu  d'étendue 

BaDc  de  gypse,  de  chaux  sulfatéc  anhydre  fibreuse  se  trouve  enclavé 
dans  les  porphyres ,  et  vers  le  sommet  de  la  côte  on  re^ 
trouve  le  terrain  stratifié  composé  d'assises  de  quartzites 
et  de  calcaire  siliceux.  Enfin ,  tout  à  fkit  au  sommet 
de  la  côte  et  au  commencement  d'un  plateau  de  peu 
d'étendue  sur  lequel  se  trouve  placé  le  petit  village  de 
Huanio  on  rencontre  un  terrain  de  transport  composé 
uniquement  de  cailloux  roulés  de  moyenne  grosseur, 
mêlés  avec  de  la  terre  et  un  sable  grossier  sans  consis^ 
tance.  Ce  dépôt  qui  recouvre  les  abords  et  une  partie 
du  plateau  est  remarquable  à  cause  de  la  position  qu'il 
occupe ,  et  il  est  difficile  de  s'expliquer  comment  ces 
cailloux  roulés  ont  été  formés  et  transportés  par  les 
eaux  à  une  hauteur  aussi  considérable  et  au  point  cul- 
minant d'une  montagne. 


Terrain 
secondaire. 


Terrain 
de  transport. 
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Un  peu  avant  d'arriver  à  Buando  on  se  trouve  sur 
une  roche  dont  la  nature  est  difficilement  définissable 
et  qui  forme  des  assises  puissantes  reposant  sur  le  por- 
phyre rouge.  Elle  est  facile  à  désagréger ,  poreuse  et 
rude  au  toucher ,  sa  structure  est  terreuse ,  sa  couleur 
gris  de  cendres ,  et  elle  empâte  des  petits  noyaux  irré- 
guliers dont  les  uns  ressemblent  à  du  feldspath  vitreux 
à  demi-décomposé ,  et  les  autres ,  d'une  couleur  pres- 
que noire ,  à  de  l'amphibole  Compacte  ;  en  un  mot ,  elle 
présente  toutes  les  apparences  du  trachyte ,  bien  qu'il 
soit  assez  difficile  d'admettre  la  présence  de  cette  roche 
d'origine  volcanique  aussi  loin  des  volcans  éteints  ou 
en  activité  ;  car  le  volcan  le  plus  rapproché  est  celui 
d'Àr équipa  dont  la  distance  en  ligne  directe  est  d'envi- 
ron 125  lieues.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  terrain  se  retrouve 
à  plus  d'une  lieue  de  distance,  au  sommet  des  monta- 
gnes ,  de  l'autre  côté  d'un  ravin  qui  limite  le  plateau  de 
Huando  et  va  rejoindre  la  rivière  d' hcuchaca  ;  il  y  forme 
aussi  des  assises  puissantes  qui  offrent  à  la  partie  su- 
périeure des  masses  considérables,  îrréguUères,  isolées 
les  unes  des  autres ,  terminées  par  des  escarpements  et 
des  murailles  perpendiculaires  et  qui  de  loin  ressem- 
blent assez  bien  à  des  dents  colossales  qui  sortent  du 
sommet  de  la  montagne ,  ou  mieux  encore  à  d'immenses 
monuments  druidiques. 

A  une  lieue  au  delà  de  Buando ,  en  suivant  toujours, 
comme  nous  l'avons  fait  jusqu'à  présent,  la  route  di- 
recte de  Lima  à  Buaneavelica ,  on  se  retrouve  sur  les  por- 
phyres rouges  de  la  côte  àHscuchaca  pour  ne  plus  les 
quitter  qu'après  avoir  franchi  celle  de  Huancavelica.  Ils 
se  présentent  avec  des  apparences  très-variées  ;  le  plus 
souvent  ils  n'offrent  aucune  trace  de  stratification; 
quelquefois  ils  passent  aune  roche  terreuse,  d'un  rouge 
brun  «  avec  des  indices  de  stratification  :  sans  cesser  de 


Formation 
d'apparenco 
tracbjlique. 


Porpbjret 

roaget. 


36 


GtOWGJE 


Terrain 
•ecQiidalra. 


Mines 
i!e  merenre. 


renfermer  des  cristaux  de  feldspath ,  ils  affectent ,  dans 
certains  points ,  la  structure  amygdaloïde  et  contiennent 
un  grand  nombre  de  petits  noyaux  shériques  de  chaux 
carbonatée  blanche ,  fibreuse  ou  semi-cristalline  »  et , 
dans  ce  cas  9  ils  renferment  de  nombreuses  veinules  ra^ 
mifiées  de  chaux  carbonatée  lamellaire.  Ces  porphyres 
servent  de  base  au  terrain  stratifié  secondedre  qui  se 
compose  de  couches  alternatives  de  quartzites ,  de  grès, 
d* argile  schisteuse,  de  calcaire  siliceux,  de  conglomé- 
rats calcaires  et  de  calcsdres  compacts.  Toutes  ces  cou- 
ches sont  relevées  dans  le  plus  grand  désordre ,  mais  le 
plus  souvent  les  plans  de  stratification  sont  entièrement 
verticaux  ce  qui  donne  lieu  à  des  escarpements  énor- 
mes. Enfin ,  au  sommet  de  la  côte  de  Hiiancavelica  on 
rencontre  des  couches  verticals  d'une  argile  excessive- 
ment fine,  empâtant  des  fragments  de  quartz  très-irré- 
guliers ,  analogues  à  ces  rognons  siliceux  qui  forment 
des  assises  dans  la  craie  ;  seulement  ils  sont  moins  vo- 
lumineux et  ils  renferment  des  géodes  remplies  de  pe- 
tits pointements  de  quartz. 

Dès  que  l'on  commence  à  descendre  la  côte  de  HtMn- 
cavelica  du  côté  de  cette  ville,  les  porphyres  rouges 
disparaissent,  et  Ton  se  trouve  au  milieu  du  terrain 
stratifié  secondaire,  et  des  nombreux  gisements  de 
mefture  de  la  province  qui  porte  le  même  nom. 

Le  minerai  de  mercure  est  très-répandu  au  Pérou  ;  à 
l'époque  de  la  domination  des  Incas ,  le  cinabre  était 
déjà  connu  des  Indiens  sous  le  nom  de  Llimpi.  Ils  le 
broyaient  avec  de  la  graisse  ou  de  l'eau  et  s'en  servaient 
pour  se  peindre  le  visage.  11  parait  probable  qu'ils  ne 
savaient  pas  en  extraire  le  mercure. 

Les  gisements  de  la  province  de  Huancavelica  sont 
sans  contredit  les  plus  importants  par  leur  nombre  et 
par  leur  richesse.  Par  ordre  du  gouvernement  espagnol 
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il  a  été  fût  une  étude  de  cette  province  et  on  a  constaté 
la  présence  du  cinabre  dans  l^\  montagnes  dont  la  plus 
éloignée  se  trouve  à  1 8  lieues  de  la  grande  mine  de 
Santa-Bârbara.  Si  nous  choisissons  cette  mine  comme 
point  central  nous  trouvons  au  sud  des  gisements  de 
cinabre  à  Puno^  et  dans  une  des  provinces  du  Cuzco  y  du 
côté  du  nord ,  il  est  reconnu  et  exploité ,  comme  nous 
l'avons  vu ,  près  de  Pucard ,  à  Antacaïlana ,  près  du 
lac  de  Lauricocha  à  20  lieues  du  cerro  de  Pasco^  tout 
près  de  Pasco  à  Quipan ,  à  Chanta  où  il  a  donné  lieu 
pendant  quelques  années  à  une  exploitation  très-active, 
et  enfin  dans  les  départements  du  nord  du  Pérou  à 
Pachas ,  à  Chachapoyas  et  à  Cuenca ,  et  toujours  dans 
le  même  terrsdn  d'argile  schisteuse ,  de  conglomérats  « 
de  grès  et  de  calcaires ,  alternant  en  couches  épaisses , 
avec  une  direction  nord  et  sud  et  une  stratification  pres- 
que verticale  ou  une  inclinaison  générale  à  l'ouest. 

Les  mineurs  du  Pérou  généralisent  volontiers,  et,  loin 
de  tenir  compte  de  tous  les  points  intermédiaires  où 
manque  le  mercure ,  ils  admettent  que  le  gisement  de 
Santa-Barbdra  traverse  le  Pérou  dans  toute  sa  longueur, 
du  nord  au  sud ,  sans  aucune  interruption  dans  la 
continuité  du  minerai ,  mais  avec  des  degrés  difiérents 
dans  sa  richesse.  Une  conséquence  aussi  absolue ,  dé- 
duite des  faits  isolés  que  nous  venons  de  citer ,  Q3t  évi- 
demment inexacte  ;  toutefois ,  ces  faits  démontrent  que 
dans  un  terrain  composé,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
d'argile  schisteuse ,  de  conglomérats ,  de  grès  et  de  cal- 
caire, situé  sur  le  versant  oriental  de  la  grande  chaîne 
occidentale  des  Cordillères ,  à  une  distance  de  six  à  dix 
lieues  de  la  ligne  de  fatte ,  et  appartenant  aux  assises 
supérieures  ou  moyennes  du  terrain  jurassique,  on 
trouve  de  distance  en  distance ,  depuis  la  ville  de  Puno 
jusqu'à  celle  de  Cuenca  «  c'est-à-dire  sur  une  longueur 
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de  plus  de  3oq  lieyes ,  du  cinabre ,  non  pa3  80U8  la 
forme  de  filon  ^  mais  injecté ,  à  Tétat  compact  ou  ter- 
reux, dans  les  couches  de  grès  et  d'argile.  Peut-êtr^  ce 
terrain  ayait*il ,  avant  le  soulèvement ,  une  continuité 
absolue ,  abstraction  faite  des  changements  de  compo^ 
sition  qu'il  devait  présenter  sur  une  aussi  grande  éten- 
due ;  cela  est  même  assez  probable  :  mais  alors  il  ne 
contenait  certainement  pas  de  cinabre.  Celui-ci  a  dû 
apparaître,  à  l'état  de  vapeurs,  pendant  ou  après  le 
soulèvement  qui  a  relevé  jusqu'à  la  verticale  les  couches 
où  on  le  rencontre ,  tandis  que  les  lambeaux  du  ter- 
rain jurassique ,  brisé  et  repoussé  dans  tous  les  sens  • 
s'écartaient  les  uns  des  autres  ou  éprouvaient ,  au  con- 
tact des  roches  éruptives  en  fusion ,  un  métamorphisme 
plus  ou  moins  complet  et  se  transformaient  en  porphyres 
bigarrés  dans  lesquels  on  ne  retrouve  plus  ni  fossiles 
ni  aucunes  traces  de  l'origine,  de  l'âge  et  la  nature  des 
couches  qui  les  ont  produits. 

Ce  qu'il  y  a  d^  remarquable ,  en  dernière  analyse , 
dans  les  faits  que  je  viens  d'indiquer,  c'est  l'identité 
géologique  de  tous  les  gisements  de  mercure  du  Pérou, 
l^ur  situation  sur  le  versant  oriental  de  la  première 
chaîne  des  Cordillères  et  l'âge  des  couches  qui  les  com- 
posent, lesquelles  correspondent  très  -  probablement 
aux  assises  supérieures  du  terrain  jurassique.  Ajoutons 
que,  de  même  qu'à  Pucard ,  où  l'assise  de  grès  blanc 
imprégné  de  cinabre  est  supérieure  à  des  assises  très* 
puissantes  de  grès  carbonifère  et  fait  partie  de  la  même 
formation ,  dans  la  province  de  Huancaveiica  nous  au* 
rons  occasion  de  constater  la  présence  d'une  couche 
de  charbon  très-bitumineux  dans  une  mine  de  mercure, 

Les  mines  que  j'ai  eu  occasion  de  visiter  sont  au 
nombre  de  trois  ;  la  mine  de  la  Ventanilla ,  à  5  lieues 
vfxs  le  sud  d^  ^uan(iav€lica  ;  celle  de  Santa  Bârbarn  ^ 
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la  plus  importante  de  toutes ,  et  dont  la  découverte  et 
l'exploitation  ont  été  la  cause  de  T accroissement  de  la 
yiUe  de  HuQncavelioa ,  qui  n'était  dans  l'origine  qu'un 
petit  village  d'Indiens,  et  enfin  la  mine,  aujourd'hui 
à  peu  près  abandonnée ,  de  Quirarquichiqui ,  à  s  lieues 
vers  le  nord  de  Hibancavelicà.  Avant  d'entrer  dans  les 
détails  relatifs  à  ces  mines ,  il  est  nécessaire  d'étudier 
la  constitution  géologique  de  la  vallée  de  Huancavélioa 
et  des  montagnes  environnantes. 

La  ville  de  Huancavelica  est  élevée,  d'après  Ulloa, 
de  3.810  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer»  Elle 
est  située  au  fond  d'une  vallée  étroite  et  profondément 
encaissée  qui  remonte  à  l'ouest  jusqu'à  la  Cordillère  et 
descend  à  l'est  vers  la  vallée  à*hcuchaca ,  dans  l^ 
quelle  elle  aboutit  à  quelques  lieues  au-dessous  de  cette 
ville.  A  droite  et  à  gauche ,  elle  est  bordée  par  les  cou-* 
ches  relevées  du  terrain  stratifié  secondaire ,  qui  don» 
nent  lieu  à  des  escarpements  perpendiculaires  de  plus 
de  3oo  mètres  de  hauteur,  Le  fond  de  la  vallée ,  dans 
les  endroits  où  elle  s'élargit  un  peu,  est  rempli  par 
uue  alluvion  moderne  composée  de  cailloux  roulés ,  mé«- 
langés  de  terre  argileuse  et  de  sable.  Enfin ,  on  y  re- 
marque un  grand  nombre  (!e  aouroes  Calcaires  comme 
celles  de  la  vallée  de  Pucard  et  dUscuohaoa  et  des  dé- 
pôts de  calcaire  concrétionnés  plus  ou  moins  étendus. 
Ils  remplissent  presque  toute  la  vallée  depuis  le  pont 
de  Huanoavelica  jusqu'à  une  lieue  au^^essous  de  la 
ville,  et,  tout  en  se  produisant  encore  aujourd'hui ,  ils 
doivent  avoir  une  origine  asses  ancienne ,  car  ils  forment 
des  assises  de  plusieurs  mètres  de  puissance  qui  sont 
brisées  et  évidemment  dénivelées  sur  plusieurs  points , 
comme  si  elles  avaient  participé  aux  dislocations  du 
sol.  Le  calcaire  qui  les  constitue  est  coloré  en  jaune 
par  une  certaine  quantité  d'hydrate  de  fer,  et  quelques- 
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unes  des  sources  des  environs  sont  légèrement  ferrugi- 
neuses et  d'une  température  de  3o  à  55  degrés  centi- 
grades. A  une  lieue  de  la  ville ,  en  remontant  la  vallée , 
on  trouve  une  source  dont  la  température  n'est  que  de 
i5  à  20  degrés;  elle  ne  produit  pas  de  concrétion  cal- 
caire, mais  elle  laisse  déposer  beaucoup  d'hydrate  de 
fer  et  colore  en  jaune  foncé  toutes  les  roches  sur  les- 
quelles elle  coule.  Enfin ,  à  une  demi-lieue  au-dessous 
de  la  ville ,  la  rivière ,  profondément  encaissée  dans 
un  ravin  de  4  ^  ^  mètres  de  section  sur  8  ou  lo  de 
profondeur,  disparaît  sous  une  couche  de  calcaire 
concrétionné  de  2  mètres  d'épaisseur,  qui  réunit  les 
deux  rives  et  forme  im  pont  naturel  sur  lequel  passe  la 
route. 
Terrain  Le  terrain  secondaire  des  environs  de  HiMncavelica 

se  compose  de  couches  alternantes  de  calcaire  com- 
pacte d'un  gris  tirant  sur  le  noir  avec  d'innombrables 
veinules  blanches  de  carbonate  de  chaux  lamellaire  et 
cristallisé ,  de  grès  quartzeux  assez  grossier ,  jaunâtre 
et  quelquefois  tout  à  fait  blanc,  d'argile  schisteuse  grise 
ou  presque  noire  et  enfin  de  conglomérats  calcaires  en 
assises  de  1 5  et  20  mètres  de  puissance.  Toutes  ces  cou- 
ches sont  relevées  jusqu'à  la  verticale  et  offrent ,  sur 
une  longueur  de  plus  d'une  lieue  et  demie ,  la  disposi- 
tion représentée  par  la  fig.  2.  Celles  dans  lesquelles 
est  située  la  grande  exploitation  de  Santa  Barbara 
ont  une  puissance  moyenne  d'environ  1 00  mètres.  A 
une  époque  déjà  très-reculée ,  l'intendant  de  Huan- 
cavelica  fit  commencer  une  galerie  de  recherche  qui 
devait  servir  en  même  temps  à  l'écoulement  des  eaux 
et  à  l'aérage  de  la  mine,  lorsqu'elle  serait  en  com- 
munication avec  les  travaux.  Elle  ne  devait  pas  avoir 
moins  de  800  mètres  de  développement  horizontal. 
De  ce  cdté  la  couche  mercurielle  se  trouvait  stérile 
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et  la  galerie  fut  abandonnée ,  par  suite  du  manque 
d'air,  à  1 5o  mètres  de  profondeur  à  peu  près.  La  même 
disposition  se  retrouve  de  l'autre  côté  de  la  vallée  sur 
la  rive  gauche  ;  les  couches ,  que  les  mineurs  du  pays 
appellent  le  farellon ,  y  forment  la  crête  et  l'axe  d'une 
chaîne  parallèle  à  la  Cordillère ,  mais  elles  ne  contien- 
nent pas  de  mercure,  et  l'on  ne  retrouve  ce  métal  qu'à 
deux  lieues  vers  le  nord ,  dans  la  mine  de  Quirarqui- 
chiquL  La  composition  des  autres  montagnes  est  ana- 
logue :  ce  sont  des  couches  alternantes  de  calcaires ,  de 
conglomérats  et  de  grès. 

Un  peu  au-dessus  de  Huancavelica^  au  pied  d'une  mon- 
tagne coupée  à  peu  près  à  pic ,  on  trouve  d'énormes  Ror.h«f 
blocs  à  demi  enfouis  dans  le  terrain  de  transport  déposé 
par  la  rivière,  composés  de  grenat  compact  empâtant  des 
cristaux  dodécaèdres  de  grenats  verdâtres  qui  appartien- 
nent à  la  variété  désignée  sous  le  nom  de  colophonite , 
de  la  chaux  carbonatée  lamellaire ,  un  peu  de  pyrite  de 
fer  disséminée  et  quelques  paillettes  de  fer  micacé.  Quel- 
quefois la  couleur  de  la  roche  tire  sur  le  jaune,  elle  de- 
vient friable ,  presque  terreuse  dans  la  cassure ,  et  elle 
ne  se  compose  plus  que  d'une  pâte  de  grenats,  en  partie 
décomposée ,  et  qui  cependant  offre  encore  dans  les 
géodes  quelques  faces  de  dodécaèdres  qui  n'ont  plus  de 
brillant.  Enfin ,  on  trouve  au  pied  de  la  même  mon- 
tagne des  fragments  d'une  roche  poreuse,  friable,  com- 
posée d'hydrate  de  peroxyde  de  fer  au  milieu  duquel 
sont  emprisonnés  quelques  cristaux  isolés  de  pyrite  de 
fer.  Le  volume  considérable  des  blocs  de  grenat  compact 
ne  permet  pas  de  supposer  qu'ils  appartiennent  à  un 
filon  et  il  faut  admettre  qu'ils  proviennent  du  sommet 
de  la  montagne,  lequel  est  tout  à  fait  inaccessible. 
Ils  y  forment  sans  doute ,  conjointement  aux  blocs  d'hy- 
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drate  de  fer,  un  amas  fort  étendu  duquel  se  sont  déta* 
chés  les  blocs  très-nombreux  qu'on  trouve  au  pied  de 
l'escarpement, 

La  même  circonstance  se  représente  en  face,  de  l'autre 
côté  de  la  vallée  ;  le  versant  de  la  montagne  est  couvert 
de  blocs  semblables,  mais  seulement  moins  volumineux» 
et  il  faut  aussi  qu'ils  proviennent  du  sommet,  car  la 
base  est  exclusivement  composée  de  couches  de  grès 
jaune,  d'argile  et  de  calcaire. 

argeLurèrei.  ^^  P*®^  ^®  ^^^^  montagne,  à  loo  mètres  à  peu  prèa 
au-dessus  du  fond  de  la  vallée ,  dans  une  argile  très- 
douce  au  toucher,  j'ai  observé  deux  filons  anciennement 
exploités.  Le  minerai  se  compose  d' un  mélange  de  py- 
rite, d'oxyde  de  fer,  de  cuivre  gris  en  petite  quantité, 
de  silicate  et  de  carbonate  de  cuivre.  Les  échantillons 
que  j'ai  essayés  à  mon  retour  à  Lima  m'ont  donné  entre 
o,oo5  et  0,006  d'argent.  Ces  filons  sont  du  reste  peu 
importants,  et  la  province  de  Huancavelica  en  renferme 
une  infinité  d'autres  qui  tous  contiennent  plus  ou  moins 
d'argent  à  l'état  de  sulfure ,  d'argent  natif  filiforme 
et  d'argent  rouge  ou  combiné  avec  la  galène ,  la  pyrite 
de  fer,  le  cuivre  gris ,  etc.  Beaucoup  d'entre  eux  ont 
donné  lieu,  avant  les  guerres  de  l'indépendance,  à 
des  travaux  plus  ou  moins  étendus,  mais  qui  sont 
aujourd'hui  presque  tous  abandonnés  par  suite  du 
manque  de  bras  et  surtout  de  Tabsence  des  capitaux 
nécessaires. 

Je  crois  inutile  de  pousser  plus  loin  cet  examen  gé- 
néral du  gisement  mercuriel  ;  pour  en  donner  une  idée 
complète ,  il  faudrait  présenter  une  carte  géologique 
de  la  province  de  Huancavelica ,  et  j'ai  déjà  parlé  des 
difficultés  que  présenterait  un  travail  semblable  dana 
un  pays  prodigieusement  accidenté.  Je  vais  maintenant 
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entrer  dans  quelques  détails  relatifs  aux  mines  de  mer- 
cure en  exploitation. 

La  plus  importante  de  toutes  est  la  mine  de  Santa-  deSanuSarbara. 
Barbara,  que  les  habitants  du  pays  appellent  plus 
communément  la  mina  grande.  L'époque  de  sa  décou- 
verte n'est  constatée  par  aucun  document  officiel,  mais 
l'opinion  la  plus  commune  est  qu'elle  a  été  reconnue  et 
exploitée  vers  l'année  1 566.  Dès  le  principe,  le  gouver- 
nement espagnol  s'en  attribua  la  propriété  et  elle  fut 
successivement  exploitée  pour  son  compte  et  par  des 
agents  à  lui ,  ou  affermée  à  des  particuliers. 

Ce  dernier  système  eut  des  conséquences  déplora- 
bles ;  les  fermiers,  intéressés  à  produire  le  plus  possible, 
négligèrent  les  précautions  indispensables  à  la  sûreté 
de  la  mine,  et  il  en  résulta  par  la  suite  des  éboulements 
épouvantables  qui  ont  perdu  la  partie  supérieure  de 
l'exploitation  où  se  trouvait  précisément  le  minerai  le 
plus  riche. 

Depuis  la  proclamation  de  l'indépendance  du  Pérou, 
la  mine  a  été  considérée  comme  une  propriété  natio- 
nale et  aujourd'hui  elle  est  affermée,  moyennant  la  re- 
devance insignifiante  de  1 000  piastres  annuelles ,  à  une 
société  qui  l'exploite  pour  son  compte.  Cependant, 
comme  nous  le  verrons  un  peu  plus  tard,  sa  production 
atteint  encore,  année  moyenne,  le  chiffre  de  1 000  quin* 
taux  du  pays  de  46  kil.  chaque. 

La  hauteur  de  la  mine  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
est  fixée  par  UUoa  à  4*^76  mètres,  ce  qui  fait  plus  de 
85o  mètres  au-dessus  deHuapcavelica,  mais  ce  chiffre 
est  évidemment  exagéré ,  si  l'on  réfléchit  que,  malgré 
les  détours  du  chemin,  il  ne  faut  pas  une  heure  pour  se 
rendre  de  la  ville  au  point  le  plus  élevé  des  travaux. 
Mon  opinion  personnelle  est  que  la  différence  de  niveau 
ne  doit  pas  dépasser  4oo  mètres. 
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Le  gisement  se  compose,  sdnsi  que  nous  l'avons  indi- 
qué plus  haut,  d'une  succession  découches  de  grësetd' ar- 
gile, sensiblement  verticales,  de  loo  mètres  d'épaisseur 
moyenne,  enclavées  dans  des  couches  de  grès,  de  pou- 
dingues  et  de  brèches,  de  calcaires  et  d'argiles,  dont 
l'ensemble  incline  vers  l'ouest.  L'exploitation  qui  dure 
presque  sans  interruption  depuis  près  de  trois  siècles  et 
qui,  à  de  certaines  époques,  a  été  très-active,  a  nécessai- 
rement donné  lieu  à  des  travaux  fort  étendus  et  de  plus 
fort  irréguliers ,  si  l'on  tient  compte  de  cette  circon- 
stance que  la  plupart  des  directeurs  nommés  par  le 
gouvernement  espagnol  manquaient  de  connaissances 
spéciales  ;  qu'il  était  dans  leur  intérêt  de  produire  le  plus 
possible  et  qu'enfin  ils  s'entendaient  souvent  avec  les 
intendants  de  ja  province  pour  ordonner  des*.' travaux 
inutiles,  mais  dont  l'importance  rendait  plus  faciles  et 
surtout  plus  considérables  les  vols  qui  se  sont  toujours 
commis  lorsque  la  mine  a  été  administrée  au  nom^et  aux 
frais  du  roi  d'Espagne. 

C'est  en  effet  ce  qui  est  arrivé,  et  après  avoir  em- 
ployé quatre  jours  à  visiter  la  mine ,  après  y  être  entré 
à  huit  reprises  différentes  et  y  avoir  séjourné  chaque  fois 
trois  ou  quatre  heures ,  je  n'ai  guère  parcouru  que  la 
moitié  des  travaux  et  je  n'ai  pu  prendre  de  la  corres- 
pondance des  différents  champs  d'exploitation  qu'une 
idée  fort  incomplète. 

Le  développement  horizontal  des  travaux,  dans  le  sens 
de  la  direction  des  couches  est  de  5oo  mètres  ;  dans  le 
sens  de  la  puissance  des  couches ,  il  est  de  i  o4  mètres 
à  la  partie  supérieure  de  l'exploitation  vers  le  sommet 
de  la  montagne  et  de  60  mètres  dans  la  profondeur 
moyenne.  Quant  à  la  profondeur  totale ,  je  ne  puis  en 
donner  qu'une  évaluation  approximative ,  et  je  crois 
être  assez  près  de  la  vérité  en  la  fixant  à  35o  mètres 
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depuis  la  porte  de  Charles  III ,  qui  se  trouve  au  point 
le  plus  élevé ,  jusqu'aux  ateliers  de  Saint-Jean-Népo- 
mucène,  qui  sont  abandonnés  aujourd'hui  à  cause  de 
l'appauvrissement  du  minerai. 

Je  ne  puis  entreprendre  ici  la  description  complète 
de  la  mine;  en  l'absence  d'un  plan  exact  des  travaux, 
elle  serait  difficilement  compréhensible  et  n'offrindt 
aucun  intérêt  :  je  me  bornerai  à  dire  que  l'ensemble  des 
ateliers ,  en  dehors  des  parties  éboulées,  dont  je  par- 
lerai tout  à  l'heure,  ressemble  assez  bien  à  ce  qui  se 
produirait  si  les  carrières  de  Montmartre  étaient  exploi- 
tées à  divers  étages ,  et  présente  par  conséquent  de 
vastes  excavations  irrégulières,  soutenues  par  des  piliers 
isolés  en  maçonnerie  très-solide  ou  le  plus  souvent  pra- 
tiqués dans  le  grès  lui-même  qu'on  respecte,  mais  que 
par  malheur  on  n'a  pas  toujours  assez  respecté.  La 
roche  de  grès  qui  forme  le  toit  de  ces  excavations  est 
loin  de  présenter  une  grande  solidité  ;  il  y  existe  de 
nombreuses  fissures  naturelles  et  il  s'en  détache  fré- 
quemment des  fragments  d'un  assez  gros  volume  qui 
tuent  ou  blessent  les  ouvriers.  Le  grès ,  dans  lequel 
toutes  ces  excavations  sont  pratiquées,  change  fréquem- 
ment d'aspect,  de  dureté  de  couleur  et  de  grain.  Quel- 
quefois il  fait  une  légère  effervescence  avec  les  acides,  le 
plus  souvent  il  est  exclusivement  siliceux,  d'autres  fois 
aussi  il  est  mélangé  d'un  peu  de  ciment  ai'gUeux.  Il  est 
presque  partout  imprégné  de  cinabre ,  mais  avec  une 
extrême  irrégularité,  de  telle  sorte  que  certains  piliers 
qui  subsistent  encore  dans  les  travaux  supérieurs ,  et 
que  l'on  ne  saurait  enlever  sans  compromettre  la  sécu- 
rité de  toute  la  mine,  contiennent  jusqu'à  s  et  3  p.  100, 
et  plus  de  mercure  métallique ,  tandis  que  dans  la  pro- 
fondeur ils  ne  donnent  plus  qu'un  ou  deux  millièmes, 
excepté  dans  quelques  points,  qu'on  rencontre  tous  les 
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jours  plus  rarement,  où  ils  arrivent  à  contenir  8  à 
10  millièmes.  En  définitive,  c'est  au  sommet  de  la  mon- 
tagne que  le  gisement  a  le  plus  de  puissance  et  a  pré- 
senté la  plus  grande  richesse,  et,  pendant  les  deux 
premiers  siècles  de  l'exploitation,  il  n'était  pas  rare  de 
rencontrer  au  milieu  du  grès ,  déjà  fortement  imprégné 
de  cinabre ,  des  veinules  irrégulières  ou  des  amas  de 
cinabre  lamellaire  entièrement  pur.  Il  arrive  aussi  fré- 
quemment que  le  grès  est  intimement  mélangé  de  pyrite 
arsenicale  :  il  devient  alors  plus  pesant  et  plus  dur; 
il  produit  aussi  plus  de  mercure  que  le  grès  ordinaire 
et  il  est  moucheté  de  réalgar  ou  sulfure  rouge  d'arse- 
nic. Dans  les  niveaux  inférieurs  de  l'exploitation ,  on 
remarque ,  au  milieu  du  grès ,  de  nombreuses  veinules 
irrégulières  de  réalgar  massif  avec  de  petites  géodes 
tapissées  de  réalgar  en  cristaux  très-brillants,  et  des  ca- 
vités remplies  de  cristaux  blancs  et  limpides  de  sulfate 
de  baryte ,  accompagné  d'un  peu  de  réalgar  compacte 
ou  cristallisé  en  aiguilles.  Parfois  le  sulfate  de  baryte 
est  intimement  mélangé  de  petits  grains  siliceux  et  pré- 
sente tout  à  fait  le  même  phénomène  que  la  chaux  car- 
bonatée  de  Fontainebleau.  Les  mineurs  prétendent  que 
ces  masses  de  réalgar  contiennent  une  assez  grande 
quantité  de  mercure  qu'il  est  impossible  d'en  extraire 
par  le  procédé  actuel  ;  j'ai  essayé  trois  échantillons  pris 
au  hasard  :  l'un  ne  m'a  pas  donné  de  traces  de  mer- 
cure et  je  n'ai  obtenu  des  deux  autres  que  2  à  2  i/s  mil- 
lièmes. 

Le  grès  roercuriel  de  Santa  Barbara  contient  en  outre 
les  éléments  de  différents  sels  solubles  qui  se  produi- 
sent journellement  par  suite  de  l'oxydation  de  la  pyrite 
arsenicale  et  de  la  quantité  d'acide  sulfurique  et  de  sul- 
fate de  fer  auquel  cette  oxydation  donne  lieu.  Il  arrive 
en  outre  que  la  roche ,  poreuse  et  facile  à  désagréger. 
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se  pénètre  d'humidité  sur  une  certidne  profondeur ,  ou 
*  laisse  suinter,  par  des  fissures  naturelles ,  les  eaux  qui 
s'introduisent  dans  la  mine  pendant  la  saison  des  pluies  ; 
les  sels  se  dissolvent ,  se  mêlent ,  l'acide  sulfurique  libre 
agit  sur  les  parties  argileuses  et  il  en  résulte  des  sous- 
sulfates  et  du  sulfate  neutre  de  protoxyde  de  fer,  du 
sulfate  d'alumine  et  probablement  du  sulfate  de  ma- 
gnésie. Lorsque ,  pendant  la  saison  de  sécheresse  ou 
par  suite  de  la  conduite  des  travaux ,  certaines  parties 
de  l'exploitation  peuvent  se  dessécher,  les  sels  viennent 
former  des  efflorescences  et  des  cristallisations  à  la  sur- 
face ,  ou  bien  encore  ils  cristallisent  dans  les  fissures  de 
la  roche  et  ils  maintiennent  ainsi  suspendus,  par  le 
seul  effet  de  leur  cohésion ,  des  fragments  de  grès  qui 
pèsent  souvent  plusieurs  quintaux  et  qui ,  cédant  à  leur 
propre  poids ,  se  détachent  et  tombent  lorsque  l'humi- 
dité est  suffisante  pour  diminuer  ou  détruire  la  cohé- 
sion de  la  couche  de  sels. 

Les  parties  éboulées  de  la  mine  de  Santa  Barbara 
occupent  une  vaste  étendue,  tant  verticale  qu'horizon- 
tale ,  et  sont  le  résultat  de  plusieurs  éboulements  suc- 
cessifs pendant  les  deux  premiers  siècles  de  l'exploita- 
tion. Le  plus  considérable  a  eu  lieu  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier  ;  il  a  enseveli  deux  cents  ouvriers  à  la  fois 
et  à  la  place  d'un  amas  de  roches ,  exploitées  à  ciel  ou- 
vert ,  qui  dominait  la  montagne ,  il  a  produit  un  creux 
en  forme  d'entonnoir  de  8  à  i  o  mètres  de  profondeur  et 
de  60  à  70  mètres  de  circuit;  cette  masse  énorme  s'est 
engloutie  dans  les  profondeurs  de  la  mine.  L'événe- 
ment fut  causé  par  l'imprudence  et  la  cupidité  d'un  in- 
génieur nommé  Mayorquin  ;  envoyé  d'Espagne  pour 
diriger  la  mine  à  une  époque  où  ses  produits  avaient 
beaucoup  diminué ,  il  fit  enlever  les  piliers  de  minerai 
riche  qu'on  avait  jugé  prudent  de  conserver  dans  la 
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partie  supérieure  de  rexploitation  désignée  sous  le  nom 
de  Brocal  et  augmenta  considérablement  la  production 
du  mercure. 

Toute  la  partie  remplie  par  l'éboulement  se  compose 
d'un  mélange  de  petits  fragments  de  grès  et  d'argile. 
On  y  a  pénétré  à  diverses  reprises  par  des  galeries  boi- 
sées ou  mursdllées,  et  encore  aujourd'hui  on  y  conserve 
quelques  ateliers  et  l'on  porte  aux  fourneaux  tout  ce  qui 
en  est  extrait.  La  teneur  moyenne  de  ces  déblais  est  de 
3  à  4  millièmes ,  et  l'on  juge  approximativement  de  leur 
richesse  en  lavant  l'argile  dans  un  petit  plat  de  bois 
sur  lequel  reste  après  le  lavage  une  certaine  quantité 
de  cinabre  en  poudre.  Lorsque  la  teneur  n'atteint  pas 
3  1/2  millièmes,  on  abandonne  l'atelier  et  on  pousse 
ime  galerie  de  recherche  à  travers  les  déblais  jusqu'à 
ce  qu'on  en  sût  rencontré  de  suffisamment  riches.  Ces 
déblais  sont  partout  imprégnés  de  sulfates  d'alumine 
et  de  protoxyde  de  fer  qui  communiquent  à  l'argile  assez 
de  cohésion  pour  que  la  masse  se  soutienne  assez  bien 
quand  elle  est  sèche  et  que  les  sels  sont  à  l'état  solide , 
aussi  on  y  pratique  d'assez  vastes  excavations  que  rien 
ne  supporte,  mais  on  agit  fort  imprudemment  car,  aus- 
sitôt que  des  filtrations  amènent  un  peu  d'humidité , 
les  sels  se  dissolvent,  l'argile  perd  sa  cohésion  et  de- 
vient très-ébouleuse ,  de  telle  sorte  que  dans  certidnes 
galeries  boisées  qui  servent  de  communication  entre  les 
différents  ateliers,  la  poussée  du  terrain  est  telle  que 
les  pieds  droits  s'infléchissent  et  vont  même  jusqu'à  se 
rompre.  La  présence  des  sels  que  je  viens  d'indiquer  et 
les  alternatives  d'himiidité  et  de  sécheresse  déterminent 
souvent  la  formation  de  croûtes  salines  d'un  vert  pâle , 
semi-transparentes,  composées  en  grande  partie  de  sul- 
fate de  protoxyde  de  fer  et  de  nombreuses  efflorescences 
de  sulfate  d'alumine,  blanches,  longues  de  4o  à  5o  cen- 
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timètres ,  d*un  aspect  soyeux  et  tout  à  fait  analogues 
à  des  houppes  de  verre  étiré. 

Le  travail  le  plus  remarquable  de  la  grande  mine  de 
Santa-Bdrbara  consiste  dans  une  galerie  d'écoulement 
et  d'aérage  de  plus  dç  600  mètres  de  long  sur  5  à  4  de 
large  et ,  dans  certains  points ,  plus  de  4  de  hauteur  : 
elle  est  connue  des  mineurs  sous  le  nom  de  Socabon  de 
Belen.  Commencée  en  1601,  suivant  les  uns,  et  en  1617, 
suivant  d'autres,  elle  fut  achevée  le  i5  avril  1642  et 
coûta  plus  d'un  million  de  piastres  (5. 000. 000  de 
francs).  Cette  galerie  n'est  boisée  ou  maçonnée  que 
dans  les  parties  où  elle  traverse  dea terrains  argileux. 
Elle  donne  la  coupe  suivante ,  en  partant  du  point  où 
elle  rejoint  les  travaux  de  la  mine  : 

1**  Couches  puissantes  d'argile  endurcie  ; 

a"  Grès  siliceux  ; 

5"  Argile  brune  endurcie  ; 

II"  Calcaire  compact  noirâtre  avec  des  veinules  de  carbo- 
nate de  chaux  cristallisé; 

5"  Conglomérats  et  poudingues  à  noyaux  de  grès  et  de 
calcaire  mélangés,  reliés  par  un  ciment  calcaire,  et 
traversés  par  des  veinules  de  spath  calcaire  ; 

6^  Couches  alternatives  de  calcaire  compact  et  d'argile; 

7**  Brèches  et  poudingues  à  noyaux  et  ciment  calcaires  et 
traversés  par  des  veinules  de  spath  calcaire.  Ce  der- 
nier système  de  couches  a  plus  de  100  mètres  de 
puissance. 

Tout  ce  terrain  traversé  par  le  Socabcm  de  Belen  est 
situé  à  l'ouest  des  couches  de  cinabre ,  du  côté  de  la 
grande  chaîne  des  Cordillères  ;  il  a  une  épaisseur  totale 
de  plus  de  600  mètres. 

Au  sommet  de  la  montagne ,  à  5o  mètres  de  la  porte 
de  Charles  III,  vers  le  nord,  la  crête  des  couches mer- 
curielles  fait  saillie  et  forme  une  énorme  roche  isolée 
exploitée  à  ciel  ouvert  et  traversée  dans  tous  les  sens 
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par  40B  excavations  irréguliëreB.  Enfin  ^  à  peu  de  dis- 
tance de  la  concession  de  Santa-Bàrbara ,  on  trouve 
un  assez  grand  nombre  de  concessions  particulières  qui 
ne  sont  exploitées  que  quand  la  richesse  des  mines  du 
Cirro  de  Pasco  donne  lieu  à  une  consommation  de  mer- 
cure assez  forte  pour  porter  le  prix  de  ce  dernier  métal 
à  go  ou  1  oo  piastres  le  quintal. 
Mine  Cette  mine ,  assez  anciennement  exploitée,  se  trouve 

de  la  VentanilU.  ^ 

sur  la  direction  du  gisement  de  Santa- Barbara^  à  trois 
lieues  et  demie  au  sud  de  Huancavelica.  On  n'y  trouve 
pas  non  plus  de  filon  proprement  dit,  mais  bien  des 
aipas  irréguliers  et  des  veinules  disséminées  dans  la 
roche.  Le  grès  et  les  conglomérats  calcaires  ont  disparu 
et  sont  remplacés  par  des  couches  puissantes  de  calcaire 
compact,  noir,  bitumineux,  dont  les  cavités  sont  rem- 
plies de  cristaux  limpides  de  chaux  carbonatée.  Le  ci- 
nabre se  rencontre  dans  une  argile  ferrugineuse  jaune  ; 
quelquefois  elle  est  imprégnée  de  bitume  et  devient 
presque  noire.  Certains  échantillons  très-riches  en  ci- 
nabre contiennent  aussi  des  gouttelettes  de  mercure 
natif. 

Entre  la  mine  de  la  Ventanilla  et  celle  de  Sanla-Bàr- 
bQra^  j'ai  visité  une  exploitation  depuis  longtemps 
abandonnée  et  à  peu  près  remplie  d'eau.  A  quelques 
mètres  de  rentrée ,  dans  des  couches  argileuses  et  cal- 
caires, j'ai  remarqué  un  affleurement  de  combustible 
minéral  impur,  et  en  rapprochant  cette  circonstance  de 
celle  observée  à  Pucard ,  où  le  grès  mercuriel  se  trouve 
au  contact  du  grès  houiller ,  il  me  semble  à  peu  près 
prouvé  que  les  gisements  de  mercure  du  Pérou  appar- 
tiennent aux  terrains  carbonifères  de  la  formation  juras- 
sique. 
Mine  Cette  mine  est  située  à  deux  lieues  au  nord  de  Huan- 

Qoirarquichiqoi.  cQveUca ,  sur  le  prolongement  du  gîte  mercuriel ,  dans 
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des  couches  de  grès  calcaire  et  de  calcaire  pompait  : 
elle  est  remplie  d'eau  en  graude  partie ,  et  i^'est  ex- 
ploitée que  par  deux  oi;  troi$  Indiens  qui  travaille^t 
pour  leur  compte.  Pans  les  t^s  de  déblais  rejetés  s^r  1^ 
versant  de  la  montagne  j'ai  trouvé  u^e  grande  quaptité 
de  fragments  de  grès  traversé^  par  des  filons  4e  chaux 
carbonatée  lamellaire,  et  des  rognons  de  la  gros^ur  du 
poing,  composés  de  dodécaèdre^  métastique^  aigUât 
accolés  les  uns  aux  autres,  rayopnant  4'uP  ceptre 
commun  et  dopt  lei^  commets  îsoléi^  pffleurept  4  Ist  sur-  , 
face  des  rognons. 

Il  serait  superflu  de  pousser  plus  loin  la  descriptîpii 
ou  la  nomenclature  des  nombreuse^  minesf  d^  uiercu^e 
de  la  province  de  Huanc(iveliça  :  ell^^  ^e  préseuteut 
dans  des  circonstances  de  gisement  tout  à  fait  au^ogues 
à  celles  que  je  viens  4' indiquer»  et  elles  sont  ppur  la 
plupart  abandonnées  depuis  longtemps.  Toutefois , 
avant  de  parler  du  traitement  métallurgique  des  mine- 
rais, je  dirai  quelques  mots  d'un  phénomène  fort  remar- 
quable et  qui  est  biep  connu  de;^  hf^itapts  de  Puaf^a- 
velica,  et  je  discuterai  eq  peu  de  mots  la  question 
relative  à  l'époque  4e  l'apparition  du  cipabr^  4^na  Iq 
grès  houiller. 

Le  hasard  a  fait  découvrir  plusieurs  fois  déj^  dans  Mercnre  natif 
l'alluviqu  de  gravier  n^élangé  d'argile  sur  laquella  la  ^drtnnl!^?û'^ 
ville  est  construite ,  à  une  profondeur  qui  varie  4^  l  ^ 
2  mètres ,  du  mercure  natif  en  assez  grande  quantité. 
C'est  ainsi  qu'en  i85o,  le  vicaire  d'une  4eQ  paroisses 
recueillit ,  dans  une  tranchée  contiguë  èi,  la  viUe,  juBqu'4 
6  quintaux  de  mercure  qui  sortait  en  gouttelettes  des 
parois  de  la  tranchée  et  venait  se  rassembler  dans  des 
vases  d'argile  placés  tout  à  fait  au  fond ,  ou  qui  prove- 
nait du  lavage  des  terres  extraites.  En  creusant  jusqu'à 
quelques  mètres  de  la  tranchée  on  trouva  encore  du 
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mercure,  mais  au  bout  d'une  quinzaine  de  jours  cette 
espèce  de  source  s'épuisa  tout  à  fait.  La  quantité  re- 
cueillie de  cette  manière  s'éleva  à  près  de  4o  quintaux, 
sans  compter  ce  que  les  Indiens  ont  pu  voler ,  et  ce 
qu'ils  avaient  extrait  avant  que  le  vicaire  ne  fût  instruit 
de  cette  circonstance.  11  y  a  un  siècle  et  demi  le  même 
fait  se  présenta  stir  une  plus  grande  échelle  dans  l'in- 
térieur de  la  ville  et  faillit  être  la  cause  de  sa  ruine,  car 
les  habitants,  persuadés  que  le  sol  de  Huancavelica 
était  partout  imprégné  de  mercure,  s'étaient  mis  à 
creuser  jusque  sous  les  maisons  qui  menaçaient  de  s'é- 

I  crouler. 

i  11  est  assez  difficile  de  donner  à  ce  phénomène  une 

explication  qui  ne  soit  pas  contestable ,  surtout  si  l'on 

î  tient  compte  de  la  facilité  avec  laquelle  le  mercure  pé- 

nètre dans  les  moindres  ûssures  du  sol  et  des  roches , 
et  s'y  introduit  jusqu'à  une  grande  profondeur;  si 
donc  ce  métal  provenait  comme  on  le  croit  générale- 
ment des  fourneaux  situés  à  différentes  hauteurs  et  qui, 
par  leur  mauvaise  construction ,  laissent  échapper  beau- 
coup de  mercure  liquide  ou  sous  forme  de  vapeurs ,  il 
serait  extraordinaire  qu'entraîné  par  les  eaux  et  par  sa 
pesanteur  spécifique  considérable  il  ait  pu  parvenir 
aussi  loin  et  descendre  aussi  bas^,  et  on  devrait  d'ailleurs 
en  rencontrer  sous  le  même  état  à  différents  niveaux 
dans  les  montagnes,  au  milieu  de  l'argile  qui  recouvre 
celles-ci  lorsque  la  pente  n'est  pas  trop  rapide. 
Introduction  Une  étudo  même  superficielle  des  gisements  de  mer- 
"*"  ''iSÎrS.''"'  cure  de  la  province  de  HuaticaveUca  démontre  jusqu'à 

l'évidence  qu'ils  n'ont  rien  de  commun  avec  les  filons 
métalliques  proprement  dits;  les  couches  du  terrain 
sont  imprégnées  de  cinabre  sur  une  épaisseur  qui  at- 
teint 1  oo  mètres  et  tout  indique  à  mon  avis  que  cette 
substance ,  si  facilement  volatile ,  a  dû  pénétrer  à  l'état 
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de  vapeurs  dans  le  grès  et  l'argile  pendant  le  soulève- 
ment qui  a  relevé  presquejusqu'à  la  verticale  tout  l'en- 
semble du  terrain.  Cela  explique  pourquoi  le  cinabre  est 
plus  ou  moins  concentré  dans  certains  points  et  forme 
des  veinules  irrégulières  de  cinabre  pur ,  lamellaire  et 
quelquefois  en  cristaux  isolés,  et  comment  on  peut 
rencontrer  dans  la  partie  la  plus  profonde  des  travaux 
de  Santa-Bàrbara  de  nombreuses  géodes  remplies  de 
sulfate  de  baryte  cristallisés  et  des  filons  irréguliers  de 
réalgar  massif  et  cristallin.  Enfin  des  vapeurs  sulfureu- 
ses et  arsenicales  réagissant  sur  l'oxyde  de  fer  contenu 
dans  le  grès  ont  pu  donner  naissance  à  la  pyrite  arse- 
nicale dont  il  est  si  fréquemment  imprégné.  Il  est  d'ail- 
leurs fort  difficile  d'admettre  que  le  cinabre  se  soit  dé- 
posé en  même  temps  que  le  grès  et  l'argile,  et  l'on 
comprend  encore  moins  à  l'aide  de  quel  véhicule  il 
aurait  pu  pénétrer ,  à  la  manière  du  carbonate  de  cbaux 
ou  de  la  silice ,  dans  des  couches  de  sable  avant  leur 
transformation  en  grès.  Au  contraire  l'arrivée  du  cina- 
bre à  l'état  de  vapeurs  et  son  introduction  dans  les  cou- 
ches s'accorde  parfaitement  avec  les  idées  géologiques 
actuelles.  Nous  trouvons  du  reste  un  fait  analogue  dans 
les  riches  filons  de  chlorure  d'argent  du  Cerro  de  Cha- 
fiarcillo ,  au  Chili  :  presque  toujours  les  couches  cal- 
caires traversées  par  les  parties  riches  du  filon  sont 
imprégnées  de  chlorure  d'argent  sur  une  épaisseiu*  de 
plus  d'un  mètre ,  et ,  au  sommet  de  la  montagne  ,  la 
roche  calcaire ,  partout  fendillée  et  cristalline ,  con- 
stitue un  amas  énorme  que  l'on  exploite  comme  les  car- 
rières de  Montmartre  et  qui  contient  dans  toute  son 
étendue  du  chlorure  d'argent  cristallin  qui  tapisse  les 
fissures  naturelles  de  la  roche. 

Le  procédé  employé  à  Huancavelica  pour  le  traite-     Traitement 
ment  des  minerais  est  une  imitation  très-imparfaite  de    Ifc  mefalrè^ 
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celui  d'Àlmaden.  Le  principe  est  le  même;  c'est  un 
grillage  à  une  température  tnodérée ,  de  telle  sorte  que 
le  cinabre  se  transforme  eh  acide  sulfureux  qui  se  dé- 
gage et  en  mercure  métallique  qui  se  condense  dans 
des  récipients.  Je  tne  bornerai  donc  à  indiquer  som- 
mairement la  disposition  du  fourneau  et  la  marcbe  de 
l'opération. 

Le  fourneau ,  dont  la  /II;.  3  donne  une  section  verti- 
cale, consiste  dans  une  capacité  C  où  l'on  charge  le 
minerai  comme  on  l'indiquera  tout  à  l'heure  et  une 
chauffe  sans  grille  B^  dans  laquelle  on  brûle  delà 
paille  :  l'air  et  les  flammes  s'introduisent  dans  l'espace 
ce  par  les  petits  conduits  ma.  A  est  la  porte  de  déchar- 
gement ,  D  l'ouverture  par  laquelle  entre  l'ouvrier  qui 
charge  le  minerai.  E£  représente  des  aludels  en  terre 
buite  de  3o  à  55  centimètres  de  longueur  ;  on  en  met 
dix  ou  douze  à  la  suite ,  et  il  y  en  a  quatre  rangées  pa- 
rallèles. 

Si  l'on  supposé  qu'une  opération  vient  de  finir ,  qu'on 
a  extrait  par  la  porte  A  le  mhierai  encore  chaud ,  et  que 
le  foiurheaii  se  trouve  suffisamment  refroidi  pour  qu'un 
homme  puisse  y  pénétrer  i  voici  comment  s'exécute  une 
opération  nouvelle.  On  bouche  d'abord  là  porte  A  avec 
des  pierres  et  de  la  terre  puis  un  ouvrier  s'introduit 
datis  l'espace  ce  et  dispose  le  minerai  sur  la  voûte  aaa. 
n  charge  d'abord  les  gros  morceaux  de  grès ,  puis 
les  moyens  et  enfin  les  plus  petits  qui  ont  toujours  8  à 
lo  centimètres  sur  une  de  lelirs  dimensions,  en  ayant 
soin  que  l'air  puisse  circuler  entre  eux  ;  enfin ,  à  la  partie 
supérieure  il  place  le  minerai  menu  et  en  poussière  que 
des  femmes  ont  préalablement  façonné  en  briquettes 
grossières  desséchées  à  l'air  libre.  On  dispose  ensuite 
les  aludels  EE  et  on  les  lute  assez  imparfaitement  avec 
de  l'argile» ,  la  bouche  du  dei*nier  demeurant  en  corn- 
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munication  directe  avec  Fatmosphère.  Aussitôt  que  le 
chargement  est  terminé  on  introduit  dans  la  chauffe  B 
une  paille  très-fine,  à  peu  près  desséchée  et  que  les  mon- 
tagnes voisines  produisent  naturellement  ;  c'est  le  seul 
combustible  économique  dont  on  dispose  dans  la  localité. 

Dès  que  la  température  des  èoiiches  inférieures  com- 
mence à  s'élever  et  que  le  tirage  est  bien  établi ,  cfe 
qu'il  est  quelquefois  très-difficile  d'obtenir  à  cause  de 
la  violence  des  vents  qui  changent  à  chaque  instant  dé 
direction  et  refoulent  les  funiées  vers  l'entrée  F  de  là 
chauffe ,  on  bouche  en  D  l'oriflce  supérietu*  du  four- 
neau avec  des  pierres  et  de  la  terre  détrempée ,  et  les 
fumées  commencent  à  sortir  par  les  aludels.  Le  cinabl'e 
se  volatilise  et  se  grille ,  la  pyrite  mélangée  au  grès  en- 
tre elle-même  en  combustion  et  produit ,  quand  elle  est 
en  quantité  suffisante,  assez  de  (chaleur  potir  qu'il  soit 
inutile  d'ajouter  delà  paille  pendant  toute  l'opératioti  : 
la  combustion  de  la  pyrite  et  le  grillage  du  cinabre  se 
propagent  de  couche  en  couche  jusqu'à  la  partie  supé- 
rieure ;  l'acide  sulfureux  se  dégage ,  le  (et  6' oxyde  et  les 
fragments  de  grès  calciné  prennent  une  couleur  rouge 
très-foncée  ;  et  enfin  le  mercUre  se  condense  dans  lefe 
aludels  avec  une  certaine  quantité  d'acide  arséniéux. 
Lorsque  l'opération  est  terminée  et  qu'il  ne  se  dégage 
plus  de  vapeurs  à  la  bouche  des  derniers  aludels ,  on 
démonte  les  tuyaux  4  et  thaque  aliidel  est  lavé  à  son 
tour  dans  une  grande  buve  pleine  d'eau  au  fond  de  la- 
quelle le  mercure  se  rassemble. 

Chaque  opération  dure  à  peu  près  24  hetires ,  y  cottt- 
pris  le  temps  nécessaire  au  chargement  et  ati  déchar- 
gement du  fourneau  :  la  charge  est  dé  3o  à  35  quin- 
taux espagnols  etla  quantité  de  mercure  obtenue  itiôyen- 
uement  depuis  plusieurs  années  à  la  miné  de  Sun  la- 
Bdrbûra  est  de  1  s  à  1 5  livres. 


il 
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J'admets  que  la  teneur  du  minerai  doit  être  à  peu 
près  double  et  que  la  perte  éprouvée  par  suite  du  mau- 
vais entretien  des  fourneaux  qui  sont  fréquemment 
fendus  sur  les  côtés ,  de  Timperfection  du  grillage  qui 
est  telle  que  les  couches  supérieures  restent  quelque- 
fois à  peu  près  intactes ,  et  surtout  de  la  condensation 
incomplète  des  vapeurs ,  s'élève  à  la  moitié  du  mercure 
contenu  dans  le  minerai.  En  effet ,  outre  que  les  alu- 
dels  sont  mal  lavés ,  leur  nombre  est  insuffisant ,  les 
conduits  sont  trop  courts  et  les  vapeurs  sont  encore 
chaudes  lorsqu'elles  se  répandent  dans  l'atmosphère  ; 
aussi  lorsqu'on  présente  pendant  quelques  secondes  un 
corps  froid ,  une  barre  de  fer  par  exemple ,  à  l'orifice 
du  dernier  aludel  il  se  couvre  immédiatement  de  petits 
globules  de  mercure  métallique. 

En  somme ,  le  procédé  est  excessivement  imparfait , 
souvent  même  il  donne  des  résultats  négatifs  ;  certaines 
fournées  s'étouffent,  ou  bien  encore  le  tirage  s'établit  en 
sens  contraire  et  les  ouvriers  sont  obligés ,  pour  leur 
propre  sûreté,  de  s'éloigner  du  fourneau.  Le  seul 
avantage  qu'il  présente  par  son  extrême  simplicité , 
c'est  qu'il  est  en  rapport  avec  les  circonstances  locales 
et  avec  le  peu  d'intelligence  des  ouvriers  qu'on  em- 
ploie. 
Production  II  résulto  dos  documeuts  officiels  conservés  dans  les 
de  Huaneaveiicê.  archivcs  de  la  trésorerie  de  Huancavelica  que  toutes  les 

mines  de  la  province  ont  produit ,  depuis  l'année  1571 
jusqu'à  l'année  1790,  1.040.469  quintaux  qui ,  au  prix 
de  73  piastres  le  quintal ,  payé  par  le  gouvernement 
qui  s'était  attribué  le  monopole  du  mercure ,  représen- 
tent une  valeur  de  75.904.257  piastres  ou  près  de  38o 
millions  de  francs. 

En  dehoi^  de  cette  quantité  emmagasinée  à  la  tréso- 
rerie de  Huancavelica ,  il  sefaissdt  une  contrebande  ac- 
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tive  que  les  mineurs  du  Cerro  de  Pasco  favorisaient  par 
tous  les  moyens. 

De  1790  à  1845  l'exploitation  de  la  grande  mine  de 
Santa-Bdrhara  a  été  souvent  à  peu  près  abandonnée 
et  M.  de  Rivero  évalue  la  quantité  de  mercure  extraite 
dans  les  diverses  mines  à  66.000  quintaux. 

Aujourd'hui  la  production  de  la  province  atteint  à 
peine  annuellement  2.000  quintaux ,  dont  la  moitié  à 
peu  près  provient  de  la  mine  de  Santa  Barbara.' 

Nous  allons  maintenant  quitter  la  province  de  Huan-  secondi"  « 
eavelica ,  où  nous  reviendrons  après  avoir  traversé  suc-  ^'de^TaÇacija?* 
cessivement  les  provinces  de  Tayacaja,  Huanta^ 
Ayacucho  et  Acobamba.  Il  faut  pour  cela  retourner  sur 
nos  pas  jusqu'au  village  ôHscuchaca  et  traverser  de 
nouveau  la  rivière.  Sur  la  rive  gauche  on  trouve  d'abord, 
ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut ,  des  couches  perpendicu- 
laires de  calcaire  siliceux  :  on  commence  immédiate- 
ment à  gravir  une  côte  escarpée  de  plus  de  trois  lieues 
de  longueur  où  l'on  rencontre  successivement  des  assi- 
ses de  grès  jaunes  à  grains  fins  ;  des  grès  plus  grossiers, 
moins  homogènes  et  traversés  dans  tous  les  sens  par 
d'innombrables  veinules  de  quartz  compacte  quelquefois 
sali  par  de  l'oxyde  de  fer  ;  des  couches  très-puissantes 
de  brèches  et  de  poudingues  calcaires  tout  à  fait  sem- 
blables aux  conglomérats  du  gisement  mercuriel  de 
Htiancavelica  ;  enfin ,  le  sommet  de  la  côte  se  compose 
d'assises  nombreuses  de  calcaire  compacte,  gris  noirâtre, 
avec  des  veinules  blanches  de  carbonate  de  chaux  lamel- 
laire et  cristallisée  dans  les  géodes  en  dodécaèdres  mé- 
tastatiques  aplatis. 

Dans  les  couches  de  grès  à  grain  fin ,  à  une  demi- 
lieue  d'Isctichaca ,  j'ai  trouvé  un  filon  vertical ,  d'un 
mètre  de  puissance ,  formé  par  une  espèce  de  roche 
porphyrique  excessivement  dure  :  il  est  partagé  assez 
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Terrain 
•cbisteui. 


Vallée 
de  Pampa». 


également  par  une  fente  remplie  de  fer  oxydulé  cristal- 
lisé en  octaèdres. 

Au  soDunet  de  la  côte  de  Pampaê  oii  se  trouve  sur  la 
ligne  de  faite  d'un  contre-fort  de  la  Cordillère  orientale 
qui  sépare  la  petite  vallée  de  Pampaa  de  celle  deJanja  ; 
ou  plus  exactement  encore  on  passe  sur  le  point  de  red- 
contre  de  ce  contrefort  et  d'un  chaînon  latéral ,  palullële 
aux  deux  Cordillères. 

En  descendant  la  côté  du  côté  de  Pampas ,  le  terrain 
change  complètement.  On  rencontre  d'abord  des  con- 
glomérats et  des  poudingues  porphyriques  à  noyaux 
quartzeux,  et  plus  bas  des  schistes  argileux  de  cou- 
leurs très-variées  et  qui  présentent  fréqueninlent  une 
grande  analogie  avec  les  Schistes  ardoisiers.  Cette  for- 
ibation  schisteuse  n'a  pas  moins  dé  six  à  huit  bents  mè^ 
très  de  puissance  :  elle  constitue  exclusivement  les 
montagnes  qui  entourent  la  vallée  de  Pampas,  et, 
comme  les  schistes  sont  presque  partout  désagrégés  jus- 
qu'à une  certaine  profondeur ,  il  en  résulte  que  ces 
montagnes  {Présentent  pour  la  plupart  des  formes  ar- 
rondies. 

•  La  petite  vallée  de  Pompas  est  enclavée  dans  les  pre- 
miers chaînons  de  la  CoMillète  orientale  :  elle  ti'a 
guère  que  quatre  où  cinq  lieues  de  long  sur  une  dëmi- 
lieue  ou  au  plus  une  lieue  de  large  :  l'alluvion  qui  la 
remplit  provient  nécessairement  des  détritus  schisteux 
des  montagnes  voisines  ;  c'est  une  argile  grossière ,  très- 
ferrugineuse  et  qui  ne  contient  qu'un  petit  nombre  de 
galets ,  entraînés  depuis  le  sommet  des  montagnes  pai* 
les  innombrables  torrents  qui  en  descendent  pendant  la 
saison  des  orages. 

A  trois  ou  quatt-e  lieues  au  sud  du  pueblo  de  Pampas^ 
la  vallée  se  rétrécit  et  aboutit  à  une  gorge  sinueuse  et 
profondément  encaissée  par  laquelle  les  eaux  de  tout 
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ce  bassin  vont  se  réunir  à  la  rivière  dé  Mayo  dont  nous 
parlerons  Un  peu  plus  tard. 

En  sortant  de  Panipas  pour  se  diriger  sur  Huatila  on  gcwîîêux. 
rentre  bientôt  dans  lés  montagnes  qui  dépendent  de  la 
Cordillère  orientale ,  et  la  route  n'est  plus  qu'une  siic- 
(cession  de  tnontées  et  de  descentes  excessivement  roi- 
des;  Pendant  six  lieues,  jusqu'à  un  petit  village  nommé 
Piscas ,  on  ne  trouve  que  des  schistes  de  nature  et  de 
couleur  très-variables  ;  des  schistes  chloriteux  verts , 
des  schistes  micacés  presque  noirs  et  des  schistes  argi- 
leux désagrégés ,  gris ,  jaunes  et  rouges  :  ils  passent 
insensiblement  de  l'un  à  l'autre;  ils  sont  en  outre  tra- 
versés par  des  veinules  de  carbonate  de  chaux  lamel- 
laire et  par  d'innombrables  petits  filons  de  quartz 
blanc ,  qui  se  croisent  dans  tous  les  sens. 

A  une  lieue  de  Piscas ,  vers  la  cîme  d'une  montagne,  dwJJi 
on  trouve  des  vestiges  nombreux  d'anciennes  exploita- 
tions :  les  minerais  étaient  traités  à  Pistû»  dans  Une 
usine  dont  on  voit  encore  les  ruines;  Une  de  tes  mines, 
qui  venait  d'être  reprise  tout  récemment  par  le  sous- 
préfet  de  la  province ,  a  été  exploitée  par  les  Espagnols 
jusqu'à  luie  assez  grande  profondeur  et  les  vieux  tra- 
vaux ,  en  partie  inaccessibles ,  préisentent  un  dévelop- 
pement considérable.  Le  filon  se  dirige  du  8.-E.  au  N.-O. 
et  incline  vers  le  N.-R  de  12  à  i5  degrés.  8a  puissance 
moyenne  est  de  o"",3o  et  le  minerai  consiste  dans  une 
argile  ferrugineuse  analogue  aux  minerais  pacm  du 
cerro  de  Pasco  ;  il  contient  o,ooâ  à  o,oo3  d'aî*gent  et  il 
s'amalgame  assez  bien  sans  grillage  préalable.  Les  sal- 
bandes  sont  indiquées  des  deux  côtés  par  une  petite 
couche  de  0,^05  d'épaisseur  colorée  en  Vert  et  en  bleu 
par  du  carbonate  et  du  silicate  de  cuivre  hydraté.  La 
roche  encaissante  est  une  espèce  dé  porphyre  argileux , 
à  demi  décomposé ,  traversé  par  des  veinules  de  chaule 
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carboDatée  lamellaire.  Un  peu  plus  haut  ou  exploite  un 
autre  filon  tout  à  fait  vertical ,  d'une  très-faible  puis- 
sance, encaissé  dans  une  roche  calcaire  excessive- 
ment dure  qui  forme  la  partie  supérieure  de  la  mon- 
tagne. 

On  connaît  en  outre  dans  les  environs  de  Piscas  un 
assez  grand  nombre  de  filons  de  minerais  pacos  et  de 
galènes  plus  ou  moins  argentifères. 
Terrain  De  Piscos  à  Colcobamba ,  qui  en  est  éloigné  de  quatre 

secondaire       ,.  ^  •  ^    j  i_-  x        j 

méumorpiiisé.   lieues ,  OU  reucoutre  successivement  des  schistes  de 
couleurs  très-variées ,  des  porphyres  bigarrés ,  des  con- 
glomérats porpbyriques  et  calcaires  et  des  calcaires 
noirâtres  avec  veinules  de  spath  blanc  cristallin. 
Granité.  Un  peu  avant  Cokabamba ,  le  terrain  stratifié  dispa- 

raît et  est  remplacé  par  des  roches  granitiques  bien 
caractérisées  dans  lesquelles  les  grains  de  quartz  et  les 
cristaux  de  feldspath  sont  très-gros ,  tandis  que  le  mica 
est  assez  rare  et  en  très-petites  paillettes.  La  couleur 
générale  de  la  roche  est  le  blanc  jaunâtre  tirant  quel- 
quefois sur  le  rose. 
Utine de Piieot  A  une  lieue  de  Cokabamba^  au  fond  d'une  petite 
dêmineraHie  Vallée  profondément  encaissée  dans  les  montagnes, 
M.  Davelonis  construisait  à  cette  époque  (  décembre 
i85o)  un  fourneau  à  manche  destiné  à  fondre  des  mi- 
nerais- de  cuivre  assez  riches  provenant  d'une  mine 
voisine.  Le  gisement  cuivreux  ne  constitue  pas  un  filon 
proprement  dit;  c'est  plutôt  un  amas  très-irrégulier 
enclavé  dans  du  granit  décomposé  et  très-ébouleux ,  et 
l'exploitation,  bien  qu'assez  active,  n'avait  produit  au 
bout  d'une  année  que  35o  à  4oo  quintaux  de  minerai  : 
celui-ci  est  formé  d'un  mélange  de  silicate,  de  car- 
bonate et  d'oxysulfure  de  cuivre  mélangés  d'un  peu 
d'argile  et  accompagnés  de  petits  cristaux  limpides, 
très-brillants,  qui  paraissent  être  de  l'arragonite. 
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Le  fourneau  à  manche  de  PUcoh  est  placé  au  pied 
d'une  roche  granitique  tombée  des  hauteurs  voisines 
et  qui  forme  un  mur  exactement  perpendiculaire  de  1 5 
à  16  mètres  de  hauteur,  le  long  duquel  est  assujettie  la 
double  trompe  qui  doit  alimenter  la  soufflerie  du  four- 
neau. Sur  im  des  côtés  de  cette  roche  les  eaux  des  pe- 
tits bassins  supérieurs  forment  une  cascade  d'un  as- 
pect des  plus  pittoresques.  Les  eaux ,  chargées  de  car- 
bonate de  chaux,  l'abandonnent  en  partie  sur  toute  la 
hauteur  de  la  chute  :  il  en  résulte  une  véritable  cascade 
pétrifiée  entièrement  recouverte  par  les  eaux  pendant 
la  saison  des  pluies ,  mais  qui  se  découvre  en  partie 
durant  l'hiver  et  laisse  voir  un  rideau  calcaire  légère- 
ment ondulé.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  qu'au- 
dessus  et  au-dessous  de  la  chute,  les  eaux  n'abandon- 
nent qu'une  petite  quantité  de  chaux  carbonatée ,  et  il 
devient  évident  que  celle-ci  se  précipite  presque  tota- 
lement dans  le  parcours  de  la  cascade. 

En  quittant  Pilcos  et  en  continuant  à  se  diriger  vers  le 
sud ,  dans  la  direction  de  Huanta ,  on  traverse  un  pays 
toujours  très-montueux ,  mais  d'une  extrême  fertilité , 
et  l'on  aperçoit  de  tous  les  côtés  des  villages  et  des 
fermes  isolées  habités  par  les  Indiens.  La  route  passe 
successivement  par  les  petits  villages  de  Colas  ^  Huacho 
et  Paucarbamba.  Pendant  plus  de  dix  lieues  on  marche 
constamment  sur  le  granit  qui  forme  une  éruption  lon- 
gitudinale ,  dirigée  à  peu  près  du  nord  au  sud ,  au  mi- 
lieu des  terrains  stratifiés  métamorphisés  et  relevés 
dans  tous  les  sens. 

Deux  lieues  avant  le  Pueblo  de  Paucarbamba  ^  en 
commençant  à  descendre  une  côte  excessivement  roide, 
où  la  route  se  compose  d'une  série  d'escaliers  irrégu- 
liers taillés  dans  la  roche  vive ,  on  se  trouve  sur  le  con- 
tact du  granit  et  des  terrains  stratifiés  métamorphisés. 
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'  Ceux-ci  se  composent  d'abord  de  porphyres  granitoîdes, 

dont  la  stratification  est  à  peiiïe  apparente ,  puis  de 

schistes  noirâtres  analogues  aux  schistes  ardoisiers,  de 

calcaires  compactes,  noirs,  avec  veinules  blanches  de 

carbonate  de  chaux  lamellaire,   de  schistes  argileux 

désagrégés  jusqu'à  une  grande  profondeur,  et  enfin  de 

conglomérats  calcaires  et  de  poudingues  porphyriques  : 

toutes  ces  couches  alternent  fréquemment  et  forment 

j  des  assises  très-puissantes.  Les  roches  d'éruption  con- 

'  tinuent  à  se  montrer  sur  la  gauche ,  à  peu  de  distance 

I  du  chemin  ;  elles  disparaissent  tout  à  fait  en  face  Pau- 

'  carbawba  à  une  lieue  au  sud-est  de  ce  village. 

J     Rifiére  de  Mayo.     Entre  Pafnpas  et  Paucarbamba ,  la  route  se  dirige 

vers  le  sud  et  traverse  un  pays  extrêmement  accidenté. 
Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  c'est  une  succession  de 
montagnes  escarpées  qui  appartiennent  aux  chaînons  ac- 
cessoires et  aux  contreforts  de  la  Cordillère  orientale  et 
qu'il  faut  franchir  les  unes  après  les  autres.  Les  eaux 
de  pluie  donnent  lieu  à  d'innombrables  torrents  qui 
tous  vont  rejoindre  la  rivière  de  Mayo ,  dont  j'indi- 
querai le  cours  un  peu  plus  tard.  A  trois  reprises  diffé- 
rentes j'ai  eu  occasion  d'apercevoir  cette  rivière  à  une 
distance  énorme ,  et  le  ravin  au  fond  duquel  elle  passe 
encaissé  par  des  montagnes  presqu'à  pic  de  800  à 
1.000  mètres  de  hauteur.  La  chaleur  qui  y  règne  est 
insupportable ,  et  l'on  y  cultive  la  canne  à  sucre ,  tandis 
que  la  route  que  je  parcourais ,  dans  les  points  où  j'ai 
pu  apercevoir  la  rivière ,  passait  à  peu  de  distance  du 
niveau  des  neiges  étemelles. 
Zl7dl?t^  De  Paucarbamba  à  Chxtrcampa ,  distant  de  huit  lieues 
vers  le  sud ,  la  route  est  encore  tracée  sur  les  deniiers 
chaînons  de  la  Cordillère  orientale  :  le  terrain  est  dé- 
composé jusqu'à  une  certaine  profondeur  et  presque 
partout  couvert  d'une  herbe  fine  et  épaisse  de  sorte  que 
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j*ai  eu  peu  d'occasions  d'observer  les  roches  à  décou- 
vert. J*ai  remarqué  toutefois  des  calcaires  compactes 
gris  ou  presque  noirs  à  veinules  de  carbonate  de  chaux 
cristallisé ,  quelques  grès  analogues  à  ceux  qui  consti- 
tuent le  terrain  carbonifère  de  CcLUro-vireyna  dont  je 
parlerai  plus  tard ,  des  porphyres  rouges ,  des  conglo- 
mérats et  des  poudingues  porphyriques ,  et  enfin  une 
espèce  de  tuf  porphyrique  grisâtre  tout  à  fait  analogue 
au  trachyte ,  qui  recouvre  plusieurs  lieues  carrées  et 
qui  pourrait  bien  être  le  résultat  d'une  éruption  tra- 
cbytique  postérieure  au  soulèvement  du  terrain  stratifié. 

A  une  demi-lieue  de  Paucarbamba ,  dans  la  direc- 
tion du  sud-est ,  on  exploite  un  assez  grand  nombre  de 
filons  argentifères  qui  traversent  les  couches  de  por- 
phyres à  demi  décomposés  du  Cerro  de  Pampalca.  Les 
minerais  sont  composés  de  galène  et  d'un  mélange  d'ar- 
gile ,  de  carbonate  et  de  sulfate  de  plomb  terrsux  salis 
par  de  l'oxyde  de  fer.  Ces  derniers  sont  placés  à  la 
partie  supérieure  des  filons  et  sont  beaucoup  plus  riches 
en  argent  que  les  galènes  ;  les  mineurs  leur  donnent  le 
nom  de  Pacos ,  sous  lequel  ils  désignent  tous  les  mine- 
rais oxydés  et  terreux  qui  n'ont  pas  besoin  d'un  grillage 
préalable  pour  être  soumis  à  l'amalgamation.  J'ai  essayé 
à  Lima  deux  échantillons  de  Pacos  de  Pampalca;  l'un 
m'a  donné  o,oo4  et  l'autre  o,ôo5  d'argent. 

Le  petit  village  de  Churcampa  se  trouve  sur  le  bord 
de  l'éruption  trachytlque  et  à  l'extrémité  nord  du  bassin 
d'Ayacucho ,  dont  toutes  les  eaux  s'écoulent  à  travers 
la  Cordillère  orientale  par  la  rivière  de  Mayo.  A  partir 
de  Churcampa ,  on  descend  constamment  pendant  près 
de  deux  lieues  jusqu'au  village  de  Mayo^  en  traversant 
un  terrain  composé  d'un  très-grand  nombre  d'assises 
de  tufs  porphyriques ,  de  porphyres  rouges ,  de  grès  et 
d'argiles  schisteuses  de  couleurs  très-variées.  Les  cou- 
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ches  inclinées  généralement  à  45  degrés  vers  l'ouest  et 
quelquefois  presque  verticales  sont  peu  puissantes  et , 
dans  des  escarpements  où  la  roche  n'était  visible  que 
sur  une  largeur  de  5  à  6  mètres,  j'ai  compté  jusqu'à 
trente-cinq  couches  différentes  les  unes  des  autres  par 
leur  nature ,  leur  consistance  et  leur  couleur,  et  dont 
quelques-unes  n'avaient  pas  plus  de  o",o5  d'épaisseur, 
c'étaient  des  grès  feuilletés  et  des  argiles  schisteuses. 
Du  reste,  quelle  que  soit  la  nature  des  couches,  j'ai 
trouvé  presque  partout  le  terrain  désagrégé  sur  une 
profondeur  de  plusieurs  mètres  et  transformé  en  une 
argile  bigarrée  sans  consistance ,  à  travers  laquelle  les 
innombrables  petits  torrents ,  qui  se  précipitent  sur  ces 
pentes  rapides  pendant. la  saison  des  orages,  se  sont 
creusé  des  canaux  souterrains  qui  ont  quelquefois  jus- 
qu'à 10  mètres  de  développement  longitudinal  sur  i  à 
2  mètres  de  section  transversale. 
RiYiére  de  M«yo.      A  lUayOj  uous  retrouvous  la  rivière  d*f$cnchaca  dont 

le  nom  change  pour  la  troisième  ou  quatrième  fais; 
elle  débouche  d'une  ravine  excessivement  encaissée  et 
coule  entre  des  montagnes  dont  la  base  est  formée 
de  porphyre  rouge  brun.  Cette  rivière  prend  sa  source 
dont  le  petit  lac  de  Junin  situé  sur  un  plateau  de  la 
Cordillère ,  au  sud  du  Cerro  de  Pasco  où  les  deux 
chaînes  se  réunissent,  et  forment  ce  qu'on  appelle  un 
nœud  ;  elle  descend  ensuite  vers  le  sud  dans  la  vallée 
de  Jauja  qu'elle  traverse  dans  toute  sa  longueur  :  un 
peu  au-dessous  de  Huancayo  ^  elle  s'engage  de  nou- 
veau entre  des  montagnes  presque  à  pic  dont  elle  suit 
tous  les  détours  pendant  une  vingtaine  de  lieues, 
recevant  successivement  les  eaux  de  toutes  les  ravines 
accessoires  et  entre  autres  celles  de  la  vallée  de  Huan- 
cavelica.  A  Mayo ,  elle  pénètre  pour  peu  de  temps  dans 
le  bassin  d'Ayacucho  et  continue  à  se  diriger  vers  le 
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sud-est  pendant  deux  lieues;  eUe  s'augmente  alors 
de  toutes  les  eaux  de  ce  bassin  réunies  dans  la  rivière 
de  Huarpay  puis  elle  s'infléchit  à  l'est  et  s'introduit 
dans  la  Cordillère  orientale  qui  s'ouvre  à  peine  pour  lui 
laisser  passage  :  elle  circule  dans  un  ravin  sinueux  et 
profondément  encaissé,  s'infléchit  de  nouveau ,  mais 
cette  fois  vers  le  nord-est  et  coule  parallèlement  à  sa 
première  direction  jusque  vers  la  hauteur  de  Huancayo 
entre  des  montagnes  escarpées,  de  sorte  que  la  province 
de  Tayacaja  forme  ainsi  ime  espèce  de  presqu'île.  Enfin, 
eUe  s'infléchit  de  nouveau  vers  l'est  et  ne  tarde  pas  à  se 
réunir  à  ÏApurimac  qui  prend  sa  source  dans  la  Cor- 
dillère de  la  côte  à  l'ouest  de  Cuzco  et  apporte  à 
r  Ucayale ,  un  des  principaux  afiluents  de  la  rivière  des 
Amazones ,  toutes  les  eaux  qui  tombent  entre  les  deux 
Cordillères,  depuis  leur  séparation  en  deux  chaînes 
distinctes  qui  a  lieu  un  peu  au  sud  de  la  ville  de  Cuzco , 
jusqu'à  leur  réunion  au  Cerro  dePasco  où  elles  forment 
un  second  nœud  ou  centre  de  soulèvement. 

Après  avoir  traversé  la  rivière  de  Mayo  sur  un  pont  t«»**«  iiiofiti. 
suspendu  en  lianes ,  le  plus  hardi  de  tous  ceux  de  ce 
genre  que  j'ai  rencontrés  dans  la  Cordillère ,  on  suit 
pendant  près  de  trois  lieues  la  rive  gauche  de  la  rivière 
sur  l'alluvion  considérable  qu'elle  a  formée;  ce  terrain 
alluvial,  qui  est  généralement  d'un  rouge  violacé,  est 
presque  identique  avec  le  terrain  décomposé  des  envi- 
rons de  Mayo  des  détritus  duquel  il  est  formé  santi 
aucun  doute;  toutefois,  les  nombreux  escarpements 
creusés  dans  l'alluvion  par  les  torrents  qui  apportent 
jusqu'à  la  rivière  les  eaux  de  tous  les  ravins  acces- 
soires, présentent  une  alternance  de  couches  hori- 
zontales d'argile  quelquefois  feuilletée  et  de  cailloux 
roulés  d'un  volume  très-variable  empâtés  dans  la  même 
argile.  La  rivière  a  dû  conséquemment  passer  par  des 
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pAriodes  d^tiaoles  «t  oouler  suoseBsi^^emeal  avee  vio- 
leaee,  et  avec  assez  de  lenteur  pour  ne  transporter 
que  de  l'argile.  Il  me  semble  qu'on  peut  trouver 
aussi  une  explication  de  cette  alternance  de  couches 
dans  les  changements  si  fréquents  du  lit  des  rivières 
torrentielles.  Les  cailloux  roulés  sont  transportés  duis 
le  lit  de  la  rivière ,  tandis  que  les  couches  d'argile  sont 
formées  dans  des  bas-fonds  où  les  eaux  n'entrent  que 
pendant  les  inondations  et  séjournent  par  suite  de  la 
baisse  rapide  de  leur  niveau ,  formant  ainsi  des  étangs 
où  l'argile  tenue  en  suspmsion  se  dépose.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  probable,  c'est  que  l^  phénomène  a  dû  se  pro- 
duire par  le  concours  des  deux  circonstances. 

Actuellement  les  deux  rivières  de  Mayo  et  de  Huarpa^ 
qui  se  réunissent  à  deux  lieues  de  Mayo  sur  la  gauche 
de  la  route,  coulent  dans  un  ravin  à  parois  verticales  de 
25  à  3o  mètres  de  hauteur  qu'elles  se  sont  creusées  dans 
leur  propre  alluvion  ;  je  cite  ce  fait  parce  qu'il  est  gé- 
néral pour  les  rivières  torrentielles  tant  au  Pérou  qu'au 
Chili. 

Une  circonstance  que  j'ai  notée,  parce  qu'il  en  résulte 
une  conséquence  facile  à  déduire ,  c'est  que  le  lit  des 
rivières  de  Mayo  et  de  Huarpa  «  non  plus  que  les  cou- 
ches de  r  alluvion  ne  contiennent  des  cailloux  roulés  de 
granit ,  mais  seulement  des  échantillons  porphyriques 
«cessivement  variés,  quelques  fragments  de  calcaire 
et  très-rareoient  de  grès. 
TerniD^  A  quatre  lieues  de  distance  de  Mayo ,  et  deux  lieues 
h  peu  près  en  deçà  de  Huanta ,  on  quitte  l'alluvion  et 
op  se  retrouve  sur  le  terrain  stratifié  relevé.  Après 
avoir  gravi  une  côte  peu  élevée  composée  de  couches 
fdternatives  des  grès  et  de  porphyres  à  demi  décompo- 
sés ,  que  je  ne  puis  mieux  caractériser  qu'en  les  désU 
gpant  sous  le  nom  de  porphyres  argileux ,  on  arrive 
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f  sur  UQ  plateau  légèr^^nent  ondulé  qui  deaeend  iusausi- 

!  blement  jusqu'à  la  rivièro.   Là  il  n'est  plus  possil)la 

;  (l'observer  les  couches  recouvertes  de  terre  végétale  ; 

f  ipaîs  quelques  rocjies  saillantes  et  les  pierres  roulées 

I  des  petits  ruisseaux  indiquent  des  pprphyres  rouges  et 

i  verts,  des  grès  et  des  calcaires,  Ces  porphyres  ainsi 

(  que  ceux  de  4fayo  mut  sillonnés  dans  tous  les  sens  par 

{  de  nombreuses  yeiuules  de  calpaire  blauc ,  cristallin  1 

j  et  oQrent  quelques  géodee  tapissées  de  oristau^  bien 


Réunis. 

Dans  les  envirops  de  Bmmi^ ,  au  milieu  des  premier»  ^^  gjnw  ^  ^ 
cbainons  latérauji  de  |a  Cordillère  orientale,  on  rencontre 
une  population  indiepqe  dont  les  usages  et  la  langue 
^ont  tout  à  fait  seml>l^les  à  ceuj(  des  autres  Indiens 
de  la  Siprrc^  «  mais  qui  n'est  soumise  qu'en  apparence 
au  gouveruemeot  péruyien,  car,  depuis  la  déclaration 
de  l'indépendance ,  e|le  s'est  soustraite  au  tribut  per- 
sonnel imposé  depuis  la  conquête,  sous  le  nom  de 
contribution  des  iu4îgénes,  en  alléguant  pour  tout 
prétexte  qu'elle  voulait  demeurer  fidèle  aux  rois  d'I^ 
pagne.  Le  territoire  |)abité  par  ces  Indiens  porte  le  nom 
d'Iquicha  et  contient  un  asse^  grand  nombre  de  gîtes 
minéraux  exploités  autrefois  par  les  {espagnols  et  par 
une  compagnie  de  Portugais ,  veuus  du  Brésil ,  qui  en- 
treprit d'assez  grands  travaux  1  il  y  a  je  crois  un  siècle 
ei  demi ,  dans  la  province  4e  Jawq  et  dans  les  dépar- 
tements de  HuancavelicQ  et  d'4yaciic/io.  Pendant  la 
^erre  de  l'indépendance,  toutes  les  exploitations  furent 
abandonnées;  depuis  lors  rin4ustrie  minérale  privée  de 
bras  et  de  capitaux  ne  s'est  pas  re|eyée»  ei  c'est  seule- 
ment dans  ces  trois  dernières  années  qu'il  a  été  fait 
quelques  tentatives  pour  reprendre  divers  gisements  ou 
explorer  quelques  mines  récemiPeut  découvertes. 

Il  faut  e^^cepter  toutefois  le  district  de  HuQyllay  situé 
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à  six  lieues  de  BtMinta  dans  Fintérieur  de  la  Cordillère, 
au  milieu  des  Indiens  Iquichanos.  On  avait  conservé  le 
souvenir  de  son  ancienne  richesse ,  et  il  y  a  plus  de 
vingt  ans  qu'un  Argentin,  D.  Javier  de  la  Plata,  en  a 
repris  l'exploitation  avec  une  persévérance  qui  vient 
d'être  récompensée  par  un  plein  succès. 

Pour  se  rendre  à  Pachanga ,  où  l'on  traite  les  mine- 
rais des  diverses  mines  de  Huayllay ,  il  faut  franchir 
deux  chaînons  latéraux  de  la  Cordillère  et  deux  ravins 
prpfondément  encaissés  qui  vont  aboutir  vers  le  nord  à 
la  rivière  de  Mayo.  Le  terrain  est  tout  à  fait  semblable 
à  celui  que  nous  avons  trouvé  depuis  Pampas;  il  se 
compose  de  porphyres  bigarrés ,  de  schistes  et  de  cal- 
caires; on  rencontre  aussi  des  poudingues  dont  les 
noyaux  et  le  ciment  sont  également  porphyriques  et  ne 
se  distinguent  que  par  la  couleur  et  une  dureté  plus 
grande  dans  les  noyaux  que  dans  la  pâte  ;  enfin  il  y  a 
quelques  rares  apparitions  de  grès  et  de  conglomérats 
calcaires ,  et  presque  toutes  Its  couches ,  excepté  celles 
de  grès ,  sont  traversées  par  des  petites  veinules  de  cal- 
odre  cristallin  et  par  des  filons  irréguliers  de  quartz 
dans  les  porphyres  et  les  schistes. 

L'usine  de  Pachanga  se  trouve  au  fond  d'un  ravin 
très-encaissé  et  les  montagnes  escarpées,  qui  s'élèvent 
de  chaque  côté  jusqu'à  5  ou  600  mètres  de  hauteur,  sont 
formées  d'assises  presque  verticales  d'un  calcaire  com- 
pact qui  passe  fréquemment  au  calcaire  grenu  et  semi- 
cristallin.  La  roche  offre  des  nuances  très-diverses  et 
pourrait  produire  un  beau  marbre  d'ornement.  En  re- 
montant le  ravin,  à  deux  lieues  de  Pachanga,  on  trouve 
le  Cerro  de  Ballesteros ,  sur  les  flancs  duquel  ont  été 
ouvertes  les  exploitations  les  plus  importantes  du  dis- 
trict de  HfAayllay  :  la  montagne  est  formée  de  couches 
peu  inclinées  d'un  calcaire  semblable  à  celui  de  Pa- 
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changa.  La  mine  la  plus  importante  par  sa  richesse  est 
celle  de  San  Juan  de  Bios  qui  a  produit ,  à  diverses 
époques ,  des  minerais  d'argent  presque  massifs.  L'al- 
lure du  filon  est  des  plus  irrégulières  et  constitue  le 
mode  de  gisement  auquel  les  mineurs  du  pays  donnent 
la  désignation  de  bobanadas  de  métal;  c'est  une  succes- 
sion de  renflements  et  d'amincissements,  et  pendant  la 
durée  de  ces  derniers  les  salbandes  se  rapprochent  tel- 
lement ,  que  la  trace  du  filon ,  qui  fait  corps  avec  elles , 
n'est  plus  indiquée  que  par  une  petite  veinule  de  chaux 
carbonatée  lamellah-e  de  o^^^oi  d'épaisseur. 

Le  minerai  qu'on  extrait  actuellement  de  la  mine  de 
San  Juan  de  Dio$  se  compose  d'un  mélange  de  galène , 
de  blende  et  de  mispickel  mamelonné  à  structure  lar- 
melleuse;  il  contient  une  certaine  quantité  d'argent, 
probablement  combiné,  qui  varie  de  o,oo5  à  0,01 5. 
Accidentellement ,  et  au  milieu  du  minerai  massif  et  qui 
ne  contient  pas  d'argent  visible,  on  trouve  différentes 
combinaisons  d'antimoine  et  d'argent  qui  renferment 
jusqu'à  75  0/0  de  ce  dernier  métal  sans  mélange  de 
gangue,  de  l'argent  natif  ramifié  et  de  l'argent  antimo- 
nial  disséminé  dans  de  la  galène  et  du  carbonate  de 
chaux  lamellaire  :  on  y  trouve  aussi  de  l'argent  rouge 
et  de  l'argent  sulfuré  intimement  mélangé  avec  l'argent 
antimonial.  En  termes  plus  généraux,  les  différents 
échantillons  de  la  mine  de  San  Juan  de  Dios ,  que  j'ai 
eu  occasion  d'examiner  à  Pachanga^  contiennent  toutes 
les  combinaisons  naturelles  de  l'argent,  moins  les  chlo- 
rure, bromure  et  iodure ,  et  l'aident  bismutal,  et  parmi 
celles-ci  deux  ou  trois  alliages  en  proportions  différentes 
d'antimoine  et  d'argent  qui  méritent  un  examen  spécial 
et  constituent  sans  doute  des  espèces  minéralogiques 
nouvelles  et  bien  définies.  La  mine  de  San  Juan  de  Dios 
n'est  pas  la  seule  exploitée  sur  le  Cerro  de  BalleUeroe; 
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sans  parler  fies  hombretix  testîges  des  mines  anciennes, 
on  travaille  aujourd'hui ,  qùoiqu'avec  moins  de  succès 
que  la  première,  lés  mines  de  San  Pedro  et  de  Sania 
tatalina ,  où  Ton  rencontre  de  temps  en  temps  de  petits 
amas  de  minerai  tiche  tout  à  fait  semblable  à  celui  de 
San  JUdn  de  Dios.  Enfin ,  à  deux  lieues  au-dessous  de 
Pttchangû ,  tout  jlrés  de  la  rivière  de  ifayo ,  dans  un 
terrain  de  pot*phyré ,  on  exploite  la  mine  de  Pallcca , 
que  je  b'ai  pas  eu  occasion  de  visiter,  mais  dont  j'ai  vu 
plusieurs  échantillons  contenant  beaucoup  d'argent  na- 
tif dans  une  gartgiié  de  quartz. 
Traitement         Le  minerai  prdveriant  de  ces  di velues  mines  est  traité, 

daminerii.       ,         ,,      .        ,     i»  , 

dans  1  usme  de  Pachan^d^  par  un  procédé  un  peu  bar- 
bare, cài-  il  consiste  toiît  simplement,  pour  le  minerai 
riche ,  à  moudre  celui-ci  dans  des  meules  verticales  en 
porphyre  qui  tournent  autour  d'un  axe  vertical  sui-  un 
plan  égaleihent  en  porphyre  et  entouré  de  douvelles  en 
bois  qui  en  forment  une  espèce  de  cuVé  :  un  petit  con- 
tent d'eau  entre  dans  la  cuve  qu'on  peut  vider  par  une 
bondé  plafcée  vers  la  partie  inférieure.  On  y  jette  avec 
le  ininteraî  une  cettaihe  quantité  de  mercure  et  l'on  fait 
tôufîiei-  la  meule  ^éhifcale  jusqu'à  que  le  minerai  soit 
moulu ,  et,  quand  <Jn  Supposé  (Jué  tout  Targerlt  est  amal- 
gamé ,  oH  procédé  àù  latàgl^  eii  btivrant  là  bofade  et  en 
âùginetitant  la  rapidité  dii  feourârit  d'ëau.  Ort  ajoute  en- 
suite de  nouveau  minerai  et  oii  cdhtinue  âîrtsi  de  ma- 
nière à  obtenir  au  fond  de  là  fciivé  dn  amàlgànle  Semi- 
liquide  que  l'otl  Ihet  à  part.  Lèé  rélaves  ou  farines 
entraînées  par  l'eau  renferment  èhcôré  une  certaine 
quantité  d'argent  combiné  avec  la  galène  et  à  l'état 
d'argent  rouge  et  de  sulfure  d' situent  r  on  les  récueille 
te  mieux  possible  dans  dés  |)etits  bassins  de  dépôt  ponr 
être  grillées  plus  tard  slVec  le  miherai  toinmun  et  amal- 
gamées au  moyen  du  magîâtrâl  par  tiitè  théthedfe  de 
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paiio  qui  ne  difiëre  â6  délie  du  Mclxi(}ue  que  par  le  gril* 
lage  qui  précède  Tactidn  du  magistral; 

A  l'époque  où  j'ai  visité  les  di^trltts  de  flnnyllail^ 
les  minerais  de  San  Juan  de  Dios  cdntehaient,  aitisi  que 
je  Tai  dit,  une  grande  quantité  d'argeht  antimonlal^ 
de  sorte  que  ratnalgâtae  ou  ptlld  se  trouvait  sali  par  de 
Faritimoine  et  peut-être  aussi  par  un  mélange  dfe  galène 
eh  poudré  très-fine  à  là  présence  de  laquelle  les  mineurs 
du  pays  attribuaient  sa  touleut  d'un  gris  sale,  son  peu 
d'éclat  et  sa  facilité  à  s'écraser  étiti-e  les  doigts.  Le  pro^ 
cédé  employé  pour  purifier  cet  amalgani§  est  assei 
simple.  On  réduit  en  poudre  (iiië  pyrite  ëtiivreusë  trè^^ 
pauvre  qu'on  extrait  d'un  filon  assez  voisin  de  Pùchangà 
et  on  la  grille  dans  uiie  espèce  de  fourneau  âréverbèfe; 
on  la  pulvérisé  de  ilouVeau  après  le  gnllïigë  et  on  broie 
Tamalganid  avec  la  poudre  qui  en  Wsulte.  Ce  broyage 
s'exécute  dans  une  coilcaVlté  pratîtjtlée  dâhs  tin  bloc  de 
porphyte,  au  moyen  d'un  fragment  de  porphyre  roulé 
par  les  eaux,  et  que  l'ouvrier  tieiit  à  deujt  mains  ;  on  fsdt 
arriver  sur  l'amalgame  un  filet  d'eau  et  on  continue  le 
broyage  en  ajoutant  pliiëiéurft  Ibis  de  la  poiidre  grillée 
jusqu'à  ce  que  l'amàlganie  reprenne  son  éclat  ordinaire 
et  que  les  eaux  de  lavage  sortent  bien  limpides.  Il  est 
probable  que  l'eR'et  produit ,  dtl  moins  suf  la  galette 
mélangée  à  râmalgârile,  est  dfl  en  grande  partie  à  l'ae- 
tidtl  mécanique  de  la  pouâhs ,  plutôt  qu'à  Éùû  actiori 
chimique. 

Depuis  Sfayo  jusqu'à  line  cértaitie  dîstaûce  àii  sud  de  ^,  ^iwin 
la  tille  d'ij/octicào  àû  se  tWuVe  dattS  tme  fespèfce  dé 
bassin  borné  à  l'ouest  par  les  derniers  chaînons  latëràiii 
de  la  Cordillère  de  là  tôle,  à  l'est  pai*  léS  pftihiérs  ehaî- 
nons  de  là  ConiilIèW  orientale ,  àii  noM  pai»  les  hàU^ 
teurs  de  Chunémpà  ({Ul  ouvt^t  uh  éthiit  passage  à  la 
rivière  de  Mnyb  et  Mi  sttâ  pat*  ttufe  eSMtiè  tn^sretsale 


d'Ayaeacho. 
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qui  va  sans  interruption  d'une  Coi'dillère  à  l'autre. 
Considéré  dans  son  ensemble,  du  sonunet  des  hauteurs 
de  Churchampa ,  et  abstraction  faite  des  déchirures  qui 
le  siUonnent  et  de  quelques  montagnes  peu  élevées  qui 
font  saillie  vers  le  milieu ,  le  fond  de  ce  bassin  forme 
un  plan  incliné  dont  la  partie  supérieure  s'appuie  sur 
le  pied  de  la  Cordillère  orientale  et  descend  lentement 
jusqu'aux  rivières  d'Àyacucho  et  de  Huarpa  qui  coulent 
au  pied  des  derniers  chaînons  de  la  Cordillère  de  la  côte. 
Le  terrain  qui  constitue  ce  plan  incliné  est  aussi  tout  à 
fût  différent  de  ceux  que  nous  avons  rencontré  jusqu'à 
présent.  En  e£fet,  depuis  Huanta  jusqu'à  la  côte  de 
PacaycoM ,  on  ne  rencontre  que  des  tufs  marneux  et 
calcaires ,  des  argiles  et  des  marnes  endurcies ,  et  par- 
fois des  roches  analogues  au  trachyte,  mais  beaucoup 
plus  tendres  et  d'une  couleur  blanchâtre.  Les  couches 
sont  sensiblement  horizontales,  et,  malgré  la  difficulté 
de  s'expliquer  comment  ce  terrain ,  qui  se  trouve  com- 
plètement enclavé  dans  la  Cordillère  et  qui  ne  présente 
aucun  des  caractères  d'une  alluvion  moderne,  aurait  pu 
se  déposer  après  le  soulèvement,  l'horizontalité  des 
couches  et  leur  nature  toute  spéciale  me  portent  à  croire 
qu'il  est  postérieur  à  la  formation  des  CordiUères. 
Au  surplus,  pour  trancher  la  question  d'une  manière 
absolue ,  il  faudrait  le  soumettre  [à  un  examen  beau- 
coup plus  complet  que  celui  que  j'ai  fait  moi*mème^ 
et  surtout  étudier  la  nature  chimique  de  diverses  ro- 
ches très  -  curieuses  du  bassin  d'ilyacucfto,  dont  je 
n'ai  pu  augmenter  ma  collection ,  déjà  très-embarras 
santé. 
Tor  porphyriqie.     La  plus  remarquable  de  toutes  ces  roches  est  celle 

qui  constitue  une  colline  abrupte  après  le  petit  village 
de  Pacaycasa  ;  sa  puissance  est  d'au  moins  aoo  mètres, 
et  la  stratification ,  à  peu  près  horizontale ,  n'est  sen- 
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sible  qu'à  une  c^taine  distance  :  on  distingue  alors 
très-nettement  des  séparations  parallèles  dont  la  cou- 
leur est  un  peu  plus  foncée  que  celle  de  toute  la  masse. 
En  gravissant  le  chemin  sinueux  qui  conduit  au  sommet 
les  yeux  sont  éblouis  par  la  réflexion  des  rayons  solaires 
sur  une  roche  d'une  blancheur  éclatante  et  les  plans  de 
stratification  disparaissent  entièrement.  Cette  roche  se 
compose  d'un  ciment  d'une  apparence  marneuse  et 
d'une  couleur  blanche  qui  empâte  des  petits  noyaux  de 
forme  irrégulière  ;  les  uns  sont  d'une  couleur  blanc  de 
neige  et  ressemblent  à  des  cristaux  de  feldspath  désa- 
grégé ,  les  autres  sont  assez  durs  et  presque  noirs. 
Elle  présente  assez  bien  les  caractères  d'une  roche  vol- 
canique ,  et ,  sans  rien  décider  sur  son  origine ,  je  ne 
puis  mieux  la  désigner  que  sous  le  nom  de  tuf  porphy- 
rique. 

Ce  qui  me  porte  à  croire  que  cette  roche  est  une  va- 
riété de  trachyte,  c'est  qoLÀyacucho  repose  sur  des 
roches  d'origine  volcanique  qui  forment  au  sud  de  la 
ville  des  assises  assez  puissantes  et  aussi  presque  hori- 
zontales. C'est  une  espèce  de  masse  compacte,  d'un  gris 
noir,  à  cassure  inégale  et  grenue  comme  celle  du  grès, 
et  qui  empâte  un  grand  nombre  de  fragments  irrégu- 
liers de  scories  d'une  couleur  noire.  Cette  formation  de 
laquelle  on  extrait  la  plus  grande  partie  des  pierres 
employées  à  Ayacueho  pour  la  construction  des  édifices 
est  recouverte,  aux  approches  de  la  vUle,  d'une  couche 
de  quelques  mètres  d'épaisseur  formée  par  une  roche 
de  couleur  noire,  poreuse  et  scorifiée,  assez  semblable 
aux  fragments  disséminés  dans  les  assises  inférieures  et 
qui  représente  exactement  une  amygdaloïde  dont  les 
noyaux  auraient  disparu. 

Nous  allons  maintenant  sortir  du  bassin  A'Àyacwho, 
que  je  me  propose  d'étudier  avec  plus  de  détails  à  mon 
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retour  au  Péroii ,  pour  renttei'  dans  la  Cordillère  occi- 
dentale dont  les  derniers  échelons  viennent  s'enfoncer 
sous  le  térraifl  spécial  que  je  viens  de  décrire,  à  ittie 
Diêirifi  minéral  demi-lîeue  à  l'ouest  de  la  ville  d'iwartif ho. 

Si,  à  partir  de  cette  localité,  nous  nous  dirigeons 
Vers  la  ligne  de  faîte,  et  par  conséquent  à  l'duést,  à  peu 
près  perpendlculaîreihëtit  â  celle-ci ,  en  suivant  le  che- 
ittin  qui  totiduit  à  là  vUlé  dTca,  nous  trouvons  âqiiinze 
lieues  de  distance  d'ilyarUfcAo  et  à  quatre  ou  cirlq  lieiies 
de  la  ligné  de  fatté  lé  itiiHéral  de  Nitlobamha^  autrefois 
exploité  par  les  Espagnols. 

Il  serait  superflu  de  ddflner  Une  description  rtiîhd- 
tiêuse  du  tbemin  fbtt  âcéiafettté  qtll  y  conduit  et  j'indi- 
querai seuleittfeilt  en  pén  éé  tuotà  là  tiâlUre  des  roches 
que  l'ou  repcdtitt^e  depuis  Atjnctièhdi 

Les  premiers  chaînons  sont  formés ,  sur  une  largeur 
de  sept  à  huit  lieues^  de  Coucfle^  de  porphyres  bigarrés, 
de  pdUdiilgUës  et  de  coftglbJîiéràts  porphyriques  rele- 
vées dans  toutes  les  direétious.  On  descend  alors  dahs 
une  Vallée  dont  le§  éàui  toiit  aboutit»  à  la  rivière  dé 
Itttftrph  et  dotit  lëS  flaticS  se  compbsent  d'assises  très^ 
ptiissanteft  fet  peU  iricliftéëS  d'utl  grès  qitartzeilx  qui 
renferme  Urié  foule  de  petits  crîstalix  de  qdartz  linlpidé, 
dtat  la  grosseur  île  dépasse  guèt-e  celle  de  la  tête  d'uiië 
grosse  éplhglë  et  dont  lèë  deu*  pyt-anlides  sont  |il-esqde 
tOûjbUrs  febutiguéë  et  sîhlUlétlt  iin  dodécaèdre  parfait. 
Dans  leâ  sables  d'ùii  blânë  jâUn&tre  qui  reihplisseht  )è 
fbnd  dfe  la  vallée  j  ces  tristaùx  ëh  horribre  iilfini  brillent 
ail  soleil  coîtutiè  des  j^ëtiis  âiaitiant§. 

On  s'engage  ensuite  flaris  une  seconde  Vàlléfe  tjtÉi 
aboutit  à  la  prettiiëfè  et  qui  dëë<iend  depuis  la  Iipë  de 
faîte  de  la  grande  Cordillère.  Au  bout  de  quatre  lieilës 
les  grès  sdtit  retuplëèéé  |)ar  des  calcaires  cbmpat^ts, 
MtqH^  ila  sëhreût  de  b«së  ^  ël  bientôt  après  pài*  des 
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porphyres  au  milieu  desquels  les  filons  de  Siiiobambà 
se  sont  fait  jour. 

On  t-encontfe  de  nombreux  indices  d'anciennes  ex- 
ploitations dobt  les  desmonte^  (1)  argileux  et  porphy- 
riques  occupent  de  vastes  espaces  sur  les  flancs  escarpés 
fies  montagnes.  O^ielques-unes  de  ces  exploitations  ont 
ëtê  reprises  lîy  à  peu  de  temps  par  une  compagnie  qui 
fe'est  tbrtnéé  k  Ayacucho  au  capital  insuffisant  de  iS.oôo 
piastt-es,  A  fépoque  de  ma  visite,  en  décembre  i83o, 
tette  sommd  était  déjà  complétemeirt  absôt-bée  par  des 
ti-avattx  de  déblai  fet  de  soutènement  dans  i'intér^eu^ 
des  mines ,  et  par  là  cônstructioU  d*uné  usine  poui^  le 
traitement  ttiétalltirgique  des  minerais. 

Les  mines  les  plus  imi)ortantes ,  bleu  que  ledi*  avenl^ 
me  semble  très-problématique ,  à  cause  du  peU  de  piiis- 
sàtice  des  filons  et  de  lelir  irrégularité ,  sont  celles  de 
San-Lorènzo ,  Deèéfipërada  et  tlintdâd.  Les  deux  (le^- 
iiières  sont  ouvertes  sur  deux  filons  parallèles  et  peu 
éloignés  dont  la  directioh  générale  est  nord  et 
sud.  L'ancien  champ  d'exploitdtioti  est  assez  vaste  et 
fort  irhêgulier  comitie  tous  les  travaux  de  miiies  de 
1* Amérique  du  Sud,  où  chaque  mlilëtir  abandonné  à  ses 
propres  ressources  s^ attachait  excluâiVettieiit  &  là  pour- 
suite du  minerai  sans  jamais  entreprendre  une  galerie 
ou  un  puits  de  recherche.  La  puissance  des  filons  varie 
de  G'*', 20  à  o*,io  et  le  minerai,  à  peu  près  identique 
dans  les  AenX  mities,  sè  composé  &uh  mélahgé  de 


(1)  Oa  désighe  sous  le  nom  de  desmantè  les  déblais  de 
Texploitation,  qui  sont  rejetés  tout  à  côté.de  la  bouche- mine 
sur  les  flancs  de  la  ihontagne.  Ces  déblais  descendent  souvent 
trèd-bas,  on  donnent  lied ,  lotsque  la  inoiltàgtaë  a  peu  dé  pente, 
à  une  plate -ft>rnie  quelquefois  asses  étendues  Le  volume  du 
desmonte  permet  de  se  former  une  idée  assez  exacte  deTimpor- 
tance  et  dix  développement  iè  rexptbiiâtion  sôùteri^ine. 
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pyrite  du  fer  et  de  blende  cristallisées,  de  galène  la- 
mellaire 9  et  de  cuivre  gris  compacte  disséminé  dans  la 
masse  et  contenant  à  l'état  de  sulfure  la  presque  tota- 
lité de  l'argent.  Quelques  échantillons  présentent  une 
teneur  assez  forte  et  l'un  d'eux,  provenant  de  la  mine 
Trinidad ,  et  qui  m'a  été  envoyé  à  Lima  par  le  préfet 
à!Àyacucho  quatre  mois  environ  après  ma  visite ,  ren- 
fermait 0,01  d'argent;  comme  le  cuivre  gris  formait 
à  peu  près  la  dixième  partie  de  la  masse ,  composée  en 
grande  partie  de  pyrite  de  fer  et  de  blende ,  on  peut 
admettre  que  cet  échantillon  contenait  10  p.  1 00  d'ar- 
gent. La  roche  encaissante  est  un  porphyre  à  demi- 
décomposé  et  les  salbandes  du  filon  sont  garnies  d'une 
argile  très-douce  au  toucher ,  ce  qui  rend  peu  coûteux 
le  percement  des  galeries. 

Le  filon  de  San-Lorenzo  est  situé  tout  à  fait  au  som- 
met de  la  même  montagne  sur  les  flancs  de  laquelle  ap- 
paraissent à  mi-côte  les  deux  filons  dont  nous  venons 
de  parler.  La  roche  encaissante  est  tout  à  fait  différente  ; 
c'est  ime  espèce  de  porphyre  à  grains  quartzeux  ou 
pour  mieux  dire  un  grès  métamorphosé  excessivement 
dur  et  compacte.  Le  filon,  récemment  découvert,  s'en- 
fonce verticalement  ;  sa  direction  est  S.-E.  et  N.-O.  Sa 
puissance  réelle  est  de  o",o5  à  o'',o6 ,  mais  de  chaque 
cdté  du  filon  une  partie  de  la  roche ,  nettement  séparée 
du  reste  de  la  masse  par  un  mince  filet  d'une  couleur 
un  peu  plus  obscure,  et  d'une  épaisseur  de  o'^fio  à 
o"*,  12,  contient  une  grande  quantité  de  petits  grains  de 
pyrite  arsenicale  :  du  reste  la  gangue  est  exactement  le 
même  grès  métamorphisé  qui  constitue  le  sommet  de 
la  montagne  et  elle  fait  corps  avec  elle ,  de  telle  sorte 
que  le  filon  n'a  pas  de  parois  bien  nettes  comme  cela 
arrive  d'ordinaire.  Quant  au  filon  exclusivement  mé- 
tallique qui  se  trouve  au  centre,  il  se  compose  de  mis- 
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pickel  lamellaire  ou  même  en  cristaux  isolés  dans  les 
géodes ,  de  blende  et  de  galène  et  enfin  d'argent  rouge 
antimonial,  à  cassure  lamellaire  assez  brillante,  qui 
forme  des  petites  plaques  inégalement  disséminées  au 
milieu  de  la  blende  et  de  la  galène.  J'ai  su  depuis  que 
cette  mine ,  assez  intéressante  par  la  nature  de  ses  mi- 
nerais et  par  leur  richesse  en  argent ,  avait  été  aban- 
donnée peu  de  temps  avant  mon  départ  à  cause  de 
l'extrême  dureté  de  la  roche  qui  en  rendait  l'exploita- 
tion trop  coûteuse. 

Au  pied  du  Cerro  de  Nifiobamba ,  dans  le  fond  de  la  Baui  thermaiM. 
vallée,  tout  près  de  la  rivière,  se  trouve  une  source  peu 
abondante  qui  sort  des  porphyres  et  dont  l'eau  est  à  la 
température  de  4o  degrés.  Elle  laisse  déposer  sur  ses 
bords  quelques  concrétions  peu  volumineuses  de  calcaire 
ferrugineux  et  dégage  en  abondance  des  bulles  d'un  gaz 
inodore  qui ,  sans  aucun  doute ,  est  de  l'acide  carbo* 
nique.  A  peu  de  distance  de  cette  source,  en  remontant 
la  vallée ,  j'ai  rencontré  plusieurs  dépôts  d'un  calcaire 
ferrugineux  tout  à  fait  semblable  à  celui  de  la  vallée  de 
Huancavelica. 

Le  district  de  Niàobamba  se  trouvant  sur  la  limite  FoMiiet  caieaint 
de  l'itinéraire  qui  m'avait  été  indiqué,  je  n'ai  pas  poussé  de^Niftôbâmbl. 
plus  loin  de  ce  côté  mes  explorations  dans  la  Cordillère 
et  j'ai  dû  revenir  sur  mes  pas  jusqu'à  Huanta  pour  me 
rendre  à  Huancavelica  où  j'avais  à  faire  un  rapport  cir- 
constancié sur  l'état  des  travaux  de  la  grande  mine  de 
mercure  de  Santa-Bdrbara  ;  le  temps  m'a  manqué  pour 
aller  examiner  à  dix  lieues  plus  au  sud ,  vers  la  ligne    . 
de  faite  de  la  chaîne  occidentale ,  un  banc  de  calcaire 
compacte  avec  fossiles ,  dont  le  directeur  des  mines  de 
Ninobamba  m'a  remis  quelques  échantillons.  Ils  ap- 
partiennent, d'après  la  détermination  qu'en  a  faite 
M.  Bayle ,  aux  deux  espèces  du  Pecten  Àlatus  et  de  la 
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des  terrains  que  j*ai  traversés,  [si  nous  essayons  en  un 
mot  de  tracer  une  coupe  idéale  des  deux  Cordillères , 
coupe  évidemment  très-inexacte  quant  à  son  profil, 
mais  qui  représenterait  d'une  manière  générale  la  dis- 
position relative  des  différentes  formations,  la  fig.  5 
peut  nous  en  donner  une  idée. 

Vallée  Je  reprends  maintenant  mon  itinéraire  qui ,  ainsi  que 

je  l'ai  dit,  me  ramène  à  la  ligne  de  fatte  de  la  Cordil- 
lère occidentale ,  en  remontant  la  vallée  de  Huancave- 
lica  pendant  six  lieues  jusqu'à  Astobamba ,  où  se  trouve 
une  petite  église  abandonnée  et  une  chaumière  destinée 
au  logement  des  voyageurs. 

On  rencontre  successivement  des  couches  de  cal- 
caires compactes  avec  veinules  de  chaux  carbonatée  cris- 
tallisée ou  lamellaire ,  des  porphyres  bigarrés  et  une 
nouvelle  formation  calcaire ,  accompagnée  de  quelques 
couches  de  grès  et  d'un  calcaire  siliceux  en  couches 
minces  et  presque  schisteuses  ;  Tensemble  du  système, 
presque  toujours  à  peu  près  vertical ,  incline  à  l'ouest , 
de  telle  sorte  que  le  fazellon  de  Santa  Barbara  doit 
former  une  seconde  ligne  de  soulèvement  parallèle  à 
la  Cordillère.  Viennent  ensuite  des  couches  porphyri- 
ques  généralement  rougeâtres  ou  d'un  brun  rouge, 
qui  continuent  sans  interruption  jusqu'à  Astobamba; 
elles  inclinent  à  l'est  et  sont  relevées  par  conséquent 
suivant  une  direction  parallèle  à  la  ligne  de  fatte  de  la 
grande  Cordillère. 

PMjjie  Pendant  la  saison  des  orages ,  les  voyageurs  qui  veu- 

•eeideouie.  lent  franchir  la  Cordillère  sont  obligés  de  passer  la 
nuit  à  Asti^amba^  afin  d'arriver  le  lendemain  de  bonne 
heure  à  la  ligne  de  faîte ,  qu'il  est  toujours  pénible  et 
souvent  dangereux  de  traverser  lorsque  la  neige  tombe 
avec  violence ,  ce  qui  n'a  lieu  généralement  que  dans 
l'après-midi.  Du  reste  on  peut  choisir  entre  deux  pas- 
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sages  :  Tun  en  face  et  à  Touest  d'Àstobamba ,  l'autre  à 
quatre  lieues  à  peu  près  vers  le  sud-ouest.  Le  premier, 
qui  ne  doit  pas  avoir  moins  de  S.ooo  mètres  de  hau- 
teur au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  n'a  guère  que  quel- 
ques mètres  de  largeur,  et  peu  d'heures  suffisent  pour 
que  la  neige  l'obstrue  complètement.  Le  procédé  em- 
ployé dans  ce  cas  pour  débarrasser  le  chemin  mérite 
qu'on  en  dise  quelques  mots.  Les  Indiens  pasteurs  des 
environs  d'Astobamba  réunissent  quelques  centames 
de  lamas  et  les  chassent  devant  eux  sur  la  pente  rapide 
qui  mène  au  Portezttelo  ;  parvenus  à  ce  point ,  où  la 
neige  amoncelée  entre  deux  escarpements  n'a  pas  moins 
de  4  ^  5  mètres  d'épaisseur,  les  Indiens  excitent  leurs 
animaux  du  geste  et  de  la  voix  et  les  obligent  à  s'en- 
foncer jusqu'au  poitral  dans  cette  neige  que  la  gelée 
n'a  pas  encore  eu  le  temps  de  durcir  ;  les  premiers  ou- 
vrent avec  peine  un  étroit  passage  qui  s'élargit  peu  à 
peu  sous  les  efforts  de  ceux  qui  suivent ,  tandis  que  la 
neige  qui  couvre  le  sol  se  tasse  et  s'endurcit  à  force 
d'être  piétmée  et  devient  bientôt  capable  de  supporter  le 
poids  d'un  cheval  et  de  son  cavalier. 

La  fig.  6  donne  une  coupe  assez  exacte  de  la  Cor- 
dillère au  passage  d'Astobamba.  La  couche  de  charbon 
de  terre  est  exploitée  pour  le  chauffage  d'une  machine 
d'épuisement  dans  tme  mine  voisine.  C'est  plutôt  un 
schiste  argileux  imprégné  de  matières  bitumineuses 
avec  quelques  petites  veinules  de  charbon  pur.  Après 
la  combustion  il  reste  au  moins  5o  p.  loo  de  cendres 
en  fragments  très-durs,  rouges,  semblables  à  l'argile 
ferrugineuse  calcinée  et  qui  conservent  leur  volume 
primitif  :  l'oxyde  de  fer  provient  d'une  assez  grande 
quantité  de  pyrite  intimement  mélangée  avec  ce  com- 
bustible impur.  Les  couches  de  quartzite  désignées  sur 
la  figure  par  les  lettres  AA  sont  des  quartzites  rubanées 
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^e  diversç^  couleurs»  p^^nni  lasqueUeg  dominent  h 
rpuge  et  la  vert;  elles  contiennent  un  grand  nombre  de 
rognona  de  silex  qui  passe  quelquefois  à  une  agate 
commune. 

Le  second  passage  au  sud-ouest  d'Âstobamba  est 
beaucoup  plus  large  que  le  premier  ;  la  ligne  de  faite 
s'abaisse  sur  une  longueur  de  7  à  800  mètres,  et  l'es- 
pèce de  col  ou  de  large  tranchée  qui  en  résulte  ne  doit 
pas  dépasser  4«5oo  mètres  de  hauteur  verticale  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  terrains  n'offrent  rien 
de  nouveau  qu'une  stratification  très-variable  et  extra^ 
ordinairement  tourmentée,  La  ligne  de  faîte  est  exclu- 
sivement composée  de  porphyres  dont  la  stratification 
n'apparaît  qu'à  distance  et  auxquels  succèdent  bientôt t 
aur  le  versajQt  occidental ,  des  grès  jaunâtres  analogues 
à  c^ux  de  la  Oroya  et  remarquables  parce  qu'ils  pré» 
sorfaees      ^uteut  dc  vastes  surfaces  de  glissement  sillonnées  par 

Vin  grand  nombre  de  stries  parallèles, 
uct  Après  avoir  franchi  un  plateau  légèrement  ondulé  et 

et  ?orcîcochî.  çecouvert  de  peUts  dépôts  tourbeux  tout  à  fait  superfi- 
ciels ,  on  rencontre  un  premier  chaînon  parallèle  qui 
ajppartient  déj[^  au  v^ste  district  minéral  de  Castfo- 
virmtm ,  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure*  Au  pied  de  ce 
çJti9toçm ,  du  eôté  de  Vouest,  à  quatre  lieues  environ  de 
la  chaîne  principale  «  on  trouve  deux  lacs  d'une  asses 
^ande  étendue  et  dont  je  ne  parle  ici  que  parce  qu'ils 
donnent  Ueu  à  une  anomalie  probablement  unique  dans^ 
son  genre.  Le  lac  inférieur,  celui  de  Clwlococba ,  reçoit 
l^s  eaux  du  lac  d' Orcococba  et  le  trop  plein  réuni  dQ 
ces  deux  lacs  forme  lUie  petite  rivière  appelée  Ria  de 
Pampas ,  qui  prend  naissance  vers  le  sud  du  lac  de 
Çkaçlococba^  Cette  rivière ,  au  lieu  de  se  diriger  vers 
l'océan  Pacifique ,  suivant  les  lois  ordinaires  du  pajrtage 
des  eaux .  couLe  vers  le  sud  et  au  bout  de  sept  à  huit  lieues 
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de  parooura  sur  te  veriaiit  oociâental  ell«  s'infléchit 
brusquement  yen  Fést ,  tratetse  la  grande  chaîne  par 
une  gorge  excessivement  étroite  et  encaissée,  et  va 
rejoindre  YApurimM  après  avoir  arrosé  la  province  de 
Cangallo^  qui  fait  partie  du  département  d*Ayaeucho^ 
Il  en  résulte  que  les  eaux  provenant  de  la  fonte  des 
neiges  tombées  sur  le  versant  occidental  de  la  Cor- 
dillère, et  sur  une  étendue  de  terrain  qui  ne  doit  pas 
être  moindre  de  5o  lieues  carrées  «  vont  se  jeter  dans  le 
fleuve  des  Amazcmes  et  plus  tard  dans  Tooéan  Atlan* 
tique« 

A  l'ouest  de  la  grande  CordiUtee,  &  peu  près  en  face  nuiriot  minéral 
du  petit  PuMo  dt  Santa  Ana  indiqué  sur  la  fig.  6^  Castro -vireyna. 
oonmietice  le  vaste  district  minéral  de  Coêiro^Vireyna  » 
qui  n'a  pas  moind  de  t  s  à  1 5  lieues  d'étendue  du  sud 
au  nord  sur  5  à  6  de  l'est  à  l'ouest   - 

Il  y  a  à  peu  pi'ès  un  siècle  qu'il  était  exploité  avetS 
activité  par  les  Espagnols  et  la  tradition  conserve  encore 
ks  noms  des  mines  A*  ABiuhuaraea,  dé  San  Fta/aeiMiQ  i 
de  la  Yirmina^  du  Fozo  Rieo^  de  San  Pa6lo«  de  SM 
Àguaiin  «  etc. ,  qui  i»'oduisaient  en  abondance  des  mi-^ 
nerais  d'argent  dont  la  teneur  dépassait  souvent  io  p. 
100.  Il  existe  en  outre  un  catalogue  dressé,  lorsque  ce 
district  minéral  était  prosptee  «  par  un  mineur  pifaticieii 
de  la  localité  qui  a  cm  devoir  en  faire  hMimage  au  roi 
d'Espagne ,  afin  de  lui  signaler  les  immenses  richesses 
dont  il  était  posseasetir  dans  cette  province  du  Péroa^ 
Ce  catalogue  contient  la  désignation  de  plus  dé  5oo  fi-' 
kms  argentifères  distincts  qui  avaient  été  reconnus  peô^ 
dant  les  divers  caêêoé  (i)  exécutés  par  Tauteur  luî^ 
même* 


(i)  On  donne  le  nom  de  caieo  â  la  recherche  des  mines ,  et  le 
tal0ador  est  cèluf  qui  M  livre  à  cette  recherche. 
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A  la  suite  d'une  rixe  sanglante  qui  prit  naissance 
pendant  une  procession  dans  la  ville  même  de  Castro- 
Vireyna^  les  mineurs  les  plus  riches  s'intéressèrent  dans 
la  querelle  et  se  rendirent  à  Lima  pour  soutenir  un 
procès  devant  les  tribunaux  supérieurs.  Le  travail  des 
mines  souffrit  nécessairement  de  cette  absence  des  pa- 
trons; les  administrateiu^ ,  qui  n'étaient  pour  la  plu- 
part que  des  chefs-ouvriers ,  n'avaient  plus  assez  d'in- 
fluence pour  retenir  auprès  d'eux  les  Indiens  envoyés 
à  peu  près  par  force  des  provinces  environnantes  ;  ceux 
qui  ne  parvenaient  pas  à  s'échapper  cessèrent  bientôt 
de  suffire  à  l'assèchement  des  mines ,  et  les  plus  riches, 
qui  étaient  en  même  temps  les  plus  profondes ,  ne  tar- 
dèrent pas  ^  se  remplir  d'eau  jusqu'au  niveau  des  lacs 
ou  des  plateaux.  Lorsque  les  propriétaires  revinrent  et 
voulurent  porter  remède  au  mal ,  il  n'était  déjà  plus 
temps.  C'est  alors  qu'on  entreprit  de  vastes  galeries 
d'écoulement  dont  on  voit  encore  aujourd'hui  les  nom- 
breux vestiges  et  dont  l'achèvement  aurait  sans  doute 
assuré  un  long  avenir  à  toutes  les  mines  où  ces  galeries 
étaient  praticables ,  quand  une  maladie  épidémique , 
qui  paraît  avoir  été  ime  sorte  de  tétanos  aigu ,  emporta 
en  quelques  semaines  la  plus  grande  partie  des  travail* 
leurs.  Les  intendants  du  Cuzcoj  à'Âyficucho  et  de  Jauja 
s'empressèrent  de  réunir  de  nouveaux  contingents  ou 
mitas  et  de  les  diriger  vers  le  district  minéral  ;  mais  telle 
était  la  terreur  superstitieuse  des  malheiireux  Indiens 
condamnés  ainsi  au  travail  des  mines ,  que  ceiu  qui  ne 
parvenaient  pas  à  s'échapper  pendant  le  voyage  refu- 
sèrent absolument  de  marcher  et  se  laissèrent  fusiller 
par  les  soldats  chaînés  de  les  escorter  plutôt  que  d'aller 
à  CastrO'Vireyna^  où  l'épidémie  s'était  personnifiée  pour 
eux  sous  la  forme  d'un  démon  qui  rongeait  le  cœur. 

Toutes  ces  circonstances  réunies  déterminèrent  peu 
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à  peu  l'abandon  complet  du  minéral.  Cependant ,  à  di- 
verses époques ,  on  fit  quelques  tentatives  qui  toutes 
demeurèrent  infructueuses  :  c'est  ainsi  que  vers  la  fin 
du  siècle  dernier  un  ingénieur  espagnol,  muni  d'un 
crédit  illimfté,  entreprit  l'assèchement  de  la  mine  d'A^ 
tuhuaraca  restée  célèbre  entre  toutes  pour  la  richesse 
de  ses  minerais  qui  étaient  d'argent  presque  massif. 
Renonçant  à  l'ancien  système  qui  consistait  à  extraire 
l'eau  à  dos  d'hommes  dans  des  sacs  de  cuir  d'une  con- 
tenance de  5o  à  60  litres  «  il  installa  des  pompes  à  bras 
et  commença  tout  à  la  fois  l'épuisement  et  le  nettoyage 
de  la  mine  que,  je  ne  sais  pourquoi,  on  avait  remblayée 
presque  en  totalité  avant  l'abandon.  Après  deux  ans 
d'efforts  inutiles  et  une  dépense  de  5o  à  60. 000  piastres, 
le  travail  fut  suspendu.  On  parlait  bien  encore  quelque- 
fois de  toutes  ces  richasses  enfouies  ou  noyées  ;  mais 
l'absence  complète  de  ressources  dans  une  localité  si- 
tuée presqu'au  niveau  des  neiges  étemelles ,  les  guerres 
de  l'indépendance  et  plus  tard  les  guerres  civiles  qui 
désolèrent  le  Pérou  pendant  plus  de  vingt  années, 
paralysèrent  tous  les  ^orts  d'une  industrie  privée 
d'ailleurs  des  bras ,  des  capitaux  et  des  connaissances 
nécessaires. 

Pendant  les  six  dernières  années  qui  viennent  de  s'é- 
couler, l'énergie  du  général  Gastilla,  président  de  la 
république,  est  parvenue ,  pour  la  première  fois  depuis 
la  déclaration  de  l'indépendance ,  à  maintenir  la  tran« 
quilité  intérieure ,  et  c'est  de  cette  époque  seulement 
que  datent  les  rares  tentatives  industrieUes  de  ceux  des 
Péruviens  qui  ont  su  comprendre  que  tout  l'avenir  des 
provinces  montueuses,  où  l'agriculture  et  le  commerce 
sont  nécessairement  limités  à  la  consommation  locale , 
dépendait  de  l'exploitation  des  innomblables  gttes  mé- 
tallifères presque  délaia^és  pendant  plus  de  trente  ans. 
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Cest  sàon  que  FattentHin  t^est  portée  sur  les  sables 
aurifères  de  la  province  de  Carabaya  et  sur  les  mines 
autrefois  si  riches  de  l'infortuné  SaJœdOj  qui  offrit  en 
vain  plusieurs  millions  de  piastres  pour  se  racheter  du 
crime  de  haute  trahison  qu'il  n'avait  pas  commis.  A 
Àyacueho  «  une  société  s'est  formée  pour  reprendre  les 
mines  abandonnées  du  oerro  de  Niàobamba ,  et  enfin 
le  préfet  du  département  de  Huancavelica  parvint  à 
réunir,  vers  la  fin  de  1 8^8 1  soixante  souscripteurs  qui 
ont  fourni  chacun  5oo  piastres  et  se  scmt  intitulés  un  peu 
ambitieusement  les  restaurateurs  du  district  minéral  de 
CasirO'Yireyna  {Sociêdad  ratauradora  iel  minerai  é§ 
CoêlrO'Yireyna). 

Aucune  de  ces  entreprisse  n'a  donné  jusqu'aujour- 
d'hui de  résultats  satisfaisants ,  tant  à  cause  de  l'insuf* 
fisance  des  capitaux  que  de  la  direction  peu  éclairée 
donnée  au  travail.  Les  faibles  ressources  de  la  société 
de  Castro*  Vireyna  employées  à  la  fois  à  la  reprise  de 
sept  ou  huit  mines  différentes,  furent  bientôt  absorbées, 
et  les  travaux  à  présent  sont  limités  à  deux  mines,  dont 
l'une  par  ses  produits  suffit  tant  bien  que  mal  aux  dé- 
penses de  l'autre.  ^ 
ikr*ml5iérâi.  ^®  minéral  de  Castro-  Vireyna  commence  à  peu  de 
distance  de  la  ligne  de  faite  à  la  naissance  des  contre- 
forts qui  descendent  jusqu'à  l'océan  Pacifique.  11  s'é- 
tend par  conséquent  sur  le  versant  occidental  de  la 
chaîne  à  peu  prèa  en  face  du  port  de  Piseo ,  dont  il  est 
éloigné  de  5o  à  35  lieues.  Sa  hauteur  moyenne  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de  h.  5oo  à  4*  ooo  mètres, 
et  je  n'ai  jamais  traversé  dans  les  hautes  régions  mcm- 
tagneuses  une  contrée  dont  l'aspect  général  présente 
une  uniformité  plus  désolante*  II  est  asses  difficile  de 
htt  assigner  des  linntea  exactae  s  on  évalue  sa  longoear 
à  is  lieues  paranèlement  à  la  ConSUère  et  sa  largew 
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à  6  lieues  de  Test  à  rdtiest  ;  mais  il  est  facile  de  prévôif* 
que ,  sur  un  aussi  vaste  espace ,  les  mines  ne  sont  pas 
disséminée^  unifotTUément.  Certains  groupes  de  mon- 
tagnes sont  entièrement  dépourvus  de  traces  d'an- 
ôienfies  exploitations ,  tatidis  qu'il  y  en  a  d'autres  c(Ui 
en  sont  pour  ainsi  dire  couvertes  et  où  les  amas  de  dé- 
blais qui  descendent  sur  leurs  flancs  sont  presque  cou- 
tigus.  Reste  enfin  la  part  de  l'inconnu ,  qui  doit  être 
grande  dans  une  localité  dont  on  n'a  jamais  fait  uiie 
étude  sérieuse  et  où  d'èdlléurs  itn  très-grand  nombre 
de  filons  découverts  dix  temps  des  Espagtibls  et  cités 
daftsi  le  catalogue  dotit  j'ai  plarlé  plus  faattt  ont  été  né- 
gligés ,  parce  que  la  teneur  du  raifleraî  recueilli  sur  léS 
âfileurements  ïi'était  que  de  2  ou  3  millièmes. 

Le  fait  capital  et  qui  ressort  d'une  étilde  même  su- 
perficielle, c'est  l'existence  d'tme  ^oïie  aquifêre  dé  56 
à  60  lieues  qriarréès  et  dont  plus  des  trois  quarts  sont 
tocore  vierges  de  toute  exploitation,  et  je  pourrais 
même  dire  de  toute  recherche  sérieuse.  Du  reste ,  ce 
feîf  est  général  dans  toute  l'Amérique  du  Sud ,  où  je 
(îfoiâ  qu'on  n'a  jamais  renèôntrê  sur  lin  point  quel- 
conque un  filon  îsdé  domnmre  celui  qui  constitue  les  ex- 
ploitations de  Poullaouen  et  du  fluelgoat,  Ùu  filon  dé- 
couvert suppose  le  vôisin^tge  cfë  filons  subordonnés  ôii 
indépendants,  et  lés  mines  se  groupent  ainsi  par  centres 
distincts  auxquels  on  donne ,  en  espagnol ,  le  nom  ca- 
factéristîque  de  minerai.  » 

Les  terrains  qui  constituent  le  fhinêtaî  de  Caslfô- 
Vireyna  sont  etclusîvemetit  des  porphyres!  bigarrés ,  des 
tufs  et  des  poudîngues  porphyriques  en  couches  diver- 
sement relevées  et  6o6tcfurùées ,  recouvertes  à  l'est  et  à 
Fouest  par  des  éoUches  de  grès  et  de  calcaires  siliceux  qui 
ap^rtîenneût  aW  tcrraîu  carbonifère  :  la/îj.  7  représenté 
à9Se2  Wén  H  taîtpé  Hêàlé  du  gftér  métàlKfërê.  Lés  por- 
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phyres  sont  parfois  décomposés  à  la  surface  et  donnent 
naissance  à  une  argile  très-douce  au  toucher.  Il  en  est 
est  de  même  des  innombrables  tas  de  déblais  ou  de»^ 
montes^  lesquels ,  exposés  depuis  un  siècle  à  toutes  les 
variations  de  température  et  aux  pluies  d'orage  de 
l'été ,  sont  en  général  presque  complètement  transfor- 
més en  argile  :  c'est  au  moins  ce  qui  a  eu  lieu  pour  tous 
les  desmofUes  des  cerros  de  San  Francisco  et  de  Santa 
Barbara. 

Dans  les  parties  planes,  au  pied  des  ravins  où  la  fonte 
des  neiges  alimente  une  foule  de  petits  ruisseaux ,  on 
trouve  un  grand  nombre  de  petits  dépôts  tourbeux  su- 
perficiels qu'il  serait  souvent  dangereux  de  traverser. 
Les  Indiens  découpent  en  rectangles  la  couche  d'herbe 
fine  et  serrée  qui  les  recouvre  et  l'emploient  ensuite 
comme  combustible.  Ils  lui  donnent  le  nom  de  champa. 
Les  deux  mines  sur  lesquelles  la  société  péruvienne 
concentre  depuis  quelque  temps  ses  efforts  sont  celles 
à! Astuhuaraca  et  de  CaudaloM. 
Mine  L'entrée  de  cette  mine  se  trouve  presqu'au  niveau 

d'un  ravin  où  coule  un  petit  ruisseau,  qui  après  chaque 
orage  devient  un  torrent  :  la  roche  encaissante  du  filon 
est  d'ailleurs  très-fissurée,  et  il  résulte  de  ces  deux  cir- 
constances une  filtration  continuelle  qui,  aune  certaine 
profondeur,  a  rendu  l'épuisement  à  bras  impossible, 
bien  qu'on  y  employât  jour  et  nuit  plus  de  trois  cents 
Indiens.  Dans  le  but  sans  doute  de  diminuer  cette  filtra- 
tion ,  autant  que  pour  éviter  des  éboulements  dans  la 
région  moyenne  des  travaux  où  le  filon  a  été  complète- 
ment enlevé  d'une  salbande  à  l'autre ,  en  respectant 
scrupuleusement  les  alternatives  de  renflement  et  de 
rétrécissement  qui  se  sont  présentées,  les  mineurs 
comblaient  les  travaux  au  fur  et  à  mesure  avec  un  mé^ 
lange  d'argile ,  ([e  cailloux  roulés  pris  dans  le  lit  du 
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torrent  et  de  déblais  de  l'exploitation  elle-même.  Lors- 
qu'il fallait  conserver  un  passage  ces  déblais  étaient 
soutenus  par  des  traverses  jointives  allant  d'un  mur  à 
l'autre  (le  filon  est  sensiblement  vertical)  :  les  bois 
étaient  apportés  à  grands  frais  depuis  la  Cordillère 
orientale  ;  ils  appartiennent  à  des  essences  fort  dures 
et  n'ont  encore  éprouvé  aucune  altération  après  un  sé- 
jour de  plus  d'un  siècle  dans  une  argile  constamment 
humide.  J'ai  déjà  parlé  des  efforts  inutiles  tentés,  il  y  a 
à  peu  près  cinquante  ans ,  par  un  ingénieur  espagnol , 
pour  opérer  l'assèchement  de  la  mine  ;  je  vais  dii-e  en 
quelques  mots  ce  qui  se  fait  aujourd'hui. 

Les  espérances  des  entrepreneurs  reposent  sur  les 
données  suivantes  :  La  mine  a  été  abandonnée  par 
force ,  à  cause  de  l'impossibilité  d'abaisser  davantage 
le  niveau  des  eaux  ;  le  filon  dans  la  partie  inférieure , 
qu'on  appelle  techniquement  les  pianes ,  a  conservé 
toute  sa  richesse,  cela  résulte  au  moins  du  petit  nombre 
de  documents  officiels  qui  ont  été  conservés  jusqu'ici  ; 
toute  la  difficulté  consiste  donc  à  rejoindre  ces  planes 
dont  malheureusement  on  ignorait  la  profondeur,  ou , 
pour  mieux  dire,  on  la  croyait  beaucoup  moindre  qu'elle 
n'est  en  réalité. 

Ainsi  qu'il  arrive  souvent  dans  des  cas  semblables, 
on  se  fit  illusion  sur  l'importance  des  obstacles  qu'il 
fallait  vaincre ,  on  conunença  par  des  moyens  insuffi- 
sants, dont  on  chercha  peu  à  peu  à  augmenter  la 
puissance,  mais  toujours  dans  l'hypothèse  non  véri- 
fiée qu'il  n'y  avait  plus  que  quelques  pieds  à  épuiser 
pour  rencontrer  les  parties  viciées;  puis  la  nécessité 
de  déblayer  les  vieux  travaux  au  fur  et  à  mesure  qu'on 
gagnsdt  en  profondeur,  vint  compliquer  le  travail ,  dont 
l'issue  est  aujourd'hui  aussi  hypothétique  que  le  premier 
jour. 
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Pour  opérer  TépUisement  on  se  sert  d'un  puits  ver- 
tical d'une  Asset  grftnde  section  pratiquée  dans  une 
roche  non  ébouleuse  :  on  a  descendu  à  s  5  mètres  au- 
dessous  de  l'orifice,  dans  une  (Chambre  Communiquant 
Avec  le  puits ,  une  petite  machine  à  vapeur  dont  la  che- 
minée débouche  dans  le  puits  ;  elle  met  en  mouvement 
deux  pompes,  et  l'eau  s'écoule  par  une  ancienne  galerie 
d'écoulement  qui  sert  d'entrée  à  la  mine  et  débouche  à 
quelques  mètres  au-dessus  du  raVîn.  On  approfondit  le 
puits  ail  fur  et  à  mesure  que  Y  on  pénètre  dans  les  vieux 
travaux  et  l'on  y  amène,  par  des  petites  pompes  à  bras, 
toute  l'eau  des  parties  basses  de  la  itiine.  La  puissance 
de  la  machine  est  évaluée  ft  cinq  chevaux  ;  mais  côtnme 
la  chaudière  est  chauffée  avèc  un  mélange  de  chnmp^ 
et  de  ce  combustible  iflïpur  qu'on  exploite  au*  envli'ons 
dti  tîilage  de  Santa  AfHÈ,  on  n'obtient  jamais  le  maxi- 
niam  dé  ptessioti  de  la  vapeur  qui  est,  je  crois^  de  quatre 
atmosphères ,  et  il  est  douteux  que  reflet  utile  arrive  à 
trds  ehevaux  de  force.  L'épuisement  n'a  pas  présenté 
jusqu'ici  de  ttëi^grandes  difRculiés  pendant  la  saison 
sècibe^  mais,  vers  le  mois  de  novembre,  quand  les  orages 
devîemient  plus  fréquents ,  il  n'est  plus  possible  de  sur- 
monter les  filtrations.  Alors  on  démonte  la  machlfle , 
on  ramètte  les  pièces  au  jour  pour  les  mettre  à  l'abri,  et 
on  laisse  la  mine  se  remplir  d'eau  jusqu'au  mo^s  de 
mars  de  F  année  suivante ,  époque  à  laquelle  on  moffte 
de  nouveau  la  machine  pour  reconnnencer  le  travail 
pendant  six  ôu  huit  mois. 

Il  est  évident  qu'une  organisation  pareille  est  Vi- 
deuse  ;  rien  ne  peut  être  calculé  ni  même  prévt*,  et  dans 
CCS  conditions  la  réussite  de  Fentreprise  est  un  pro- 
VttiM  dont  la  soMion  bonne  ou  matfvaise  dépeffd  du 
hasard,  n  aurait  fallu  laisser  de  cêté  les  vieux  travaux, 
eu  Ton  avance  tout  à  fait  en  aveugle,  remplacer  la  ma^ 
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chine  de  S  ebevaux  par  une  de  s  5  (  i  ) ,  poursuivre  le 
fbncement  du  puits  vertical  et  de  lo  en  lo  mètres 
percer  une  galerie  de  recherches  horizontale  et  perpen* 
diculaire  à  la  direction  du  filon.  Conçue  de  cette  ma- 
nière ,  et  tout  en  conservant  les  chances  d'incertitude 
relatives  à  la  richesse  du  filon  dans  la  profondeur,  l'en- 
treprise pouvait  être  assujettie  du  moins  à  des  calculs } 
mais  Tart  de  travailler  régulièrement  les  mines  est  encore 
à  peu  près  inconnu  au  Pérou,  et  d'ailleurs  il  aurait  fallu 
se  résigner  d'avance  à  dépenser,  avant  d'atteindre  le 
filon ,  une  somme  d'au  moins  3oo.  ooo  francs ,  et  la  so« 
eiété  ne  disposait  que  d'un  capital  moitié  moindre  ré- 
parti entre  plusieurs  exploitations.  Quoi  qu'il  en  soît, 
il  est  évident  que  par  le  procédé  actttel,  et  en  admettant 
même  qu'on  rencontre  les  parties  encore  vierges  du 
filon ,  on  n'arrivera  à  aucun  résultât  durable;  l'insuccès 
ne  détruirait  pas  les  probabilités  brillantes  que  présente 
Taffaîrc ,  et  je  n'hésiterais  pas  à  accepter  les  chances 
d'une  nouvelle  tentative  basée  sm*  les  données  que  je 
viens  d'indiquer. 

Cette  mine  cdt  située  à  quatre  Heues  de  distance  de  ^e  ctadîioM. 
celle  ^Àftuhnaraca ,  dans  un  chaînon  porphyrique  pa- 
rallèle à  la  chaîne  principale,  et  dont  les  sommets  sont 
couverts  de  neiges  étemelles.  C'est  la  seconde  mine 
exploitée  par  la  société  restauratrice  et  la  seule  qui  âît 
donné  jtisqu'à  présent  des  produits. 

Le  filon  est  puissant  et  d*une  allure  régulière ,  et  si 
la  composition  chimique  du  minerai  n'en  rendait  le  trai- 
tement impossible  par  les  procédés  en  usage  dans  le 

(i)  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qne,  dans  la  Cordillère  du 
P^rouy  les  transports  à  dss  dd  mulets  scot  km  miàë  pratleablee^, 
et  toute  machine  qui  serait  construite  pMir  y  être  envogrét  àmct 
être  composée  de  pièces  d^assemblage  dont  le  poids  ne  peut  pas 
dépasser  i5o  kilogramifles. 
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pays  et  qui  sont  d'ailleurs  les  seuls  praticables,  la  mine 
de  Caudatosa  donnerait,  dans  des  circonstances  locales 
différentes,  de  très-beaux  résultats. 

L'étendue  des  vieux  travaux  et  les  vastes  excavations 
pratiquées  par  les  Espagnols  indiquent  du  reste  que 
les  minerais  Isûssaient  un  bénéfice  suffisant  après  le 
traitement  par  amalgamation ,  et  malgré  l'énorme  perte 
de  mercure,  qui  devait  être  alors  aussi  considérable 
qu'aujourd'hui,  et  qui  atteint  quelquefois  le  chiOre  de 
trois  livres  par  marc  d'argent. 

Le  filon  est  vertical  et  se  compose  de  trois  zones  pa- 
rallèles d'une  puissance  moyenne  de  or^io.  La  zone 
centrale  est  formée  de  cuivre  gris  quelquefois  entière- 
ment pur  ou  mélangé  d'une  petite  quantité  de  pyrite 
de  fer,  de  blende  et  de  galène  et  surtout  de  sulfure 
d'antimoine  qui  se  rencontre  fréquemment  en  cristaux 
isolés  de  deux  ou  trois  pouces  de  long  dans  les  cavités 
naturelles  du  filon.  Quelquefois  les  prismes  se  croisent 
transversalement  et  produisent  des  croix  tout  à  fait 
semblables  aux  macles.  La  gangue  est  un  quartz  blanc, 
mais  la  zone  centrale  n'en  contient  que  par  excep- 
tion. Il  résulte  des  nombreux  essais  auxquels  le  minerai 
a  été  soumis  à  Lima  et  au  laboratoire  de  l'école  des 
mines  à  Paris  que  la  teneur  minimum  du  cuivre  gris 
pur  est  de  0,01  d'argent  et  o,3o  de  cuivre.  Le  minerai 
mal  trié ,  tel  qu'on  l'envoyait  à  l'usine  à  l'époque  où 
j'ai  visité  le  minéral,  contient  o,oo5  d'argent  et  0,20  de 
cuivre. 

La  zone  de  droite  se  compose  d'un  mélange  de  galène 
pauvre  et  de  blende  avec  un  peu  de  sulfure  d'antimoine 
et  quelques  cristaux  de  sulfate  de  baryte.  Dans  le  triage 
des  minersds  abattus  on  sépare  à  peu  près  tout  ce  qui 
provient  de  cette  zone. 

La  zone  de  gauche  est  formée  de  pyrite  de  fer 
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compacte  et  cristallisée ,  de  quartz  blanc  et  de  cuivre 
gris  cristallisé  en  tétraèdres  dans  les  géodes.  Les  mine- 
rais sont  plus  argentifères  que  ceux  de  la  zone  de  droite, 
cependant  ils  n'atteignirent  pas  o,oo5,  et  on  les  rejette 
aussi  dans  le  triage. 

La  disposition  très-régulière  que  je  viens  d'indiquer 
est  celle  qui  se  présente  le  plus  ordinairement  ;  cepen- 
dant ,  comme  tous  les  filons  métalliques,  celui  de  Cau^ 
dahsa  présente  des  renflements  et  des  amincissements. 
Il  arrive  quelquefois  que  la  zone  centrale  empiète  sur  les 
deux  autres ,  et  alors  le  minerai  perd  sa  consistance  et 
son  état  et  se  transforme  en  une  masse  terreuse  d'un 
noir  mat  que  les  mineurs  du  pays  désignent  sous  le 
nom  depolvoriUa.  Cette  masse  consiste  dans  un  mélange 
intime  de  cuivre  gris  et  de  sulfure  d'antimoine  désa- 
grégés ;  on  prétend  qu'elle  est  assez  riche  en  argent , 
mais  j'ai  perdu  les  échantillons  que  j'avais  recueillis,  et 
je  n'ai  pas  pu  vérifier  ce  fait. 

Enfin,  des  ramifications  plus  ou  moins  importantes  se 
détachent  souvent  du  filon  principal  et  sont  exploitées 
par  des  galeries  irrégulières  qu'on  abandonne  lorsque 
la  puissance  du  minerai  riche  se  réduit  à  quelques  cen 
timètres. 

La  question  de  l'envahissement  des  eaux  est  sans 
importance  àl'égard  de  Caudalosa^  à  cause  de  sa  situa- 
tion exceptionnelle  dans  une  montagne  dont  la  roche 
est  difiicilêment  perméable,  et  sur  les  flancs  escarpés 
de  laquelle  les  eaux  s'écoulent  avec  rapidité  ;  en  outre, 
cette  déclivité  excessive  rend  très-facile  le  percement 
de  galeries  d'écoulement  destinées  à  assécher  les  tra- 
vaux au  fur  et  à  mesure  qu'ils  s'étendront  dans  la  suite. 
Deux  de  ces  galeries ,  situées  à  des  niveaux  de  beau- 
coup inférieurs  à  l'entrée  de  la  mine,  laquelle  se  trouve 
à  peu  près  au  milieu  de  la  hauteur  totale  de  la  mon- 
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tiifM«  ont  été  ooBiamoét»  ptr  lei  tt^Mignoli  ti  paiiHÉw 
probabteiDdat  aèsea  hàa^  ainsi  qu«  rindiquem  les  amas 
ooûsidérables  d6  déblûa  qui  en  encombrent  les  abords. 

Vers  la  base  de  la  montagne  ^  dans  le  voisinage  des 
cbaumiëres  habitées  par  les  ouvriers  mineurs  9  et  hors 
du  plan  du  filon  de  Caudaloêa^  on  trouve  une  mine 
remplie  d'eau  «  mais  dont  l'étendue,  à  en  juger  par  les 
déblaia  extérieurs  «  doit  être  peu  considérable  ;  elle  est 
connue  sous  le  nom  de  Lctnii ,  et  s'il  faut  en  croire  le 
rapport  d'un  mineur  qui  prétend  l'avoir  asséchée  pour 
quelques  heures  et  y  avoir  pénétré ,  il  y  existerait  un 
filon  de  cuivre  gris  «  entièrement  massif  et  d'une  trto^ 
gnmde  puissance* 

La  mine  de  Cauialo§a  produisait  en  moyenne  «  vers 
la  fin  de  i85o  avec  un  personnel  de  so  à  «5  ouvriers 
mineurs  ^  5o  quintaux  du  pays  de  minerai  trié,  soit  1  •  38o 
kil.  Il  était  transporté  à  dos  de  totiuii  jusqu'à  l'urine 
de  Sun  José  dont  je  dirai  tout  à  l'heure  quelques  mots. 
Des  cakuls  suffisamment  exaols  (que  j'ai  entrepris  dans 
Viotérètdea  exploitants  mais,  dont  le  détail  n'entre  pas 
dans  le  cadre  de  cette  notice) ,  m'ont  démontré  que  le 
traitement  des  minerais  dans  le  pays  et  avec  des  mé^ 
thodes  imparfaites,  dont  le  moindre  inconvénient  est 
de  ne  pas  permettre  de  tirer  parti  du  cuivre  qui  repré- 
sente cependant  une  valeur  de  750  francs  par  jour  à  la 
teneur  de  so  p.  100,  no  laissait  à  la  société  qu'un  bé- 
néfice insignifiant;  et  que  la  seule  manière  de  tirer  de 
la  mine  tout  le  parti  dont  elle  est  susceptible  serait  d'ac- 
tiver l'exploitation  de  manière  à  produire  5  à  4  tonnes 
par  jour,  et  de  transporter  le  minerai  jusqu'au  port 
de  Piseo  qui  n'est  éloigné  que  de  trente  lieues,  pour 
rmvoyer  de  là  en  Angleterre  ou  en  France,  où  il  serait 
vendu  à  des  prix  avantageux* 

Je  sois  parvenu  à  ce  résultat  qu'an  lieu  du  bénéfice 


actuel  qui  arrive  tout  au  plus  à  \  $o  fratu^»  pat*  toona  • 
on  obtiendrait  par  la  vwte  au  port  oiftma  de  Piaco  un 
produit  net  de  4^3  francs ,  qui  serait  porté  à  plua  de 
700  francs  si  Ton  envoyait  les  minerais  jusqu'en  An**- 
gleterre  pour  le  compte  de  la  société. 

Ce  système  n'a  d'autre  inconvénient  que  d'e.\iger  la 
mise  dehors  d'un  certain  capital  destiné  à  couvrir  les 
frais  d'exploitation  et  de  transport  jusqu'à  la  réalisation 
du  minerai,  c'est-à-dire  pendant  une  année  au  moins , 
et  par  les  motifs  que  j'ai  indiqués  plus  haut  la  société 
est  hors  d'état  de  fournir  ce  capital,  £n  termes  généraux 
on  peut  dire  que  toute  l'industrie  péruvienne  est  dans 
le  même  cas  et  qu'il  est  fort  peu  de  mineurs  qui  dis- 
posent d'unfondsde  roulement  suffisant,  et  qui  n'atten* 
dent  après  les  produits  de  leurs  mines  pour  couvrir  les 
frais  qu'elles  occasionnent, 

A  deux  lieues  de  Caudalosa^  en  suivant  Tune  des  ^^ g, **^J2ciico. 
routes  qui  conduit  au  village  de  Castro-Vireynaj  on  trs^ 
verse  le  cerro  de  San  Francisco  où  se  trouvent  des  traces 
nombreuses  d'exploitations  anciennes.  Il  y  a  quatre 
ans  on  a  pénétré  dans  les  parties  supérieures  de  celle 
des  mines  que  la  tradition  indiquait  comme  ayant  été  la 
plus  riche  et  on  a  eu  le  temps  d'enlever  un  massif  res- 
pecté par  les  anciens  exploitants.  Je  me  suis  procuré 
d'assez  beaux  échantillons  provenant  de  ce  massif;  ils 
renferment  de  l'argent  rouge  antîmonial  à  stnieture 
cristallme  disséminé  dans  du  quartz,  et  Us  produisent  en 
moyenne  de  5  à  6  p.  100  d'argent  :  l'un  de  ces  éoban-* 
tillons  est  composé  d'argent  rouge ,  d'argent  sulfuré  et 
natif  sans  mélange  de  gangue.  Aujourd'hui  les  travaux 
de  San  Francisco  sont  abandonnés  malgré  cette  preuve 
positive  de  la  richesse  du  imnerai. 

Au  pied  du  Cerro  d$  San  Franeiac^  se  trenve  le  lac 
du  même  nom  entouré  depuis  Vest  jnaqu'aii  nord«ov68t 
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de  montagnes  escarpées  qui  semblent  former  la  partie 
œntrale  du  minéral  tant  à  cause  du  grand  nombre  de 
mines  abandonnées  qui  s'y  trouvent  que  par  celui  des 
mines  riches  dont  la  tradition  a  conservé  les  noms.  Il 
serait  superflu  d'entrer  ici  dans  la  nomenclature  de 
toutes  ces  mines  où  l'on  ne  peut  plus  pénétrer  sans  de 
grandes  dépenses  préalables  ;  je  citerai  seulement  celle 
de  la  Vireyna ,  de  laquelle  on  ne  raconte  pas  moins  de 
merveilles  que  de  celle  d' Aêtuhuaraca^  et  dont  on  assure 
que  les  platées  produisaient  en  abondance  un  minerai 
qui  renfermait  plus  de  5o  p.  100  d'argent  à  l'époque 
de  leur  envahissement  par  les  eaux. 
Usine  Le  viUage  de  Castro --Vireyna  est  situé  sur  la  limite 

occidentale  du  minéral ,  à  l'origine  d'une  ruine  qui  con* 
duit  jusqu'à  Pisco  le  trop-plein  du  lac  de  San  Fran- 
cisco ;  l'usine  de  San  José  se  trouve  à  une  demi-lieue 
plus  bas  que  le  village  dans  le  fond  même  du  ravin. 
C'est  un  ancien  ingenio  presqu'en  ruines,  comme  tous 
ceux  dont  on  rencontre  les  traces  nombreuses  sur  les 
bords  du  torrent ,  et  que  la  société  de  Castro -Vireyna  a 
restauré  tant  bien  que  mal  pour  y  traiter  les  minerais 
de  Caudalosa. 

L'usine  se  compose  :  1*  d'une  machine  pour  broyer  à 
sec,  appelée  rastra;  elle  consiste  dans  un  axe  vertical 
auquel  est  adaptée  vers  le  bas  une  espèce  de  roue  hori- 
zontale mise  en  mouvement  par  l'eau  qui  descend  dans 
un  canal  incliné  et  vient  frapper  avec  sa  vitesse  ac- 
quise des  aubes  entaillées  grossièrement  dans  la  roue. 
L'appareil  moteur  est  couvert  par  une  voûte  sphérique 
en  pierres  sèches ,  percée  au  milieu  pour  laisser  passer 
l'axe  et  sur  laquelle  on  installe  avec  de  gros  blocs  de 
porphyre  dressés  sur  une  face  un  espèce  de  plan  ou 
sole  qui  reçoit  le  minerai.  L'axe  met  en  mouvement  au 
moyen  de  bras  perpendiculaires  et  de  fortes  lanières  de 
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cuir  deux  pierres  de  porphyre  percées  d'un  trou  vers 
une  de  leurs  extrémités  pour  attacher  la  lanière  de  cuir. 
C'est  le  frottement  de  ces  deux  pierres  sur  la  sole  qui 
broie  le  minerai  que  Ton  tamise  au  fur  et  à  mesure  pour 
rejeter  le  menu  sur  la  sole. 

2'  De  deux  fourneaux  de  grillage  en  grosses  briques  de 
terre  non  cuite  et  dont  la  construction  est  si  vicieuse  que 
les  fumées  antimoniales  et  sulfureuses  sortent  presque 
entièrement  par  la  porte  qui  ouvre  sous  la  halle  des  four- 
neaux au  lieu  de  se  dégager  par  les  deux  cheminées  que 
porte  chaque  fourneau  ;  ces  cheminées  ont  évidemment 
une  section  insuffisante  pour  déterminer  le  tirage.  Le 
combustible  employé  au  grillage  est,  comme  a  Pucardy  la 
fiente  de  lamas  recueillie  sur  les  montagnes  environ- 
nantes. Le  minerai  moulu  et  tamisé  est  mélangé  avec 
une  ceilaine  quantité  de  relaves  provenant  des  opéra- 
tions précédentes,  afin  d'empêcher  qu'il  ne  s'agglomère 
pendant  la  première  période  du  grillage ,  plus  on  T  étend 
en  couche  mince  sur  la  sole  du  fourneau.  On  chauffe 
avec  précaution  d'abord  en  remuant  constamment  les 
farines  avec  une  sorte  de  pelle  en  fer ,  puis  on  aug- 
mente peu  à  peu  la  température ,  mais  sans  dépasser 
cependant  le  rouge  sombre  ;  il  se  dégage  d'épaisses 
fumées  blanches  qui  entraînent  sans  aucun  doute  une 
grande  quantité  d' argent  et  au  bout  de  douze  heu- 
res à  peu  près,  lorsque  le  beneficiador ,  qui  dirige  toutes 
les  opérations  techniques  de  l'usine ,  juge  que  la  ma^ 
tière  est  suffisamment  grillée,  on  la  retire  et  on  la  trans- 
porte au  patio  d'amalgamation.  On  a  remarqué  que 
toutes  les  fois  que  le  grillage  est  poussé  trop  loin ,  c'est- 
à-dire  jusqu'à  ce  que  les  farines  lavées  dans  une  petite 
assiette  de  bois  ne  laissent  plus  de  résidu  de  minersd 
non  grillé  et  possédant  encore  l'éclat  métallique ,  on 
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|i'o})ti§Qt  que  peu  ou  pqiut  d'argent  4aua  l'opéraUQn 
qui  ?u|t, 

Le  pad'o,  ou  cour  d'amalgamation,  est  grossiëreipwt 
dallé  avec  des  pierres  plates  et  du  ciment  :  on  y  dispose 
le  minerai  grillé  par  petits  tas  de  six  quintaiix ,  on  y 
ajoute^  du  sel  marin  et  de  l'eau  en  quantité  suffisante 
pour  faire  une  boue  épaisse ,  et  on  fait  piétiner  ces  tas 
par  des  ouvriers  jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  complet  : 
le  reste  de  l'opération  ne  diiTère  en  rien  de  l'amalga- 
mation pratiquée  au  Mexique.  Après  le  lavage  des  tas 
qui  a  lieu  ordinairement  au  bout  de  huit  jours ,  et  la 
distillation  de  l'amalgame  solide  oupe/Ja,  U  est  rare  que 
la  perte  de  mercure  ne  dépasse  pas  deux  livres  par 
marc  d'argent  obtenu. 

On  a  essayé  d'employer  à  l'usine  de  San  José  un  pro- 
cédé très-connu  en  Bolivie  où  on  lui  donne  le  nom  de 
méthode  par  cocimienlo.  L'amalgamation  s'effectue ,  il 
est  vrai,  beaucoup  plus  rapidement  ;  mais  les  frais  d'in- 
stallation sont  plus  considérables  que  pour  le  patio ,  et 
loin  de  diminuer  la  perte  de  mercure ,  ainsi  qu'on  l'es- 
pérait, on  en  a  perdu  jusqu'à  trois  livres  par  marc  d'ar- 
geut. 

L'appareil  consiste  dans  une  série  de  calottes  spbéri- 
ques  eu  cuivre  rouge  fondu  le  plus  pur  et  le  plus 
malléable  possible.  Ces  calottes  ont  o°',75  à  o'^.So 
d'ouverture  sur  o"",3o  à  o"',35  de  profondeur;  elles 
sont  chauffées  par-dessous  avec  des  broussailles  et  peu* 
vent  contenir  près  de  deux  quintaux  de  minerai  grillé. 
Lorsque  celui-ci  est  chargé  dans  les  calottes  auxquelles 
on  donne  le  nom  de  fundos  de  cobre ,  on  y  ajoute  du  sel 
marin  et  assez  d'eau  pour  former  une  bouillie  très-li- 
quide. On  chauffe  et  on  remue  sans  cesse  avec  une 
grosse  branche  d'arbre.  Lorsque  la  température  est 
voisine  de  l'ébuUition  on  introduit  successivement  le 
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mercure  dont  on  a  déterminé  d'avance  la  quantité  totale 
par  un  essai  en  petit,  et  on  continue  à  remuer  jusqu'à 
la  fin  de  l'opération,  qui  dure  ordinairement  ^ouze  heu- 
res ;  on  a  soin  en  même  temps  de  remplacer  au  fur  et 
à  mesure  l'eau  qui  s'évapore.  Au  bout  de  douze  heures 
environ  on  cesse  de  chauffer,  on  fait  entrer  im  filet 
d'eau  par  un  des  côtés  de  la  cuve  et  on  remue  douce- 
ment de  manière  que  le  trop-plein  s'écoule  par  le 
côté  opposé  en  entraînant  les  farines,  tandis  que  l'amal- 
game à  demi  liquide  se  réunit  ai;  fonçl. 

On  assure  qu'en  Bolivie  ce  procédé  ne  4QDne  <jue 
très-peu  c^e  perte  dp  mercure ,  attendu  que  si  ce  métal 
se  chlorure  par  F^tion  du  sel  marin  et  de  la  chaleur  le 
chlorure  se  réduit  au  contact  du  cuivre.  H  est  probable 
alors  que  la  perte  énorme  soufferte  à  San  José  provient 
de  ce  que  le  minerai  de  Çaudalausa  contenant  beaucoup 
de  cuivre,  il  se  forme  pendant  le  grillage  du  sulfate  en 
très-grande  quantité  et  dans  les  cuves  une  proportion 
correspondante  de  chlorure  de  cuivre  qui  attaque  le 
mercure  malgré  la  présence  du  cuivre  métallique  dont 
l'action  devient  insuffisante.  Un  autre  inconvénient  que 
présente  l'emploi  des  oxydes  en  cuivre,  c'est  qu'il  arrive 
souvent,  malgré  toutes  les  précautions,  que  le  mercure 
attaque  le  fond  delà  cuve,  et  celle-ci  alors  se  perce  avec 
une  grande  rapidité. 

Par  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  procédés,  les  minersds 
de  Catidalosa,  dont  la  teneur  moyenne  est  de  o,oo5  d'ar- 
gent et  o,ao  de  cuivre,  ne  rendent  guère  que  0,001 5  ^ 
0,0025  d'argent,  et  le  cuivre  est  entièrement  perdu.En 
tenant  compte  de  la  perte  de  mercure  et  en  calculant , 
aussi  exactement  qu'il  est  possible  de  le  faire  en  l'ab- 
sence de  toute  comptabilité  régulière,  les  frais  d'extrac- 
tion et  de  traitement,  j'ai  trouvé  que  le  produit  net  est 
d'environ  i3a  fr.  par  tonne  de  minerai,  tandis  qu'en 
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transportant  ceux-ci  au  port  de  Pisco  et  les  envoyant  en 
Angleterre ,  où  ils  peuvent  être  vendus  sur  le  pied  de 
1.120  fr.  la  tonne,  il  restersût  un  bénéfice  net  d'au 
moins  700  fr.  par  tonne. 
Terrain  A uue  lieue  vors  le  sud  du  village  de  Castro^Vireyna^ 

de  j'ai  eu  occasion  d'examiner  des  s^eurements  de  corn- 
cuiro-Vinjiia.  ^J^g^J^Jlg  minéral  qui  venaient  d'être  récemment  décou- 
verts. Ils  se  trouvent  vers  la  partie  supérieure  d'une 
montagne  assez  élevée ,  sur  la  rive  gauche  du  torrent 
qui  descend  du  lac  de  San  Francisco.  J'ai  constaté 
l'existence  de  deux  couches  distinctes,  parallèles,  dis- 
tantes de  quelques  mètres  l'une  de  l'autre ,  et  inclinées 
à  35  ou  4o  degrés.  Le  combustible  eât  terreux,  de  très- 
mauvaise  qualité  et  tout  à  fait  analogue  à  celui  de  Santa 
Ana^  dont  on  se  sert  pour  chauffer  la  machine  à  vapeur 
d' Àstuhuaraca.  Les  deux  couches  ont  chacune  près  d'un 
mètre  de  puissance  et  sont  formées  de  petites  veinules 
de  charbon  à  peu  près  pur ,  noir  et  brillant ,  alternant 
avec  des  veines  plus  épaisses  d'une  terre  brune ,  en- 
durcie ,  qui  contient  un  peu  de  bitume  ;  elles  sont 
enclavées  dans  un  quartzite  très-dur  alternant  avec  un 
grès  à  grain  fin  qui  se  sépare  naturellement  en  plaques 
minces  et  passe  au  calcaire  siliceux ,  qui  forme  des  cou- 
ches assez  puissantes  au-dessous  du  grès;  enfin,  la  base 
de  la  montagne  se  compose  d'assises  porphyriques  avec 
rognons  irréguliers  de  quartz  compact  de  diverses  cou- 
leurs ,  parmi  lesquelles  le  rouge  et  le  vert  dominent  : 
d'autres  assises  porphyriques  recouvrent  le  gisement 
carbonifère.  La  fig.  8  donne  une  idée  exacte  de  la  coupe 
de  ce  terrain,  et  l'on  voit  qu'il  forme  une  espèce  de  ca- 
lotte sphérique  dont  les  bords  sont  partout  relevés  : 
dans  quelques  points  le  relèvement  donne  aux  couches 
une  inclinaison  de  40**.  Vers  le  nord ,  et  de  l'autre  côté 
d'une  valléç  assez  large,  j'ai  retrouvé  également  sur 
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divers  points  les  affleurements  de  deux  couches  de 
charbon  terreux  accompagnées  des  mêmes  couches  de 
quartzites ,  de  grès  compact  à  grain  très-fin  et  de  cal- 
caire siliceux.  Seulement  le  terrain  carbonifère  occupe 
la  base  des  montagnes ,  son  étendue  parait  très-consi- 
dérable et  on  peut  le  suivre  très-nettement  jusqu'à  près 
de  deux  lieues  de  distance.  Il  est  recouvert  d'assises 
très-puissantes  et  presque  horizontales  d'im  grès  qui 
semble  parfois  tourner  au  porphyre ,  et  enfin  la  partie 
supérieure  des  montagnes  est  formée  par  des  couches 
de  porphyre  brun  parallèles  à  celles  du  grès  et  du  ter- 
rain carbonifère  de  la  base. 

La  province  de  C(M<ro-Ftreyna,  sous  les  deux  points 
de  vue  industriel  et  scientifique ,  mérite  d'être  étudiée 
plus  complètement  que  je  n'ai  pu  le  faire  en  quelques 
jours  pendant  la  saison  des  orages  qui  rendent  les  ex- 
cursions presque  impossibles ,  et  lorsque  l'objet  de  ma 
mission  était  de  rendre  compte  au  gouvernement  péru- 
vien de  l'état  des  deux  miaesd' Àstuhuaraca  et  de  Cath 
dalo&a ,  en  même  temps  que  d'indiquer  au  directeur  de 
la  société  la  meilleure  marche  à  suivre  pour  obtenir  des 
résultats  plus  avantageux  que  ceux  que  l'entreprise  a 
donnés  jusqu'à  présent.  Aujourd'hui ,  et  par  suite  d'un 
traité  que  j'ai  conclu  avant  mon  départ  avec  le  colonel 
Salaverry,  directeur  de  la  société  de  Castro -Vireyna , 
il  est  probable  que  l'exploitation  de  Caudalosa  se  fera 
incessamment  pour  le  compte  d'une  compagnie  fran- 
çaise qui  importera  les  minerais  en  France ,  s'il  est  pos- 
sible de  les  y  traiter  avec  avantage.  J'aurai  nécessai- 
rement de  fréquentes  occasions,  à  mon  retour  au  Pérou, 
de  parcoiuir  dans  tous  les  sens  le  minéral  de  Castro- 
Vireyna  et  je  me  propose  d'en  dresser  alors  une  carte 
géologique  complète. 
Mon  itinéraire  touche  à  sa  fin  et  il  ne  reste  plus  qu'à 


1 02  GÉOLOGIE 

i>a  redescendre  jusqu'à  la  mer  sur  le  versant  occidental  de 

àp'iico.  la  Cordillère.  Au  lieu  de  suivre  la  vallée  qui  prend  son 
origine  à  Caslro-Virq/nq  et  aboutit  à  une  plaine  de 
sable,  à  peu  de  distance  de  Pisco^  j'ai  laissé  cette  vallée 
sur  la  gauche  à  partir  du  petit  pueblo  de  Cinto ,  j'ai  tra- 
versé un  des  contre-forts  de  la  grande  chaîne  jusqu'à  la 
vallée  de  Huaitarà ,  dont  les  eaux  descendent  aussi  jus- 
qu'à Pisco.  J'ai  franchi  ensuite  et  déjà  un  peu  plus  près 
delà  mer  un  second  contre-fort  jusqu'à  la  vallée  d' Yca. 
Cette  dernière  ville ,  capitale  d'une  des  provinces  agri- 
coles du  Pérou ,  est  située  vers  le  milieu  d'une  plaine 
sablonneuse  de  huit  à  dix  lieues  de  large ,  qui  s'étend 
parallèlement  à  l'océan  Pacifique  et  continue  vers  le 
nord  jusqu'à  Lima.  Partout  où  les  irrigations  artificielles 
sont  possibles,  le  sol  de  cette  plaine  est  d'une  admirable 
fertilité;  le  reste,  et  c'est  malheureusement  la  plus 
grande  p^lie ,  est  absolument  dépourvu  de  toute  vé- 
gétation. 

Depuis  Castro 'Vireyna  jusqu'au  pueblo  de  Cuchi- 
çaucha ,  qui  se  trouve  de  l'autre  côté  du  premier  contre- 
fort ,  dans  la  vallée  de  tiuaitard ,  le  chemin  très-acci- 
denté offre  une  succession  non  interrompue  de  montées 
et  de  descentes,  bn  ne  rencontre  que  des  porphyres 
stratifiés  qui  varient  à  l'infini  de  couleur  et  de  nature  : 
très-fréquemment  ils  sont  sillonnés  de  veinules  irrégu- 
lières de  carbonate  de  chaux  lamellaire  et  même  régu- 
lièrement cristallisé  dans  quelques  géodes.  Les  veinules 
de  quartz  apparaissent  aussi,  mais  plus  rarement.  Au 
milieu  des  porphyres,  j'ai  remarqué  parfois  des  couches 
d'une  argile  rouge,  ïeuilletée.  vers  le  milieu  de  la  der- 
nière descente  qui  mène  à  Cuchicaucha ,  les  veinules  de 
carbonate  de  chaux  et  de  quartz  laiteux  dans  les  por- 
phyres deviennent  très  -  abondantes  ;  dans  quelques 
rares  géodes  les  cristaux  de  chaux  carbohatée  alfectent 
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la  forme  du  rhomboèdre  primitif.  Fréquemment  aussi 
l'aspect  du  porphyre  est  remarcjuable  en  ce  sens  que  leÉ 
cristaux  de  feldspath,  plus  nets  que  d'ordinaire,  sont 
très-longs  et  très-minces  et  se  croisent  dans  toutes  le^ 
directions,  de  manière  à  imiter  assez  bien  les  caractères 
arabes  et  à  produire  ainsi  une  sorte  de  porphyre  ^frt- 
phique.  On  trouve  en  outre  des  porphyres  âmygdaloïdes 
avec  noyaux  feldspathiques  ;  ceux-ci  sont  blancs  et  A 
demi  décomposés  et  quelquefois  même  le  noyau  est  en- 
tièrement vide  î  quelquefois  il  est  rempli  de  feldspath 
setni-transpàreht  fet  lamellaire.  J'ai  observé  plus  ràre- 
inent  des  porjjhyres  aitiygdàloîdes  doht  lès  noyaux  àSsefe 
volumineux  sont  formés  d'une  substance  de  peu  de  dii- 
reté  et  d'un  beau  vert  d'émet-aude.  Enflii,  Une  qua- 
trième espèce  renferme  cette  mêtne  substance  verte, 
non  plus  à  l'état  d* amandes  niais  bien  à  celui  de  petites 
veinuies  ih-égtillères. 

A  une  lieue  de  Cuchicauchâ ,  au  milieu  des  porphyres 
âmygdaloïdes ,  oti  tf  ouVe  un  porphyre  rouge  en  déconi- 
position ,  affleurant  sur  une  étendue  de  2  5  à  3o  mètres 
fcarirés.  Il  est  traverse  par  de  petites  veinules  d'ime  sub- 
stance blanche  et  terf-etlse  ;  ce  qui  ne  perîriet  pas  de 
douter  qu'il  ne  se  soit  décomposé  sur  place  *,  mais  ce 
qu'il  offre  de  jilus  reftiàfiqUàble,  c'est  qu'il  contient  une 
immense  quantité  de  îletlls  cristaux  isolée  de  grenats 
i'oUges  en  dodécaèdres  trapézoïdaux.  PaHtii  les  échan- 
tillons dont  j'ai  ftiit  là  remise  à  TÉcole  des  mines ,  il 
s'en  tt-ouve  deux  qUi  appai-tiennettt  &  cette  localité. 

Depuis  Cuchicauchâ  juscjtt'à  Ëumïarâ  lé  chettiîu  cb- 
toie  la  vâliée  :  pendant  leS  quatre  prfehliéf es  lîelies ,  bn 
rencontré  Une  succession  iibn  înterroiht)tie  dé  J)orpliyiiBs 
bigarrés  dont  là  stratlfifcatidn  tourmentée  et  discor- 
dante annoUce  le  Vôlsihagc  et  là  pl^ssîotl  puissante  dés 
roches  gî-kfrftîques.  Aux  por^ih^fes  sufecfede  une  iiUel-- 
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nance  de  couches  de  quartzites  compacts ,  grenus ,  gri- 
sâtres, avec  veinules  de  quartz  blanc  et  de  couches 
de  schistes  argileux  légèrement  micacés ,  presque  noirs 
comme  le  schiste  ardoisé ,  mais  d'une  schistosité  beau- 
coup plus  irrégulière.  Les  couches  à  peu  près  verti- 
cales inclinent  au  sud-est  et  sont  relevées  paraUèlement 
à  la  Cordillère.  Enfin ,  à  peu  de  distance  de  Huaitard  » 
on  passe  au  pied  d'un  autre  escarpement  vertical  où 
Ton  ne  voit  plus  de  traces  de  stratification.  Le  terrain 
de  nature  argileuse  et  de  couleurs  diverses  qui  tirent 
plus  ou  moins  sur  le  blanc  et  le  jaune ,  ressemble  à  une 
vaste  mosaïque  irrégulière  à  cause  des  nombreuses 
failles  ou  filons  argileux  qui  séparent  des  espaces  de 
couleurs  diverses.  Ce  terrain  s'assimile  parfaitement, 
par  son  aspect  et  sa  nature ,  à  ces  tufs  indéfinissables 
dont  M.  Domeyko  a  signalé  l'existence  au  Chili  et  qui 
se  rencontrent  fréquemment  sur  la  limite  du  terrain 
stratifié  et  du  terrain  granitique.  En  effet ,  en  traver- 
sant le  ravin  du  Rio  de  Huailard ,  on  trouve  au-dessous 
du  terrain  stratifié  un  granité  très- micacé  et  mélangé 
de  noyaux  granitiques  presque  noirs  aux  environs  du 
contact.  Là  le  terrain  stratifié  se  compose  de  couches 
d'une  nature  qu'il  est  difScile  de  spécifier  et  qui  sont 
surtout  remarquables  parce  qu'ils  contiennent  un  très- 
grand  nombre  de  petits  filons  irréguliers  de  gypse. 
Mines  d'or.  Nous  trouvous  eucorc  ici  une  nouvelle  vérification  de 
ce  qui  a  été  dit  plus  haut  à  l'égard  de  la  distribution 
relative  des  filons  aurifères  et  argentifères  ;  plusieurs 
mines  d'or  ont  été  exploitées  dans  les  environs  de 
Huaitard^  et  toutes  celles  dont  j'ai  pu  constater  la  si- 
tuation par  les  déblais  qui  encombrent  l'orifice  des  ga- 
leries sont  situées  dans  le  granité  à  l'est  et  au  sud-est  de 
la  ville;  d'un  autre  côté,  un  petit  lambeau  de  terrain 
stratifié ,  isolé  sur  le  granité  au  milieu  de  la  vallée ,  con- 
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tient  trois  filons  irréguliers  dont  les  aiQeurements  sont 
à  découvert  sur  plusieurs  points,  et  dont  le  minerai 
composé  d'un  mélange  de  quartz  compacte,  de  gypse  et 
de  silicate  de  cuivre,  donne  à  l'essai  en  petit  par  amal* 
gamation  0,002  à  o,oo3  d'argent. 

Je  regrette  que  les  limites  étroites  de  cette  notice  et 
son  but  exclusivement  géologique  ne  me  permettent  pas 
d'entrer  dans  quelques  détails  sur  les  constructions 
indiennes  dont  on  retrouve  encore  de  nombreux  ves- 
tiges dans  toute  l'étendue  du  Pérou;  les  routes  des 
Incas  qui  franchissaient ,  toujours  en  droite  ligne ,  les 
précipices  et  les  montagnes,  les  vastes  canaux  d'ir- 
rigation que  les  conquérants  ont  négligé  d'entretenir 
et  qui  rendraient  aujourd'hui  de  si  grands  services  à 
l'agriculture ,  les  terrassements  gigantesques  échelon- 
nés sur  le  fleuve  des  montagnes ,  alors  que  l'accrois- 
sement rapide  de  la  population  ayant  fait  craindre  la 
famine,  l'Inca  jugea  nécessaire  de  doubler  la  surface 
du  terrain  cultivable ,  mériteraient  sans  doute  une  des- 
cription détaillée ,  mais  qui  ne  serait  pas  ici  à  sa 
place. 

Pour  se  rendre  de  Huaitard  à  Tdmbillos ,  il  faut  en- 
core franchir  un  contre-fort  de  la  Cordillère.  La  base  est 
toujours  du  granité  ;  mais  en  face,  sur  la  rive  droite  de 
la  vallée ,  on  aperçoit  le  terrain  stratifié  qui  continue 
fort  loin  vers  le  sud-ouest.  Après  avoir  franchi  la  cime 
du  contre-fort  et  en  commençant  à  descendre  du  côté  de 
Tambillos ,  on  retrouve  le  terrain  stratifié  inclinant  au 
sud-est  ;  il  se  compose  de  puissantes  assises  d'un  cal- 
caire compacte  presque  noir  avec  de  rares  veinules  de 
calodre  saccharoïde.  Il  repose  immédiatement  sur  le 
granité  autour  duquel  il  se  relève  et  il  est  d'ime  grande 
épaisseur,  car  il  constitue  deux  ou  trois  montagnes  fort 
élevées  sur  la  droite  du  chemin.  Je  suis  porté  à  croire 
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qu'il  appartient  à  la  formation  crétacée ,  tandis  que  le 
terrain  stratifié  qui  avoisîne  la  ligne  de  faîte  de  la 
grande  chaîne ,  ainsi  que  celui  qui  se  trouve  sur  le  ver- 
sant oriental,  fait  partie  de  la  formation  jurassique. 
En  continuant  à  descendre ,  après  avoir  suivi  le  c«al- 
caire  pendant  une  lielié  et  demie ,  on  trouve  un  por- 
phyre stratifié  qui  passe  bientôt  à  un  granité  porphy  roïde 
dans  lequel  il  n'y  â  plus  de  traces  de  stratification.  De- 
puis TamhiUos  jusqu'à  l'extrémité  de  la  vallée  qui  se 
termine  à  la  plaine  de  sables  dans  laquelle  est  Située  la 
ville  d' Yca ,  on  né  rencontré  que  le  terràiil  granitique 
dont  l'aspect  et  la  comi^osîtion  sotit  beaucoup  moins 
variés  qii'âu  Chili.  Seulement,  à  partir  de  ÎV/m6rt/o,s , 
l'amphibole  remplace  presque  coilstamment  le  mica  et 
fortlié  assez  souveht  dé  gros  cristaux  prismatiques  etn- 

Î)âtés  daUs  lé  feldspath  et  le  quartz  :  quelquefois  aussi 
é  quârtiî  disjiaraît  corti|)iétienlent  J)our  ne  pîuâ  laisser 
qa'atie  masse  cl' un  iioîr  vërdâtre  dans  laquelle  le  feld- 
spath devient  méiiie  tî-és-i-at^e.  On  remarque  sut-tout 
cette  circonstance  dâiis  dé  nombreux  noyaux  irrégu- 
liers disséminés  au  milieu  du  granité. 

Depuis  Yca  jusqu'à  Phco ,  on  n'a  plus  à  faire  d'ob- 
sérvatlohë  géologiques  :  le  chemin  traverse  une  plaine 
de  sables  légèrement  ondulée  et  au  milieu  de  laquelle 
apparaissent  quelques  montagnes  peu  élevées  qui  sont 
îiresque  entièrement  couvertes  de  sable.  A  peu  de  dis- 
tance de  Piscô ,  le  sol  est  recouvert  de  placé  ett  plaide 
par  une  croûte  saline  de  lô  à  i5  centimètres  d'épais- 
seur et  qui  se  cothpôse  en  grande  partie  de  sel  marin 
itïélangé  de  petits  grâlris  sillceui.  Cette  circbnstarice  se 
reproduit  fréquemment  sUr  la  hôte  du  Pérôti ,  DÛ  lé  sel 
niaritt  et  le  nitrate  dé  soUde  sont  très-abondatlts  ;  elle 
est  à  peu  près  générale  dans  toute  la  proViiice  de  Tara- 
pàcàj  qui  Jiroduit  dé  três-grândes  (JUantités  de  nitrate  de 
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soude.  Le  cerro  de  Huantajaya^  que  j'ai  eu  occasion  de 
visiter  en  1 848  et  qui  a  produit  pendant  les  deux  pre- 
miers siècles  de  la  conquête  d'immenses  quantités  d'ar- 
gent, est  presque  partout  recouvert  d'une  croûte  de  sel 
marin  mélangé  d'argile,  et  des  concrétions  semblables 
se  forment  encore  aujourd'hui  à  l'entrée  des  galeries  de 
mines  abandonnées.  Cette  montagne  est  située  à  une 
lieue  à  peu  près  de  la  mer  et  à  deux  lieues  au  plus  du 
petit  port  â!Iquique\  il  n'y  pleut  jamais  et  il  est  pro- 
l)able  que  le  sel  imprégné  dans  le  terrain  argileux  qui 
se  trouve  à  la  surface  se  déplace  lentement  et  comme 
par  une  espèce  de  transpiration  sous  l'influence  des  ro- 
sées et  des  brouillards  qui  régnent  pendant  une  partie 
de  l'année. 

En  face  le  port  de  Pxsco  se  trouvent  les  îlots  de  Chin-  ^^  cwncha. 
cha^  recouverts  d'une  couche  de  guano  ^  qui  atteint  jus- 
qu'à 20  mètres  d'épaisseur.  La  roche  sur  laquelle  est 
déposé  cet  engrais  animal  est  une  pegmatite  très-dure 
qui  présente  de  loin  toutes  les  apparences  d'une  strati- 
fication régulière. 

Mes  observations  géologiques  se  terminent  ici,  car, 
pressé  par  le  temps,  j'ai  dû  m' embarquer  à  Pkco  pour 
me  rendre  à  Lima.  J'avais  l'intention  d'ajouter  quel- 
ques détails  sur  les  divers  procédés  d'amalgamation  en 
usage  au  Chili  et  au  Pérou ,  mais  devant  retourner  très- 
incessamment  dans  l'Amérique  du  Sud,  j'en  profiterai 
pour  étudier  plus  complètement  cette  question  sur  la- 
quelle je  crois  qu'il  y  a  encore  beaucoup  à  dire,  et  j'en 
ferai  l'objet  d'une  notice  séparée. 


RAPPORT 

A  LA  COMMISSION  CENTRALE  DES  MACHINES  A  VAPEUR 

SDR 

L*BXPL08I01I  D^Ull  GTLIHDRB  SfCHBUR 

DAM  UU  FÀBRigOly  A  ULLI. 


Dans  sa  séance  du  36  juillet  i852,  la  commission, 
sur  le  renvoi  de  M.  le  ministre  des  travaux  publics ,  en 
date  du  28  avril  i853 ,  a  pris  connaissance  des  pièces 
concernant  l'explosion  d'un  cylindre  sécheur  dans  une 
fabrique  à  Lille ,  et  elle  a  entendu  la  lecture  du  rapport 
suivant,  rédigé  par  son  secrétaire. 

Le  23  mars  dernier,  dans  une  teinturerie  de  Lille  ap- 
partenant au  sieur  Descat'Leleux ,  l'explosion  d'un 
cylindre  sécheur  a  tué ,  sur  le  coup ,  deux  ouvriers  et 
blessé  grièvement  un  troisième.  Prévenu  dès  le  lende- 
main matin,  M.  Meugy,  ingénieur  ordinaire  des  mines, 
s'est  transporté  immédiatement  sur  les  lieux  ,  et  a  re- 
cueilli tous  les  éléments  d'un  rapport  détaillé. 

Cette  explosion  a  été  terrible.  Non-seulement  les  trois 
ouvriers  présents  ont  été  frappés  comme  je  l'ai  dit, 
mais  le  désastre  aurait  pu  être  bien  plus  grand  encore, 
puisqu'un  des  rouleaux  ,  après  avoir  fracassé  le  crâne 
du  contre-maître  Fauvelle  fils,  a  été  traverser  la  croisée 
de  râtelier  pour  retomber,  d'un  deuxième  étage,  dans 
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la  cour,  où  il  aurait  pu  causer  de  nouveaux  malheurs. 
La  machine  a  volé  en  raille  éclats ,  l'arbre  en  fer  d'un 
des  rouleaux  a  été  brisé  par  le  milieu ,  et  ce  sont  ses 
débris  qui  ont  tué  l'ouvrier  Delattre ,  renversé  et  blessé 
Fauvellepère,  pendant  quele  cylindre  sécheurétaitlancé 
au  sommet  de  l'atelier  sur  une  pièce  de  charpente  où 
on  l'a  retrouvé  déchiré  et  complètement  déformé. 

L'appareil  se  composait  essentieUqiqçnt  du  cylindre 
sécheur  dont  il  vient  d'être  parlé  et  qui  avait  0^,56  de 
diamètre,  de  deux  autres  cylindres  d'un  diamètre  moitié 
moindre  disposés  au-dessous  du  premier,  les  axes  de 
ces  trois  cylindres  étant  placés  parallèlement.  Des  pe- 
tits tuyaux  qui  sont  les  ramifications  d'un  tuyau  prin- 
cipal partout  du  géiié^ateur,  amènent  par  une  des 
extrémités  de  ces  cylindres  la  vapeur  qui  se  condense 
en  partie,  et  dont  l'autre  partie  s'échappe  par  un  tube 
adapté  à  l'extrémité  opposée.  Tous  ces  tuyaux ,  ceux 
d'eptrée  comme  ceux  de  sortie ,  sont  munis  de  robinets 
qui  sont  entièrement  à  la  disposition  des  ouvriers ,  et 
que  ceux-ci  ouvrent  ou  ferment  à  volonté  suivant  qu'ils 
ont  besoin  d'échauffer  plus  ou  moins  les  cylindres,  car 
le  séchage  des  tissus  se  fait  en  trois  opérations  suc- 
cessiyea  pour  chacune  desquelles  la  température  doit 
êtï«  croissante  ;  et  il  faut  le  dire ,  quand  les  ouvriers 
jugent  que  réchauffement  des  cylindres  n'est  pas  suffi- 
saut  ils  ne  craignent  pas  de  fermer  le  robinet  d'échap- 
pement de  «lanière  à  utiliser  entièrement  la  tempéra- 
ture correspondante  à  la  tension  de  la  vapeur.  Nous 
touchons  là  à  l'une  des  causes  de  l'accident. 

L'opération  en  était  au  troisième  passage  de  l'étoffe 
3ur  les  cylindres ,  à  celui  qui  exige  la  plus  haute  tem- 
pérature, et  il  résulte  du  rapport  des  ingénieurs  que  le 
robinet  fixé  au  tuyau  de  sortie  était  fermé.  Assurément 
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c'est  la  une  pratique  dangereuse,  car  l'élévation  de  tem- 
pérature qui  se  produit  peut  déterminer  la  vaporisation 
subite  d'une  partie  de  l'eau  chaude  accumulée  dans  les 
cylindres;  mais  en  définitive  l'appareil  se  trouve  U 
dans  les  conditions  d'un  espace  clos  en  communication 
directe  avec  le  générateur  ;  on  peut  même  admettre , 
vu  la  grande  distance  qui  séparait  les  cylindres  du  gé- 
nérateur, qu'en  général  la  tension  de  la  vapeur  dans 
leur  intérieur  doit  être  inférieure  d'une  fraction  d'at- 
mosphère à  celle  existant  dans  le  générateur ,  et  si  cet 
appareil  avait  été,  dans  toutes  ses  parties ,  construit  en 
conformité  des  règlements ,  il  est  fort  probable  que  le 
déplorable  accident  dont  nous  nous  occupons  n'aurait 
pas  eu  lieu.  Loin  de  là  de  nombreuses  irrégularités 
existaient,  et  c'est  ici  que  commence  pour  le  sieur  Des- 
cat-Leleux  l'exposé  des  faits  qui  font  peser  sur  lui  une 
grave  responsabilité. 

Une  des  chaudières  qui  existent  dans  l'atelier  du 
sieur  Descat-Leleux  est  spécialement  destinée  au  chauf- 
fage des  cylindres  sécheurs.  Cette  chaudière  est  tim- 
brée pour  5  atmosphères ,  mais  ne  marche  jamais  au- 
dessus  de  5  ou  3  1  /4  au  plus.  Quelques  minutes  avant 
l'accident,  le  contre-maître  Fauvelle  fUs  était  descendu 
près  du  chauffeur  pour  le  prévenir  que  la  vapeur  ne 
suffisait  pas  au  travail  ;  en  ce  moment  le  manomètre 
à  air  libre  marquait  â  atm.  8/io  et  le  chauffeur  se  mit 
à  activer  }e  feu.  En  admettant  donc  que  la  tension  de 
la  vapeur  se  soit  élevée  dans  le  générateur  jusqu'à 
o  atm.  i/4,  limite  qu'elle  ne  dépasse  pas  habituelle* 
ment ,  elle  pouvait  être  réduite  à  2  1  /2  ou  3  dans  les 
cylindres  sécheurs.  Or,  si  Ton  calcule  par  la  formule 
réglementaire  l'épaisseur  des  cylindres  en  cuivre  des- 
tinés à  supporter  une  pression  totale  de  a  atm.  seu- 
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ksaeai,  oa  troOTe  qve  cette  épaisseur  doit  (xn  de 
«"tOo^  as  gooins.  L'épaîsseor  da  cylindre  qui  a  fait 
etpioâoo  était  de  o~,ooi»  à  o',oo>  au  plus.  Comment 
m  fait'i]  que  de  tels  cylindres  aient  été  tolérés?  La  ré- 
poeee  est  que  ces  appareils  n'étaient  pas  autorisés  vt 
que ,  placés  à  on  second  étage,  ils  avaient  complètement 
échappé  au  contrôle  des  in^éoietirs. 

VûuetDenl  le  sîeur  Descat- Leleiu  dira-t-il  que  ses 
appareils  fonctionoaient  depuis  douze  anset  que  jamais 
le  moindre  accident  ne  s'est  produit  ;  ces  faits,  qui  pa- 
raJuseiiteKacU,  ne  prouvent  qu'une  chose  :  c'est  que  le 
sédiage  s'opère  constamment  à  une  température  assez 
basMe,  et  que  la  vapeur  s'est  toujours  trouvée  dans  les 
cylindrett  à  une  faihle  tension.  Mais  le  sieur  Descat  n'a 
pu  ignorer  l'existence  de  la  circulaire  du  3o  janvier 
18^5,  laquelle  a  précisément  pour  objet  de  signaler  les 
cylindres  sécheurs  comme  devant  être  assujettis  à  la 
surveillance  administrative  et  au  régime  des  pennis- 
lùons  prescrit  par  l'ordonnance  du  33  mai  1 8^5;  il  serait 
d'autant  moins  admissible  h  prétexter  son  ignorance 
que  les  dispositions  de  celte  circulaire  ont  été  rappelées 
par  un  arrêté  préfectoral  du  29  mai  i845  inséré  dans 
le  Recueil  des  actes  de  la  préfecture  du  Mord ,  affiché 
et  publié  dans  les  journaux  du  département. 

En  présence  de  tous  ces  faits,  j'ai  pensé  que  les  seules 
conclusions  du  présent  rapport  devaient  être  :  1°  d'ap- 
prouver la  conduite  qu'ont  tenue  les  ingénieurs  du 
Nord  en  déférant  à  M.  le  procureur  de  la  république  à 
Lille  le  rapport  dans  lequel  ils  ont  fait  connaître  l'in- 
fraction commise  par  le  sieur  Descat-Leleux  ;  a'  confor- 
mément au  veu  de  ces  ingénieurs,  d'appeler  l'attention 
de  M.  le  ministre  sur  la  nécesûté  de  la  loi  pénale  an- 
noncée depuis  longtemps  comme  santion  de  l'ordon- 
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nance  du  s  s  mai  i843,  loi  à  défaut  de  laquelle  les  pres- 
criptions réglementaires  peuvent  presque  impunément 
être  éludées  sans  que  les  fonctionnaires  chaînés  de  la 
surveillance  aient  à  leur  disposition  des  moyens  efficaces 
pour  réprimer  les  contraventions  et  faire  cesser  les  abus. 
L'administration,  en  effet,  n'a  d'autre  moyen  coercitif 
que  l'interdiction,  moyen  extrême  devant  lequel  on 
recule  presque  toujours,  parce  qu'il  retombre  de  tout 
son  poids  sur  les  nombreux  ouvriers  qui  se  trouvent 
alors  privés  de  travail. 

Paria ,  26  Jaillet  18S2. 

Le  secrétaire  de  la  commission , 

H.  FOURlfEL. 

Le  président  de  la  commission , 

L.   GORDIER. 


TOME   U,    i8Ôt. 


DESCRIPTION  ET  CLASSIFICATION 

DIS  WmUM  01  U  MIRl  (*)  ; 
Par  M.  L.  caUNER,  ia^tolenr  on  cbeT  (|e«  oUiff • 


Le  bassin  houiller  de  la  Loire  est  le  plus  important 
des  dépôts  carbonifères  du  centre  de  la  France ,  tant  par 
le  nombre  et  la  puissance  de  ses  couches  que  par  la  va- 
riété et  la  pureté  de  ses  charbons. 

Le  nombre  total  des  couches  de  houille ,  ayant  plus 
de  1  mètre ,  est  de  vingt-huit  à  trente ,  et  leur  puis- 
sance réunie  de  4o  à  5o  mètres  (2) .  Les  couches  sont 
inégalement  réparties  dans  l'intérieur  du  bassin.  Réu- 
nies par  groupes ,  elles  constituent  quatre  systèmes  ou 
faisceaux ,  entre  lesquels  se  trouvent  de  puissants  mas- 
sifs stériles ,  composés  de  poudingues  et  de  grès  plus  ou 
moins  grossiers. 

Ce  sont ,  de  bas  en  haut  : 

1*  Le  système  de  Rive-de-Gier,  comprenant  quatre 
couches  ; 

î*  Le  système  inférieur  de  Saînt-Étienne ,  renfer- 
mant sept  couches  ; 

/ 

(1)  Quelques-uns  des  essais  cités  dans  ce  travail  ont  déjà  été 
publiés  en  i84a ,  dans  mon  rapport  sur  les  travaux  du  labora- 
toire de Saint-Étienne  pendant TaoBée  iSAi.  (f^ofex  le  tome  J*' 
de  la  li*  série  des  Anna  (et  des  mines  ^  page  701.)  Mais  alors  le 
nombre  restreint  des  expériences  ne  permettait  pas  encore  de 
grouper  toutes  les  houilles  d*une  manière  naturelle. 

{%)  Voyei  la  aouvella  carte  du  bassin  houlUer  avec  texte. 
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5*  Le  système  moyen  de  Saint-Etienne  avec  neuf  ou 
dix  couches  ; 

4**  Le  système  supérieur  de  Saint-Étienne ,  formé  de 
huit  couches. 

En  soumettant  à  des  essais  chimiques  la  plupart  des 
houilles  de  ces  quatre  séries,  j'ai  voulu,  non-seulement 
étudier  leurs  propriétés ,  déterminer  leur  composition , 
les  diviser  par  groupes  et  classes ,  mais  encore  arriver 
à  la  solution  de  cette  question  intéressante ,  s'il  y  a 
un  rapport  quelconque  entre  la  nature  des  houilles  et 
leur  position  dans  l'intérieur  du  bassin  ;  c'est-à-dire ,  si 
la  houille  d'une  couche  déterminée  reste,  ou  non,  sem- 
blable à  elle-même  ;  si  les  charbons  d'une  même  série , 
mais  de  couches  différentes ,  sont  aussi  liés  entre  eux 
par  un  certain  ensemble  de  qualités  communes  ;  si  les 
combustibles  des  systèmes  inférieurs  sont,  comme 
on  est  généralement  porté  à  le  croire ,  plus  anthra- 
citeuz  que  ceux  des  systèmes  supérieurs  $  enfin,  s'il 
existe  »  au  point  de  vue  de  leur  nature  intime ,  un  lien 
quelconque  entre  les  houilles  d'un  même  district ,  in  - 
dépendamment  du  système  auquel  ils  appartiennent. 
Mod«4»MMi.  Pour  l'étude  de  ces  diverses  questions,  j'avais  à 
choisir.entre  deux  modes  d'analyse  :  l'analyse  élémen- 
taire ,  qui  fixe  les  quantités  relatives  de  carbone ,  d'hy- 
drogène et  d'oxygène,  et  l'analyse  immédiate^  où  Ton 
86  contente  de  déterminer  les  proportions  respectives 
de  coke ,  de  matières  volatiles  et  de  cendres. 

La  première  méthode  a  été  suivie  par  M.  Regnault , 
dans  le  travail  qu'il  publia ,  en  iSSy,  sur  les  combusti- 
bles minéraux.  Mais  ce  savant  avait  moins  en  vue  la 
classification  des  combustibles  et  l'étude  de  leurs  pro- 
priétés essentielles,  que  l'examen  pur  et  simple  des 
proportions  relatives  de  leurs  éléments  constituants. 
Sa  division  même  des  houilles ,  en  cinq  classes ,  repose 
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exclusivement  sur  leurs  propriétés  industrielles ,  c'est- 
à-dire  sur  les  modifications  diverses  que  ces  combusti-i- 
bles  éprouvent  sous  l'action  du  feu. 

D'ailleurs ,  les  recherches  de  M.  Regnault  permet- 
tent de  déduire ,  d'une  manière  assez  approximative , 
la  composition  élémentaire  des  chiffres  de  l'analyse  im- 
médiate ,  surtout  lorsqu'on  ne  se  contente  pas  d'une 
carbonisation  rapide ,  mais  que  Ton  détermine  aussi ,  à 
l'aide  d'une  distillation  lente ,  les  proportions  relatives 
de  bitume  et  d'eau  ammoniacale ,  et  que  l'on  observe , 
en  outre ,  avec  soin ,  comment  les  houilles  se  compor- 
tent dans  lés  diverses  phases  de  la  distillation. 

Il  résulte  ,  en  effet ,  des  analyses  de  M.  Regnault  » 
lorsqu'on  les  compare  aux  éléments  de  l'eau ,  aux  ana- 
lyses connues  des  bitmnes  et  aux  résultats  de  mes  pro- 
pres essais  sur  la  carbonisation  lente  dans  une  cornue 
de  verre  : 

1"  Que  les  houilles  qui  fournissent  à  la  distillation 
peu  de  bitume  et  fort  peu  d'eau  sont  à  la  fois  pauvres 
en  hydrogène  et  pauvres  en  oxygène  ; 

2*  Que  celles  qui  dégagent  beaucoup  de  bitume, 
mêlée  à  une  faible  quantité  d'eau ,  renferment  une  pro- 
portion élevée  d'hydrogène  et  une  dose  peu  considé* 
rable  d*oxygène; 

3*  Enfin ,  que  l'abondance  simultanée  de  bitume  et 
d'eau  annonce  toujours  ime  teneur  élevée  tant  en  hy- 
drogène qu'en  oxygène. 

D'après  cela ,  j'ai  cru  pouvoir  me  borner  à  l'analyse 
immédiate ,  et  les  résultats  obtenus  prouvent ,  en  effet  » 
que  la  méthode  siiîvie  permet  de  classer. les  diverses 
houilles,  d'une  manière  très  -  naturelle ,  conforme  à 
l'ensemble  de  leurs  propriétés  essentielles.  J'indiquerai, 
au  reste ,  en  partant  du  travail  de  M.  Regnault  et  d'a^ 
près  les  proportions  relatives  de  bitume  et  d'eau ,  entre 
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quelles  limites  extrêmes  doit  se  trouver  renfermée  la 
composition  élémentaire  de  chacune  des  principales 
sortes  de  bouille. 
é^^ntiiioDf  Tandis  que  M.  Regnault  a  fait  choix ,  pour  toutes  ses 
analyses ,  d'échantillons  d'une  pureté  exceptionnelle , 
afin  que  la  présence  des  cendreâ  eut  une  influence 
moindre  sur  le  résultat  de  l'analyse ,  j'ai  cherché ,  au 
contraire,  à  opérer  siu*  des  fragments  ordinaires,  c'est- 
à-dire  ,  autant  que  possible ,  sur  les  combustibles ,  tels 
qu'on  les  emploie  dans  les  arts. 

J'ai  aussi  essayé ,  dans  certains  cas ,  concurremment 
le  menu  et  le  gros  ;  et,  pour  être  assuré  que  les  conditions 
dont  je  viens  de  parler  fussent  exactement  remplies , 
j'ai  recueilli  moi-même ,  dans  l'intérieur  des  mines,  les 
divers  échantillons. 

Toutes  les  houilles  ont  été  essayées ,  de  la  même 
manière,  par  calcination,  dans  un  creuset  de  platine  bien 
fermé ,  lui-même  placé  dans  un  creuset  de  terre ,  dont 
le  vide  était  comblé  avec  de  petits  fragments  de  charbon 
de  bois.  J'ai  presque  toujours  opéré  sur  5o  grammes  de 
houille  ;  mais ,  pour  avoir  une  moyenne  plus  exacte , 
on  les  prenait  au  hasard  dans  une  masse,  bien  concassée 
et  mêlée ,  pesant ,  le  plus  souvent ,  au  moins  i  kilo- 
gramme. Le  coke,  provenant  des  5o  grammes  de  houille 
calcinée ,  était  presque  tout  entier  finement  pulvérisé  ; 
puis  2  grammes  de  la  poudre  ainsi  obtenue  était  inci- 
nérée dans  une  capsule  de  platine ,  chauffée  au  rouge 
dans  la  mouffle  d'un  four  de  coupellâtion.  On  était  ainsi 
dispensé  d'agiter  la  matière ,  ce  qui  est  toujours  une 
cause  de  perte. 
Distiiiauon  lente.     Quelques  houilles  bien  caractérisées  de  chaque  classe 

ftirent ,  en  outre ,  soumises  à  une  distillation  lente  dans 
une  cornue  de  verre.  On  recevait  le  bitume  et  l'eau  dans 
une  fiole  tarée  d'avance ,  et  on  tenait  compte  des  ma- 
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tières  retenues  par  le  col  de  la  côhiue.  On  déparait 
Teau  t  moins  detide^  à  l'aidé  d'un  petit  entontioir  très^ 
eflSlé  i  et  on  la  pesait  enfin  direetemént  dans  une  très- 
petite  capsule  de  porcelaine.  A  la  vérité  «  la  matière 
huileuse  retient  toujours  uii  peu  d'eau ,  mais  eomtfaB 
cette  faible  erreur  a  constamment  lieu  dans  le  mèttié 
sens,  les  résultats  obtenus  peuvent  néanmoins  èU^  cén- 
sultés  avec  iVuit;  lorsqu'on  veut  apprécier  le  degté 
d'oxygénation  iiôlativé  des  div^M  échantillons. 

En  général,  j'ai  opéré  bes  distUlationé  sur  iA  ft 
9é  grammes ,  et  en  a  cdilM;âthntt^nt  peèé  lé  cbmbustit^to 
après  son  introduction  da^s  Ift  bc^i^nue  de  verre.  9èuf 
toutes  ces  opérations ,  je  me  suis  servi  d'ime  balatiee 
de  précision  dounàût  les  ittilligraihities. 

On  ehau£NLit  jusqu'au  ramolllssetnent  du  verre  ^  et  le 
coke  obtenu  était  ensuite  recaldné  &u  rouge  intense 
dans  le  creuset  d6  platine  ^  ee  qui  lui  ftdsait  perdre  en- 
core a  à  4  p.  1 00  de  soh  pbidS; 

Enfin,  j'ai  dpéré  quelques  distiUatietts »  dans  Uto 
^inple  tube  de  véne  ;  im  tsaviMn  à  j^anltties ,  pour 
déterminer,  sur  la  cdve  k  mereutis ,  le  vélùîne  de  gù 
qui  Be  dégage  d'une  hôtdUé  lorsqu'on  lA  soumet ,  en 
vase  elos ,  à  ime  températUi^e  Ibâtênient  crî[^isâàBte. 

J'ai  ainsi  essayé  plUê  de  ^Ini^uante  èehiîEitilldns  diffé- 
rents ,  et  j'ai  réuni  les  Msultiits  obtenus  dans  les  ta» 
bleaux  qui  terminent  ce  travail. 

Une  première  colônii^  indique  Torigiâé  des  hoùiUè^  ; 
les  trois  suivantes,  les  proportions  relatives  dé  ôïa^ 
tièred  volatiles ,  de  diariMn  et  de  cehdreS; 

Une  cinquième  colotnié  é&ùte  là  quantité  de  cendres 
par  1 00  de  coke.  L&  sixiëtne  renfenkte  le  rapport  entré 
les  matières  volatiles  et  la  houille ,  supposée  privée  de 
cendres.  Ce  ehiifre  seuU  jéint  à  l'aspéet  du  eoké,  suffit, 
dans  la  plupart  des  cas ,  pour  claSMr  la  héilille.  Ces 
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lui  qui  indique  si  elle  est  à  longue  ou  à  courte  flamme  ; 
et  lorsqu'on  a ,  de  plus ,  égard  à  l'apparence  extérieure 
de  la  houille  et  du  coke  et  à  la  proportion  plus  ou  moins 
grande  de  bitume  et  d'eau  anunoniacale ,  il  est  pos- 
sible de  jclasser  les  combustibles  minéraux  d'une  ma^ 
nière  aussi  sûre  que  si  on  les  avait  soumis  à  l'analyse 
élémentaire. 

La  septième  colonne  donne  la  couleur  des  cen- 
dres ;  enfin ,  la  huitième  fait  connaître  en  détail  les 
propriétés  physiques  des  houilles  et  des  cokes,  leur 
emploi  dans  les  arts ,  et  en  général  tous  les  faits  qui 
se  fient  à  la  connaissance  exacte  des  combustibles  es* 
sayés. 

Pour  compléter  et  contrôler  mes  propres  essais ,  j'ai 
aussi  inséré ,  dans  ces  mêmes  tableaux ,  les  résultats 
partiels  obtenus  par  d'autres.  Ce  sont  :  les  analyses  de 
M.  Regnault«  déjà  mentionnées;  quelques  essais  faits  à 
ma  demande  par  M.  Janicot,  répétiteur  de  chimie  à 
rÉcole  des  mineurs  de  Saint-Étienne  ;  enfin  surtout  une 
série  d'essais,  entrepris ,  en  1828 ,  à  l'École  de  Saint- 
Étienne  ,  sous  la  direction  de  M.  Beaunier,  par  M.  Fri- 
choux ,  alors  aussi  répétiteur  de  chimie  à  ladite  École. 
Ce  dernier  travail  a  été  pubfié,  en  i835,  dans  la  stap- 
tistique  industrielle  du  département  de  la  Loire ,  par 
H.  Alphonse  Peyret.  Il  avait  spécialement  pour  but  de 
déterminer  les  proportions  relatives  de  gaz  d'éclairage , 
oumies  en  grand  par  les  principales  houilles  alors  ex- 
ploitées tant  à  Saint-Étienne  qu'à  Rive-de-Gier.  On 
opérait  dans  des  cornues  de  fonte,  peu  différentes,  pour 
la  forme ,  de  celles  dont  on  se  sert  dans  les  usines  à 
gaz ,  et  on  calcinait  à  la  fois  3  kilogrammes  de  houille. 
Le  coke  obtenu  était  ensuite  pesé  avec  soin,  et  en  partie 
soumis  à  l'incinération.  On  a  détenniné  aussi  le  pou- 
voir éclairant  des  gaz. 
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Plusieurs  des  houilles ,  essayées  par  H.  Frichoux , 
l'ont  été  également  par  moi ,  et  l'accord  remarquable 
que  présentent  les  résultats  sert  de  vérification  réci- 
proque aux  chiffres  obtenus.  Il  prouve  aussi  que  les 
houilles,  provenant  de  parties  très  -  diverses  d'une 
même  mine ,  ont  en  général  une  composition  bien  con- 
stante, et  que  ces  essais,  quoique  entrepris  sur  une 
petite  échelle,  indiquent  néanmoins  bien  la  véritable 
nature  des  houilles  et  leur  valeur  relative ,  au  point  de 
vue  industriel. 

Citons  quelques  exemples ,  afin  de  prouver  cet  ac- 
cord. M.  Frichoux  et  moi  avons  essayé  l'un  et  l'autre  la 
houille  de  la  grande  couche  de  Héons  (n**  9  et  10  des 
tableaux) .  H.  Frichoux  a  opéré  sur  des  échantillons , 
pris  au  puits  de  l'Étang ,  à  une  faible  profondeur  du 
jour,  et  il  a  trouvé,  pour  le  rapport  des  matières  vola- 
tiles à  la  houille  pure  sans  cendres,  o,a4*  La  houille 
essayée  par  moi  vient  du  puits  Saint-Claude ,  d'une 
profondeur  de  200  mètres ,  et  j'ai  trouvé  0,24  pour  le 
menu ,  et  0,25  pour  le  gros. 

Les  houilles  du  Cros  m'ont  donné  0,25  et  0,26,  et  à 
M.  Frichoux ,  pour  des  échantillons  pris  dans  un  autre 
puits  •  0,25  (n**  1 1  des  tableaux). 

Pour  le  charbon  de  la  grande  couche  de  Rive-de- 
Gier,  aiix  Verchères,  M.  Janicot  a  obtenu  0,28,  et 
M.  Frichoux  0,29  (n**  83  des  tableaux). 

Pour  la  houille  de  la  mine  du  Bessat ,  les  essais  ont 
donné  à  M.  Frichoux  comme  à  moi  o,5o ,  et  cependant 
les  échantillons  viennent  de  deux  points  très-inégale- 
ment profonds ,  le  puits  du  Bessat  et  le  puits  Saint- 
André  (n*  56  des'tableaux). 

La  houille  raffaud  de  Couzon  (Rive-de-Gier)  a  fourni 
à  M.  Regnault  le  chiffre  o,34  et  à  moi  o,33  (n"  7S). 

Enfin ,  la  houille  de  la  grande  couche  des  Littes  a 
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donné  à  M.  Janicot,  pour  deux  échantillons  différentd, 
0,57,  et  à  moi  o,58  (n**  56). 

Ainsi  les  différences  entre  les  chiffres  obtenus  ne 
dépassent  pas  en  général  0,01  :  résultat  remarquable 
qui  prouve  combien  les  houilles  des  mêmes  lieux  et  des 
mêmes  couches  restent  au  ibnd  semblables  à  elles- 
mêmes  ,  malgré  certaines  différences ,  purement  acces- 
soires .  telles  que  la  proportion  plus  ou  moms  élevée  dfe 
cendres: 
gînérauî.  ^^  parcourant  maintenant  les  tableaux  eux-mêmes  , 
on  voit  itnmédiatertient  que  la  presque  totalité  des 
houilles  du  bassin  de  la  Loire  soiit  grasses  et  collantes . 
tenant  le  milieu  entre  les  charbohs  secs  à  courte  flamme 
et  les  charbons  maigres  à  longue  flamme ,  c'est-à-dire 
entre  ceux  qui  ne  coîlettt  pas ,  par  excès  de  carbone , 
I  comme  les  anthracites ,  et  ceux  qui  he  fondent  pas ,  par 

excès  d'oxygène,  fcomme  leà  charbons  de  Blanzy  (Saône- 
et-Loire) .  Néanmoins ,  entt^  ces  deuît  limites ,  il  y  a  des 
différences  encore  très-gratides ,  et  btî  peut  diviser  les 
houilles  de  la  Loire  en  quatre  classes  nettement  défi- 
nies :  les  houilles  anthraciteuse^^  les  houilles  grasêes  à 
courte  flamme ,  les  houilles  grasseê  ofdinaires ,  et  les 
houilles  grasses  dures.  J'ajouterai  immédiatement  ît|tie 
les  trois  dernières  elasd^s  correspondent  assez  bieti  aux 
divisions  II ,  III  et  IV  de  M.  Regnault ,  tandis  que  nos 
houilles  anthraciteuseâ  Viennent  se  placer  entre  son 
genre  n*  1  (les  anthraciteè)  et  son  genre  n*  2,  qu'il  ap- 
pelle houilles  grasses  et  fortes  ou  houilles  grass^es  et 
dures  (1).  J'observerai  aussi,  avec  M.  Regnault,  que 

-  ■  ■  " 

(1)  Annales  des  mines ,  3*  série,  t.  XII,  p.  20S.  Les  termes 
de  fortes  et  dures ,  que  M.  Regnault  emploie  pour  désigner  les 
houilles  grasses  à  courte  flamme  et  que  radministration  a  aussi 
adoptés  dans  ses  états  statistiques ,  me  paraissent  mal  choisis. 
Les  houilles  de  cette  classe ,  ainsi  que  celles  de  la  trolâlème , 
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certaines  houilles  servent  de  passage  d'une  classe  & 
l'autre.  J'ai  indiqué  dans  les  tableaux  les  variétés  dont 
le  classement  offre ,  par  ce  motif ,  une  légère  incer- 
titude. 

La  classe  la  plus  importante  ou  du  moins  celle  qui 
renferme  la  plupart  des  charbons  du  district  de  Saiht- 
Étienne ,  est  la  troisième  :  ce  sont  les  houilles  grasses 
ordinaires  ou  houilles  maréchales.  On  peut  la  sous-di- 
viser  en  trois  groupes  ,  selon  que  les  houilles  se  rap- 
prochent plus  ou  moins  des  deux  classes  voisines. 

La  quatrième  classe  est  également  assez  riche  et 
offre  deux  groupes  bien  distincts  :  les  houilles  dures  par 
excellence,  ou  raffauds  de  Rive-de-Gier  ;  et  les  houilles 
grasses  à  longue  flamme ,  6u  houilles  a  gaz  de  la  Rica- 
marie. 

Les  houilles  grasses  ordinaires  passent  aux  houilles 
grasses  à  courte  flamme,  puis  aux  houilles  anthraci- 
teuses,  par  la  diminution  simultanée  des  proportions 
d'oxygène  et  d'hydrogène;  elles  dégagent  d'autant 
moins  de  bitume  et  d*eau  qu'elles  brûlent  avec  flamme 
plus  courte,  ou  se  rapprochent  davantage  des  an- 
thracites. 

Les  houilles  grasses  ordinaires  passent  au  contraire 


sont  au  contraire  tendres  et  friables  toutes  les  fois  que  la  pro- 
portion des  matières  terreuses  y  est  peu  considérable.  Leô 
houilles  grasses  deviennent  dures  par  un  excès  d*oxygène,  et 
ce  nom  doit  par  suitd  être  réservé  aux  houiUes  h  lon|fuf 
flamme.  C'est  aussi  ce  qu'a  fait  M.  Gervoy  dans  son  mémoire 
sur  la  carbonisation  de  la  houille  dans  le  département  de  la 
Loire ,  mémoire  dans  lequel  il  distingue  les  houilles  grasses  et 
tendres  (comprenant  notre  deuxième  et  troisième  classes)  et  les 
houilles  gragges  et  dures  qui  correspondent  h  notre  quatrième 
classe.  11  distingue  encore  les  houilles  fêcheê.  Mais  ce  n*est  \h 
qu'une  sous-divislon  des  houilles  grasses  et  dures,  une  Variété 
plus  maigre ,  à  cause  d'une  plus  grande  abondance  de  matières 
terreuses,  (jinnales  des  mines ^  3*  série,  t  X,  p.  ao.) 
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aux  houilles  à  gaz»  lorsque  l'hydrogëne  et  l'oxygène  « 
c'est-à-dire  le  bitume  et  l'eau,  augmentent  à  la  fois, 
mais  surtout  l'oxygène,  ou  l'eau,  dans  une  proportion 
assez  forte. 

Enfin  on  arrive  des  mêmes  houilles  ordinaires  aux 
charbons  raffauds ,  par  un  simple  accroissement  de  la 
proportion  d'oxygène  qui  se  manifeste  aussitôt  par  une 
dureté  plus  grande ,  un  éclat  plus  terne ,  et ,  à  la  dis- 
tillation, par  une  dose  plus  élevée  d'eau. 

Un  examen  plus  attentif  du  tableau  des  analyses  montre 
en  outre  que  les  houilles  du  bassin  de  la  Loire  dégagent 
toutes,  à  l'analyse  immédiate,  au  moins  o,  1 6  de  matières 
volatiles  et  au  plus  o,38  ;  ou ,  si  l'on  fait  abstraction  des 
cendres ,  o, 1 7  au  minimum  et  o,4o  au  maximum  (1). 

ProMTiioB         Le  minimum  de  bitume ,  que  produit  la  distillation 
"**'     lente ,  est  de  o,o4  à  o,o5  ;  le  maximum,  0,16.  Le  can- 
nel-coal  de  Montrambert  en  donne  plus  de  o,si  ;  mais 
en  opérant ,  en  grand ,  sur  les  houilles  les  plus  bitumi- 
neuses ,  le  produit  est  à  peine  de  0,08. 
ProportiM  d*eaa     Le  minimum  d'eau  ammoniacale  est  de  moins  de  0,0 1  • 

Le  maximum  d  environ  o,o5.  Dans  les  usines  à  gaz  on 
en  obtient  davantage.  Hais  cet  excès  d'eau  vient  de  l'état 
humide  de  la  houille  menue  que  l'on  emploie.  Toutes 
choses  égales  d'ailleurs  l'eau  est  d'autant  moins  riche 

^  en  ammoniaque  que  la  distillation  se  fait  à  une  tempé- 

rature plus  basse.  Ainsi ,  dans  les  usines  à  gaz  de  la 
Loire,  d'après  les  expériences  de  M.  Janicot,  que  nous 
citerons  en  détail,  l'hectolitre  d'eau  ammoniacale  pro- 

(1)  Je  ne  parle  pas  du  cannel-coal  de  Montrambert  (n'yi  du 
tableau),  qui  est  une  houille  tout  à  fait  exceptionnelle  donnant 
o,5o  de  matières  volatiles.  Elle  se  trouve  en  un  seul  point 
dans  le  bassin  de  la  Loire,  à  Montrambert,  et  même  là  elle 
forme  une  simple  veine  peu  étendue  au  milieu  du  charbon  or- 
dinaire de  la  grande  couche. 
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duit ,  après  saturation ,  jusqu'à  8  et  g  kilogrammes  de 
sulfate  cristallisé  ;  tandis  que  par  une  distillation  lente 
on  en  obtient  tout  au  plus ,  avec  la  même  houille ,  s  à 
a^»5o,  c'est-à-dire  le  quart. 

A  la  distillation  rapide  les  houilles  à  longue  flanune  ProporUMi 
dégagent  35o  à  4oo  litres  de  gaz  par  kilogramme  ;  et 
les  houilles  anthraciteuses  environ  s5o  à  270  litiges.  A 
mesure  que  la  distillation  se  fait  plus  lentement  la 
proportion  de  gaz  est  moindre ,  et  inversement  la  pro- 
portion de  bitume  plus  forte.  Ainsi  la  houille  des 
littes  (n""  56)  qui  donne  S90  litres  de  gaz,  chaufifée 
brusquement  au  rouge ,  dans  une  petite  cornue  de  fonte, 
ne  donne  plus  que  a 60  à  a 80  litres  dans  l'usine  à  gaz 
de  Saint-Etienne ,  et  seulement  95  litres ,  lorsqu'on  la 
distille  graduellement  dans  un  tube  de  verre.  Mais 
aussi ,  dans  ce  dernier  cas ,  j'ai  obtenu  jusqu'à  o,  1 5  de 
bitume ,  tandis  que  dans  les  usines  à  gaz  on  en  obtient 
rarement  plus  de  o,o5  à  0,06, et  toutau  plus,  0,0a  à  o,o3 
lorsque  la  proportion  de  gaz  s'élève  à  390  litres. 

Les  houilles  sont  d'autant  plus  noires  qu'elles  sont  coniear,  dureté, 
plus  riches  en  carbone,  et  d'autant  plus  brunes,  au  dci  houiiiM. 
moins  réduites  en  poussière ,  qu'elles  sont  plus  oxygé- 
nées. Ainsi  les  houilles  anthraciteuses  et  les  houilles 
grasses  à  courte  flamme  sont  d'un  fort  beau  noir ,  tandis 
que  les  houilles  raffauds  et  surtout  le  cannel-coal  de 
Montrambert  ont  une  teinte  brune  fortement  prononcée. 

Lorsque  les  houilles  lussent  peu  de  cendres ,  elles 
sont  d'autant  plus  tendres  et  brillent  d'un  éclat  d'autant 
plus  vif,  qu'elles  sont  plus  grasses  et  plus  collantes ,  ou 
en  d'autres  termes,  qu'elles  dégagent  plus  de  bitume 
et  moins  d'eau,  et  renferment  par  suite  plus  d'hydro- 
gène et  moins  d'oxygène.  Ainsi  presque  toutes  les 
houilles  pures  des  deux  premières  classes  et  celles  du 
troisième  groupe  de  la  troisième  classe  sont  essentiel- 
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PCMnitor 

spèciflqae 
des  bouiUet. 


Proporlion 
de  cendre. 


Iraient  tandres,  et  donnent  fort  peu  de  gro9  à  l'exploit 
tatioD. 

A  mesure  que  la  proportion  d'oxygène  augmente,  on 
voit  les  bouilles  devenir  plus  ternes^t  plus  dures  ;  elles 
sont  d'abord  striées ,  parallèlement  à  la  stratification , 
c'est4^dire  formées  alternativemeiït  de  veines  brillantea 
et  ternes;  puis*  lorsqu'elles  sont  encore  plus  ricbes  en 
oxygène ,  elles  deviennent  presque  entièrement  ternes 
et  donnent  alors,  sous  le  cboc  du  marteau,  un  son  sec 
tt  clair.  C'est  le  cas  des  raffauds  proprement  dits 
(H^  7b,  75«  76,  etc.);  tandis  que  les  bouilles  à  gaz  et 
j^nsîeucs  bouilles  grasses  ordinaires ,  passant  aux  raf- 
lauçls  (n°*  45  et  46)  t  sont  plutôt  slïlées. 

Hais  l'éclat  et  la  dureté  dépendent  aussi  de  la  pro- 
portion de  cendres.  L'éclat  diminue  et  la  dureté  aug- 
mente à  mesure  que  les  matières  terreuser  deviennent 
phis  abondantes  ;  certaines  bouilles  deviennent  schis- 
teuses ,  ou  présentent  des  stries  plus  ternes ,  par  un 
simple  accroissement  de  la  matière  argileuse  ;  amsi  les 
houUles  n««  82,  Si,  54«  35  et  36. 

La  pesanteur  spécifique  des  bouilles  varie  entre  de^ 
limites  peu  considérables ,  si  l'on  fait  abstraction  des 
charbons  très-terreux.  Les  limites  extrêmes,  pour  les 
cbairbons  purs,  sont  à  peu  près  i,35  et  1,118.  Les  plus 
denses  sont  les  plus  ricbes  en  carbone.  L'bectolitre  de 
bouille  menue  pèse  en  moyenne  80  kilogrammes. 

La  proportion  de  cendre»  est  très-variable.  Quelques 
échantillons  exceptionnels  n'mi  renferment  que  0,01s 
à  0,016  (n*«  9,  35,  419  4*9  49  et  54)»  Mais  on  peut  con- 
sidérer comme  très-purs  les  charbons  dont  le  gros  ne 
laisse  pas  au  delà  de  o,o3  et  le  menu  pas  plus  de  o,o& 
à  0,06  de  résidu  terreux.  Dans  les  bouilles  ordinaires, 
la  matière  minérale  s'élève  de  o,o3  à  0,06  pour  le  gros, 
et  de  0,06  à  o,iK  pour  le  menu.  Enfin  les  bouilles  les 
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plus  impures  «  parmi  celles  que  l'on  exploite  «  lussent 
jusqu'à  0,20  de  résidu  terreux. 

La  proportion  de  noir  de  fumâe  que  déposent  les  ProiMruoii 
houilles  dépend  nécessairement  du  mode  de  combus-  noir  de  fomte. 
lion.  Pour  obtenir  im  dépôt  abondant ,  il  faut  ne  car- 
boniser que  peu  de  houille  à  la  fois  et  donner  fort  peu 
d'air.  Cependant  la  nature  des  houilles  exerce  égale- 
ment une  influence  très-grande.  Les  houilles  anthraci- 
teuses  et  les  houilles  à  courte  flamme  brûlent  sans  fu- 
mée abondante  et  ne  donnent  par  suite  qu'im  poids 
Insignifiant  de  noir.  Les  charbons  gras  et  durs,  et  parti- 
culièrement les  houilles  à  gaz ,  brûlent  par  contre  avec 
flamme  longue  et  fuligineuse  et  déposent  beaucoup  de 
Hoir.  Selon  M.  Gervoy,  on  peut  en  obtenir  jusqu'à 
s  1/2  p,  100  en  carbonisant  très-lentement  et  par  petites 
doses  les  houilles  à  gaz,  et  1  1/2  p.  100  en  opérant  de  la 
même  manière  sur  les  charbons  raflaudset  sur  les  houilles 
grasses  très-bitimiineuses  de  la  troisième  classe.  Mais 
alors  le  coke  est  en  faible  proportion  et  de  mauvaise 
qualité.  Aujourd'hui  on  ne  modifie  en  rien  le  procédé 
ordinaire  de  carbonisation  ;  on  recueille  seulement  dans 
de  vastes  chambres  maçonnées  la  fumée  qui  sort  des  fouis 
à  coke.  Dans  ce  cas  la  proportion  de  noir,  fournie  par  les 
houilles  grasses  très-bitumineuses ,  telles  queles  n"**  4^9 
499  54  et  65,  varie  en  moyenne  entre  1/4  et  1/2  p.  100. 

J'avais  commencé  quelques  essais  pour  déterminer  pooToir 
le  pouvoir  calorifique  des  principales  houilles  de  la  dw  YoSîlïi. 
Loire  en  me  servant  dei  la  naétbode  de  M.  Berthier  ; 
mais  j'y  renonçai  bientôt ,  parce  que  les  résultats  ob- 
tenus n'étaient  pas  constants.  On  sait  du  reste  depuis 
longtemps  qu'à  proportion  égale  de  cendres,  le  pou- 
voir calorifique  des  houilles  proprement  dites  est  à  peu 
près  proportionnel  à  la  quantité  de  coke  que  laissent 
houilles.  Aiasi  «  au  point  de  vue  4e  l«ir  pouvoir 
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calorifique,  on  peut  les  ranger  dans  Tordre  suivant  : 

Houilles  anthraciteuses , 

Houilles  grasses  à  courte  flamme , 

Houilles  grasses  ordinaires  et  raffauds  de  Rive-de-Gier , 

Houilles  à  gaz  de  la  Ricamarie. 

Voici  d'ailleurs  quelques  essais  positifs  qui  yieiment 
confirmer  cette  première  donnée. 

En  1847,  1^  compagnie  des  mines  de  la  Loire  avait 
proposé  des  houilles  à  la  marine  de  Toulon.  Avant  de 
les  accepter,  1* administration  les  fit  éprouver  en  les 
brûlant  sous  une  chaudière  en  tôle,  d*où  la  vapeur 
pouvait  s'échapper  à  la  pression  constante  de  o°',i4  de 
mercure.  Les  houilles  ainsi  essayées  appartiennent 
toutes  à  la  classe  des  charbons  durs ,  dont  le  pouvoir 
calorifique  est  précisément  peu  élevé  ;  mais  seules  elles 
peuvent,  à  raison  de  leur  dureté,  donner  beaucoup  de 
gros  et  être  transportées  au  loin  sans  être  broyées. 

Voici  ces  résultats  (1)  : 


NATURE 
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Houilles  raffands, 

Poils  da  Pré.  .  .  . 

Sardon. 

7.58S 

0,014 

0,04 

semblablos 

PoiU  du  Château. . 

là. 

7.277 

0,017 

0,116 

aaz  échantillons 

Puits  Grésieoi.  .  . 

id. 

7.055 

0,012 

0,07î 

n<>«  76, 77,79,  80  M  82. 

Puits  Moïs^. .... 

Combes 
et  Egarande. 

7,207 

0,019 

0,105 

Hoaille  ralhad 
mi-grasse,  n<^  83. 

PuluttrEspéranoe. 

Veroheras. 

8.734 

0,024 

0,100 

«h?ÎÏÏÎiL~dî  ?lfn  \  P«»»«  Marseille. .  . 
WS-ÎTem."    P«i«3  du  Brûlé.  .  . 

• 

Hontrambert. 
Béraudiére. 

S.750 
5.472 

0,029 
0,040 

0,081 
0,106 

On  voit  par  ces  chiffres  que 

le  pouvoir  < 

[^lorifique  des 

(i)  Je  dois  ces  renseignements  à  Tamitié  de  M.  Ghatelus, 
alors  ingénieur  en  chef  de  la  compagnie  des  mines  de  la  Loire, 
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houilles  raffauds  est  notablement  plus  élevé  que  celui 
des  houilles  à  gaz.  La  moyenne  des  cinq  premières  est 
7^,  1 3  i ,  tandis  que  celle  des  deux  dernières  est  seule- 
ment 5^,61 1.  Il  est  vrai  que  les  matières  terreuses  sont 
un  peu  plus  abondantes  dans  les  houilles  à  gaz.  La 
moyenne  des  cendres,  mâchefer  et  escarbilles  est  de 
o\io5  pour  les  raffauds  et  de  0,128  pour  les  houilles  à 
gaz.  Hais  on  peut  facilement  tenir  compte  de  cette  dif- 
férence en  ramenant  dans  les  deux  cas  la  proportion 
d'eau  vaporisée  à  la  houille  pure  sans  cendres.  On 
trouve  alors  pour  la  moyenne  des  houilles  raffauds  pures 

1.000  .  7,121 

7 ^  X  7%iai  t=  '-5-=  =  7%956, 

(1  —  o,io5)       '  0,895       '  ^ 

et  pour  la  moyenne  des  houilles  à  gaz 

1,000       ^  ck  c  5,611      ^. 

X  5%6i  1  =  — 5 —  =  6%455 , 


(1  —  0,128)  0,872 

nombres  qui  sont  en^  eux  dans  le  rapport  de  100 
à8i. 

Le  pouvoir  calorifique  des  houilles  grasses  doit  être 
peu  différent  de  celui  des  houilles  raffauds ,  mais  ce- 
pendant plutôt  un  peu  plus  élevé ,  car  les  charbons 
gras  renferment ,  avec  une  dose  presque  égale  d'hydro* 
gène,  à  la  fois  plus  de  carbone  et  moins  d'oxygène. 
H.  Berthier  indique  pour  la  houille  de  la  Grand-Croix 
(n*  s5),  dans  son  traité  de  la  voie  sèche,  29',6  de 
plomb ,  ce  qui  correspond  à  6. 800  calories ,  qui  est  pré- 
cisément le  pouvoir  calorifique  ordinaire  du  charbon 
de  bois.  Celui  des  bonnes  houilles  raffauds  serait ,  d'a- 
près cela,  de  6. 5oo  à  6. 750  calories  et  celui  des  houilles 
à  gaz  les  0,81  de  ces  nombres,  soit  5.200  à  5.5oo  ca- 
lories. 

TOMB  II,  i85a.  9 
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Lss  bouilles  grasses  à  oourte  flamme  ont  \m  pouvoir 
calorifique  encore  plus  élevé.  Il  peut  être  porté  en 
iQoyeDiieà7.95o  calories,  d'après  la  proportion  plus 
ileyée  de  coke ,  et  en  grand  elles  vaporiseraient  certai- 
nement au  moins  8  kilogrammes  d*eaeu ,  qui  est  le  ebiffre 
des  bonnes  bouilles  du  bassin  de  Newcastle. 

Enfin  les  houilles  anthraciteuses  iraient  probable- 
ment à  près  de  7. 5oo  calories. 

Ainsi  le  pouvoir  calorifique  des  houilles,  dont  le  coke, 
abstraction  faite  des  cendres ,  va  de  0,60  à  o,83 ,  doit 
farter  lui-même  approximativement  entre  les  limites 
de  5.200  à  7.500  calories.  Et,  dans  la  pratique,  les 
quantités  d'eau  vaporisées  sont  comprises  entre  5^,5oo 
etSkil.  àSSioo. 

Proportion  On  a  déterminé  la  proportion  de  soufre  de  plusieiu*s 
M\MhoM9$.  des  houilles  du  bassin  de  la  Loil^.  £0  général  elle  va- 
rie ,  dans  les  charbons  menus ,  entre  o,oo5  et  0,01 ,  et 
par  suite  celle  des  pyrites  entre  o,ood  et  o,ofi.  Mais 
dans  les  charbons  pérats  le  poids  des  pyrites  atteint  ra- 
rement le  chiffre  de  1  p.  1 00. 

Dans  les  cokes,  fabriqués  en  grand,  la  proportion  de 
soufre  est  un  peu  moins  élevée  que  dans  les  houilles 
menues;  elle  est  généralement  comprise  entre  0,002  et 
0,008. 

Voici  quelques  résultats ,  la  plupart  obtenus  par  mon 
frère  à  Tusine  de  l'Horme  ; 

Coke  de  la  GrandrCroix  fabriqué  en  four  (n*  •&)«  0,0069  à  0.0007 

€oke  de  la  Grand-Croix  fabriqué  en  plein  air  (0*  a5).  .  o,oo44 

CûkedupuitsPinay  ,enfour(n*  i4) 0,0023 1 

Coke  du  puits  Pinay ,  en  plein  air. o,oo33  j  *  ^ 


(1)  G*est  un  très-bon  coke  pour  hauts-fourneaux. 
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Ge|0  de  Ohaney,  couehe^des  Roehes;  même  couéhe  et  mine 
voisine  du  n**  3 «  «  «  o,ooeS 

Coke  de  la  mine  des  Genêts,  grande  couche  de  la  concession  de 
la  Béraudière  (mine  contiguê  du  n""  53) o,ooô8  (i). 

Enfin ,  selon  IVf.  Raby,  le  coke  des  mines  de  Terre  noire  em- 
ployé avant  i83o  dans  les  hauts-fourneaux  du  Janon  (n*"  ao) 
renfermait.  ••••• o,oo3  à  0,009  de  soufre. 

Passons  maintenant  en  revue  chacune  des  quatre 
classes  de  bouille ,  afin  de  les  caractériser  d'une  ma- 
nière plus  spéciale. 

L  Houilles  ànthraciteuses. 

Les  bouilles  anthraoiteuees ,  comme  tout*  nom  Fin* 
dique^  se  rapprochent  des  anthracites.  Elles  fondent 
m^d  au  feu  et  donnent  du  coke  imparfaitement  aglutiné. 
Ce  sont  les  seules  bouilles  du  bassin  de  la  Loire  dont  le 
menu,  par  suite  d'un  défaut  de  bitume,  ne  peut  donner^ 
par  les  procédés  ordinaires^  du  coke  solidement  agglo-*> 
méré. 

Les  houilles  de  cette  classe  sont  d'un  beau  noir  pur, 
mé^ne  en  poussière.  Elles  sont  tantôt  trës-éclatantes , 
tanldt  composées  de  veines  alternativement  brillantes  et 
ternes.  Elles  sont  friables  et  tendres  «  et  fournissent  fort 
peu  de  gros. 

A  proportion  égale  de  cendres ,  les  bouilles  atithraci-' 
teuses  sont  les  plus  denses  du  bassin  et  (belles  dont  le 
pouvoir  calorifique  est  le  plus  élevé.  Leur  pesanteur 
spéctGque  est  de  1 ,34  à  i  ,35,  et  leur  pouvoir  calorifique 
peut  être  estimé  à  7.400  ou  7.600  calories* 

Les  charbons  anthraciteux  brûlent  avec  flammecourte^ 
peu  soutenue,  très-peu  chargée  de  noir.  En  les  calcinant 
en  vase  clos,  leur  volume  n'augmente  pas,  et  les  frag- 


(t)  Foyêt  ie  BDémoife  de  M.  Qervoy. 
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ments  se  déforment  peu.  Le  coke  est  gris  foncé  d'appa* 
rence  frittée. 

Abstraction  faite  des  cendres ,  la  proportion  de  coke 
est  comprise  entre  o,84  et  0,81»  ou  celle  des  matières 
volatiles  entre  0,16  et  0,1g.  La  distillation  lente  donne 
en  moyenne  o,o4  à  0,06  de  bitume,  ^u  plus  0,01  d*eau 
ammoniacale  et  0,10  de  matières  gazeuses  non  con- 
densées. 

Aucune  expérience  n'a  été  faite  pour  déterminer  le 
volume  de  gaz  résultant  d'ime  carbonisation  rapide. 
Hais,  d'après  les  résultats  qu'a  donnés  à  Saint-Étienne 
le  charbon  assez  analogue  de  Rochebelle ,  on  peut  l'es- 
timer par  kilogramme  25o  à  870  litres.  Ce  gaz,  comme 
celui  de  toutes  les  houilles  voisines  des  anthracites ,  se* 
rait  d'ailleurs  peu  dense ,  peu  carburé  et  brûlerait  avec 
flamme  très-peu  éclatante.  D'après  les  expériences  de 
H.  Frichoux ,  si  l'on  représente  par  1 2  le  pouvoir  lu- 
mineux du  meilleur  gaz  de  Saint-Étienne ,  celui  qui 
provient  de  la  petite  couche  des  Littes  (n^  6:2),  le  gaz 
de  la  houille  de  Rochebelle  n'aurait ,  à  dépense  égale , 
qu'un  pouvoir  lumineux  représenté  par  2.  C'est  évi- 
denmient  un  gaz  très-léger,  riche  en  hydrogène  et 
pauvre  en  carbone. 

H.  Regnault  n'a  analysé  aucune  houille  de  cette 
classe.  Celle  qui  s'en  rapproche  le  plus  est  la  houille  à 
courte  flamme  de  Rochebelle,  du  bassin  d'Alais,  qui 
cependant  est  plus  grasse,  puisqu'elle  produit  im  fort 
bon  coke  de  hauts-fourneaux  et  0,23  de  matières  vola- 
tiles (1).  Les  houilles  anthraciteuses  du  bassin  de  la 
Loire  donneraient  par  suite  très-probablement  à  l'ana- 


(1)  Il  eonvient  d*obaerver  ici  que  les  deux  houilles  de  Ro- 
chebelle dont  je  viens  de  parler  ne  sont  pas  de  même  nature  et 
ne  viennent  pas  de  la  même  couche  ;  celle  qui  a  été  essayée  par 
M.  Frichoux  est  une  véritable  houille  aothracitease;  elle  donne 
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y  se  élémentaire  un  peu  moins  d'hydrogène  que  celle 
de  Rochebelle ,  mais  un  peu  plus  que  les  anthracites 
proprement  dites;  ainsi  un  nombre  compris  entre  4»s8 
et  4999*  L&  proportion  d'oxygène  doit  se  placer  de 
même  entre  celle  des  anthracites  et  celles  des  houilles 
grasses  à  courte  flamme,  c'est-à^ire  entre  3,19  et 
4943-  La  composition  élémentaire  des  houilles  antbra- 
citeuses  du  bassin  de  la  Loire  me  parait  donc,  d'après 
cela,  pouvoir  être  représentée  assez  exactement  par  les 
chiffres  moyens  que  voici  : 

Hydrogène. /i,5o  à  4,8o 

Oxygène  et  azote. 3,5o  à  &,oo 

GarbOD& 93,00  à  91,20 

100,00 

Les  houilles  anthraciteuses  sont  fort  rares  dans  le 
bassin  de  la  Loire.  A  Rive-de-Gier,  il  n'en  existe  pas» 
et  à  Saint-Étienne  la  seule  couche  de  la  Vaure  (le  n""  1 5 
du  système  inférieur  de  Saint-Étienne)  donne  de  la 
houiUe  anthraciteuse ,  et  encore  seulement  dans  les 
concessions  de  la  Chazotte  et  de  la  Calaminière ,  près 
de  Sorbiers. 

Les  houilles  anthraciteuses  sont  spécialement  pro- 
pres à  la  cuisson  de  la  chaux  et  des  briques.  Elles  sont 
aussi  recherchées ,  à  cause  de  leur  pouvoir  calorifique 
élevé ,  pour  la  fabrication  du  pérat  aggloméré.  Enfin  ce 
sont  les  seuls  charbons  du  bassin  de  la  Loire  que  l'on 
pourrait  employer  à  l'état  cru  dans  les  hauts-four- 
neaux. 


0,17  pour  le  rapport  des  matières  volatiles  à  la  houille,  dé- 
duction faite  des  cendres  ;  tandis  que  celle  que  cite  M.  Regnault 
est  une  houille  grasse  à  courte  flamme  pour  laquelle  le  rap- 
port en  question  est  de  o,s3. 
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IL  Houilles  grasses  à  courte  flamme. 

La  seconde  classe  comprend  les  houilles  les  plus  ri* 
ebes  en  carbone ,  panni  celles  qui  fondent  et  collent  à 
mie  température  élevée.  Elles  sont  d*un  beau  noir  pur, 
mais  leur  poussière  passe  déjà  au  brun  foncé.  Lors* 
qu'elles  renferment  peu  de  cendres ,  leur  éclat  est  uni* 
formément  yif ,  la  cassure  irréguliëre  et  la  dureté  peu 
considérable.  Les  bouilles  moins  pures  sont  entrelar- 
dées de  veines  ternes  et  schisteuses  plus  chargées  de 
cendres.  De  ce  nombre  sont  les  n"*  3 ,  1 1  et  1 6.  Plu- 
sieurs des  bouilles  de  cette  classe  sont  très-pures.  Ainsi 
les  charbons  pérats  de  la  grande  couche  inférieure,  dans 
les  concessions  de  Méons  et  de  Chaney,  ne  laissent  en 
moyenne  que  0,01 5  à  0,025  de  cendres  et  les  menus 
seulement  o,o3o  à  o,o5o. 

La  pesanteur  spécifique  des  fragments  purs  est  ordi- 
nairement comprise  entre  i,3o  et  i,33.  Leur  pouvoir 
calorifique  dépasse  7.000  calories. 

Les  houilles  de  cette  classe ,  comme  leur  nom  le  dit, 
brûlent  avec  flamme  peu  volumineuse  et  déposent  peu 
de  noir.  Le  menu  fond  et  s'agglutine  complètement, 
matF  sans  augmenter  sensiblement  de  volume.  Par  ce 
motif  le  coke  produit  est  peu  boursouflé ,  compacte , 
dur  et  solide.  Il  est  d'un  gris  de  plomb  (fautant  plus 
foncé  que  la  houille  est  moins  collante.  Le  menu  long- 
temps exposé  à  Taîr  paraît  perdre  par  volatilisation,  ou 
plutôt  par  oxydation  lente ,  une  partie  de  son  bitume , 
car  plusieurs  des  houilles  de  cette  classe ,  les  charbons 
de  Méons  et  de  Chaney  en  particulier  (n*»  7,  g  et  10)» 
deviennent  impropres  à  la  fabrication  d'un  coke  bien 
collé,  lorsqu'elles  restent  à  l'air  pendant  plusieurs  mois 
après  leur  sortie  au  jour. 

Toutes  les  houilles  s'altèrent  ainsi  plus  ou  moins , 
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mais  ici  l'eifet  est  beaucoup  plus  apparent ,  parce  qu« 
les  houilles  à  courte  flamme  ne  reuf^ment,  pour  fo&drt 
entièrement ,  que  la  proportion  de  bitume  strictement 
nécessaire  (i). 

Les  houilles  anthraciteuses  m'ont  donné  à  l'analyse 
immédiate  0,20  à  0,26  de  matières  volatiles ,  et  o»8o  à 
0,74  de  coke,  déduction  faite  des  cendres. 

La  distUIation  lente  dégage ,  dans  les  essais  de  labo- 
ratoire : 

Bitume.  .....«•.  é  .  o»o5  ^  Q|io 

Eau  ammoniacale. ,  .  .  ,  .  0,01 

Matîèi^s  taon  condensées.  .  o,  1  o  à  o,  i  s 

Cokie. oM  i  «177 

1,00 

La  distillation  rapide  dans  une  cornue  de  fonte  a 
donné  à  M.  Frichoux  »  en  moyenne  ,275a  35o  litres  de 
gaz.  Mais  ce  gaz  est  léger  et  peu  carburé  ;  et ,  si  Ton 
représente  par  1 2  le  pouvoir  lumineux  du  gaz  des  Lit- 
tes ,  le  meilleur  de  la  Loire ,  celui  des  gaz  provenant 
de  cette  classe  n'est  que  de  7  à  8.  Aussi  ces  houilles 
ne  servent-elles  jamais  dans  les  usines  à  gaz. 

M.  Regnault  a  analysé  l'une  des  bouilles  de  cette 
classe ,  celle  de  la  couche  bâtarde  du  système  de  Rive*- 
de-Gier  dans  la  concession  de  Corbeyre.  D'après  le  ré^ 
sultat  obtenu  et  la  composition  élémentaire  des  houilles 
plus  grasses  de  la  Graad->Croix ,  on  peut  admettre  que 


i^»»i^afc  '*»t        m  m"  M I  ■■  ■  ■  t      !■»— »^»»iif- 


(1)  L'oxydation  lente  de  la  houille  est  un  fait  depuis  ïàng^ 
temps  connu  ;  rinflamiqatiûB  spontanée  des  menus  peu  pyri* 
teux,  et  surtout  la  disparition  rapide  de  Toxygène  dans  les 
houillères  entièrement  closes,  ne  sauraient  s'expliquer  autre- 
ment Quant  à  la  volatilisation  d'une  partie  du  bitume ,  od 
pourrait  plutôt  la  réfoquer  en  doute  ou  du  moins  elle  ne  me 
parait  avoir  lieu  que  dans  les  prwîers  instants  après  rabat- 
tage et  seulement  dans  les  mines  où  ^e  oADifeste  le  lisu  grisou. 
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les  charbons  gras  à  courte  flamme  sont  représentés  en 
moyenne,  déduction  faite  des  cendres,  par  : 

Hydrogène. A,8oà   5,io 

Oxygène  et  azote.  •  .    6,00  à   6*5o 
Carbone. 9i»3o  à  9o,i!io 

100,00 

Les  charbons  gras  à  courte  flamme  sont  préférés  à 
tous  les  autres  pour  la  fabrication  du  coke.  Étant  plus 
riches  en  carbone  et  plus  pauvres  en  bitiune  que  les 
autres  charbons  gras,  ils  donnent  en  poids  un  produit 
plus  élevé  et  surtout  du  coke  dur,  compacte  et  con* 
sistant ,  qui  supporte  le  transport  sans  se  briser.  En 
grand,  lorsqu'on  opère  bien,  le  produit  est  ordinaire- 
ment inférieur  de  0, 1 2  à  o,  1 5  aux  résultats  obtenus  en 
vase  clos  par  l'analyse  immédiate.  On  obtient  0,60  à 
0,65  de  coke,  et  on  admet  que  pour  100  kilogrammes 
de  coke  il  faut  2  hectolitres  de  houille. 

Lorsqu'il  contient  moins  de  1 0  à  1 2  p.  1 00  de  cendres, 
on  le  recherche  pour  le  service  des  locomotives  (  i  ) , 
des  fmeries  et  des  cubilots  et  pour  la  fusion  de  l'acier 
(n"*  4  »  7  »  9  et  1  o) .  Le  bon  coke  est  plus  léger  que  l'eau. 
Moins  pur,  il  est  encore  employé  avec  avrâtage  dans 
les  hauts-fourneaux.  C'est  le  coke  de  seconde  qualité  qui 
laisse  parfois  jusqu'à  18  et  20  p.  100  de  cendres  (n**  8, 
12,  i/|  et  i5). 

Le  menu  des  mêmes  bouilles ,  lorsqu'il  laisse  moins 
de  6  p.  1 00  de  cendres ,  se  vend  aussi  comme  charbon 
de  forge  de  première  qualité.  On  le  recherche  surtout 
pour  le  forgeage  des  grosses  pièces. 

Le  pérat ,  d'sdlleurs  peu  abondant ,  se  vend  pour  le 

(1)  La  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  exige 
même  que  la  teneur  en  cendres  ne  dépasse  pas  6  p.  100  :  mais 
on  n*obtfent  ce  résultfil;  qu^en  se  servant  de  menu  lavé. 
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chauffage  domestique  et  le  service  des  bateaux  à  vapeur. 

Les  houilles  de  cette  classe  sont  peu  abondantes  dans 
le  bassin  de  la  Loire ,  et  par  suite  d'un  prix  élevé,  lors- 
qu'elles sont  pures. 

A  Saint-Étienne ,  elles  proviennent  exclusivement  du 
système  inférieur  et  même  seulement  de  certains  dis* 
tricts ,  tels  que  ceux  de  Reveux  et  de  Roche-la-Molière , 
c'est-à-dire  des  couches  n"**  i3  et  i4  des  concessions  de 
Chaney ,  Reveux ,  Méons ,  le  Montcel  et  le  Gros  ;  et 
des  couches  parallèles  de  la  Grille,  le  Saignât  et  le 
Peyron  de  la  concession  de  Roche-la-Moliëre. 

A  Rive-de-Gier,  la  grande  couche  fournit  des  char- 
bons de  cette  classe  dans  deux  ou  trois  concessions 
seulement ,  le  Reclus  et  la  Péroniëre. 

IIL  Bouittes  grasses  tendres  et  mariehdles  ou  houiUes 

grasses  proprement  dites. 

Cette  classe  comprend  la  majeure  partie  des  houilles 
du  bassin  de  la  Loire  et  spécialement  presque  toutes 
celles  des  environs  de  Sahit-Étienne.  Leur  caractère 
essentiel  est  d'être  très-grasses ,  c'estr-à-dire  de  fondre 
au  feu  en  se  boursouflant  d'une  manière  plus  complète 
que  les  houilles  à  courte  flamme  et  les  houilles  grasses 
et  dures.  Chauffées  au  rouge ,  dans  un  creuset  fermé , 
elles  augmentent  tou^s  notablement  de  volume  ;  quel- 
ques-unes même  du  simple  au  double.  On  les  appelle 
bouilles  grasses  maréchales  ou  charbons  de  forge ,  lors- 
qu'elles sont  pures,  et  houilles  grassesordtnaîrea,  lorsque 
la  proportion  des  cendres  dépasse  dans  les  menus  g  à 

lO  p.  lOO. 

Les  houilles  grasses  proprement  dites  sont  d'un  beau 
noir  pur  comme  les  charbons  de  la  classe  précédente. 
Elles  sont  même  souvent  encore  plus  éclatantes  et  n'of- 
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frent  jamais  des  stries  ou  veines  ternes ,  à  moins  de 
passer  aui  bouilles  dures  «  comme  les  charbons  de  Vil- 
lards  (n**  4^  et  46)-  Les  houilles  maréchales  ont  sur- 
tout un  éclat  très-vif,  et  il  devient  tout  à  fait  remar- 
quable dans  les  variélés  les  plus  bitumineuses,  les 
houilles  du  bois  d'Aveîie  st  du  Montsalson  (n**  4>»  49» 
5o,  54  et  55). 

Dans  tous  les  cas  leur  poussière  est  brune. 

La  cassure  des  houilles  grasses  est  en  généi*al  iné- 
gale et  irrégulière ,  n^ emeni  conehoîde.  Les  espèces 
les  plus  tendres  et  les  phis  pures  sont  en  général  feuil'» 
letées  ou  plutôt  se  divisant  en  lames  minces  à  facettes 
planes.  ht%  espèces  plus  chargées  de  cendres  et  par 
suite  plus  dures  prééeoteilt  assez  souvent  dans  la  cas» 
sure  transversale ,  d'ailleiu*s  irrégulière ,  un  assez  grand 
nombre  de  disques  ou  écussons  circulaires  parfaitemaat 
lisses  de  2  à  5  centimètres  de  diamètre ,  disposition  à 
laquelle  on  pourrait  donner  le  nom  de  structure  en 
icuMoni. 

La  pesanteur  spécifique  des  échontîllalis  piu^  est  m 
moyenne  de  i  «So.  Leur  pouvoir  calorifique  est  d'en- 
viron 7.  ooo  calories^  pour  les  espèces  qui  se  rapprochait 
des  houilles  à  courte  flamme ,  et  de  6. 000  au  plus  pôvr 
eelles  qui  passent  aux  bouilles  à  gaz. 

Les  houilles  grasses  proprement  dites  brûlot  aveis 
flamme  plus  longue  et  déposent  surtout  plus  de  noir 
que  celles  de  la  division  précédente.  Dans  les  fabriques 
à  coke  où  l'on  recueille  le  noir,  bn  carbonise  spéciale* 
ment  les  ebarlxms  les  plus  gras  (les  b""'  ^%^  49*  &4  et  55). 

Le  coke  provenant  des  bouilles  grasses  est  d'unft 
teinte  argentine  d'autant  plus  claire  que  le  charbon 
fond  et  se  boursoufle  mieux.  Il  est  aussi  par  cda  même 
plus  poreux ,  plus  léger,  plus  friable  et  plus  fissuré  ;  et, 
k  proportion  égalé  de  oendres ,  il  se  vend  toujours  moins 
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cfatf  que  le  coke  compacte  et  dur  des  charbons  à  courte 
flamme  (i). 
L'analyse  immédiate  domie  les  résultats  suivants  : 

Matières  volatiles. o,a6  à  o,36 

Goket  dédactioii  ftûtd  des  cendred.  •  »    0,7^  à  ofih 

La  distillation  lente  faite  au  laboratoire  fournit  en 
moyenne  : 

Bitume. V  t Otio  à  q»i4 

Eau  ammoniacale.  ............  0,01  &  o,q3 

Matières  volatiles  non  condensées. .  .  .  0,11  à  0,16 

Coke f  0,7s  à  ô,S7 

1,00  "" 

Enfin  la  distillation  r&pide  4^ns  une  eomue  de  fonte 
dégage  en  général  s  60  à  34o  litres  de  gaz  par  kilo- 
gramme» ainsi  guère  plus  que  les  houilles  à  courte 
flamme  ;  mais  le  ga^  est  plus  dense  et  plu^  éclairjapt. 
En  représentant  toujours  par  }  9  le  pouvoir  éclairant  d^ 
gas  des  Littes ,  on  trouve  que  celui  du  gaz  des  houilles 
grasses  ordinaires  varie  généralement  entre  9  et  1  o.  Le 
ga?  des  houilles  du  quartier  Gaillard  (n"*  4^)  va  miNne 
an,  mais  aussi  deux  autres  à  7,5  seulemei^t  (les  n*"*  911 
et  s6), 

Ce  dernier,  le  charbon  de  Latour  ^  Firminy ,  offr^ 
même  une  particularité  qu'il  importe  de  signaler  i  U 
donne  autant  de  gaz  que  le  charbon  des  Uttes^  S74  li- 
tres par  kilogranmie ,  et  cependant  le  poids  des  man- 
tières  volatiles  est  de  0,97  seulement  pour  le  premier 
et  de  0,35  pour  le  second  (le  n""  56).  I^e  g^  de  la  Tour 
est  donc  positivement  moins  dense  que  l'autre ,  c'estr 


(1)  Ainsi  les  cokes  durs  de  Méons  et  de  Cbanëy  (h"*  7, 9 et 
10)  et  les  cokes  légers  de  la  mine  Grangette  (n*  /ia }  ont  4  peu 
près  le  même  degré  de  pureté ,  et  cependant  le  prix  de  ces  der- 
niers est  de  o',i5  ào'yiii  moM  élevé  par  to^  kilogrammes. 
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à-dire  moios  carburé ,  et  cette  différence  explique 
8on  faible  pouvoir  lumineux.  A  cette  abondance  ex* 
trëme  d'un  gaz  très-hydrogéné  semble  se  rattacher  un 
autre  fait  La  mine  d'où  vient  le  charbon  essayé  (  le 
puits  Charles)  a  été  souvent  infectée  de  feu  grisou. 

M.  Regnault  a  analysé  la  houiUe  maréchale  de  la 
Grand-Croix.  Et  A  Ton  considère  qu'un  grand  nombre 
de  charbons  de  la  même  classe  sont  plus  riches  en  bi- 
tume ,  c'est-à-dire  plus  chargés  d'hydrogène,  on  pourra 
admettre  comme  composition  élémentaire  moyenne  des 
houilles  grasses  proprement  dites ,  déduction  faite  des 
cendres ,  les  chiffres  suivants  : 

Hydrogène.  ....  ^,90  à  5,70 
Oxygène  et  azote.  &,5o  à  6,00 
Carbone. 90,60  à  8S,3o 

100,00 

La  teneur  la  plus  élevée  en  hydrogène  correspond 
aux  bouilles  du  bois  d' Aveize  et  du  Montsalson ,  tandis 
que  la  proportion  inférieure  appartient  aux  charbons 
gras  qui  se  rapprochent  des  houiUes  à  courte  flamme. 

On  voit  du  reste ,  en  parcourant  le  tableau  des  ana« 
lyses ,  que  les  nombreuses  houilles  de  la  classe  qui  nous 
occupe  offrent  entre  eUes  des  différences  assez  grandes. 
On  peut  en  effet  les  sous-diviser  en  trois  groupes  bien 
déterminés  : 

1*  Les  houilles  voisines  des  charbons  à  courte 
flamme; 

2*  Les  houilles  moyennement  grasses  ; 

S*  Et  les  charbons  essentiellement  collants  et  bitumi- 
neux. 

Le  premier  groupe  comprend  les  charbons  qui  don- 
nent à  l'analyse  immédiate,  déduction  faite  des  cendres, 
o,s6ào,29de  matières  volatiles,  et  à  la  distillation 
lente  environ  0,10  de  bitume.  Ce  sont  des  combus^ 
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tibles  qui  diffèrent  peu  des  homlles  à  courte  flamme  et 
qui  par  ce  motif  conviennent  encore ,  comme  ces  der- 
nières ,  pour  là  fabrication  des  cokes  durs  et  compactes. 

On  les  rencontre  à  Rive-de-Gier,  avec  les  houilles 
grasses  à  courte  flamme ,  dans  les  concessions  les  plus 
voisines  de  celle  de  Saint-Chamond ,  à  la  Grand-Croix , 
le  Reclus,  la  Cappe  et  Gorbeyre. 

A  Saint-Étienne ,  les  charbons  de  ces  groupes  sont 
surtout  fournis  par  les  troisième  et  quatrième  couches 
du  système  moyen  dans  les  concessions  situées  à  Test 
de  la  ville,  telles  que  Terre-Noire ,  Gôto-Thiolière,  Mon- 
thieux,  Bérard  et  la  Roche.  Enfin ,  on  trouve  encore  du 
charbon  de  même  nature  à  Firminy  et  Unieux  dans  le 
système  inférieur  (n**  a6  et  27). 

Les  charbons  du  second  groupe  perdent  à  la  calcina- 
tion  brusque  o,3o  à  o,35  de  matières  volatiles,  et,  à  la 
distillation  lente,  0.10  à  0,1s  de  bitume  et  goudron. 
Ce  sont  les  houilles  grasses  proprement  dites,  les  meil- 
leurs charbons  de  forges  lorsque  les  cendres  sont  peu 
abondantes. 

Dans  ce  groupe  viennent  se  placer  les  charbons  des 
cinquième ,  sixième,  septième  et  huitième  couches  du 
système  moyen  à  Terre-Noire,  Côte-Thiolière ,  Bérard , 
la  Roche ,  le  Treuil,  Méons ,  etc.  ;  ceux  de  la  troisième , 
ou  grande  couche ,  du  système  moyen ,  aux  mines  du 
Quartier  Gaillard  et  de  Grangette;  enfin  les  houilles 
de  la  grande  couche  du  système  inférieur  à  Villards  et 
Montsalson.  Ces  dernières  passent  au  reste  aux  char- 
bons à  gaz  ;  elles  sont  dures  et  striées  de  parties  ternes, 
et  pourraient,  par  ce  motif ,  avec  autant  de  raison,  être 
rangées  parmi  les  charbons  de  la  quatrième  classe. 

Le  troisième  groupe  comprend  les  houilles  qui  dou- 
blent de  volume  par  la  calcination,  et  coulent  en  quelque 
sorte  comme  du  bitume.  Elles  sont  plus  hydrogénées 
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que  les  précédentes  et  moins  oxygénées  que  les  honillee 
à  gaz.  La  calcination  brusque  en  dégage  o,33  à  o,56  de 
matières  volatiles  et  la  distillation  lente  0,1  s  à  0,1 4  de 
bitume.  Elles  sont  en  général  tenckes,  très-inflammables 
et  d'un  beau  noir  très -éclatant.  Le  coke  est  presque 
blanc  et  tout  à  fait  lu^entin. 

On  rencontre  ces  houilles  au  bois  d' Aveize  (  conces- 
sion de  Terre-Noire)  dans  le  système  supérieur ,  et  aux 
mines  de  liontsalson  dans  la  troisième  couche  du  sys- 
tème moyens 

L'emploi  dans  les  arts  des  houilles  grasses  tendres , 
des  trois  groupes  précédents ,  dépend  surtout  de  U 
proportion  de  cendres.  Le  menu  «  sans  distinction  de 
groupes,  est  appliqué  an  travail  du  fer  dans  les  feux 
de  forge ,  lorsque  le  chiffre  des,oendres  ne  dépasse  pas 
9  à  10  p.  100.  Les  charbons  les  plus  bitumineux  sont 
surtout  recherchés  pour  le  forgeage  des  petites  pièces, 
pour  la  clouterie  4  serrurerie ,  etc« ,  qui  demâmdent  un 
feq  rapide  \  tandis  que  les  houilles  du  premier  groupe 
servent  plutôt  au  travail  des  grosses  pièces. 

Sous  le  rapport  de  leur  pureté  on  distingue  les 
ebarbons  de  forge  en  premi^  et  deuxième  qualitéSi 
Ceux-là  laissent  moins  de  6  p.  1 00  de  cendres ,  ceux-^ 
6  à  10  p.  looi  Le  prix  des  premiers  est  de  0,90  à 
i',io  ;  celui  des  seconds  de  0,70  k  oS8o  les  100  kilo^ 
grammes. 

Les  charbons  menus  plus  terreux  sont  employés  dans 
les  fours  à  réverbères  4  les  fours  à  verrerie ,  sous  les 
chaudières  à  vapeur,  etc. 

Ceux  du  premier  groupe  donnent  du  coke  assez  dur 
et  compacte,  et  en  moyenne  à  peu  près  60  p.  100. 

Ceux  du  dernier  groupe  produisent  par  contre  un 
coke  poreux,  léger,  fissuré,  ordinairement  divisé  en 
longs  prismes  minces ,  qui  supportent  difficilement  un 
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transport  lointain.  Leur  reudement  moyen  varie  entre 
j»oet55  p.  100, 

Les  menus  de  forge  de  premièce  qualité  donnent  né*- 
cessairement  du  coke  de  qualité  supérieure  (n*"  4^9  49* 
54  9  55)  ;  tandis  que  les  charbons  de  forge  médiocres  „ 
et  les  menus  ordinaires ,  tenant  moins  de  19  p.  100  de 
cendres ,  ne  peuvent  être  utUisés  que  pour  cokes  de 
hauts-fourneaux.  De  ce  nombre  sont  les.  houilles  de 
Côte-Thiolière ,  la  Tardiverie ,  le  Reclus ,  la  Grand-* 
Croix,  etc.  (et  en  général  les  n^'  189  ig,  so^  a4)  95^  «6, 
*6,  87,  89,  44,  45,  etc.)* 

Ces  cokes  laissent,  en  moyenne,  is  à  18  p.  100  de 
réttdu  terreux. 

rV.  Houilles  grasses  et  dures. 

Les  houilles  grasses  et  dures  sont ,  comme  leur  nom 
V indique,  plus  dures  et  moins  friables  que  les  charbons 
des  deux  classes  précédentes.  Cette  plus  grande  dureté 
çst  la  conséquence  d'une  proportion  plus  élevée  d'oxy- 
gène ,  comme  le  prouvent  l'analyse  élémentaire  et  le» 
produits  aqueux  de  la  distillation  lente.  Plus  une 
houille  est  oxygénée  et  plus  elle  se  rapproche  des  li- 
gnites;  l'odeur  même,  qu'elle  répand  en  brûlant,  res-- 
semble  alors  à  celle  que  dégagent  les  lignites* 

Les  houilles  dures  sont  aussi  d'autant  plus  ternes  et 
se  boursouflent  d'autant  moins  que  ]a  proportion  d'oxy- 
gène l'emporte  davantage  sur  celle  de  l'hydrogène.  Le 
choc  du  pic  produit  sur  la  houille  dure  un  son  clair  et 
sec.  Au  moment  de  l'abatage,  ou  lorsqu'elle  est  con- 
cassée ,  elle  se  divise  en  général  en  fragments  parallé- 
lipipédiques,  dont  la  cassure  transversale  est  néanmoins 
assez  souvent  conchoîde  «  ce  qui  est  rare  dans  le  cas 
d'une  houille  tendre  et  grasse. 
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Les  houilles  dures  ne  sont  plus  d'un  noir  tout  à  fail 
pur,  et  la  poussière  est ,  dans  tous  les  cas,  f ranchemeut 
brune.  Le  coke  est  en  général  friable  et  poreux ,  peu 
consistant ,  quoique  peu  boursouflé. 

La  classe  qui  nous  occupe  renferme  deux  sortes  de 
houilles  tout  à  fait  distinctes  qui  n'ont  de  commun  que 
leur  dureté  et  la  proportion  élevée  d'oxygène.  Ce  sont 
les  houilles  à  gaz  de  la  Ricamarie ,  et  les  houilles  raf- 
fauds  du  district  de  Rive-de-Gier. 

Les  premières  sont  à  la  fois  riches  en  oxygène  et  en 
hydrogène;  les  secondes  simplement  pourvues  d'un 
excès  d'oxygène.  Aussi  ces  dernières  sont-elles,  plus 
dures ,  plus  ternes ,  moins  noires  et  moins  grasses  que 
les  houilles  à  gaz.  A  la  distillation  lente,.elle3  dégagent 
moins  de  bitume. 

rRuma  CRODPE.  —  Houille»  à  gmt  de  le  Rioeineiie. 

Les  houilles  à  gaz  sont  les  houilles  les  moins  denses 
du  bassin  de  la  Loire  et  celles  qui  développent  le  moins 
de  chaleur.  Leur  pesanteur  spécifique  est  en  moyenne 
de  i.sS;  et  leur  pouvoir  calorifique ,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  de  5.3oo  à  5.5oo  calories. 

Elles  brûlent  avec  flamme  longue  et  fuligineuse ,  dé- 
posant beaucoup  de  noir,  ce  qui  est ,  comme  on  sait ,  la 
condition  essentielle  d'une  houille  à  gaz  très-éclairant. 
La  calcination  brusque  opère  leur  fusion ,  mais  sans 
produire  un  sensible  boursouflement. 

L'analyse  immédiate  donne  les  résultats  suivants  : 

Coke ,  déduction  faite  des  cendres.    o,65  à  0,60 
Mati^*es  volatiles. o,35  à  0,^0 

La  distillation  lente  dégage  : 

Bitume. o,i4  à  0,16 

Eau  ammoniacale. o,o3  à  o,o5 

Matières  non  condensées.  ....  o,i3  à  o,i5 

Coke. 0,70  à  o,6& 

1,00 
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La  distiUation  rapide ,  dans  une  eomue  de  fonte , 
produit  S5o  à  4oo  litres  de  gaz  par  kilogramme.  La 
houille  de  la  grande  couche  des  Littes  (n*"  56) ,  qui  peut 
servir  de  type ,  et  qui  est  vendue,  en  effet,  à  un  très- 
grand  nombre  d'usines  à  gaz  des  bords  de  la  Saône ,  de 
la  Loire  et  du  Rhône ,  produit  à  l'essai  Sgo  litres  de  gaz 
par  kilogrannne.  Mais  ce  qui  distingue  les  houilles  à  gaz 
des  houilles  grasses  et  tendres,  c'est  moins  le  volume 
du  gaz,  que  sa  nature  propre,  puisque  certaines  houilles 
tendres  dégagent  aussi  jusqu'à  36o  et  même  376  litres. 
Le  gaz  provenant  des  houilles  de  cette  classe ,  est , 
comme  nous  l'avons  vu ,  plus  dense ,  plus  carburé  et , 
par  ce  motif,  plus  éclairant.  A  dépense  égale ,  le  pou* 
voir  lumineux  du  gaz  des  houilles  en  question  est  en 
moyenne  de  1 2 ,  tandis  que  celui  du  gaz  des  houilles 
grasses  tendres  est  de  9  à  10  (1). 

Voici,  au  reste,  d'après  les  expériences  de  M.  Fri- 
choux,  les  chiffres  précis,  concernant  les  houilles  à  gaz. 

PoSTOlr  liimin«ox. 

Gaz  du  charbon  de  la  Malafolie  (n«  5S%  ...  1 1,69 

Gaz  de  la  petite  couche  des  littes  (n*  69).  .  11,86 

Gaz  de  la  couche  Vallon  du  Brûlé  (  n*  67  ) .  •  1 1 ,66 

Gaz  de  la  petite  veine  de  laBéraudière(n*6o).  ia,ti3 

Moyenne. 11,86 

Dans  les  usines  à  gaz ,  on  obtient  toujours  beaucoup 
moins  de  gaz  que  dans  les  essais  faits  sur  quelques  ki- 
logrammes. La  houille  de  la  grande  couche  des  Littes 

(i)  On  a  pris  comme  terme  de  comparaison  une  bougie  en 
cire  de  5  à  la  livre.  Le  bec  de  gaz  était  dans  toutes  les  expé- 
riences de  douze  trous,  la  pression  d'eau  de  6  lignes ,  et  on  a 
ramené  par  le  calcul,  tous  les  chilOTres  à  une  dépense  uni- 
forme de  6  pieds  cubes  par  heure.  Ainsi  le  gaz  des  houilles  de 
la  Hicamarie  éclaire,  dans  ces  circonstances,  presque  douze  fois 
plus  qu'une  bougie  de  5  à  la  livre. 

TOME  II,   l853.  10 
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qui  dégage  Sgo  litres  à  l'essai ,  n'en  donne ,  à  Tocine 
de  Sainlr-Étiemie ,  que  360  à  980  pa^  litres. 

Lit  di/Térence  est  due  à  trois  causes.  D'abord  le  m^u, 
employé  en  grand ,  n'est  jamais  jj^rfaitement  sec  ;  en 
second  lieu ,  en  opérant  sur  des  charges  de  60  à  So  ki-^ 
bgrammes,  la  distillation  s'opère  nécessairement  d'une 
maiûère  trop  lente.  Tous  les  fragments  qui  ne  touchent 
pas  directement  les  parois  de  la  cornue ,  dégagent  en 
partie  du  goudron  et  non  du  gaz.  Enfin  on  laisse  toujours 
dans  le  coke  un  peu  de  gaz  (4  à  5  p.  loo  du  poids  du 
çcke  ) ,  parce  que  ce  dernier  gaz  est  très-peu  lumineux 
et  qu'il  exige,  pour  être  expulsé,  une  ehaleur  trop 
forte. 

M.  Regnault  n'a  analysé  aucune  des  bouilles  à  gax 
idu  bassin  de  la  Loire.  Mais  si  l'on  conaidëre  qu'elles 
donnent,  à  la  distillation ,  à  la  fois  plus  de  bitume  et 
plus  d'eau  que  les  bouilles  les  plus  passes  de  la  classe 
précédente ,  qu'elles  sont  plus  grasses  que  les  houilles 
raffauds  de  Rive-de-Gier ,  dont  M.  Regnault  a  fixé  la 
composition ,  enfin  qu'elles  se  rapprochent ,  par  tous 
leurs  caractères ,  du  flénu  de  lions  et  de  la  houille  de 
Lavaysse  (  Aveyron  ) ,  également  analysée  par  M.  Re- 
gnault ,  on  pourra  admettre ,  je  crois ,  que  la  composi- 
tion élémentaire  de  ces  houilles ,  déduction  faite  des 
cendres,  doit  être  comprise  entre  les  limites  suivantes  : 

Hydrogène. .  .  •  •    5,Ao  ^    5,?o 

Oxygène. 7,00  à  10,00 

Carbone. 87,60  à  8/ii,3o 

100,00 
Les  houilles  à  gaz ,  à  raison  de  leur  dureté ,  donnent 
une  forte  proportion  de  gros ,  que  les  consommateurs 
recherchent  pour  le  chauffage  domestique.  Le  menu , 
lorsqu'il  est  pur  (moins  de  5  à  7  p.  100  de  cendres) , 
est  quelquefois  employé  pour  la  petite  forge ,  telle  que 
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la  clouterie ,  mais  on  lui  préfère  cependant  leç  houille^ 
grasses  tendres.  Pn  remploie  aussi  pour  l'étirage  dQ 
r  acier. 

On  peut  également  )e  transformer  en  poke^  et  pn  ^n 
fabriquait  autrefois  des  quantités  assez  considérables  ; 
mais  comme  il  est  léger,  friable ,  fendillé ,  divisé  en 
prismes  minces  et  allongés,  et  que  la  proportion  obtenue 
dépasse  rarement  5o  p.  loo^  on  y  a  génér^eipen|;  re- 
noncé ;  et,  au  fait ,  lorsqu'on  a  le  choix ,  ij  psj  peu  ra- 
tionnel de  fabriquer  du  coke  avec  la  houille  qui  donne 
précisément  le  maximum  de  produits  volatiles. 

Un  usage  auquel  les  houilles  à  gaz  conyijendraieijt 
beaucoup  mieux,  c'est  la  fabrication  du  noir.  J^orsqu'oïf 
dirige  la  carbonisation  d'une  manière  très-lente  et  quQ 
l'on  opère  sur  de  faibles  charges ,  on  peut  en  obtenir 
jusqu'à  9  1/2  p.  100.  Maison  a  déjà  vu  que  le  coke 
est  alors  mauvais  et  que  ce  mode  de  faire  du  noir  a  dû 
être  abandonné. 

Quelques  essais  ont  été  tentés  à  Saînt-ÉtiennQ ,  pour 
retirer  directement  des  houilles  à  gaz,  par  une  distilla- 
tion très-lente ,  dans  une  cornue  de  fonte ,  les  huiles  vo- 
latiles les  plus  légères^  afin  de  les  utiliser,  comme  les 
huiles  de  schistes ,  dans  les  lampes  dites  astrales ,  ou 
pour  la  dissolution  du  caoutcbom.  On  peut  se  procurer 
ainsi  des  essences  rectifiées,  dont  la  proportion  varie  de 
1  ^  ^  ,5  p.  1 00  du  poids  d,e  la  IjiOifiUe,  uw»  le  cdk^  obtj^u 
est  également  d'une  qualité  très  -  inférieure ,  ^i  cettiç 
circonstance  rend  l'opération  impossibjle,  au  point  de 
vue  financier.  Nous  citerons  ces  jexpériences  dans  un 
appendice  au  présent  mémoire. 

Les  houilles  à  gaz  du  bassin  de  la  |!.oirp  ^pnt  toutes 
concentrées  dans  la  vallée  de  la  Ricamarie  ou  de  TOn- 
dène ,  entre  Saint-Étienne  et  Firmipy.  On  les  exploite 
dans  les  trois  concessions  de  la  Séraudière ,  de  Ment- 
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rambert  et  de  Firminy  ;  et  il  est  remarquable  que  la  na- 
ture de  la  houille  est  ici  presque  la  même  dans  toutes  les 
couches  des  trois  systèmes.  A  Firminy  seul,  les  houilles 
du  système  inférieur  redeviennent  plus  collantes  et 
plus  tendres  (Mine  de  la  Tour,  échantillon  n*  s6]. 

DBUXIÉMI  GEOUPB.—  HouUlet  f«Aiiids  de  &ive-de-CUer. 

Les  véritables  raffauds  de  Rive-de-Gier,  sont  les 
charbons  les  plus  durs  et  les  plus  ternes  du  bassin  de 
la  Loû*e.  Ds  sont  moins  collants  et  surtout  moins  riches 
en  matières  volatiles  que  les  houilles  à  gaz.  Aussi,  leur 
pesanteur  spécifique  est-elle  plus  élevée ,  i  ,2g  à  1 ,5 1  ; 
le  rendement  en  coke  plus  fort ,  et  par  suite  le  pouvoir 
calorifique  plus  considérable.  Nous  avons  cité  les  expé- 
riences qui  donnent  comme  moyenne  environ  6,5oo  à 
6.750  calories. 

La  calcination  brusque  n'opère  pas  toujours  leur 
fusion  complète  ;  on  reconnaît  quelquefois  encore,  dans 
le  coke,  la  forme  des  fragments  de  houille.  11  est  d'ail- 
leurs diu*,  compacte  et  peu  boiu*souiIé. 

L'analyse  immédiate  conduit  aux  chiffres  suivants , 
déduction  faite  des  cendres  : 

Matières  volatiles.  .    0,218  à  o,36 
Coke. 0,7a  à  ofik 

LadistiUation  rapide,  dans  une  cornue  de  fonte,  donne 
Soo  à  35o  litres  de  gaz  par  kilogramme ,  mais  le  gaz  est 
encore  moins  éclairant  que  celui  des  houilles  grasses 
ordinaires;  si  l'on  représente  par  12  le  pouvoir  éclai- 
rant du  gaz  des  Littes,  celui  du  gaz  des  houilles  raffauds 
est  en  moyenne  seulement  de  g.  Je  n*ai  soiunis  aucun 
des  charbons  de  ce  groupe  à  la  distillation  lente ,  mais 
d'après  les  analyses  de  M,  Regnault  et  l'apparence  ex- 
térieure des  houilles  et  des  cokes,  il  est  bien  évident 
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qu'ils  sont  moins  riches  en  bitume  que  les  houilles  à 
gaz  ;  qu'ils  doivent  en  dégager  au  plus  0,1 9 ,  mais  une 
proportion  presque  aussi  forte  d'eau  ammoniacale,  c'est- 
à-dire  de  o,o3  à  0,04. 
Le  raffaud  de  Couzon,  le  type  du  groupe,  renferme: 

Hydrogène 5,97 

Oxygène  et  azote. 8,à3 

Carbone. 86,3o 

100,00 

En  consultant  de  plus ,  dans  le  travail  de  M.  Re- 
gnault ,  la  composition  des  houiUes  analogues  de  Com- 
mentry  et  celle  de  la  couche  bâtarde  de  Gouzon  (le 
n*  74  de  nos  tableaux  ) ,  qui  passe  aux  houilles  à  gaz , 
on  arrivera  pour  l'ensemble  des  charbons  raffauds  aux 
limites  suivantes  : 

.  Hydrogène. ....    i!ii,90  à    5,70 

Oxygène. 6,5o  à    9,00 

Gai'bone. 88,60  à  85,3o 

100,00 

Ces  limites  sont  larges ,  mais  aussi  les  charbons  raf- 
fauds passent,  d'une  part,  aux  houilles  à  gaz  par  l'a- 
bondance  des  matières  volatiles,  nos  n""  7s ,  76  et  74  ; 
et  de  l'autre  aux  houilles  grasses  ordinaires  des  pre^ 
mier  et  deuxième  groupes ,  les  n*'  85 ,  84  9  85  et  86. 

Ces  dernières  variétés  laissent  beaucoup  de  coke  et 
correspondent  à  la  première  limite  qui  se  rapproche , 
en  effet ,  des  houilles  de  la  troisième  classe. 

Les  houilles  raffauds  de  Rive-de-Gien  sont  très-re- 
cherchées à  raison  de  leur  dureté.  A  l'exploitation  elles 
donnent  beaucoup  de  gros,  et  le  transport  lointain  les 
brise  peu.  On  les  emploie  surtout  sur  les  bateaux  à  var- 
j[)eur  du  Rhône  et  de  la  Saône  et  dans  les  forges  de  la 
Champagne  et  de  la  Haute-Saône. 
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Le  menu  est  employé^  comme  ceM  des  hocnlles 
grasses  onBnaîres ,  dans  les  Terreries .  les  fours  à  ré-- 
Terbères ,  tes  fours  à  chaux ,  Tes  tuHeries.etc*  Oa  ne 
remploie  jamais  ni  pour  la  forge ,  ni  poor  le  coke ,  ni 
ponr  le  gaz. 

Les  homllea  raffauds  existent  sortoot  à  Rire-de-Gier; 
elles  proviennent  de  b  grande  masse  et  spécialement 
de  la  partie  înfërieure ,  maïs  unî'piement  des  ctHice»- 
sions  situées  à  rextrémité  orientale  du  bassin,  à  Coan»^ 
QEmflegreine ,  Coulous,  ilombes  et  Egaianiks,  le 
Sardûo,  les  Verchères  el  le  Gooni-Sarin ;  et  iHoc^ 
dans  ces  concessions,  à  mesure  que  Ton  se  dirige  de 
l'est  à  rooest,  on  rencontre  des  charbons  «ie  phis  em 
fius  tendres  et  gras.  A  Fouest  du  Sanion  et  du  Goura- 
Marin ,  on  arrive  aux  charix^ks  gras  des  tioisiènin  et 
deuxième  classes. 

La  grande  couche  du  système  inférieur  de  Saint- 
Etienne,  à  la  Ghana  et  an  bois  Honzil ,  fournit  aussi  da 
charbon  rafiaud,  mais  qui  passe  aux  bxiilles  grasses 
ordinaires  du  premier  groupe.  Enfin  le  charbon  de  la 
galerie  Sainte-Barbe  à  ViOanls ,  qui  appsotîeni  é^ale- 
nient  au  système  tofèrieor  de  Saint-Étienne,  est  un  riC- 
fand  passant  aux  hoolDes  h  gax. 


es  3i<mnriiu><ir 
no  r» 


Le  bassin  de  la  Loire  ne  renferme  aucune  bomDe 
flèche  k  longue  flamme  du  genre  de  celle  de  Bhniy. 
Ancune  n'est  aussi  riche  en  oxygène  (i  5  à  16  p.  100). 
Ihr  contre  on  trouve  &  Montrambert ,  au  inîlîeu  de  la 
gran^  cryachc  du  système  moyen,  dont  la  puissance  est 
en  ce  point  de  i^  à  i5  mètres,  un  banc  de  véritable 
ùtmmd-^fynl  de  pltisieurs  décimètres.  Cest  un  diarbon 
foiît  à  Uii  terne  et  d'une  nuance  brune ,  comme  le  braî» 
dox,  ^  cassure  concboîde,  très-înilammable  ^  Ixrûlani 
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avec  flamme  très-longue  et  fullginetise.  En  yase  clos  la 
houille  fond  9  ittëis  n'augmente  pas  de  volume.  Le  coke 
produit  est  argentin ,  très-poreux  et  léger.  Ce  charbon 
produit  plus  de  bitume ,  de  matières  volatiles  et  de  gax 
que  tous  les  autres.  Déduction  faite  des  cendres ,  on  a 
OySo  de  matières  volatUes ,  et  la  distillation  lente  m'a 
donné  : 

Bitume. •  •  .  .  •  9i,6o 

Eau  ammoniacale.    • 4»8o 

Matières  non  condensées. ....  iâ,/io 

Coke; 59,^0 

ioo^oo 

Le  bitume  est  brun  clair,  très-fluide ,  plus  léger  que 
l'eau,  tandis  que  toutes  les  autres  houilles  donnent  un 
goudron  plus  dense  que  F  eau  et  presque  toujours  très- 
visqueux. 

C'est  à  coup  sûr  la  nouille  du  bassin  de  la  Loire  qui 
renferme  le  maximum  d'hydrogène.  Comme  elle  est 
d'ailleurs  plus  grasse  et  plus  riche  en  rnatières  volatiles 
qiie  le  cannel-coal  du  Làncashire ,  analysé  par  MM.  Rê- 
gnault  et  Richardson ,  il  doit  contenir  au  moins  6  p.  1 00 
d'tydrogène  ei  9  à  io  p.  iôô  d'oxygène. 

Le  cannel-coal  de  Montràinbert  est  nettement  séparé 
de  la  houille  noire  ordinaire  àii  milieu  de  laquelle  il  se 
trouve,  n  n'y  a  pas  passage  graduel  au  contact. 


Voydns  maintenâlnt  jusqu'à  quel  point  Q  existe  un      Rapport 
rapport  plusl  ou  moins  intime  entre  la  composition  des    ^m  houiiies 

*  *         *  ^  el  leur  situation 

houiUes  et  leur  situation  dans  Fiàtérieur  du  bassin.        dans  l'intérieur 

^.  ,,  1  ,  ,  .  .  •         du  bassin. 

Si  1  on  parcourt  les  tableaux  qm  termment  ce  mé- 
moire, Oti  verra  d'abord  qif  une  même  couche  change 
de  nature  d'un  point  à  us  autre  du  bassin.  Ainsi  la 
grande  coodie  de  Hîre-de^Oier  fournit  des  raffauds 
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proprcflient  dhs  rers  rextrémité  orientale  du  hêsàn , 
des  cbarfaoos  déjà  pins  gras  et  plus  tendres  an  centre, 
dans  les  concessions  des  Vercbëres  et  du  Goord- 
ttario,  do  diariMm  gras  ordûudre  bon  pour  forge  et 
pour  coke,  à  l'ouest ,  dans  les  concessions  du  Rechiset 
de  la  Grand-Cnnx  ;  enfin  un  charbon  gras  à  courte 
flaomie  à  la  Péroniëre ,  vers  l'extrémité  nord-ouest  du 
district  de  Rire-de-Gier;  puis  on  retrouve  cette  couche 
encore  plus  riche  en  caiiwne  à  la  limite  sud-ouest  du 
bassin  de  Saîntr-Étienne ,  au  puits  Montessut,  conces- 
non  d'Unieuz  et  Fraisse  (n*  6). 

Dans  le  bassin  de  Saint-Étienne  la  grande  couche  du 
9}'<$tènie  inférieur  ofire  un  changement  graduel  direc- 
tement inverse.  Dans  la  partie  nord-est  du  district  de 
Saint-Étienne,  comprenant  les  conces^ons  du  Hontcel, 
de  Cbaney,  Reveux ,  Héons  et  le  Gros,  la  houille  de  la 
grande  couche  inférieure  ne  renferme  en  moyenne  que 
0,24  ^  0,25  de  matières  volatiles,  déduction  fsdte  des 
cendres  ;  c'est  le  charbon  tendre  à  courte  flamme  par 
excellence. 

En  avançant  dans  la  direction  de  l'ouest,  la  couche 
se  transforme  peu  à  peu.  A  la  Ghana,  au  puits  de  la 
Doa  et  au  bois  Honzil ,  concession  de  Yillards  (n**  85 
et  86) ,  c'est  un  raffaud  passant  à  la  houille  grasse  or- 
dinaire. Aux  puits  Beaunier  et  Yillefosse  de  la  même 
concession  (n**  l^5et/^6)^ïï  passe  presque  aux  charbons 
à  gaz.  Puis ,  en  avançant  jusqu'au  Montsalson  et  jusqu'à 
Latour,  près  de  Firminy ,  on  retrouve  une  houille  grasse 
ordinaire  avec  0,28  à  0,29  seulement  de  matières  vo- 
latiles. 

La  grande  masse  du  système  moyen  de  Saint-Étienne 
offre  enfin  des  variations  tout  aussi  grandes.  A  Test  du 
bassin,  à  la  Chaux  et  à  la  Tardiverie»  concession  de 
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Terre-Noire,  et  dans  les  puits  de  Côte-Thiolîère ,  on  ex- 
ploite une  houille  à  coke  placée  à  la  limite  des  charbons 
à  courte  flamme  et  des  charbons  gras  or<Unaires  (n*"*  1 7 
à  30).  La  proportion  des  matières  volatiles  y  est  de 
0,97.  A  Bérard,  à  la  Roche,  au  quartier  Gaillard  et 
aux  puits  des  Villes,  dans  le  centre  du  bassin ,  c'est  du 
charbon  plus  gras  tenant  0,39  à  o,33  de  matières  vola- 
tiles (n'*  sS,  419  42*  43). 

A  l'ouest  de  la  mine  des  Villes,  au  Montsalson  et 
aiix  Platières  (n""'  54  et  55) ,  la  houille  est  éminemment 
grasse  et  dégage  jusqu'à  o,36  de  matières  volatiles. 
Enfin  au  sud-ouest  du  bassin  »  à  la  Béraudière ,  à  Hont- 
rambert  et  à  Firminy ,  la  même  couche  donne  exclusi- 
vement du  charbon  à  gaz. 

Ainsi  donc  la  plupart  des  couches  en  passant  d'un 
district  à  un  autre  changent  de  nature  d'une  manière 
très-notable.  La  même  couche  peut  fournir  tour  à  tour, 
mais  en  divers  lieux ,  des  charbons  raffauds ,  des  char- 
bons gras ,  des  charbons  à  courte  flamme  et  des  char- 
bons à  gaz. 

Si  maintenant  nous  passons  aux  diverses  couches 
d'un  même  district ,  nous  trouverons  presque  toujours 
entre  elles  une  analogie  assez  grande.  A  la  Béraudière 
toutes  les  couches  sans  exception ,  depuis  la  plus  basse 
du  système  inférieur  jusqu'à  la  plus  élevée  du  système 
supérieur,  donnent  des  charbons  à  gaz  tenant  o,35  à 
0,40  de  matières  volatiles.  Elles  ne  diffèrent  l'une  de 
l'autre  que  par  les  cendres  et  des  variations  à  peme 
sensibles  dans  les  quantités  relatives  de  bitume  et 
d'eau.  Au  bois  d'Aveize  toutes  les  houilles  du  système 
supérieur  sont  éminenunent  bitumineuses  et  doublent 
de  volume  à  l'analyse  immédiate. 

Dans  la  plaine  de  Bérard  toutes  les  couches  du  sys- 
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tème  moyen  donnent  du  charbon  gràs  ordinaire ,  etc. 

Il  suit  de  là  que  les  houilles  du  bassin  de  la  Loire  ne 
sont  pas ,  comftïe  oïi  poùiràit  être  disposé  à  le  croh^  à 
priori,  d' autant  plus  anthracitetises  qu'elles  proviennent 
de  couches  inoins  élevées  au  point  de  vue  géologique. 

Citoùs  ail  reète  quelques  faits  plus  spéciaux. 

A  la  BéraUdiêre  ;  t'est  |)récîsémeirt  là  côUche  la  plus 
basse ,  la  troisième  brûlante  du  système  inférieur,  qUi 
dégaige  la  propoitictti  là  plus  forte  de  ihatîères  voladles, 
0,58  ào,4o^ 

A  Rive-de-Gier,  dlàrisf  là  concession  de  Ccfûzto,  la 
bâtâtde  Sioîïhè  im  chkifboii  ^hrs  ^âs  ^  une  {)topoiticlki 
thomdi'e  de  fcoke  j  qiie  là  grandef  coUche  située  â  tate 
trentaine  de  mètres  plus  haut. 

t)e  itièihk  atix  VèrélfèWfs,  c'est  lat  couche  la  plus 
bàtssè,  là  bourrue  (Jtiî  p'èfi'd  le  J)lus  â  lit  calcinaticfn  (o,56) , 
taudis  ^è  là  ^andé  tbaÉ^  et  U  bfttardë  ne  |>eMeut  ki 
qde  d,âft  à  0,2^9. 

En  Un  âieul  {)oint  là  lOi  Ae  âé<;foisâance  dàtiâi  la  pro- 
portion de  carbone  semble  se  vérifier,  lorsqu'on  piâsse 
dèî^  cbucHès  Inférieures  aux  cdtièhès  les  plKs  élevées. 
T'est  à  Te^  de  SaîtIfcÉtiehnè ,  le  long  d'une  coupe  qui 
îràît  de  ChâUey  àù  bbîè  d'Aveiie. 

A  la  base  on  tfoutë  ïe  châtrbôU  ànthraclteux  de  la 
àouche  de  la  Vaure  âVec  o,ï^  de  matîèreaf  tolâtileè; 
puis  les  charboite  à  tûHtte  ilaïUmle  de  la  cdUehe  des 
Roches  (0,20),  et  fceUt  de  là  gràtide  couche  iUférieute 
(o,si4  à  6,^5).  Vièflnent  eustiîte  les  deux  petites  Côttehes 
U-  i  i  et  12  de  Reveux  (d,5o),  là  grande  dé  COte^TMte- 
lière  du  système  tnoyéiï  (6,^7),  et,  en  derUiei*  lieu,  fes 
couchés  du  bôîs  d'Avei^fe  du  système  làUpériétft  (o,53  à 
o,36).  Cependant,  riième  dans  cette  couple,  les  petites 
c«>ûdhes  de  Hèfveux  font  elceptiôu  à  la  règle  eri  question. 
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En  résumé  on  voit  que  ce  sont  plutôt  les  houilles  des 
diverses  couches  d'un  même  district  cpii  restent  sem- 
blables à  elles-mêmes  (jue  celles  d'une  couche  ou  d'un 
système  donné  j  que  par  suite,  c'est  moihs  F  époque  à 
laquelle  la  houille  s'est  formée  qui  a  exercé  une  cer- 
taine influence  Éur  la;  nature  du  combustible,  que  la 
situation  des  iièuœ  où  les  végétaux  se  sont  développés 
et  furent  ensevelis ,  et  j^ui-être  ausisi  1&  ndturè  spéciale 
des  végétaux  en  rapport  avec  des  lieux. 
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NOTE 

Sur  quelques-uns  des  produits  que  donnent  les  houilles 
bilumîneuses,  lorsqu'on  les  soumet  à  la  distillation 
lente. 

On  sait  depuis  longtemps  qu'une  houille  quelconque  donne 
d'autant  plus  de  gaz,  qu'elle  est  portée  plus  brusquement  à  la 
chaleur  rouge,  tandis  que  la  proportion  de  bitume  est  au  con- 
traire d'autant  plus  grande  que  la  chaleur  lui  est  appliquée 
d'une  manière  plus  graduelle. 

Ainsi ,  la  houille  de  la  grande  couche  des  Littesn**  66  dégage 
jusqu'à  390  litres  de  gaz  par  kilogramme  lorsqu'elle  est  chauffée 
brusquement  dans  une  cornue  de  fonte  déjà  rougie  et  lors- 
qu'on opère  sur  2  à  3  kilogrammes  seulement.  La  proportion 
de  bitume  est  alors  presque  nulle. 

Dans  les  usines  à  gaz  la  même  houille  ne  produit  pas  au  delà 
de  260  à  280  litres ,  mais  en  même  temps  o,o4  à  o,o5  de  bi- 
tume ou  goudron. 

Enfin,  en  la  distillant,  très-lenteinent,  dans  une  cornue  de 
verre,  elle  m'a  donné  : 

Bitume  ei  Roiidron  ....  o,iS7 

Eau  ammoniacale.  ....  o,o46 

Maliéres  non  condensées.  0,1 35 

Coke 0,662 


1,000 


et  un  faible  volume  de  9Ô  litres  de  gaz  par  kilogramme. 

Comparons  maintenant  à  ces  résultats  les  distillations  faîtes 
en  grand,  dans  le  but  d'extraire  de  la  houille,  des  essences  vo- 
latiles destinées  à  l'éclairage  et  à  la  dissolution  du  caoutchouc. 
Elles  ont  été  faites  par  M.  Janicot,  en  automne  1846,  dans  une 
cornue  d'essai  montée  par  M.  Rouen ,  qui  se  proposait  alors  de 
fonder  une  usine  pour  la  préparation  des  essences  en  question. 

L'appareil  employé  est  une  large  mouille  en  fonte  placée  dans 
un  four  à  grille ,  comme  les  cornues  à  gaz ,  et  fermée  sur  le 
devant  par  une  porte  en  fonte ,  lutée  avec  soin.  La  mouâle  ne 
diffère  des  cornues  ordinaires  ^ue  par  une  série  de  cloisons 
verticales  qui  la  divisent  longitudinalement  en  cinq  ou  six 
compartiments  d'égale  largeur,  mais  qui  ne  montent  que  jus- 
qu'aux trois  quarts  de  la  hauteur  de  la  moufile.  Elles  avaient 
pour  but  de  répandre  la  chaleur,  d'une  manière  plus  uniforme 
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et  plus  rapide ,  au  milieu  de  la  masse  à  distiller.  La  mouffle 
avait  1  mètre  de  largeur,  a  mètres  de  longueur,  o*,78  de  hau- 
teur intérieure  et  les  cloisons  o",6o.  Elle  pesait,  avecla porte, 
3.à5o  kilogrammes,  et  recevait  des  charges  de  6  à  700  kilo- 
grammes. 

Les  vapeurs  distillées  étaient  condensées  dans  un  serpentin 
à  eau  froide ,  et  les  gaz  non  condensa  venaient  se  brûler  dans 
la  chauffe.  Chaque  opération  durait  à  peu  près  trente-six  heures, 
dont  trois  pour  chargement  et  déchargement 

L*appareil  étant  déjà  chauffé,  au  moment  du  chargement,  mais 
de  façon  à  atteindre  à  peine  le  rouge  le  plus  sombre ,  les  pre- 
miers produits  de  la  distillation  se  montrent  presque  immédia- 
tement après  la  fermeture  de  la  porte.  C'est  de  l'eau  hygro- 
métrique. Cinq  ou  six  heures  après ,  les  huiles  les  plus  volatiles 
commencent  à  paraître  avec  Téau.  En  opérant  sur  le  menu  de 
la  grande  couche  desLittes,  cette  première  essence  marque 
aU"  de  Taréomètre  de  Cartier.  A  la  vingt-quatrième  heure  seu- 
lement ia'',5.  A  la  trente-deuxième  heure ,  on  donne  un  coup 
de  feu  de  deux  heures;  et  à  la  trente  quatrième  heure  on  dé- 
foume  le  coke.  La  cornue  est  alors  au  rouge  sombre  ordi- 
naire. 

Voici  les  résultats  obtenus  avec  la  houille  menue  ordinaire 
de  la  grande  Couche  des  Littes. 

Charge 640  kil. 

Essence  brûle,  marquani  12",5  de  rarèoinétro  de  Cariier,  ou 

0.97  de  p.  sp.  réelle 43  kil. 

Eau  aintuoiiiacale  marquant  3«  au  pése*ael 46 

Goudron  solide  à  la  teinpèralure  ordinaire  (brai) 4 

Coke 491 

Gat  ei  perles &4 

640 

Le  coke  obtenu  est  noir,  léger,  friable ,  brûle  avec  flamme 
blanch&tre  et  dégage  encore  à  la  calcination  8  à  lo  p.  loo  de 
matières  gazeuses.  Essayé  dans  une  locomotive,  il  ne  produit 
que  la  moitié  de  l'effet  développé  par  un  coke  de  première 
qualité. 

En  opérant  sur  66o  kilogrammes  de  houille  menue  de  la  petite 
Ricamarie  (n*  53  des  tableaux)  et  distillant  trente-huit  heures, 
on  a  obtenu  : 

Essence  brûle  d'une  p.  sp.  de.  .       1,00        47  kil. 
Eau  ammoniacale  marquant.  .  .       7>,25       49 

Goudron  Ugé S 

Coke 505 

Gai  et  perte 60 

660 
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En  rapportant  les  chiffres  précédents  à  100,  on  trouve  : 


Houills  Hoalllt 

def  de  It  petits 

Llttet.  RlMinerle. 


«11^       (  Essence  brute. ..  •    7.03  7,13 

0  rame.  |  q^^^j^^j^  Hg^    ^          ^^  g^  0,76 

Eao  ammoniacale 7,30  0,53 

Gai  et  pertes.           8,44  9,10 

Coke 76,71  76,50 


100,00  100,00 

Une  moyenne  de  quatre  autres  expériences ,  faites  sur  la 
houille  des  Lîttes,  a  donné  par  100  kilogrammes  les  résultats 
suivants  : 

Bitame  (essence  et  goudron  Agé).    0,93   L'essence  marque  13",  soit  0,97 

San  ammoniacale 7,48      de  pesantear  spécifique. 

Gas  et  perles 9,50 

Coke 76,10 

100,00 
Gai  mesurée  Taide  d'un  compteur.   .  ,   97ii>-,5  par  kilogramme- 

En  redistillant  Fessence  brute,  à  une  température  très-mé- 
nagée,  on  obtient  au  commencement  des  essences  très-volatiles 
marquant  jusqu'à  35*  et  tio*  de  Taréomètre  de  Cartier.  Mais 
leur  densité  s'accroît  à  mesure  que  Popération  avance,  et 
habituellement  on  cherche  à  produire  en  moyenne  des  essences 
à  98*.  A  ce  degré  de  pureté ,  on  peut  les  brûler  directement 
dans  les  lampes  dites  astrales,  et  un  kilogramme  de  ces  essences 
alimente  pendant  onze  heures  une  lampe  dont  la  lumière 
équivaut  à  celle  d'un  bec  de  gaz  entier. 

Les  6^,93  d^essence  brute  donnent ,  par  la  redistillation  : 

kll. 
Essence  pare  ou  huile  légère  à  S8^. .  .    1,35 

Graisses  et  huiles  denses 3,6i 

Goudron  figé(brai) 3,oo 


0,93 


Les  graisses  et  huiles  denses  peuvent  être  employées  pour 
le  graissage  des  machines  et  voitures,  ou  pour  la  fabrication  du 
noir  de  fumée.  Le  brai  sert  à  réagglutiner  la  houille  menue  dans 
les  fabriques  de  pérat  aggloméré. 

On  a  aussi  essayé  dans  le  môme  appareil  la  houille  de  la 
grande  masse,  du  bois  d'Aveize  (n*  âg)  que  nous  avons  cité 
comme  type  des  houilles  éminemment  grasses.  Moins  oxygénée 
que  la  houille  des  Littes,  elle  donne  une  essence  brute  plus 
légère;  elle  marque  i3*  au  lieu  de  la*. 

TOMB  n,  i85a.         .  19 
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La  moyenne  de  denx  expériences  a  donné: 

Bsienoe  brate t 

Eau  ammoniacale • 

Gaz  et  pertes M 

Coke »  Ti 

Le  gaz  mesuré  au  compteur  correspond  &  87"^f75  par  kilo- 
gramme* 

M.  Janicot  ajoute  que  la  condensation  a  été  incomplète  et 
qu'en  réalité  on  peut  estimer  Tessence  brute  à  un  chiffre  plus 
élevé.  Le  coke  obtenu  est  extrêmement  boursouflé,  semblable 
&  une  ponce  des  plus  légères.  Il  retient  beaucoup  moins  de  gaz 
que  celui  des  houilles  des  Llttes  et  de  la  Ricamarie. 

Comparons  ces  résultats  aux  chiffres  portés  dans  les  tableaux 
qui  donnent  le  résumé  des  analyses. 

Les  deux  houilles  ont  donné  à  Fessai  fait  dans  la  cornue  de 
verre: 

Hoafn«  Bovine 

4«f  LUtei.      4'ArolM. 

Bitume  et  goadroD ts«l  13,3 

Baa  ammoniacale.. ....  4,9  1,S 

Matièret  non  condenfées.  iS,t  17,4 

Coke..  .  .  • CM  w»i 

100,0         100^ 

On  voit  Immédiatement  que  le  coke  des  Llttes,  obtenu  dans 
IVi^ation  faite  en  grand,  doit  retenir  encore  beaucoup  de 
matières  bitumineuses,  puisque,  au  lieu  de  66  p.  100,  on  en  a 
ôl>tenu  76,7  p.  too,  tandis  que  celui  du  Bois  d'Aveize  en  retient 
beaucoup  moins,  la  différence  entre  les  deux  rendemeifts  n^é- 
tant  que  de  0,0».  Ce  chiffre  s'accorda  avec  la  perte  plus  grande, 
éprouvée  iors  de  la  distillation  de  la  houille  du  bois  d'Aveize.On 
voit  aussi  que  la  proportion  de  bitume,  obtenue  dans  les  opé- 
rations en  grand,  est  bien  loin  de  la  quantité  fournie  par  les 
essais  de  laboratoire.  Dans  le  cas  de  la  houille  des  Littes,  c'est 
à  peine  la  moitié.  Gela  vient  en  partie,  au  moins  quant  à  la 
houille  des  Littes,  des  10  p.  100  de  matières  volatiles  que  re- 
tient encore  le  coke. 

La  houille  du  bois  d'Aveize  renferme  3,5  p.  100  deJbitume  de 
■oins  que  celle  des  Littes,  et  cependant,  dans  Topération  faite 
en  grand,  on  en  a  obtenu  autant,  et  on  en  aurait  eu  même  di^ 
vantage  si  la  condensation  avait  été  mieux  opérée.  Cette  diffé- 
rence tient  t  la  diversité  de  nature  de  la  matière  bitumineuse. 
La  houille  du  bois  d'Aveize  est  très-grasse ,  c'est^-dire  hydro- 
génée«  celle  des  Littes,  au  contraire,  plutôt  maigre»  c'est-à-<lire 
oxygénée.  Le  bitume  est  par  suite  plus  volatil ,  ou  du  moins  la 
partie  très-volatile  est  plus  abondante  dans  la  première,  tandis 
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que  la  seconde  contient  une  proportion  plus  forte  d^huiles 
deoses  et  de  brau  Et  comme  on  voulait  surtout  obtenir  des  huiles 
légères,  on  n^apas  poussé  aussi  loin  la  distillation  de  la  houille 
des  liittes. 

Quant  aux  eaux  ammoniacales,  elles  sont  plus  abondantes 
dans  les  opérations  faites  en  grand ,  parce  que  les  houilles  me- 
nues, sur  lesquelles  on  opère,  sont  toujours  un  peu  humidea, 
tandis  que  dans  le  laboratoire  j'ai  (jssayé  des  échantilions 
tout  à  fait  secs.  En  distillant  des  houilles  bien  desséchées  on 
aurait  moitié  moins  d'eau,  et  par  suite  des  eaux  plus  riches  en 
ammoniaque. 

Dans  les  usines  à  gaz,  oiH  Ton  opère  également  sur  des 
houilles  menues  humides ,  on  obtient  cependant  des  eaux  plus 
riches  en  $immoniaque  à  cause  de  la  température  plus  élevée 
des  cornues  à  gaz  ;  en  général,  plus  la  température  est  forte, 
et  plus  aussi  est  élevée  non-seulement  la  proportion  de  gaz 
hydrogène  cafboné,  mais  encore  celle  de  Tammoniaque,  du 
sulfure  de  carbone  et  de  Thjdrosulfate  d'ammoniaque.  Gela 
explique  Todeur  désagréable  des  essences  et  huiles  grasses  ex- 
traites par  distillation  du  goudron  des  usines  à  gaz ,  tandis  que 
celles  qui  proviennent  de  la  distillation  directe  de  la  houille,  à 
une  température  peu  élevée,  sont  relativement  presque  inodores. 

L'essence  brute  diffère  en  outre  du  goudron  des  usines  à  gaz 
par  une  fluidité  et  limpidité  plus  grandes.  C'est  un  liquide 
vert-olive  par  réflexion,  brun  par  réfraction,  moins  dense  que 
le  goudron.  L'essence  brute  des  Littes  laisse  o,3o  de  son  poids 
de  brai^  tandis  que  le  goudron  de  gaz  en  donne  0,75. 

Les  daux  ammoniacales  des  Littes  donneraient,  après  satu- 
ration, À  peine  a  kilogrammes  de  sulfate  par  100  litres  et  celles 
de  la  petite  lilcamarle  2^,5;  tandis  que  les  eaux  des  usines  à 
gaz  marquent  3  à  A'  au  pèse-sel  de  Beaumô  et  donnent  jusqu'à 
8  ou  9  kilogrammes  de  sulfate  par  hectolitre.  Cependant,  dans 
les  deux  cas,  le  poids  de  Teau  est  le  même ,  c  estràrdire  de  6  à 
7  kilogranmies  par  100  kilogrammes  de  houille»  Ainsi  donc , 
en  distillant  la  houille  à  la  chaleur  rouge,  il  se  produit  trois  k 
quatre  lois  plus  d'ammoniaque  qu'en  opérant  à  une  tempéra- 
ture peu  élevée. 

Voici  encore,  pour  terminer,  quelques  renseignements  sur  les 
produits  des  usines  à  gaz.  A  l'usine  de  Saint-Étienne ,  1.000  ki- 
logrammes de  houiile  menue  de  la  grande  couche  des  Littes 
rendent: 

* 

Coke.  16  heeloIilTM,  p68aoi4i  kilogrammes  l'on.  656  kil. 

Goudron 40  &  M>  kil. 

Eaa  ainmoaiaoale ,  marquani  a«,s  à  s*"  Beâumé.  .    80  à  100  Utrei. 

Gtt. ueùàVù  mètres  eubes« 
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Le  coke  renferme  encore  0.0M  de  matières  volatiles  et  latae 
o,io3  de  cendres  blanches. 

Les  eaux  anmioniacales  sont  exceptionnellement  abon- 
dantes, mais  pauvres  en  ammoniaque,  parce  que  la  cuve  reçoit 
des  eaux  d*infiltration.  Dans  Tusine  à  gaz  de  la  fabrique  de 
faux  et  dans  celle  de  Rive-de-Gier,  où  ce  même  accident  ne  se 
produit  pas,  on  a  bien»  comme  je  Tai  dit  ci-dessus,  60  litres 
seulement,  marquant  3,5' à  4*  de  Beaumé  et  donnant,  après 
saturation,  8  à  9  kilogrammes  de  sulfate  par  hectolitre. 

Le  goudron  des  usines  à  gaz  donne,  par  la  redistillation , 
outre  les  0,76  de  brai ,  0,95  d*eau  ammoniacale  et  d^huiles  plus 
ou  moins  Itères.  On  fait  cette  opération  en  grand ,  à  Saint- 
Etienne  et  Givors,  dans  les  usines  où  Ton  fabrique  du  pérat 
aggloméré. 

Les  huiles  légères  ainsi  préparées  marquent  ordinairement 
16*  de  Cartier,  et  servent  à  la  dissolution  du  caoutchouc  Les 
huiles  plus  denses  sont  vendues  comme  graisses  de  voitures 
et  de  machines,  ou  bien  brûlées  lentement  de  façon  à  produire 
jusqu'à  i5  p.  100  de  leur  poids  de  noir  très-fin. 

Quant  au  brai ,  il  sert  à  la  fabrication  du  pérat  aggloméré. 
On  rajoute  au  menu,  à  la  proportion  de  i5  à  17,5  p.  100,  selon 
que  le  charbon  lui-même  est  plus  ou  moins  gras. 


RÉSULTATS 

DB  QUELQUES  AllALTSES  FAITES    AU   LABORATOIRE   DE  DOGIMASIE 
DE  MARSEILLE,  ER   iSkS  ET   18&9. 

Par  M.  PIDAT,  Ingénlear  des  mines. 


Les  analyses  rapportés  dans  ce  compte  rendu  ont 
été,  pour  la  plus  grande  partie,  faites  en  1848.  Elles 
avaient  été  entreprises  dans  le  but  de  déterminer  la 
composition  des  roches  éruptives  du  département  du 
Var  ;  et  l'on  se  proposait  de  compléter  ces  études  en 
analysant  comparativement  quelques  échantillons  de 
roches  analogues  provenant  des  Alpes.  Mais  ce  travail 
ayant  été  interrompu,  sans  que  l'on  puisse  prévoir  à 
quelle  époque  il  sera  possible  de  le  reprendre ,  on  croit 
devoir  faire  connaître  dès  à  présent  les  résultats  qui  ont 
été  obtenus  jusqu'ici. 

L  Porphyre  rouge  quartzifire. 

Ce  porphyre  est  considéré  comme  étant  la  plus  an- 
cienne des  roches  éruptives  de  l'Estérel.  Il  est  cepen- 
dant, éomme  les  mélaphyres,  postérieur  au  terrain 
houiller  dans  lequel  on  n'en  trouve  jamais  de  fragments. 
Ses  débris  entrent,  poiu*  une  très-forte  proportion,  dans 
la  composition  des  grès  bigarrés  du  département  du 
Var  :  néanmoins  l'époque  de  son  apparition  ne  doit  pas 
être  limitée  entre  la  période  houillère  et  celle  du  trias  ; 
car  souvent  il  coupe  ou  recouvre  les  grès  appartenant  à 
cette  dernière  formation. 

n  est  formé  d'une  pâte  dont  la  couleur  varie  du  rose 
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au  rouge  amarante,  et  qui  renferme  de  très-petitd 
cristaux  de  quartz  hyalin  et  de  feldspath  rose.  Ces 
dernier  sont  de  Tortbose ,  ainsi  que  l'indique  l'analyse 
dont  les  résultats  suivent  : 

oxygène. 

Silice. o,66&      0,3/1/19 i« 

Alumine. o,i85     o.o864»^^      , .      3 

Peroxyde  de  fer. .    0,00a     0,0006) 

Chaux 0.019      o,oo5d\ 

Magnésie.   ....    0,01^     0,0061  f         ^ 

r»T     ^  ro.oaoS. . .       1 

Potasse. 0,10a     0,017a  i  *    ^ 

Soude. o,ooô     0,001a/ 

■  *    ■ 

0,995 

La  pâte  du  porphyre  est  facilement  décolorée  par 
Facide  muriatique  ':  elle  présente  alors  une  composition 
qui  ne  diffère  de  celle  des  cristaux  de  feldspath  que  par 
une  plus  grande  quantité  de  silice ,  dont  la  proportion 
s'élève  quelquefois  jusqu'à  o,85.  Cet  excès  de  silice 
provient  sans  doute  de  petits  cristaux  de  quartz  qui 
restent  engagés  dans  la  pâte  ;  celle-ci  peut  donc  être 
considérée  comme  formée  principalement  de  feldspath 
orthose,  mélangé  d'une  certaine  quantité  de  quartz. 

La  densité  de  ce  porphyre  est  de  2,628.  Elle  est 
beaucoup  moindre  pour  les  échantillons  altérés;  on  a 
trouvé  daiis  ce  cas  2,494*  La  coloration  du  porphyre 
altéré  est  beaucoup  xùcàùs  vive,  ce  qui  est  dû  sans  doute 
i  ce  qu'il  a  perdu  une  partie  de  son  oxyde  de  fer. 

n.  Milaphyrei. 

r  On  a  donné  le  nom  de  mélaphyres  ou  de  spilites  à 
diverses  roches  de  l'Estérel  et  des  Maures ,  qui  présen- 
tent des  caractères  très-variés  et  n'ont  guère  de  com- 
mun que  la  dureté  et  la  couleur  qui  est  en  général  un 
brun  assez  foncé.  Ces  roches  se  présentent  quelquefois 
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en  masses  compactes  qui  paraissent  homogènes;  sur 
d'autres  points ,  elles  prennent  l'aspect  d'un  véritable 
porphyre ,  et  renferment  des  cristaux  blancs  ou  roses 
d'albite  ;  souvent  enfin  elles  contiennent  des  noyaux  de 
carbonate  de  chaux ,  ou  bien  sont  criblées  de  boursou- 
flures et  de  cavités  qui  leur  donnent  l'apparence  de 
scories. 

Les  mélaphyres  sont  généralement  regardés  comme 
on  peu  postérieiu*s  au  porphyre  rouge  ;  cependant  ils 
paraissent  comme  lui  être  sortis  au  jour  pendant  toute 
la  période  des  grès  bigarrés.  L'action  qu'ils  ont  exercée 
sur  ce  grès  et  sur  les  argiles  qui  en  dépendent  est  beau- 
coup plus  marquée.  Le  grès,  au  'Contact  des  méla- 
phyres ,  est  souvent  divisé  en  prismes  ;  les  arples  de- 
viennent d'un  rouge  vif,  dures,  un  peu  sonores;  elles 
paraissent  avoir  éprouvé  un  commencent  de  cuisson. 
Cette  action ,  du  reste ,  ne  s'étend  qu'à  une  très-petite 
distance. 

Indépendanmient  des  cristaux  d'albite  et  des  noyaux 
de  chaux  carbonatéé ,  les  mélaphyres  de  TEstérël 
renferment  diverses  variétés  de  quartz.  Ainsi ,  l'on  y 
trouve ,  à  Prat-Baucous ,  près  de  Fréjus ,  des  cristaux 
de  quartz  dodécaédrîques  ;  à  (îrane ,  aux  Gondins  et  à 
Agay,  diverses  variétés  d'agates,  des  veines  assez 
épaisses  de  quartz  jaspe  rouge,  et  des  rognons  de  quartz 
terreux. 

Les  mélaphyres  sont  ordinairement  classés  comme 
roches  pyroxéniques  ;  mais  les  analyses  ci-après  font 
voir  que  cette  opinion  n'est  point  fondée ,  du  moins  en 
qui  concerne  les  mélaphyres  de  TEstérel ,  et  que  jeûr 
pâte  est  au  contraire  presque  entièrement  formée  d'al- 
bite colorée  par  du  peroxyde  de  fer  ou  par  un  silicate 
de  protoxyde  fer. 


l84  ANALYSES   FA1T£S 

Â.  BUaplifre  d'Ac^y* 

C'est  un  porphyre  d'un  brun  rougeâtre  contenant  de 
petits  cristaux  allongés  d'un  blanc  rosé  un  peu  cha- 
toyant. La  pâte  du  porphyre  est  quelquefois  un  peu 
boursouflée  et  contient  quelques  noyaux  de  chaux  car- 
bonatée. 

Les  cristaux  débarrassés  avec  soin  de  leur  gangue 
ont  une  densité  de  2,478.  Ils  sont  composés  de  la  ma- 
nière suivante  : 

oxygène. 

Silice. 0,670  o,3/i8o la 

Alumine. 0,192  0,0897)         g 

Peroxyde  de  fer. .  o,oo3  0,0009 1  **'^^  "  •  '      * 

Chaux. 0,01a  o,oo33\ 

Magnésie.   ....  0,018  0,0069!      _  . 

Potasse 0,022  o,oo37r^^*^-  *  '      ^ 

Sonde. 0,07a  o.oi8À/ 

0,989 

composition  qui  se  rapproche  assez  de  celle  de  l'albite, 
pour  qu'on  puisse  les  considérer  comme  appartenant  à 
cette  espèce. 

La  pâte  de  ce  mélaphyre  a  une  densité  de  s,5i4- 
Par  calcination ,  elle  perd  près  de  2  1/2  p.  1 00  de  son 
poids,  et  l'on  s'est  assuré  que  cette  perte  provenait  de 
ce  qu'elle  contient  une  petite  quantité  d'eau.  Elle  est 
assez  facilement  décolorée  par  l'acide  muriatique  de 
force  moyenne ,  qui  enlève  la  plus  grande  partie  de 
l'oxyde  de  fer  qu'elle  renferme.  Le  résidu,  qui  est  d'un 
blanc  un  peu  rose ,  présente  à  peu  près  la  même  com- 
position que  les  cristaux  ;  il  y  a  seulement  un  petit  excès 
de  silice. 

Cette  pâte  peut  donc  être  considérée  comme  de  l'al- 
bite mêlée  d'un  peu  de  quartz ,  et  colorée  par  un  mé- 
lange mécanique  de  peroxyde  de  fer  hydraté ,  ainsi  que 
le  fait  voir  l'analyse  ci-après  : 
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Eau •  .     o,oaÂ 

Peroxyde  de  fer.  ....    0,173  (soluble  dans  Taclde  maria^ 

oiygéne.       tique.) 

Silica o,583  0,2801   un  peu  plus  de  13 

Alumine.  ........  o,i3o  0,0607)      ^^o  t 

Peroxyde  de  fer.  ....  0,007  0,00a  1) 

Protoxyde  de  manganèse.  0,006  0,001 3 

Chaux. 0,013  o,oo33{ 

Magnésie. 0,008  o,oo3i  \o,o3o3.    ....     1 

Potasse. o,oi5  o,oo35[ 

Soude. 0,039  0.0100, 

0,996 

B.  Antre  aaélapliyre  d'Agay. 

C'est  une  roche  qui  se  trouve  avec  le  porphyre  pré- 
cédent ,  mais  qui  est  plus  compacte ,  et  ne  renferme  pas 
de  cristaux.  Sa  densité  est  de  2,692. 

Elle  est  aussi  décolorée  par  l'acide  muriatique  ;  mais 
cet  acide ,  lorsqu'il  est  très-concentré ,  attaque  aussi  un 
peu  la  roche.  Il  serait  donc  possible  que  l'échantillon 
analysé  eût  éprouvé  un  commencement  d'altération; 
et  l'on  pourrait  admettre  que  c'est  pour  ce  motif  que 
la  proportion  de  silice  y  est  un  peu  moins  forte  que  dans 
l'albite. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'analyse  dont  les  résultats  sui- 
vent montre  que  l'on  peut  encore  considérer  ce  méla- 
phyre  comme  formé  d'albite  colorée  par  l'oxyde  de  fer. 

Eau.    •••..       ,...    0,01/^ 

Peroxyde  de  fer 0.098  (soluble  dans  Tacidemuria- 

oiyffène'       tique.) 

Silice 0,696      0,3096  à  peu  près.  .  .  13 

Alumine. 0,170      0,0794'      «  »  - 

Protoxyde  de  fer.   ....  o,oo4     0,0013 1   *^^^'  .... 

Peroxyde  de  manganèse.  0,008     0,0018  \ 

Chaux. 0,016      o,oo/i5 1 

Magnésie. 0,011      0,00^3  70,0376.  ....     i 

Potasse. 0,013      o,oo3o  \ 

Soude 0,069      o,oi5i 
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C,  Mélaphyre  de  Fréjus. 

Il  est  assez  semblable  à  celui  d'Agay  ;  on  y  distiztgtie 
cependant  quelques  parues  d'un  vert  olive,  et  quelque- 
fois de  petits  grains  qui  paraissant  être  quartzeux.  il  est 
en  outre  souvent  caverneux  et  renferme  des  noyaux  de 
chaux  carbonatée  lamellûre,  qui,  d'après  un  essai  par- 
ticulier, ne  contient  pas  de  carbonate  de  magnésie. 

La  densité  d'un  fragment  presque  entièrement  dé- 
barrassé de  calcaire  a  été  trouvée  de  2,708. 

Ce  porphyre,  qui  renferme,  comme  celui  d'Agay 

de  petits  cristaux  d'albite  rose ,  est  également  décoloré 

par  l'acide  muriatique  de  force  moyenne.   L'analyse 

d'un  échantillon  mêlé  de  calcaire  a  donné  les  résultats 

suivants  : 

l^au o,oi5 

Carbonate  de  ^chaux.    0,137 

Peroxyde  deier^ ..  .    0,175  (soluble  dans  Tadde 

muriatique). 
Silice 0,670 

Ahiinine.  .  .  ^  .  .  .  (6,090 

Peroxyde  de  fer.  .  .  q,oo5 

Chaux 0,01a 

Magnésie. ô,oÏÏ& 

Potasse. 0,008 

Soudfr D,o35 

Cette  composition  ne  correspond  à  aucune  formule 
connue  ;  elle  permet  cependant  de  penser  que  ce  mé- 
laphyre est,  comme  les  précédents,  principalement 
formé  d'albite.  Or  si  l'on  cherche  à  reconstituer  l'albite, 
en  supposant  que  sa  composition  spit  la  même  que  celle 
des  cristaux  d* Agay,  et  calculant  ses  divers  éléments , 
dans  cette  hypothèse,  d'après  la  proportion  des  alcalis  ; 
si  l'on  suppose  en  outre  que  le  surplus  de  la  chaux  et  de 
la  magnésie  soient  à  l'état  de  pyroxène ,  et  que  l'excès 
de  silice  représente  du  quartz ,  on  trouvera  que  la  com- 
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position  de  cette  roche  peut  être  représentée  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Eau. o,oi5 

Carbonate  de 

chaux. .  .  .  0,137 
Peroxyde    de     « 

fer.  •  •  •  .  O9175 
Quarts. 0,073 

oiygéne. 

Î Silice.  •  .  .  •  o,o6si  o^o323  • .  .  .  ^    s 
Peroxyde  de 

Ibp..  .  .  .  o,ooi  0,0006  i 

Chaux.    •  .  .  o»ô07  OfOOi^o.oïC^      i 

Magnésie..  .  o,o36  0,01 38] 

/Silice. ....  0,5^5  0,17/ïo  ...         19 

aiuâiine.  .  .  0,090  o,649o 
[Peroxyde  de  0,062^      3 

Albite. ....  o,A8A;     ^^r. ....  o,oo3  0,0009 

^■~"j Chaux.  .  .  .  o,oo5  0,00 14\ 

'^^  I  Magnésie.  ..  0,0^8  o,oo3o4 

Potasse. . .  .  0,008  o,ooi3i°'*^''!^      * 

Soude.   .  .  .  o,o35  0,0089] 

Le  pyroxène ,  d'après  sa  couleur,  pourrait  être  de  la 
Iberzolite ,  mais  la  forte  proportion  de  magnésie  qu'il 
renferme  le  rapprocherait  plutôt  de  certains  asbestes , 
ou  peut^tre  du  diajlage ,  dont  quelques  variétés  ont  la 
couleur  vert  olive. 

On  pourrait  aussi  admettre  qu'au  lieu  de  pyroxène,  ce 
mélaphyre  contient  de  l'amphibole ,  et  cette  hypotb^ 
paraîtra  même  plus  probable  lorsqu'on  aura  vu  les 
analyses  suivantes.  On  arriverait  alors  à  la  composition 
d-aprës: 

Eau. o,oi5 

Carbonate  de  chaux.  .  0,157 

't^«ro&yde  de  fer. ...  .  0,17s 

Quartz o,o65 

Amphibole. o,ii5 

Albite. oMU 

o»99> 

Dans  tous  les  cas ,  on  voit  qu'en  faisant  abstraiCtion 
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du  carbonate  de  chaux  et  de  l'oxyde  de  fer,  qui  peu- 
vent être  régardés  comme  accidentels ,  Talbite  forme 
70  p.  100  de  cette  roche. 

D.  Mélaphyre  de  la  Gctfde. 

Ce  mélaphyre  forme ,  dans  la  plaine  des  environs  de 
Toulon ,  une  butte  conique  assez  élevée,  sur  laquelle  est 
bâti  le  village  de  la  Garde.  La  plaine  qui  l'entoure  ap- 
partient à  la  formation  des  grès  bigarrés ,  et  la  stratifi- 
cation de  ces  grès  n'est  aucimement  dérangée  dans  le 
voisinage  du  mélaphyre. 

Cette  roche ,  à  laquelle  on  a  quelquefois  donné  le 
nom  de  diorite ,  est  verdâtre ,  très-dure ,  et  surtout  ex- 
cessivement compacte  et  difficile  à  briser.  On  y  distingue 
quelques  petites  aiguilles  d'amphibole,  et  l'on  y  trouve, 
quoique  rarement ,  des  noyaux  de  quartz  vitreux.  Sa 
densité  est  de  2,767. 

L'acide  muriatique  concentré  l'attaque  en  partie  et  la 
décolore  complètement.  Le  fer  est  dissous  à  l'état  de 
protoxyde.  En  traitant  le  résidu  par  une  dissolution  de 
potasse  pour  enlever  la  silice  rendue  libre ,  on  trouve 
que  la  partie  attaquée ,  dont  la  proportion  a  été  con- 
stante dans  plusieurs  essais,  présente  la  composition 
d'un  péridot  trè&-riche  en  oxyde  de  fer. 

Quant  au  résidu  insoluble  dans  l'acide,  sa  composi- 
tion se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  l'albite  :  la 
proportion  d'alumine  y  est  seulement  un  peu  faible. 
Mais  comme ,  ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut,  on  distingue 
dans  la  roche  des  aiguilles  d'amphibole ,  on  peut  re- 
présenter cette  partie  par  un  mélange  d'albite ,  d'am- 
phibole et  quartz,  dont  l'albite  formerait  environ  les 
91/100. 

La  composition  du  mélaphyre  de  la  Garde  pourrait 
alors  s'exprimer  de  la  manière  suivante  : 
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Eau 0,039  oxygène. 

Î  Silice. 0,118  0,0610  ...     1 

Alumine. 0,06/i  0,0299  \ 

Protoxyde  de  fer.  0,08a  0,0186/ 

Chaux o,o36  0,0101  |o»o6i7   i 

Magnésie.  ....  0,008  o,oo3i  / 

i  Silice. cUoli  0,2098  . ,  .  .  19 

Alumine. 0,112  o,o523   ....    3 

Chaux. 0,017  0,00/17  i 

Potasse. 0,012  0,0020^0,017/^   1 

Soude o,o/i2  0,0107  ) 

!  Silice. 0,027  0,0139  ....    9 

Chaux. 0,011  o,oo3i)        .     , 

Magnésie 0,008  o,oo3i  j''»°^*  ^ 

Quartz.  .  .  0,01 5 

0,995 

Et  cette  roche  pourra  être  considérée  comme  formée 
d'une  pâte  d'albite  colorée  par  du  péridot  et  mélangée 
de  petits  cristaux  d'amphibole  et  de  grains  de  quartz. 

£.  Mèlapbyre  des  Adrets. 

Le  mélaphyre  des  Adrets  diffère  assez  notablement , 
par  ses  caractères  minéralogiques  et  sa  composition , 
de  ceux  dont  on  vient  de  donner  l'analyse. 

C'est  une  roche  d'im  vert  bouteille  foncé ,  dure  et 
très-compacte  ;  elle  parait  formée  de  petites  lames  cris- 
tallines entrelacées  ;  on  y  distingue  parfaitement  des 
lamelles  allongées  ou  des  aiguilles  d'amphibole. 

Sa  densité  est  de  2,890. 

Par  la  calcination,  elle  se  ramollit,  se  fritte  et  prend 
une  couleur  noirâtre.  L'acide  hydrochlorique  concentré 
l'attaque  et  en  dissout  près  de  la  moitié,  mais  il  ne  la 
décolore  pas  complètement.  Le  résidu  se  fritte  encore 
un  peu  lorsqu'on  la  chauffe. 

La  partie  attaquée  par  l'acide  hydrochlorique  pré- 
sente,  comme  pour  le  mélaphyre  de  la  Garde,  une  com- 
position qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle  du  péridot. 
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Le  fer  est  aussi  dissous  à  Tétat  de  protoxyde ,  et  Ton 
a  supposé  qu'il  était  au'  même  état  dans  le  résidu  non 
attaqué.  La  dissolution  ne  renferme  d'ailleurs  pas  de 
trace  d'alcali. 

'  Quant  au  résidu  insoluble ,  il  peut  également  être 
représenté  par  un  mélange  d'albite  et  d'amphibole: 
maïs  cette  dernière  substance  s'y  trouve  en  proportion 
beaucoup  plus  considérable  que  dans  la  roche  de  la 
Garde.  Ç'eat  du  reste  ce  que  l'on  pouvait  prévoir  d'après 
les  caractères  minéralogiquesdu  mélaphyre  des  Adrets, 
et  d'après  l'action  que  la  chaleur  exerce  sur  lui.  Sa 
composition  peut  par  conséquent  être  représentée  ainsi 
qu'il  suit  : 

Eau.  .  •  •  •  0,016  oxygène. 

Silice. 0,172  0,0893 

Alumine.    ....  0,068  0,0617 

Péridot  .  .  o,M5{Protoxyde(ie  fer.  0,122  0,0278.      ^.^ 

Chaux o,o45  0,0126^»^^^'^  * 

Magnésie.  ....  o,q38  0,01^7 

(Silice. 0,171  0,0888  ....  12 

Albite. . .  .  0,2/18 1  Alumine. 0,068  0,0226  ....    3 

(  Soude. 0,099  0,0076  •  •  .  .    1 

iSîlicç.  ......  o,i65  0,0857  ....    9 

Alumine.    ....  o,o38  0,0177) 

Protoxyde  de  fer.  o,o36  0,0082  [o,o382  6 

Chaux 0,066  o,oi23] 

Ce  mélaphyre  forme  un  mamelon  isolé  près  du  ha- 
meau des  Adrets ,  sur  la  route  de  Fréjus  à  Cannes  :  il 
est  souvent  désigné  dans  les  collections  sous  les  noms 
d'amphiboUte  ou  de  diorite. 

On  trouve  une  roche  semblable  à  la  CoUe-Noire  de 
Carquairane ,  entre  Toulon  et  Hyères. 

Les  mélaphyres  de  la  Garde  et  des  Adrets  n'ont 
d'ailleiu^ ,  conune  on  le  voit,  qu'un  gisement  trës-res- 
treint ,  et  ils  ne  doivent  pas  être  considérés  comme  ap- 
partenant à  la  même  classe  que  les  roches  porphyroîdes 
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et  amygdaloïdes  que  ron  trouve  si  abondamment  dans 
l'Èstérel,  et,  sur  le  littoral  des  Maures,  à  Saint-Vincent- 
de-Carquairane.  Ces  dernières,  que  Ton  a  désignées  sous 
les  noms  de  mélaphyres,  de  spilites,'de  trapps,  etc., 
et  auxquelles  on  supposait  une  grande  variété  de  com- 
position ,  tout  en  les  regardant  comme  essentiellement 
pyroxéniques ,  sont  au  contraire ,  d'après  les  analyses 
qui  précèdent ,  des  roches  albitiques ,  dont  la  composi- 
tion est  très-simple  et  à  peu  près  constante.  L'amphi- 
bole et  le  pyroxène ,  qui  s'y  trouvent  quelquefois  en 
proportions  peu  considérables,  doivent  probablement 
être  regardés  comme  minéraux  accidentels ,  de  même 
que  le  quartz  et  le  carbonate  de  chaux  ;  et  la  pâte  de  la 
roche  est  uniquement  formée  d'albite  colorée  par 
l'oxyde  de  fer. 

Les  amphibolites  ou  diorites ,  tels  que  ceux  de  la 
Garde ,  des  Adrets  et  de  la  Colle-Noire ,  forment  une 
autre  classe  de  roches  éruptives  bien  distincte  des  mé- 
laphyres proprement  dits ,  avec  lesquels  on  les  a  souvent 
confondus  à  tort.  Ils  sont  d'origine  plus  récente  et  pré- 
sentent une  •  composition  toute  différente  :  ce  sont  des 
roches  qui  contiennent ,  comme  éléments  essentiels ,  de 
Talbite ,  du  péridot  et  de  l'amphibole ,  ou  au  moins  les 
deux  premiers  de  ces  minéraux. 

Ces  amphibolites  ne  forment  que  quelques  petits 
mamelons  au  milieu  des  grès  bigarrés ,  qui  ne  paraissent 
avoir  éprouvé  au  contact  ni  altération  ni  dérangement. 
Les  mélaphyres  albitiques  au  contraire  occupent  des 
surfaces  considérables  ;  et  l'on  trouve ,  sur  beaucoup 
de  points,  des  preuves  de  l'action  qu'ils  ont  exercée  sur 
les  terrains  stratifiés. 

F.  Spillte  d*Aspre-Iet-Corpt. 

Il  serait  sans  doute  intéressant  de  comparer,  sous  le 
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rapport  de  la  composition ,  les  mélaphyres  du  Var  aux 
roches  des  Alpes  que  Ton  a  désignées  aussi  sous  les 
noms  de  mélaphyres  ou  de  spilites.  Ce  travail  avait  été 
commencé  au  laboratoire  de  Marseille  ;  mais  il  n*a  pu 
être  continué ,  et  Ton  se  bornera  à  consigner  ici  une 
des  analyses  faites  dans  ce  but ,  celle  d'un  spilite  d'As- 
pres  -les-Corps  (Hautes- Alpes) . 

C'est  une  roche  d'un  gris  violet,  paraissant  assez 
compacte ,  mais  peu  dure ,  et  se  désagrégeant  assez  fa- 
cilement. Elle  est  remplie  de  petites  veines  de  chaux 
carbonatée  spathique.  Sa  densité  est  de  2,727. 

L'acide  muriatique  la  décolore,  et  dissout  tout 
l'oxyde  de  fer  qu'elle  renferme. 

Elle  est  composée  de  la  manière  suivante  : 

Eau 0,03 1 

Carbonate  de  chaux.  .  0,576 

Peroxyde  de  fer.  .   .  .  0,077  (soluble  dans  Tacide muriatique.) 

oxygène. 

Silice. 0,233  0,11/10 

Alumine. o,o63  0,039/ii 

Chaux o,oo5  0,001/ii  I 

Magnésie. 0,00g  o,oo35 }  0,0090 

Soude 0,016  0,00/ii  ) 

0,990 

La  composition  de  la  partie  insoluble  dans  les  acides 
se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  l'albite  :  il  y  a  seu- 
lement un  petit  excès  d'alumine.  Or,  on  sait ,  d'après 
les  recherches  de  M.  Ebelmen ,  qu'en  général ,  dans  les 
silicates  en  décomposition,  la  proportion  d'alumine 
augmente.  On  pourrait  donc  supposer  que  ce  résidu 
est  de  l'albite  ayant  éprouvé  un  commencement  de  dé- 
composition, hypothèse  qui  s'accorderait  assez  bien 
avec  l'aspect  de  la  roche. 

H.  Gras,  ingénieur  en  chef  des  mines,  qui  a  envoyé  cet 
échantillon  de  spilite  au  laboratoire  de  Marseille ,  y  avait 
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joint  un  fragment  de  calcaire  pris  au  contact  du  spilite, 
et  que  Ton  considère  comme  ajtéré. 

C'est  une  roche  d'un  rose  très-clair,  offrant  l'aspect 
d'un  calcaire  très  -  argileux ,  et  contenant  quelques 
veines  spathiques  blanches. 

L'analyse  de  ce  calcaire  a  donné  les  résultats  ci-après  : 

Eau.  •••••••.••  o,oog 

Carbonate  de  Chaux.  .  o,^8a 

Peroxyde  de  fer.  •  .  •  0,058  (soluble  dans  Tacide  muriatique.) 

oxygène. 

SUice. o,3a8  0,170/^ 

Alumine. 0,080  0,0373 

Magnésia o,oa4  0,0093^ 

Soude. o,oia  o,oo3i  j^»^"^ 

0,993 

C'est  à  très*peu  près  la  même  composition  que  celle 
du  spilite  :  ce  dernier  contient  même  un  peu  plus  de 
carbonate  de  chaux. 

Quant  à  la  partie  du  calcaire  altéré  qui  n'est  pas  at- 
taquée par  les  acides,  sa  composition  ne  diffère  de  celle 
de  l'albite  que  par  un  excès  dé  silice.  On  pourrait  donc 
la  regarder  comme  un  mélange  de  quartz  et  d'albite. 

Cette  analyse  conduirait  à  supposer  que  l'échantillon 
analysé  n'a  pas  été  àlUré  dans  la  véritable  acception  du 
mot ,  mais  plutôt  imprégné  de  spilite.  Ce  calcaire  ap- 
partiendrait à  cette  classe  de  roches  que  H.  Virlet  a  dé- 
signées sous  le  nom  de  roches  à^imbibition. 

m.  Porphyre  bleu. 

Le  porphyre  bleu  que  l'on  trouve  aux  Caux  et  à  Bou- 
louris  près  de  Fréjus,  et  qui  a  été  exploité  par  les  Ro- 
mains dans  la  première  de  ces  localités,  paraît  être  plus 
récent  que  le  porphyre  rouge  et  que  les  mélaphyres 
proprement  dits.  Il  est  même  postérieur  à  la  formation 
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des  grès  bigaitte ,  qu^il  traverse  sur  plusieurs  points , 
et  qui  n'en  contiennent  jamais  de  fragments. 

C'est  une  roche  extrêmement  dure ,  d'un  gris  bleuâtre 
plus  ou  moins  vif,  renfermant  de  petites  aiguilles  d'am- 
phibole noir  et  des  cristaux  d'albite  blanche,  qui  ont 
jusqu'à  9  ou  5  centimètres  de  longueiu*.  La  pâte ,  exa- 
minée à  la  loupe,  paraît  uniquement  formée  de  cristaux 
analogues  de  plus  petites  dimensions  ;  on  j  distingue 
aussi,  indépendanunent  de  l'amphibole,  quelques  grains 
de  quartz  cristallin. 

La  densité  de  ce  porphyre  est  de  9,610. 

Les  cristaux  d'albite  sont  en  général  des  prismes 
hexagonaux  trës-aplatis,  avec  une  face  trë^large,  ter- 
minés par  un  biseau  formé  de  la  base  et  d'une  face  en 
retour,  d'un  blanc  grisâtre  ou  un  peu  laiteux,  quelque- 
fois chatoyants.  Le  clivage  parallèle  à  la  base  est  seul 
bien  indiqué.  Ces  cristaux  sont  souvent  mâclés. 

Leur  densité  est  de  3,61 5. 

Les  faces  de  ces  cristaux  scmt  le  plus  souvent  cou- 
vertes de  très-petits  grains  de  quarts  qui  y  sont  im- 
plantés et  y  adhèrent  lortement.  Des  grains  semblables 
9e  trouvent  au^si  quelquefois  intercalés  entre  les  lames 
^  clivage.  C'est  là  une  cause  d'erreur  assez  diflScile  à 
éyiter  dans  les  analyses  ;  quelques  cristaux  ont  donné 
jusqu'à  75  p.  1 00  de  silice ,  et  l'on  a  beaucoup  de  peine 
à  se  procurer  des  fragments  assez  bien  débarrassés  de 
quartz  pour  que  l'on  puisse  en  considérer  la  composi- 
tion comme  étant  véritablement  celle  de  l'espèce  mi- 
nérale à  laquelle  ces  cristaux  appartiennent. 

La  moyenne  de  trois  analyses  faites  sur  des  morceaux 
dioisis  avec  le  plus  grand  soin  a  donné  les  résultais 
ci-après: 
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Sllioe.  •  • 

Aluminei  • 
Chaux.  •  • 
Magnéalei 
potasses  • 
Soude. 


•  • 


O9696  OySGid la 

o«ig3  0,0901  • 3 

0,067  0,0160  V 

o,oo5  Otooigl        ^ 

9,porf  9,0010  r*°'ô'-  •  ' 

o,o&i  0,0109/ 


0*998 


C'est  une  coxnpoâtion  qui  peat  AtcQ  sepr^sDtiNi  par 
la  mftme  formule  que  l'^ite  t  il  y  a  aoalement  m9 
proportion  de  chaux  plu*  oouaiâôrable  qu*eUfi  w  Tnt 
or(Ùnairement  dans  ce  minéral ,  et  une  diminution  fiorr 
respondante  dans  la  p^pqr^on  fip  soude ,  qui  est  ainâ 
en  parUe  remplacée  par  la  chaux. 

Cependant  tous  les  cristaux  que  l'on  peut  détacher 
de  ce  porphyre  n'ont  pas  la  même  composition  :  il  en 
est  quelques-uns  dans  lesquels  la  proportion  de  silice 
est  notablement  moindre ,  et  qui  ont  donné  à  l'analyse  : 


^ioe.  •  • 
Alumina 
Cbaux..  • 

Potasse.  • 
Souda  •  • 


.    0,636  0,3398  ••.... 

.    o,s3i  0,1079 

«      0,068  0«Q191  \ 

:  S^  o'S  «••*»•  • 

•    o,o&6  0,0117/ 

0,995 


9 
6 


Ce  serait  la  compontion  de  |'ofigpcla90t  ^  admettant, 
comme  pour  raD)ite«  qv'un?  partie  dp  lu  aqude  est  i^m- 
placée  par  de  la  ch  va. 

Tous  ces  cristaux  étant  le  plus  songent  inal  terminés, 
et  n'ayant  qu'un  seul  clivage  bien  net,  il  est  très-diffi- 
cile de  distinguer  ceux  qui  appartiennent  à  Tune  ou  à 
l'autre  de  ces  deux  espèces.  Les  cristaux  d'oligoclase 
paraissent  cependant  en  général  être  un  peu  plus 
minces  et  plus  allongés  :  mais  ces  n'est  pai|  là  un  ca- 
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ractère  assez  précis  pour  établir  cette  distinction  avec 
quelque  certitude. 

Indépendamment  de  l'excès  de  chaux  qui  se  trouve 
dans  ces  deux  silicates ,  la  pâte  du  porphyre  paraît  en 
contenir  encore  une  certaine  quantité  à  l'état  de  carbo- 
nate ,  car  elle  fait  quelquefois  une  légère  effervescence 
avec  les  acides. 

Les  aiguilles  d'amphibole  que  renferme  cette  pâte  sont 
trop  petites  et  trop  friables  pour  qu'il  ait  été  possible 
d'en  séparer  des  fragments  que  l'on  pût  soumettre  à 
l'analyse. 

IV.  Trachyte. 

La  formation  trachylique  occupe  une  étendue  assez 
considérable  vers  la  partie  orientale  du  département  du 
Var.  Elle  se  compose  principalement  de  conglomérats 
et  de  tufs ,  au  milieu  desquels  on  voit  cependant  quel- 
ques dikes  de  trachyte  et  de  phonolite. 

On  a  analysé  un  échantillon  provenant  d'un  petit 
filon  de  trachyte  qui  se  trouve  entre  la  ville  d'Antibes 
et  le  fort  de  Notre-Dame-de-la-Garde.  C'est  une  roche 
assez  homogène ,  formée  de  petits  grains  irréguliers , 
les  uns  d'un  blanc  laiteux,  les  autres  vert  foncé  ou 
ou  noirs.  Elle  contient  en  outre  assez  fréquemment  des 
rognons  d'opale. 

Sa  densité  est  de  3,556. 

Les  grains  blancs  paraissent  être  uniquement  de  la 
silice  gélatineuse  qui  se  dissout  assez  facilement  dans 
la  potasse.  La  roche  est  d'ailleurs,  comme  les  méla- 
phyres,  complètement  décolorée  par  l'acide  muriatique 
faible ,  qui  dissout  du  peroxyde  de  fer.  Mais  si ,  après 
avoir  enlevé  la  silice  gélatineuse,  on  la  traite  par  l'acide 
muriatique  concentré ,  on  l'attaque  en  grande  partie , 
et  l'on  obtient  un  résidu  blanc ,  qui  lorsqu'on  l'a  dé- 
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barrasse ,  par  la  potasse ,  d'une  nouvelle  quantité  de 
silice  rendue  libre,  ne  présente  plus  que  la  moitié  envi- 
ron du  poids  de  la  matière  soumise  à  l'analyse.  La  partie 
dissoute,  abstraction  fûte  de  l'oxyde  de  fer  qui  la  co- 
lore, présente  à  trë&-peu  près  la  composition  du  labra- 
dor. Quant  au  résidu  insoluble ,  il  est  plus  riche  en 
ffllice  ;  et  l'analyse  complète  du  tracbyte  donne  les  ré- 
sultats suivants  : 

Eau. o,o35 

Peroxyde  de  fer.  •  o,o5o 
Silice  gélatineuse.  0,1^9 

oxygène. 

Î Silice.  .  •  OfitUl  0,07/ko   .  •  •        6 

Alumine*.  0,079  O90369  •  •  •  •    3 

diaux..  •  0,0a  1  0,00691 

Magnésie.  0,019  0,00/^6  >o,oi3o    1 

Soude. .  .  0,010  o,ooa5  ) 

Silice.  .  •  o,3o4  0,1579  •  .  •  •    9 

Alumine.  0,096  0,0/^39 \ 

Résida  insoluble..  o,494<Ghaux. . .  0,06a  0,0176!    ^  ^    . 

~~"|  Magnésie.  o,oo3  0,0011  (  '  ' 

'^^'l  Soude. .  .  o,o3i  0,0079  j 

La  composition  du  résidu  insoluble  ne  parait  se  rap- 
porter à  celle  d'aucune  espèce  minérale  bien  connue  : 
elle  ne  peut  être  représentée  que  par  la  formule  B*Si*. 
C'est  bien  la  formule  générale  de  l'ampbibole  ;  mais  la 
proportion  d'alumine  et  de  soude  que  renferme  ce 
résidu  ne  permet  guère  de  supposer  que  ce  soit  réelle- 
ment de  l'amphibole. 

Si  l'on  remarque  que  la  formule  générale  B^Si*  ap- 
partient -aussi  à  Toligoclase ,  on  pourra  représenter  ce 
réffldu  par  un  mélange  d'oligoclase  et  d'amphibole. 
Mais  on  ne  pourra  calculel'les  proportions  de  ces  deux 
minéraux ,  car  il  est  facile  de  voir  que  le  problème  ainsi 
posé  sera  indéterminé.  Pour  l'amener  à  n'avoir  qu'une 
solution,  il  faudra  faire  une  autre  supposition,  admettre, 
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par  exemple ,  que  dans  ràrophibole  ce  sera  Toxygène 
de  la  cbaox  qui  sera  triple  de  celui  des  autres  bases ,  la 
cbàuz  étant  ici  la  base  dominante.  Dans  cette  hypo- 
thèse ,  la  com^iositidn  dé  ce  résidu  sera  celle  indiquée 
ci-ajirës  : 

Î Silice.  «  •  p«99$  o,ii8&  •  •  •  •  9 

Alumine.  6«o85  0,0597  •  ;  •  •  S 

Chaux.  •  •  o^oi5  0|OoA&| 

Magnésie.  o,oo3  0,001 1 1  o,oi3»  1 

Soude.  •  •  b«o3i  0,0079  ; 

!  Silice.  .  .  0,076  0,0595  •  •  •  •  9 

Chaux.  •  •  0,0^7  o,oi5ft  •  •  •  •  5 

Alumine.  0,009  0,00^3  •  •  .  •  i 

Le  pyroxëne  contenant  moins  de  silice  que  l'amphi- 
bole «  il  seoible  que  l'on  pourrait  aussi  représenter  la 
composition  de  ce  résidu  par  un  mélange  d'albite  et  de 
pyroxène.  Mais  si  l'on  fait  les  calculs  d'après  cette  sup- 
position ,  on  reconnaîtra  qu'il  est  impossible  de  fûre 
entrer  la  totalité  de  la  soude  dans  l'albite,  et  que  le  py- 
roxène devrait  en  renfermer  près  de  la  moitié.  L'autre 
bypothèse^st  donc  plua  probable*  et  ce  tracbyte  peut 
par  conséquent  6tre  ccmsidéré  comme  ayant  la  compo- 
aWon  suivante  : 

Feroxyda  de  Ii9h  .  •  «  •  •  o*o53 

Opala  .....,.*••  o,iA9 

Labrador.  •:.••.•.:  p,a66 

Oligoclase. ;  o,59ft 

Attphtbele. otifa 

•t9»7 
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AUX  OOUPS  DB  Hins. 

Par  là.  CABtBL,  ingénieur  des  Mûm, 
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Dans  le  courant  de  Tannée  i85i,  la  eopopagnie  des  areMutances 
fonderies  et  forges  de  la  Loire  et  de  TArdëche,  cokiti-  jlif^^f^;;^ 
nuantles  recherches  entreprises  par  eUc  pour  retrouver 
au  sud  de  la  rivière  d'Ouvëze ,  le  gîte  de  minerai  de  fer 
déjà  connu  et  exploité  au  nord  de  cette  rivière ,  dans 
la  concession  de  Veyras ,  et  qui  l'avaient  conduite  en 
i8âo  à  la  découverte  du  nrâerai  dans  un  de  ses  puits, 
faisait  approfondir  un  autre  puits,  dit  puits  n""  6 ,  situé 
près  du  confluent  de  TOuvèze  et  de  la  Vaumale,  où, 
selon  toutes  les  probahilités,  la  couche  devût  se  rencon- 
trer à  70  mètres  environ  de  profondeur.  Les  3o  premiers 
mètres  avaient  été  creusés  saw  trop  de  peine  et  sans 
jque  rat)ondance  de  Feau  gênât  beaucoup  les  ouvriers  ; 
mais  à  une  profondeur  un  peu  plus  considérable ,  elle 
arriva  en  si  grande  (niantitê ,  qu'on  fut  obligé,  pour 
Gcmtinuer  le  fonçage,  a  installer  à  l'orifice  du  puits  une 
machine  à  vapeur  d'épuisement,  et  dans  le  puits  suc- 
cessivement une ,  deux  et  trois  colonnes  de  pompes. 

Lorsqu'onf  ut  arrivé  à  la  profondeur  de  4^  à  5o  mètres, 
l'afiluence  des  eaux  fut  telle  que  les  travaux  furent 
presque  arrêtés.  On  parvint  cependant  à  boucher  une 
portion  des  nombreuses  sources  qui  amenaient  l'inon- 
dation ,  et  Ton  put  continuer  le  jbnçage ,  mais  il  )Eivan- 
çait  avec  beaucoup  de  lenteur ,  une  pluie  continuelle 
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incommodant  les  ouvriers  et  rendant  d'ailleurs  difficile 
l'allumage  des  coups  de  mine. 

n  est  nécessaire  de  dire  ici  que  Ton  ne  pouvait  in- 
troduire dans  les  travaux  l'usage  des  mèches  de  sûreté , 
à  cause  du  défaut  d'aérage  et  de  la  répugnance  que 
les  ouvriers  avaient  à  s'en  servir.  Aussi  était-on  obligé 
de  mettre  le  feu  quatre  on  cinq  fois  au  même  coup 
de  mine,  l'eau  ayant  atteint  la  mèche  soufrée  ou 
l'amadou  employés  à  cet  usage.  C'était  une  perte  de 
temps  assez  considérable ,  des  craintes  continuelles  de 
la  part  des  mineurs  restés  au  bord  du  puits  au  moment 
où  leurs  camarades  redescendaient  pour  rallumer  un 
coup  de  mine  qui  avait  déjà  manqué  ;  c'était  enfin  une 
cause  réelle  de  danger  ;  car  la  traînée  de  poudre  pouvait 
se  mouiller  un  peu,  garder  le  feu  pendant  quelque 
temps ,  et  le  communiquer  subitement  à  la  charge ,  au 
moment  où  les  ouvriers  descendsdent  pour  poser  une 
nouvelle  mèche  ;  et  l'épinglette ,  en  frottant  contre  les 
roches  siliceuses ,  pouvait  aussi  amener  le  même  acci- 
dent. 

Ce  fut  alors  que  M.  Dumas ,  ingénieur  de  la  compa- 
gnie et  chargé  de  diriger  les  travaux  du  puits  de  re- 
cherches, pensa  à  employer  l'électricité  pour  mettre 
le  feu  aux  coups  de  mine.  Il  fit  dans  ce  but  venir  de 
Paris  plusieurs  éléments  de  Bunsen;  nous  fîmes  en- 
semble quelques  essais ,  et  nous  arrivâmes  enfin  à  la 
méthode  que  je  vais  exposer  en  détail,  et  qui  a  été, 
depuis  le  90  septembre  i85i,  employée  avec  succès. 
Eiposé  ^  Le  principe  de  ce  procédé  consiste  à  plonger  dans  la 
poudre  les  deux  extrémités  des  conducteurs ,  reliées  par 
un  fil  de  fer  très-fin.  Sous  l'influence  d'un  courant  qui 
n'a  pas  besoin  d'être  très-fort ,  ce  fil  s'échauffe ,  rougit , 
fond  même ,  et  communique  le  feu  à  la  poudre. 

Pour  que  les  conducteurs  soient  parfaitement  séparés 


delà  méthode. 
Porle-fea. 
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l'un  de  l'autre  dans  le  trou  de  mine ,  et  pour  que  le 
bourrage  s'exécute  aisément,  on  fixe  ces  deux  conduc- 
teurs aux  deux  petits  côtés  d'une  baguette  rectangu- 
laire en  bois,  large  de  o^^^oi  environ,  de  o"',oo5 
d'épaisseur  et  de  ù^^So  de  longueur  ;  on  a  soin  de  creu- 
ser sur  les  deux  faces  de  0^,005  de  petites  gorges  dans 
lesquelles  se  logent  les  fils  conducteurs. 

Les  extrémités  de  ceux-ci  sont  tordues  sur  elles- 
mêmes  de  façon  à  ce  qu'il  s'y  forme  une  sorte  d'œil , 
et  on  s'arrange  de  manière  à  ce  qu'elles  dépassent  de 
o"*,oi  environ  l'extrémité  de  la  baguette;  on  les  fixe 
enfin  sur  celle-ci  au  moyen  d'un  bout  de  ficelle.  Le 
petit  fil  de  fer  est  passé  dans  les  œils  qui  terminent  les 
conducteurs  ;  pour  lui  donner  plus  de  force ,  on  a  tou- 
jours soin  de  le  doubler. 

Ce  fil  doit  remplir  plusieurs  conditions  :  être  assez 
fort  pour  ne  pas  risquer  de  se  rompre  quand  on  le 
plonge  dans  la  poudre  ;  être  assez  fin  et  assez  médiocre 
conducteur  pour  s'échauffer  sans  demander  une  trop 
grande  quantité  de  calorique,  et  pour  présenter  au 
courant  la  résistance  brusque  qui  détermine  réchauffe- 
ment. Nous  n'avons  pas  encore  pu  essayer  l'usage  du 
fil  de  platine  ;  mais  sous  ces  trois  rapports ,  le  fil  de  fer 
fin  de  bijoutier  me  parait  réunir  toutes  les  conditions 
désirables ,  et  devoir  être  préféré  à  tout  autre. 

Quant  aux  fils  conducteurs  qui  plongent  dans  le  tron 
de  mine,  on  s'est  servi  jusqu'à  présent  de  fils  de  cuivre 
rouge  de  5/4  de  millimètre  de  diamètre;  il  est  vrai 
qu'on  produit  le  même  effet  avec  du  fil  de  fer  d'un 
millimètre ,  bien  que  la  conductibilité  du  fer  soit  beau- 
coup moindre  que  celle  du  cuivre,  la  résistance  offerte 
au  courant  par  cette  portion  du  circuit  étant  faible  re- 
lativement à  la  résistance  totale. 

Le  petit  appareil  dont  je  viens  de  parler  est  plongé      chaiie. 
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dans  le  trou  de  mine ,  lorsqu'on  y  a  versé  les  deux  tiers 
de  la  poudre  ;  on  en  fait  reposer  l'extrémité  sur  celle-ci, 
et  l'on  verse  par-dessus  le  reste  de  la  charge  ;  puis  on 
bourre  avec  soin.  Une  précaution  indispensable ,  mais 
facile ,  quand  on  plonge  le  porte-feu  dans  le  trou ,  est 
d'empêcher  que  le  fil  de  fer  ne  se  mouille ,  ou  n'ra- 
tralne  un  peu  de  tare  ;  dans  le  premier  cas ,  le  coup 
serait  retardé ,  dans  le  second  le  feu  ne  prendrait  pas  à 
,  la  poudre  ;  c'est  en  effet  ce  qui  est  arrivé  quelquefois 
dans  les  premiers  jours»  soit  par  l'inexpérience,  soit  par 
la  mauvaise  volonté  des  ouvriers  ;  mais  lorsque  le  mattre 
mineur  eut  fait  plusieiîrs  foie  l'opératioii  devant  eux , 
et  qu'ils  en  eurent  constaté  le  euccès  et  l'utilité ,  ilsee 
mirent  promptement  ati  fût,  et  l'on  peut  dire  que  depuis 
longtemps  aucun  coup  de  mine  n'a  manqué ,  avec  l'em- 
I^oi  de  cette  méthode. 

d^i'éféîïidS^.  L*élétttent  de  pile  emi^oyé  jusqu'à  présent  dans  les 
travaux  de  la  compagnie  a  été  Télément  dit  de  Bunsen , 
c'est-à-dire  acide  «ulfUrique  étendu  et  zinc,  acide  nitri- 
que et  chati)on.  Tous  les  éléments  ont  Sté  achetés  chez 
Deleuil  à  Paris,  et  soht  semblaMes  au  grand  modèle  de 
ce  fabricant.  Us  ont  donc  les  dimensiions  suivantes  : 

Pour  )è  pot  de  faïence  qui  contieàt  le  tout  : 

piamètre  intérieur. o*,io5 

Hauteur  extérieure. o*,ai 

Pour  l6*cylmdre  de  ziûc  : 

Hauteuh 0"",^! 

Épaisseur. o^oo&S 

iMamètre  extérieur*  • o",o83 

Ce  cylindre  est  ouvert  longitudinalement  sur  une 
largeur  d'un  centimètre. 

Pour  le  pot  de  porcdeine  dégourdie  et  poreuse  : 
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Hauteur  intérieure. o*;o6 

Diamètre  intérieur.  , o"»i9 

Épàisseor. *    o^eàS 

Pour  le  cylindre  de  charbon  : 

Hauteur. o"«a& 

biamètre. o'^^ola 

Ce  cylindre  est  percé  dans  toute  sa  longueur  ;  l'ou- 
verture eupérieure  est  taillée  de  manière  à  recevoir  uq 
bouchon  de  cuivre  qui  forme  l'extrémité  du  conduc- 
teur. 

D'pu  autre  eùté^  au  cylindre  de  zinc  est  soudée 
une  lame  de  cuivre  qui  forme  l'extrémité  du  conduc- 
teur. Lorsque  l'élément  fait  partie  d'une  série»  la  lame 
soudée  au  zinc  port^  à  son  extrémité  le  j^ouction  de 
cuivre  qui  doit  être  fixé  dans  le  charbon  de  l'élément 
voisin. 

Voici  les  conditions»  bien  connues  du  reste,  dans  les- 
quelles cet  élément  donne  les  meilleurs  résultats  pour 
l'énergie  et  l'économie  t 

î^  L'acide  sulfurique  étendu  est  formé  d'une  partie 
d'acide  du  commerce  mélangée  avec  dix  parties  d'eau. 

d*  L'acide  nitrique  est  cdui  ^  eowneree  eaas  addi- 
tion d'eau. 

3**  Le  zinc  doit  être  amalgamé. 

filouterai  ici  que  Ton  ne  doit  pae  rei^j^r  entière- 
ment le  pot  extérieur  d'aoide  sulfurique  étradut  la 
hauteur  du  âne  immergé  est  généralwient  de  o"'»i7  ; 
ra  sorte  que  la  sorfaoe  intérieure  du  zinc  plongée  dans 
Pacide ,  c'est-à-dire  la  Surface  utile ,  est  de  o"«|04  ; 
l'élément  de  Buûsen  »  ^sdnsi  omstitué  »  est  connu  pour 
produire  une  grande  quantité  d'électricité. 

Pour  obtenir  un  élément  moiils  eeûteux  à  enU^tenir , 
ftà  fait  qadques  eaâaîs  comparatift  entre  la  pfle  de 


AhmUATlUN   D&   LA    PILE 

ii^ll  Pi  t|tll>l<|uo»  modifications  de  la  pile  de  Wol- 
II,  i\  mirlUcfi  égale  du  zinc,  l'élément  de  Wol- 
n  t  tiiillliatni ,  donnait  une  inteosité  de  courant  de 
k  (|U(tti'v  foia  moindre  que  l' élément  de  Bunsen  : 
i>  Itnilr»  les  modirications  de  cet  élément ,  celle 
ititiuiftit  la  courant  le  plus  énergique ,  était  com- 
y  \K\i\\  iMément  cuiyre  et  linc  chargé  avec  on  mé- 
}  d'wue  partie  d'acide  solforique,  de  six  parties 
I  et  d'une  partie  d'aôde  nitrique  ;  or,  elle  pro- 
\\l  ui)t>  inteoMté  à  peu  près  nxntié  de  celle  que 
latt  ri^lt^meot  de  Bunsra  dans  les  essais  en  petit. 
n^nw  reMÙ  fait  en  grand  nous  donnait  une  inten- 
^iKHtrv  dhnikItv:  ainsi  on  élément  de  WoUaston  ea 
V  jmVH-ntant  »"*.fà  de  surface  de  nnc  utile,  et 
f^  avec  un  m^Iui^  d'une  partie  d'adde  sulfuri- 
X'iA  d\\M  et  une  demi-partie  d'adde  nitrique, 
Mulrv  cirvuil  «xtêneur  que  les  deux  conducteurs 
II)  (HVtv^t^u  «  ne  faî^ail  qu'échauBer  faiblement  le 
til  «Iv  ftvr.  MO»  le  faire  rougir  :  tandis  qu'un  seul 
:Mtt  dv  Bunsen ,  à  linc  bien  amalgamé  et  chargé 
ttt-K  Ht-lilus  neufft,  produisait  la  combusUon  de  ce 

t  v^l^uttint  eut  donc.  Juftqu'à  présent,  celui  qui  doit 
^i^M^i-A  I  n'unt  oilul  dont  on  se  sert  dans  les  travaux 

itt  VMii'ifiN  do  (i)re  qu'un  seul  élément  de  Bunsen, 
"""'  '■■ir*'.nlt  (nl*ri«ir  que  les  fils  du  porte-feu, 
"  ''"•'■*  r'oi((ir  l«  petit  fil  du  fer  ;  mais  il  est  clair 
If^'tArHtfr^f  ^p  |V,l(îctricité  doit  toujours  se  trouver 

'*'^  *"vim  ([rande  distance  du  trou  de  mine: 
'  '*'**  •'•JiKii ,  il  f^  mtné  àTorifice  du  puits;  dans 
'**••  "^  "-ft  t^\t^M ,  il  «e  trouverait  placé  près  de  la 
J^'*    ç^'ùt^  ftn  Aua*  tout  autre  endroit  qui  serùt 

^*^^*it;fiU,,A'nn  ebef  mineur,  car  on  fie  saurùt 
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trop  recommander  de  ne  confier  la  pile  qu'à  un  ouvrier 
intelligent.  Ainsi  la  pile  est  toujours  jointe  au  porte- 
feu  par  une  longueur  assez  considérable  de  fils  conduc^ 
teurs,  et  cette  circonstance  nécessite  la  formation  d'une 
batterie. 

La  manœuvre  de  cette  batterie  est  une  opération 
importante  qui  doit  influer  beaucoup  sur  le  prix  de  re- 
vient de  ce  procédé.  Je  vais  la  décrire  telle  qu'on  l'exé- 
cute au  puits  n*  6  pour  dix  éléments  de  pile. 

Cette  manœuvre  se  fait  dans  un  petit  bâtiment  en 
planches  situé  tout  près  de  l'orifice  du  puits  et  dans 
l'intérieur  duquel  arrivent  les  deux  conducteurs  qui 
portent  le  courant  au  fond.  L'un  de  ces  conducteurs 
est  fixé  au  zinc  extrême ,  l'autre  à  la  lame  qui  porte  le 
bouchon  de  cuivre  destiné  à  être  posé  dans  le  charbon 
du  dernier  élément  pour  fermer  le  circuit. 

Dans  ce  petit  bâtiment  sont  réunis  les  cylindres  de 
zinc  de  rechange,  le  mercure  destiné  à  l'amalgame, 
les  bouteUles  d'acide  nitrique,  et  enfin  les  grandes  bou- 
teilles en  verre  contenant  l'acide  sulfurique  étendu,  tel 
qu'il  doit  être  employé. 

La  batterie  est  renfermée  dans  une  grande  caisse  en 
bois ,  partagée  en  compartiments  dont  chacun  contient 
un  élément  de  pile.  Cette  caisse  s'ouvre  à  charnière , 
et  reste  toujours  fermée  à  clef  dans  les  intervalles  des 
manœuvres. 

Pendant  que  les  ouvriers  préparent  et  bourrent  le 
coup  de  mine ,  le  maître  mineur  ou  l'ouvrier  chargé  de 
la  manœuvre  ouvre  la  caisse.  A  ce  moment ,  les  pots 
sont  placés  dans  leurs  compartiments  respectifs,  conte- 
nant l'acide  sulfurique  étendu ,  le  vase  poreux ,  l'acide 
nitrique  et  le  charbon.  Dès  que  le  signal  a  été  donné 
d'enlever  dans  la  benne  les  ouvriers  qui  viennent  de 
terminer  le  bourrage ,  on  commence  à  placer  les  cylin- 
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dxaa  de  zinc  ^9  l'acide  mUurique^  et  on  relie  les 
éléments  entre  eux ,  fin  mettant  ]e  bonchon  de  cuivre 
fixé  au  zinc  d'un  élément  dans  le  charbon  de  l'élément 
précédent  Enfin,  dès  que  les  ouvriers  sont  arrivés  à  une 
hauteur  sufiisante  dans  le  puits  pour  n'avoir  rien  i 
eraindre  de  l'explosion ,  ils  donnent  le  signal  ;  aussitôt 
on  ferme  le  circuit  et  le  coup  part  presque  instanta- 
nément 

L'explosion  entendue,  on  rompt  fiussitftt  le  circuit, 
fit  Von  enlève  aussi  vite  que  possible  les  cylindres  de 
une,  on  les  laisse  égoutter  deux  ou  trois  minutes  sur 
11)  bord  du  pot  où  ils  peuvent  prendre  une  position  d'é- 
quilibre inclinée,  puie  on  les  enlève  tout  à  fût ,  on  les 
place  4ans  nn  autre  compartiment  de  la  caisse ,  et  Ton 
Inme  cellensi. 

J'insiste  à  dessein  sur  la  fermeture  de  la  caisse  ;  il 
est  essentiel  de  mettre  te  batterie  à  l'abri  des  mains 
inexpérimentées;  il  est  également  important,  même 
dans  le  cas  qti  Von  devrait  tirer  plusieurs  coups  de  mine 
cte  suite,  de  défûra  la  batterie  à  chaque  fois ,  de  peur 
qu'une  imprudence  ou  un  oubli  ne  vienne  causer  de 
graves  ac^denta^ 

Bu  reste  le  maître  mineur  et  le  mécaniâen  employés 
au  puits  n*  6  sft  soot  mis  tràs-vite  au  courant  de*i'opé- 
xatîon  :  je  vais  citer  quelques  observations  faites  par 
eux  et  qui  sont  très-utiles  dans  la  pratique. 

Quand  le  zinc ,  encore  bien  amalgamé ,  vient  à  se 
recouvrir  d'une  couche  noire ,  l'acide  doit  être  changé. 

Quand  le  zinc ,  plongé  dans  un  acide  encore  peu  al- 
téré, se  recouvre  de  la  même  couche  noire  en  déga- 
geant beaucoup  d'hydrogène ,  ce  zinc  a  besoin  d'être 
amalgamé. 

L'acide  nitrique  est  changé  à  d'assez  longs  intervalles  ; 
on  se  contente  de  remplacer  de  temps  en  temps  la 
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quantité  de  cet  acide  qui  a  pu  être  enlevée  par  Féya^ 
poration. 

L'amalgamation  du  zinc  peut  se  faire  de  plusieurs 
manières  ;  jusqu'à  présent  on  l'a  faite  soit  en  décapant 
le  zinc  avec  de  l'acide  sulfurique  trës-étendu ,  soit  en 
frottant  sa  surface  avec  du  sable  fin ,  puis  étendant  le 
mercure  sur  la  surface  métallique  avec  une  brosse  ou 
un  tampon  de  linge. 

Elle  doit  se  faire  prochainement  d'une  manière  plus 
Ample,  qui  consiste  à  tenir  dans  un  pot  de  faïence  du 
mercure  en  assez  grande  quantité  pour  que  le  cylindre 
de  zinc  y  soit  entiëremçnt  plongé ,  moins  la  partie  su* 
périeure  jusqu'à  la  lame  de  cuivre.  On  n'a  donc  qu'à  y 
tremper  le  zinc  quelques  instants  après  l'avoir  préala* 
blement  décapé;  cela  fait,  on  le  retire,  on  le  laisse 
égoutter  et  on  facilite  la  chute  de  l'excès  de  mercure 
en  frottant  le  métal  du  haut  en  bas  avec  une  brosse. 
Quand  ce  mercure  sera  devenu  trop  impur  pour  pouvoir 
servir  à  l'opération ,  on  le  fera  distiller  et  on  l'emploiera 
de  nouveau. 

La  manœuvre  que  j'ai  décrite  présente  un  inconvé- 
nient réel  ;  les  cylindres  de  zinc  qu'on  ne  place  que  les 
uns  après  les  autres  restent  pendant  quelque  temps 
dans  l'acide  avant  que  le  circuit  ne  soit  fermé,  et  ce 
temps  va  jusqu'à  une  minute,  pendant  laquelle  le  métal 
et  l'acide  se  consomment  sans  utilité.  On  aurait  évi- 
demment un  grand  avantage  à  éviter  cette  perte. 

Dans  ce  dessein  on  a  construit  au  puits  n*  6  un 
petit  appareil  fort  nmple  destiné  à  porter  tous  les  cy-  manœaTre^ 
Undres  de  zinc  et  de  charbon  dans  la  position  qu'ils 
doivent  avoir  dans  la  batterie.  A  chaque  cylindre  de 
zinc  on  a  soudé  trois  pistons  correspondant  à  trois  pe- 
tits si^pcnts  fixés  au«dessous  d'une  {danche.  A  la  partie 
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supérieure  de  chaque  cylindre  de  charbon  on  a  ci*eusé 
une  goi^e  qui  peut  être  prise  dans  un  système  de  cou- 
lisseaux  adaptés  à  la  même  planche.  Celle-ci  porte  des 
trous  correspondant  aux  cylindres  de  charbon  et  de 
zinc.  On  peut  donc  fixer  d'avance  les  charbons  et  les 
zincs,  et  les  réunir  entre  eux  de  la  même  manière 
qu'ils  doivent  l'être  dans  la  batterie.  Le  dernier  charbon 
étant  d'ailleurs  réuni  au  conducteur,  il  suffira,  au  si- 
gnal des  mineurs ,  de  plonger  l'appareil  dans  les  pots 
qui  renferment  l'acide  pour  faire  partir  le  coup  de 
mine;  le  zinc  et  l'acide  resteront  donc  en  contact  pen- 
dant un  temps  très-court 

Ce  qui  a  retardé  jusqu'à  présent  l'emploi  de  ce  petit 
appareil  est  la  nécessité  de  rendre  fixes  les  vases  poreux, 
ce  qui  peut  se  faire  très-aisément  au  moyen  de  pla- 
quettes en  argile  cuite  munie  de  rebords  faits  exprès. 
On  n'a  pas  encore  eu  le  temps  de  les  fabricjuer,  mais 
on  devra  s'en  servir  prochamement. 

Il  sera  facile  d'organiser  un  système  de  poulies  et  de 
cordes  destinées  à  enlever  l'appareil  et  à  le  tenir  quel- 
que temps  au-dessus  des  pots  de  manière  à  faire  égoutter 
les  zincs. 
Gondaetom.  ^  nombrc  des  éléments  à  employer  dépend  de  la 
longueur  des  conducteurs ,  de  leur  nature ,  de  leur  sec- 
tion et  de  la  manière  dont  ils  sont  isolés. 

On  a  employé  d'abord  des  conducteurs  en  cuivre 
rouge  de  3/4  de  millimètre  de  diamètre  et  de  5o  mètres 
de  longueur.  Ils  furent  un  peu  plus  tard  remplacés  par 
d'autres  fils  formés  chacun  de  trois  fils  semblables 
aux  précédents  et  tordus  en  corde.  On  employait  avec 
ces  conducteurs  tantôt  huit,  tantôt  dix  éléments. 

Le  troisième  essai  fut  fait  avec  des  lames  de  cuivre 
d'environ  o'^,oo5  de  section ,  entourées  de  coton  gou- 
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dronné  à  l'extérieur;  et  longues  de  70  mètres.  Six  élé- 
ments suffirent  dans  les  premiers  jours  pour  mettre  le 
feu;  mais  bientôt  l'eau  pénétrant  à  travers  le  coton, 
l'isolement  des  lames  devint  de  moins  en  moins  par- 
fait ,  et  il  fallut  augmenter  la  batterie. 

Enfin  on  se  procura  un  conducteur  isolé  par  une 
gaine  de  gutta-percba.  Le  fil  de  cuivre  est  rond  et  a 
o",oo9  de  diamètre.  La  gutta-percha  a  o",ooi  d'é- 
paisseur ;  l'isolement  est  parfait.  Avec  deux  conduc- 
teurs semblables  de  80  à  90  mètres  de  longueur  chacun, 
on  n'a  besoin  que  de  six  ou  sept  éléments  ;  mais  comme 
jusqu'à  présent  on  n'a  employé  que  l'un  d'eux,  en  pre« 
nant  pour  deuxième  conducteur  une  des  colonnes  de 
pompe,  laquelle  cause  par  son  contact  avec  la  terre 
une  perte  notable  d'électricité,  on  se  sert  encore  de  dix 
éléments  de  pile. 

Il  résulte  de  tous  ces  essais  que  la  meilleure  dispo- 
sition (et  c'est  celle  qu'on  a  enfin  adoptée  pour  le  puits 
n*  6  ) ,  est  la  suivante  : 

Les  deux  conducteurs  isolés,  partant  du  bâtiment  où 
se  fait  la  manœuvre ,  sont  tendus  dans  le  puits  l'un  à 
côté  de  l'autre  et  fixés  de  distance  en  distance  à  la  paroi 
par  des  pitons.  Gomme  ces  conducteurs  sont  assez 
cbers ,  ils  doivent  être  mis  à  l'abri  des  explosions  qui 
pourraient  occasionner  leur  rupture.  On  les  arrête  donc 
à  10  mètres  du  point  où  travaillent  les  mineurs  et  on 
les  termine  par  un  petit  cylindre  en  fer  ou  en  cuivre 
portant  deux  écrous  et  deux  vis  de  pression  destinés  à 
y  fixer  d'un  côté  le  grand  conducteur  isolé,  de  l'autre 
le  fil  de  manœuvre ,  conducteur  en  cuivre  rouge  d'en- 
viron o"',ooi  de  diamètre  et  non  isolé ,  lequel  va  jus* 
qu'au  trou  de  mine<;  là  il  est  relié  au  conducteur  du 
porte-feu  par  une  simple  ligature. 

Tome  II,  186s.  lA 


Dtopotitioii 

nouTelle 

def 

eondocleart. 


ÂIO  AFPUGATION   DE   LA   PILE 

Si  Ton  commençait  le  fonçage  d'un  puits  avec  l'in- 
tention d'employer  ce  procédé,  il  serait  très-avanta- 
geux de  ménager  dans  la  paroi ,  dès  l'origine  du  puits , 
une  rainure  verticale  destinée  à  loger  les  deux  conduc- 
teurs. Cette  rainure  pourrait  être  recouverte  avec  de 
petites  planches  bout  à  bout ,  et  l'on  pourrait  ainsi 
mener  le  conducteur  isolé  jusqu'au  fond  du  puits  sans 
avoir  il  en  redouter  la  rupture. 

Avec  de  pareils  conducteurs ,  ayant  chacun  de  80  à 
1 00  mètres  de  longueur  totale  «  une  batterie  de  sept  élé- 
ments serait  suffisante. 
u  terra  ne  peai     L' emploi  de  la  terre  comme  conducteur  dans  les 
^^  comSFti^^    grandes  lignes  télégraphiques  nous  a  fait  penser  à  es- 

sayer  si  1  on  pourrait  s  en  servir  dans  le  cas  des  travaux 
de  mines  ;  mais  nous  sommes  arrivés  à  une  solution 
tout  à  fait  négative.  Deux  plaques  de  tôle,  chacun 
d'un  mètre  quarré  environ  de  surface,  étant  plongées 
dans  la  terre  bien  mouillée,  à  40  mètres  de  distance 
Tune  de  l'autre ,  et  le  circuit  étant  formé  d'un  côté 
par  une  suite  de  conducteurs,  et  de  l'autre  par  la 
terre,  nous  n'avons  obtenu  avec  dix  éléments  qu'un 
courant  très -faible.  Dans  ces  circonstances  la  terre 
agit  comme  un  conducteur  en  cuivre  d'un  millimètre 
quarré  de  section  et  d'au  moins  1.000  mètres  de  lon- 
gueur. 
PriK  d«  revient.  Nous  avons  cxposé  le  procédé  tel  qu'il  a  été  em- 
ployé et  indiqué  les  améliorations  qu'on  y  a  apportées 
jusqu'à  présent ,  nous  allons  examiner  maintenant  les 
dépenses  qu'il  occasionne. 

Du  6  octobre  1 85 1  aux  premiers  jours  de  février  1 852, 
on  a  tiré  de  six  à  sept  coups  de  mine  en  moyenne  par 
jour  ;  pour  chaque  élément  on  renouvelait  l'acide  sul- 
furique  tous  les  huit  jours;  l'acide  nitrique  n'était 
renouvelé  entièrement  qu'à  de  longs  intervalles  ;  on  se 
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contentait  de  remplacer  à  mesure  la  quantité  d'acide 
enlevée  par  évaporation.  Les  cylindres  de  zinc  étaient 
amalgamés  tous  les  quinze  jours. 

Dans  cet  intervalle  on  a  tiré  882  coups  de  mine  et  les 
dépenses  se  sont  élevées  aux  chiffres  suivants  : 

kiL  fr.  fr. 

Acide  sulfurlque.  .  •  .  .    35    à    0,30         y, 00 

Acide  nitrique. 38    à    o,65  ^U^jo 

Mercure. 3^5  à  ia^oo  3o,oo 

Filsdecuivredaporte-fea.     9    A   à«oo  59,00 

Zinc,  déchet |3    |^    o»So  i9|/io 

Baguettes  du  porte-feu.  .  88:1    à    0,0a  l'jfiU 

Total.  .  .       ia9»74 

Ce  qui  porte  la  dépense  à  oSi47  pstr  coup  de  mine. 

On  consomme  à  peu  près  36  grammes  de  mercure 
pour  r amalgamation  d'un  cyUndre  de  zinc;  mais  cette 
quantité  peut  se  retrouver  en  partie  dans  les  résidus 
qui  s'amassent  au  fond  des  pots  et  ne  pas  ôtre  perdue; 
c'est  ce  qu'on  n'a  pas  eu  soii)  de  faire. 

Pour  le  porte-feu ,  on  emploie  2  mètres  de  longueur 
de  fil  de  cuivre;  mais  comme  ce  fil  se  retrouve  dans 
les  déblais ,  on  le  fait  ordinairement  resservir  deul  ou 
trois  fois  jusqu'à  ee  qu'il  soit  brisé  ;  c'est  ce  qui  ex- 
plique pourquoi  l'on  n'a  consommé  que  8  kilogrammes 
de  cuivre  pour  cet  usage.  Si  on  remplagait  le  fil  de 
cuivre  par  du  fil  de  fer,  qui  coûte  moins ,  on  ne  se  don- 
nerait pas  la  peine  de  le  chercher  pour  l'employer  de 
nouveau  ;  on  devrait  donc  compter  pour  le  même 
nombre  de  coups  20  kilogrammes  de  fil  de  fer. 

Le  déchet  de  zinc  compté  ci-dessus  est  la  diminution 
de  poids  éprouvée  par  les  cylindres  de  sine  Lorsqu'Us 
sont  trop  usés  pour  être  employés  dans  la  batterie, 
on  les  fait  refondre  et  on  les  toute  dans  un  moule  en 
fonte. 


qM  prêtent* 
et  procédé. 
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Du  reste  la  dépense  que  nous  avons  comptée  est  plus 
forte  que  celle  qui  se  fera  plus  tard  ;  on  conçoit  en 
effet  qu'on  a  dû  commettre  de  nombreuses  fautes  avant 
d'arriver  à  une  bonne  pratique.  Ainsi  en  employant 
l'appareil  que  j'ai  décrit  pour  plonger  rapidement  les 
zincs  dans  l'acide ,  et  en  se  servant  de  fils  de  fer  pour 
le  porte-feu,  on  diminuera  notablement  la  dépense. 

On  peut  compter  en  effet  qu'avec  l'appareil  la  dé- 
pense en  acide  sulfurique ,  en  zinc  et  en  mercure  sera 
réduite  au  moins  de  moitié;  la  dépense  en  acide  ni- 
trique restera  toujours  la  même  (i) . 

On  consommerait  donc  »  pour  le  même  nombre  de 
coups  de  mine , 

kil.  fr.  fr. 

Acide  sulfurique. 17,5    à    0,30  3,5o 

Acide  nitrique. 3S,o    à    o,65  9^,70 

Mercure. i,i5  à  13,00  i5,oo 

Fil  de  fer  du  porte-feu.  .  .    30,0    à    o,5o  10,00 

Zinc,  déchet. i3,5    à    0,80  9,30 

Baguettes  du  porte-feu.  .  883,0    à    0,03  17,6^ 

Total 80,0/ii 

Ce  qui  fait  o',ogo  par  coup  de  mine;  c'est  moins  que 
ne  coûte  la  mèche  de  sûreté  pour  des  trous  de  mine  de 
o",8o  de  profondeur,  conune  ceux  du  puits  n*  6. 

Les  avantages  que  présente  ce  procédé  peuvent 
d'ailleurs  bien  compenser  un  excédant  de  dépense.  Le 
principal ,  celui  sur  lequel  je  voudrais  surtout  appeler 
l'attention ,  est  relatif  à  la  sûreté  des  ouvriers.  D'après 


(1)  Un  moyen  tout  naturel  de  réduire  le  nombre  des  élé- 
ments ,  et  par  suite  les  frais ,  est  d'employer  des  conducteurs  k 
grande  section.  On  pourrait  toujours  ainsi ,  même  avec  d'assez 
grandes  distances ,  n'employer  que  trois  ou  quatre  éléments  de 
pile.  Mais  il  est  nécessaire  que  les  conducteurs  soient  isolés. 
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ce  que  j'ai  dit  plus  haut  de  la  manoBUvre ,  cet  avan- 
tage est  incontestable  pour  le  cas  du  foncement  des 
puits. 

Avec  les  cannettes ,  en  effet ,  le  mineur  doit ,  aussitôt 
le  feu  mis  à  la  mèche  soufrée  ou  à  l'amadou,  remonter 
précipitamment  dans  la  benne  et  se  faire  enlever  rapi-» 
dément  ;  le  coup  peut  partir  avant  qu'il  ne  soit  arrivé  & 
une  hauteur  suffisante  pour  être  à  l'abri  de  l'explosion. 
En  outre  le  coup  peut  manquer  fort  souvent ,  à  cause 
de  l'eau  qui  tombe  en  abondance  dans  le  puits;  l'ou- 
vrier doit  alors  redescendre  et  repasser  de  nouveau  l'é- 
pinglette  dans  son  trou  pour  y  établir  une  nouvelle 
traînée  de  poudre  ;  or,  c'est  une  opération  qui  cause  de 
nombreux  accidents.  Si  la  roche  est  siliceuse ,  ce  qui 
se  présente  fréquemment  et  notamment  aux  environs 
de  Privas ,  où  les  couches  calcaires  du  terrain  juras- 
sique sont  entremêlées  de  bandes  siliceuses  très-dures , 
le  frottement  de  l'épinglette ,  même  en  cuivre,  contre  le 
rocher ,  peut  produire  une  étincelle  qui  met  le  feu  à  la 
poudre. 

La  mèche  de  sûreté  ou  étoupille  de  Bickford  n'est 
pas  elle-même  un  moyen  qui  doive  inspirer  une  sécu- 
rité parfaite.  Ces  mèches  ne  sont  pas  toujours  bien 
faites  ni  parfaitement  homogènes  dans  toute  leur  lon- 
gueur ;  on  en  a  vu  dans  les  mines  de  la  Loire  conserver 
le  feu  jusqu'à  trois  quarts  d'heure ,  et  le  communiquer 
brusquement  à  la  poudre  au  moment  où  l'ouvrier  s'ap- 
prêtait à  débourrer  pour  rallumer  le  coup.  L'effet  con- 
traire peut  avoir  lieu  :  elles  peuvent  brûler  trop  vite  et 
causer  encore  par  là  des  accidents. 

Ici  rien  de  semblable.  Quand  l'ouvrier  a  préparé  le 
coup ,  il  se  fait  enlever  à  une  grande  hauteur  au-dessus 
du  trou  de  mine,  et  c'est  seulement  sur  son  signal  que 
l'on  met  le  feu.  Si  le  coup  manque ,  il  peut  redescendre 
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en  tonte  sécnrité.  Ce  cas  est  rare  d'ailleurs  ;  on  a  sou- 
vent marché  au  puits  n""  6  pendant  trois  semaines  de 
suite  sans  manquer  un  seul  coup  de  mine  ;  pour  peu 
que  le  mineur  apporte  quelque  soin  à  l'opération  de  la 
charge  et  du  bourrage ,  le  coup  doit  toujours  partir. 

Enfin  j'ajouterai  qu'au  bout  de  huit  jours  d'essai  les 
mineurs  eux-mêmes  préféreraient  de  beaucoup  ce  nou- 
veau procédé  à  l'ancien.  (1  a  sur  l'étoupille  l'avantage 
d'offrir  plus  de  sécurité  et  de  pouvoir  être  employé 
partout,  tandis  que  la  fumée  qu'elle  produit  proscrit 
son  usage  dans  beaucoup  de  travaux. 
Tira«eiou  ftav.     Je  viens  de  dire  que  le  coup  de  mine  manquait  ra- 

rement  avec  ce  procédé.  II  est  donc  avantageux  sous 
ce  rapport;  il  l'est  surtout  quand,  comme  au  puits 
n*  6,  le  fond  du  puits  est  presque  couvert  d'eau. 

Je  ferai  remarquer  aussi  qu'on  peut  s'en  servir  pour 
le  tirage  sous  l'eau,  de  préférence  à  l'étoupille  de  Bick- 
ford.  Il  suffira  de  plonger  un  porte-feu  dans  un  sac 
[oudronné  rempli  de  la  quantité  de  poudre  nécessaire , 
le  fermer  le  sac  et  de  boiurer  le  trou  comme  on  le  fait 
avec  l'étoupille.  La  dépense  sera  même  moindre,  puisque 
dans  ce  cas  on  emploie  toujours  au  moins  3  mètres  d'é- 
toupiDe. 
ÉeoDomiê  Le  maître  mineur,  gui  a  constamment  surveillé  au 
puits  n*  6  l'usage  de  la  batterie ,  pense  avoir  obtenu 
avec  ce  procédé  une  notable  économie  de  poudre. 

C'est  une  assertion  que  je  n'ai  f  as  encore  pu  véri- 
fier. Cela  tient  à  ce  que  les  couches  traversées  par  le 
puits  sont  de  natures  diverses,  et  une  comparaison 
entre  les  quantités  de  poudre  employées  par  ïa  nou- 
velle méthode  et  par  l'ancienne  n'aurait  pu  donner  un 
résultat  exact;  mâi^  lorsqn'où  percera  une  galerie  ho- 
rizontale dans  la  couche  de  minerai  de  fer,  on  essayera 
successivement  les  deux  procédés,  afîp  d'établir  une 


de  la  poudre. 
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comparaison  sur  l'emploi  de  la  poudre  dans  les  deux 
cas. 

Cette  économie  est  au  moins  probable.  En  effet  le 
trou  de  mine  une  fois  bourré  ne  présente  aucune  lu- 
mière par  laquelle  une  portion  du  gaz  puisse  s'échapper. 
Toute  l'action  de  la  poudre  se  porte  sur  le  fond  du 
trou  de  mine  ;  on  doit  donc  avec  une  moindre  quantité 
de  poudre  produire  un  aussi  grand  effet  que  dans  le 
cas  où  l'on  emploie  les  canettes  et  même  les  mèches  de 
sûreté: 

Si  cette  économie  est  bien  constatée ,  l'emploi  de  la 
batterie  aura,  même  sous  le  rapport  de  la  dépense,  un 
avantage  marqué  sur  les  méthodes  ordinaires. 

Ainsi ,  sécurité  complète  pour  les  hommes ,  sûreté  du 
tirage  et  bon  marché ,  tels  sont  les  titres  par  lesquels 
l'emploi  des  batteries  électriques  dans  le  tirage  des 
coups  de  mine  se  recommande  à  l'attention  des  exploi- 
tants. 


■an 
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Vn  TAGHOMÊTIIB  DBSTIRi  ▲  8ERVI1I  D^WDlCATBtm  DK  LA  MABCBI 
AOZ    COlfDDCTBUBS  DK   LOGOMOTIYBS ,    ET  A  TRAGIR  LIS   DIA- 
GRAMMES DE  LA  VITESSE. 

Par  M.  DSNIBL, 
diratUur  de  reiploiUUon  do  chemin  de  fer  de  Monlereav  à  Troyet  (i). 


Les  compagnies  de  chemins  de  fer  ont  toujours  atta- 
ché une  certaine  importance  &  obtenir  des  mécaniciens 
conduisant  les  trains,  la  plus  grande  régularité  de 
marche  possible.  A  cet  effet*  plusieurs  compagnies  ont 
stimulé  le  zèle  et  Fintelligence  de  leurs  agents  par  des 
mesures  de  répressioii  ou  d'encouragement.  Hais  c'est 
toujours  une  tâche  di£Scile  de  constater  les  infractions 
commises  par  un  mécanicien  à  l'ordre  de  service  qui 
règle  la  marche  de  son  train ,  et  lorsque  d'ailleurs  cette 
constatation  acquiert  un  degré  suffisant  d'exactitude  « 
l'agent  n'est  pas  en  peine  de  se  justifier  par  une  pré^ 
tendue  nécessité  résultant  d'une  perte  de  temps  dans 
le  service  des  gares. 

Quelque  insignifiant  que  puisse  paraître  au  premier 
abord  le  résultat  pour  l'exploitation  d'un  chemin  de  fer, 
de  cette  régularité  de  vitesse  imprimée  aux  trains ,  elle 
touche  à  des  intérêts  assez  réels  pour  que  récemment 
on  ait  fût  des  efforts  couronnés  de  quelque  succès  pour 
obtenir  des  indications  sûres  des  mouvements  d'une  ma- 
chine sur  la  voie.  Cette  question  intéresse  en  effet  l'éco- 

(i)  L*aateur  a  pria  an  brevet  pour  1»  constmetion  de  cet 
appareU. 
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nomie  de  Texploitation  d'un  chemin  de  fer  de  deux 
manières  :  par  l'économie  du  combustible ,  dont  la  con- 
sommation est  d'autant  plus  grande  pour  faire  un  trajet , 
que  ce  trajet  est  fait  avec  une  plus  grande  vitesse  ;  et 
par  la  conservation  du  matériel  tant  roulant  que  fixe, 
qui  se  détériore  d'autant  plus  facilement  que  les  chocs 
reçoivent  de  la  vitesse  une  plus  grande  énergie. 

La  sécurité  des  voyageurs  trouve  elle-même  une  ga- 
rantie dans  cette  uniformité  de  mouvement,  puisqu'il  ne 
saurait  être  contesté  que  si  le  danger  peut,  dans  un  con- 
voi en  mouvement ,  naître  d'une  circonstance  imprévue , 
ce  danger  augmente  avec  la  vitesse.  A  ce  point  de  vue , 
l'administration  publique  chargée  de  surveiller  l'exploi- 
tation des  chemins  de  fer,  ne  saurait  rester  indifféreùte 
aux  essais  atyant  pour  ohjet  de  mettre  entre  ses  mains 
un  moyen  de  contrôle  dont  les  résultats  soient  à  l'abri 
de  la  critique. 

Les  compagnies  de  leur  6ôté  peuvent  avoir  de  puis- 
sants motifs  pour  exercer  un  cojtittôle  de  c^tte  nature  i 
surtout  lorsqu'elles  donnent  leut  service  de  traction 
j^  Feutreprise.  Alors,  en  effet,  l'intérêt  de  l'entrepreneur, 
différent  de  celui  de  la  comi^gnie  exploitante ,  est ,  non 
pas  d'exagérer  la  vitesse ,  mais  de  la  réduire  même  an- 
dessous  de  la  vîtesae  réglementaire  au  détriment  de 
l'exactitude  du  service.  On  voit  doAC  que  le  problème 
delà  constructioa  d'im  tacbomëtre à  l'usage  des  che- 
mins  de  fer  ét^t  a^aes  inlér^sant  pour  appeler  une 
bonite  solution  pratiqua 

Ainsi  qu'il  a  déjà  été  dh,  plusieurs  tentatiises  ont  été 
faites  pour  atteindre  ee  but«  mais  il  n'est  pas  à  tàa  coch 
naissance  qu'aucun.des  s^ppareils  ait  donné  les  résultats 
auxquels  je  suis  parvenu  au  moyen  de  l'instrumeol  te^ 
présenté  PL  H. 
*  G«l  instnanent,  en  effst,  ne  se  borne  pas  à  eonserver 
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des  indices  permanents  de  la  marche ,  ce  qui  n'appren- 
drait rien  au  conducteur  du  train  avant  son  arrivée  à  des- 
tination ;  il  présente  encore  sur  un  cadran  placé  sous  les 
yeux  du  mécanicien  et  instantanément  au  moyen  d'une 
aiguille ,  l'indication  exacte  de  la  rapidité  du  mouve- 
ment. L'agent  ne  peut  donc  ainsi  excuser  ses  infrac- 
tions par  la  mauvaise  marche  d'une  montre ,  ou  ime 
fausse  appréciation  des  distances. 

te  principe  de  l'appareil  est  d'ailleurs  assez  simple 
pour  garantir  un  excellent  service.  Il  se  compose  de 
deux  éléments  essentiels  et  bien  connus.  Un  pendule 
analogue  au  pendule  conique,  et  dans  lequel  Taction  de 
la  pesanteur  est  remplacée  par  l'élasticité,  forme  le 
premier  élément;  son  axe  est  placé  horizontalement  et 
porte  quatre  ressorts  fixés  par  une  extrémité  à  une 
virole  rendue  solidaire  avec  l'arbre ,  et  par  l'autre  ex^ 
trémité  à  une  seconde  virole  formant  glissière.  Ces  res- 
sorts portent  en  leur  milieu  de  petites  boules  eu  cuivre 
destinées  à  accroître ,  au  moyen  dé  leur  masse ,  Yeiïei 
de  la  force  centrifuge. 

Lorsque  cet  appareil  à  boules ,  qui  reçoit  ïe  mouve- 
ment d'un  des  essieux  de  la  machine  au  moyen  d'une 
corde  sans  fin  a  accjuis  une  vitesse  suffisante  pour  que 
la  force  centrifuge  puisse  vaincre  la  résistance  des  res- 
sorts ,  ces  boules  s'écartent  de  l'axe  et  ^entraînent  la 
glissière ,  déterminant  ainsi  un  mouvement  horizontal 
dont  l'amplitude  dépend  de  la  vitesse  de  rotation  de 
l'essieu  avec  lequel  l'appareil  est  mis  en  rapport. 

Ce  mouvement  horizontal  est  transmis  d'une  part  & 
l'aiguille  indicatrice  de  la  vitesse  du  mouvement ,  et 
d'autre  part  à  un  crayon  soutenu  et  guidé  par  un  sup- 
port à  chariot. 

Le  second  élément  se  compose  d*un  mouvement 
d'horlogerie  disposé  de  telle  sorte  que  l'axe  principal 
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emploie  à  faire  sa  révolution  un  certain  temps  que  les 
besoins  du  service  doivent  déterminer,  et  qui  sera  habi- 
tuellement de  cinq  à  six  heures.  Cet  axe  principal  porte 
un  disque  vertical  sur  lequel  on  fixe  un  carton  sdnsi 
préparé  :  des  cercles  concentriques  représentent  les 
diverses  vitesses  du  mouvement ,  le  plus  grand  cercle 
correspondant  au  repos ,  et  le  plus  petit  cercle ,  h  la 
plus  grande  vitesse  que  puisse  marquer  l'appareil.  Ces 
cercles  concentriques  sont  coupés  par  des  lignes  droites 
convergeant  vers  le  centre  et  représentant  la  division 
du  cercle  en  minutes.  Si  le  disque  ^nploie  six  heures 
à  opérer  sa  révolution ,  le  cercle  sera  donc  divisé  en 
36o  parties,  et  des  rayons  porteront  cette  division  sur 
tous  les  cercles  concentriques. 

Le  crayon  recevant  son  mouvement  rectiligne  de 
Tappareil  à  boules  est  amené  au  contact  du  carton  dont 
il  s'agit,  sous  la  pression  d'un  ressort  à  boudin ,  et  sa 
position,  au  repos  coïncide  avec  celle  du  plus  grand 
cercle  tracé  sur  ce  carton. 

L'on  voit  déjà  que  les  deux  mouvements  combinés , 
rectiligne  et  circulaire ,  doivent  avoir  pour  résultat  de 
tracer  sur  le  carton  une  ligne  dite  du  mouvement  dont  les 
ordonnées  rapportées  au  plus  grand  cercle ,  représen- 
tent les  diverses  vitesses  acquises  par  l'axe  de  l'appareil 
à  boules,  et  par  conséquent  par  l'essieu  qui  lui  transmet 
son  mouvement. 

D  était  essentiel ,  non-seulement  d'avoir  les  diverses 
vitesses  imprimées  à  un  train  en  marche ,  mais  encore 
de  connaître  l'instant  précis  de  son  arrêt  devant  la  sta- 
tion et  celui  de  son  démarrage. 

L'appareil  ne  pouvant ,  à  cause  de  la  petitesse  de  la 
force  centrifuge ,  indiquer  des  vitesses  inférieures  à  i  o 
ou  1 9  kilomètres  à  Theure ,  confondait  ces  faibles  vi- 
tesses, avec  le  repos  absolu.  D  laissait  ainsi  dans 
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Tincertitude  sur  le  moment  où  Tarrët  d'un  train  s'effec- 
tnait,  et  en  outre  n'accusait  pas  les  manœuvres  de 
gare,  faites  à  des  vitesses  toujoiu-s  trës-faibles.  Ces  di- 
verses indications  étant  cependant  très-utiles ,  il  a  fallu 
chercher  une  nouvelle  combinaison  pour  obtenir  ce 
nouveau  renseignement  :  le  commencement  et  la  fin 
du  repos  absolu  de  la  machine. 

L'on  remarquera  que  dans  la  ligne  du  mouvement, 
le  repos  absolu  est  précédé  et  suivi  d'un  trait  fort  large, 
qui  a  dans  la  pratique  o",ooa  d'épaisseur.  Ce  trait , 
qui  n'est  autre  chose  qu'une  succession  de  petites  or- 
données trës-rapprochées ,  est  tracé  par  le  crayon  lors- 
que la  vitesse  de  marche  ne  dépasse  pas  i  o  kilomètres 
à  l'heure.  Pour  imprimer  au  crayon  ce  petit  mouvement 
oscillatoire  de  C,oo2  d'étendue  qu'il  prend  chaque  fois 
que  l'appareil  à  boules  est  à  peu  près  à  l'état  de  repos , 
il  a  suffi  de  donner  une  coupe  biaise  à  la  face  de  la  glis- 
sière qui  vient  s'appuyer  sur  le  support  ;  de  placer  sur 
ce  dernier  une  goupille  fixe  formant  saillie  sur  le  plan 
de  repos,  et  contre  laquelle  vient  s'appuyer  la  face  biaise 
de  la  glissière.  Il  en  résulte  de  la  part  de  cette  der- 
nière, un  mouvement  excentrique  facile  à  concevoir, 
lequel  produit,  dans  toutes  les  pièces  de  l'appareil,  un 
léger  mouvement  de  va-et-vient.  On  obtient  donc  ainsi 
la  limite  exacte  du  repos  absolu ,  à  ce  point  que  toute 
manœuvre  faite  en  gare  à  quelque  vitesse  que  ce  soit 
est  accusée  avec  sa  durée ,  sur  le  carton ,  à  l'instant 
précis  où  elle  a  été  exécutée. 

Enfin ,  dans  plusieurs  cas ,  il  peut  être  intéressant 
de  connaître  l'instant  où  le  mécanicien  a  reçu  le  signal 
du  départ  de  la  station.  A  cet  effet,  un  timbre  est  ajouté 
sur  la  boite  renfermant  l'appareil.  Le  levier  qui  met 
en  mouvement  la  sonnerie  de  ce  timbre ,  imprime  en 
même  temps  un  mouvement  de  déplacement  sur  son 
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axe,  à  la  glissière  de  l'appareil  à  boules,  et  par  consé- 
quent au  crayon  qui  alors  laisse  sur  le  carton  un  trait 
convergent  vers  le  centre.  Ce  trait  indique,  par  sa  po- 
sition ,  Tinstant  précis  auquel  a  été  fait  le  signal  ;  et  s'il 
reste  entre  ce  trajt  et  celui  qui  indique  les  mouvements 
à  petite  vitesse  un  blanc  sur  le  carton ,  c'est  que  le  mé- 
canicien a  retardé  sa  mise  en  marche  de  tout  le  temps 
représenté  par  ce  blanc.  Cette  partie  de  l'appareil  n'est 
pas  nécessaire  à  sa  fonction ,  et  il  sera  souvent  possible 
de  s'en  passer.  On  conçoit  cependant  que  cet  élément 
3era  très-important  pour  toutes  les  lignes  sur  lesquelles 
un  marché  de  traction  donne  lieu  à  un  certain  antago- 
nisme d'intérêts. 

Sur  la  partie  antérieure  de  l'appareil  est  un  cadran 
dont  les  divisions  représentant  la  vitesse  sont  obtenues 
par  expérience ,  comme  la  division  en  cercles  concen- 
triques des  cartons  à  diagrammes.  C'est  l'indicateur  du 
mécanicien. 

La  partie  postérieure  de  la  boîte  porte  un  cadran  de 
montre  dont  l'utilité  est  d'abord  de  servir  à  régler  le 
mouvement  d'horlogerie,  et  en  second  lieu  de  donner 
l'heure  exacte  du  départ  de  la  première  station ,  point 
important,  puisque  l'exactitude  des  observations  pen- 
dant tout  le  trajet  dépend  évidemment  de  l'exactitude 
de  ce  renseignement.  Or,  ce  renseignement  sera  produit 
avec  une  fidélité  indépendante  de  la  marche  bonne  ou 
mauvaise  des  horloges  des  gares,  si  en  donnant  le  signal 
du  départ ,  le  chef  de  la  station  ou  le  chef  du  train  est 
obligé  de  pousser  le  levier  qui  fait  à  la  fois  fonctionner 
la  sonnerie  (s'il  en  est  fait  usage)  et  glisser  l'appareil  à 
boules  sur  son  axe ,  et  par  conséquent  le  crayon  sur  le 
carton. 

En  résumé,  l'appareil  dont  il  s'agit  fournit  sur  la 
marche  des  trains  un  rapport  aussi  complet  que  peuvent 
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le  désirer  tous  les  fonctionnaires  et  agents  appelés  à 
diriger,  surveiller  ou  contrôler  le  service  des  trains  sur 
les  chemins  de  fer. 

Il  donne  au  moyen  des  diagrammes  de  la  marche  une 
connaissance  parfaite  aux  chefs  de  service  de  la  ma- 
nière dont  le  mécanicien  a  conduit  son  train.  Les  ralen- 
tîssements  comme  les  accélérations  de  vitesse,  leur 
origine,  leur  durée,  sont  enregistrés  fidèlement  et  toute 
fraude  devient  impossible.  Si  par  nécessité  de  service 
les  mécaniciens  sont  obligés  d'accélérer  la  vitesse  dans 
des  limites  déterminées  habituellement  par  les  règle- 
ments de  l'exploitation ,  ils  peuvent  le  faire  avec  la  cer- 
titude de  ne  pas  dépasser  cette  limite  puisqu'ils  ont  sous 
les  yeux  un  contrôle  à  leur  usage ,  et  il  en  est  justifié  à 
l'arrivée  par  le  diagramme  de  la  marche. 

Au  moyen  de  ce  diagramme  les  chefs  de  service  n'au- 
ront plus  besoin  de  recevoir  de  leurs  subordonnés  ces 
rapports  habituellement  contradictoires  qui  laissent 
dans  le  vague  la  responsabilité  des  inexactitudes  ou  des 
négligences  du  service  général  dans  ses  rapports  avec 
le  mouvement  des  trains.  Ce  sera  là  une  notable  amé- 
lioration que  les  compagnies  sauront  apprécier.  Ces  dia- 
grammes serviront  encore  dans  les  cas ,  heureusement 
fort  rares ,  où  la  responsabilité  des  compagnies  est  en- 
gagée faute  de  pouvoir  la  faire  peser  directement  sur 
l'agent  dont  l'imprudence  ou  la  négligence  a  compromis 
la  vie  des  voyageurs. 

Enfin,  et  ce  détail  n'est  pas  sans  intérêt,  la  seule  in- 
spection de  ce  diagramme  apprendra  la  manière  dont 
le  service  s'est  fait  dans  une  gare,  chaque  mouvement 
de  la  machine  étant  accusé  sur  le  carton.  Le  train  n'aura 
pu  reculer  après  avoir  dépassé  la  station ,  il  ne  §era  pas 
pris  ou  laissé  de  matériel,  sans  que  l'appareil  n'indique 
le  temps  et  les  moyens  employés  dans  ces  manœuvres. 
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Le  compte  des  minutes  écoulées  pendant  le  service  des 

*  gares  se  trouvera  ainsi  tout  fait  avec  une  rigueur  ma- 

diématique  qui  ne  souffrira  pas  la  moindre  objection. 

Ces  explications  me  paraissent  devoir  rendre  suffi- 
samment intelligible  le  mécanisme  et  les  fonctions  de 
ses  diverses  parties.  La  légende  ci-dessous  les  complé- 
tera d'ailleurs  au  besoin.  L'appareil  dont  il  s'agit  a 
reçu  la  sanction  de  l'expérience  :  il  en  est  fait  usage  sur 
le  chemin  de  fer  de  Montereau  à  Troyes.  La  /Sr/.  9  est  la 
reproduction,  à  l'échelle  de  i/a,  du  diagramme  donné 
par  le  train  n*  9  du  7  septembre  i852. 

Le  tracé  si  accidenté  de  la  fig.  10  représente  une 
course  d'une  machine  seule,  course  faite  le  1  "  septembre, 
en  présence  de  M.  l'ingénieur  Couche ,  qui  a  constaté 
ainsi  la  sensibilité  de  l'appareil ,  la  docilité  avec  laquelle 
il  suit  les  plus  brusques  variations  de  vitesse  ,  et  l'ac- 
cord constant  qui  existe  même  à  ces  marches  anor- 
males, entre  les  indications  du  diagramme  et  celles 
de  l'aiguille. 

Je  dois  en  terminant  rendre  justice  à  l'habileté  civec 
laquelle  M;  Quillet ,  inspecteur  du  service  télégraphique 
sur  la  ligne  de  Montereau ,  a  agencé  les  détails  de  cet 
appareil.  Il  ne  fallait  rien  moins  qu'une  main  habituée 

aux  travaux  délicats  de  l'horlogerie  pour  en  assurer  le 
succès. 

P.  s.  Une  amélioration  vient  d'être  apportée  à  la  disposition 
du  carton  destiné  à  recevoir  les  diagrammes.  Les  divisions  re- 
présentant les  minutes  sont  numérotées  de  o  à  60,  et  le  carton 
est  placé  dans  Tappareil  de  telle  sorte  que  les  minutes  du  mou- 
vement d'horlogerie  correspondent  aux  minutes  des  horloges 
de  la  ligne.  Or  comme  il  ne  peut  exister  d'incertitude  sur 
rheure  à  laquelle  s'est  opéré  uu  mouvement  de  machine ,  que 
les  minutes  seules  laissent  dans  le  doute,  on  connaîtra  désor- 
mais parfaitement  l'heure  du  départ  et  celle  d^arrivée,  et  même 
celle  de  tout  mouvement  de  gare,  à  la  seule  inspection  du 
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carton ,  puisquMl  suffira  d^ajouter  à  Theure  donnée  par.  les 
tableaux  de  service  ou  les  rapports,  les  minutes  indiquées  par 
le  diagramme.  Ainsi  disparaît  Tobligation  imposée  au  chef  de 
la  gare  de  départ ,  de  faire  marcher  la  sonnerie  de  Pappareil 
pour  donner  le  signal  du  départ ,  à  moins  que  Ton  ne  veuille 
s^assurer  que  le  démarrage  a  été  effectué  aussitôt  que  Tordre 
en  a  été  donné. 


LÉGENDE  DE  LA  PLANCHE  II. 


A ,  poulie  à  gorge  transmettant  le  mouvement  à  Tappareil  à 
boules. 

BB,  axe  de  Tappareil  à  boules. 

GGGG,  ressorts  de  Tappareil  à  boules. 

DDDD,  boules  en  cuivre. 

EE,  glissière. 

FF,  levier  de  transmission  de  mouvement  de  la  glissière. 

GG,  arbre  de  transmission  dudit  mouvement 

HH,  levier  faisant  mouvoir,  au  moyen  d*une  chaînette ,  Tai- 
guille  indicatrice  de  la  vitesse. 

m,  barillet  contenant  un  ressort  destiné  à  faire  tourner 
Taiguille  toutes  les  fois  qu'elle  n'est  pas  retenue  par  la  chaî- 
nette. 

JJ,  aiguille  indicatrice  de  la  vitesse. 

KK,  levier  de  transmission  du  mouvement  de  la  glissière 
an  crayon. 

LL,  crayon  glissant  dans  une  coulisse  MM ,  et  destiné  à  tracer 
la  marche  des  trains. 

NNN,  mouvement  d^horlogerie  imprimant  au  disque  000  un 

*  Le  iii^^me  objet  est  (Iés{{;né  sur  les  diverses  (i^ures  par  les  mômes  lettres. 

TOHE  n,  i85'j.  ij 
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mouvement  de  révoluUoa  qui  s'opèrQ  eutiôrement  eo  six 
heures. 

PPPP,  carton  divisé  par  des  cercles  concentriques  et  par  des 
lignes  convergeant  vers  le  centre ,  représentant  la  vitesse  du 
mouvement  et  le  temps  écoulé* 

TTT9  timbre  destiné  à  donner  le  signal  du  départ  au  mé- 
canicien, et  transmission  de  ce  signal  à  la  glissière  deFappareil 
à  boules ,  et  par  conséquent  an  crayon  qui  en  laisse  la  trace  sur 
le  carton. 


NOTE 

SUR  Ll  CklUSEMBlIT  DD  PUITS  ALEXANDRE  À  LA  VIVy 

M  fEnùi  (Sarthe). 

f âr  M.  Di  FRAKClf ,  aneUn  directeur  de  la  compagnie 
def  BUDM  de  Saribe  e|  lla}9i|Q^ 


Dans  tous  les  traités  d'exploitation ,  on  s'est  bean- 
GQQp  étendu  sur  lea  proeédés  employés  pour  traverser 
des  terraifis  abondamment  aguifi^res  et  i$oler  un  puits 
des  Dappe^  d'eau  qui  Tenvironnent ,  m^s  il  est  un  cas 
que  l'exp^ence  a  mis  an  jour  et  qui ,  s'il  n'a  pas  été 
omis,  ne  me  paraît  pas^  je  prois ,  avoir  été  suffisam- 
ment considéré  *  c^est  cplui  où  il  n^est  ni  possible ,  ni 
logique  d'éviter  les  ^aux  affluents,  et  oà,  en  présence 
d'un  épuisement  considérable  causé  tant  par  les  eaux 
du  fond  que  par  ceUea  des  galeries  supérieures,  il  fout 
néanmoins  encore  opérer  le  creusement  du  puits. 

Essayer  de  combler  cette  lacune  en  indiquant  les 
moyens  employés  pour  creuser  le  puits  Alexandre  h  la 
mine  de  Fercé  (Saf  tl)e)  »  tel  est  le  but  de  c^tte  notice. 

Quoique  la  découverte  de  l'anthracite  dans  l'ancienne 
province  du  Maine  soit  assex  irécente ,  les  travaux  de 
mines  put  déjà  généralement  atteint  une  certaine  pro^ 
fondeur  ;  et  les  couches  étant  peu  puissantes  »  peu  ré^ 
guliëres  et  peu  éloignées  de  la  verticale,  on  peut  affirmer 
que  les  exploitations  qui  reposent  sur  des  gisements 
avantageux  devront,  avec  le  temps,  être  amenées  à  de 
grandes  profondeurs  et  auront  simultanément  à  traver- 
ser des  roches  tantôt  tendres ,  tautât  dures  mais  tou-^ 
jours  aquifères  et  4  opérer  des  épuisements  d'autant 
plus  considérables,  qu'indépendamment  de  la  nature  du 
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terrain  »  ils  seront  la  conséquence  du  système  d'exploi- 
tation (haut  en  bas)  suivi  dans  le  pays.  Système  qui,  en 
considération  des  caractères  des  couches,  peut  être 
rarement  modifié  sans  quelque  peu  de  témérité. 

La  bande  anthraciteuse  sur  laquelle  sont  établis  les 
travaux  de  la  mine  de  Fercé,  près  Sablé  (Sarthe)  repose 
au  sud  siu"  des  calcaires  à  encrines  et  des  grès  de  tran- 
sition ;  au  nord ,  elle  supporte  un  grès  quartzeux  dur 
ou  désagrégé,  mais  qui  toujours  amène  dans  les  travaux 
des  eaux  fort  abondantes. 

On  y  distingue  trois  couches  principales  dont  l'une 
(celle  du  nord)  a  seule  jusqu'à  ce  moment  été  reconnue 
exploitable  ;  sa  puissance  moyenne  est  de  o'^ySo,  sa  di- 
rection E.-0.  et  son  inclinaison  varie  de  5o*  à  go*". 

Son  mur  est  un  grès  quartzeux  fort  dur;  son  toit , 
souvent  assez  mauvais ,  est  le  grès  désagrégé  dont  j'ai 
parlé  ci-dessus.  La  coupe  (PI.  lil,  fig.  i)  indique  la  po- 
sition du  puits  Alexandre  et  des  terrains  environnants. 

La  couche  exploitée  par  la  méthode  des  gradins  ren- 
versés, était  attaquée  par  massifs  de  18  mètres  de 
hauteur  divisés  en  tailles  ou  cassis  de  9"',33. 

Quand  une  zone  de  18  mètres  était  exploitée  sur 
toute  la  longueur  des  travaux ,  les  puits  qui  tous,  à  l'ex- 
ception d'un  seul ,  étaient  creusés  suivant  la  couche , 
étaient  successivement  approfondis  ;  et  à  partir  du  puits 
SainWean ,  point  inférieur  des  travaux ,  on  ouvrait  de 
nouvelles  galeries  de  direction  aérées  par  celles  du  ni- 
veau supérieur. 

En  1843,  on  était  ainsi  parvenu  à  la  profondeur  de 
1 96  mètres. 

L'épuisement  quotidien  était  d'environ  1  o.  000  hec- 
tolitres, et  par  suite  des  forces  perdues  en  frottements 
sur  des  inclinaisons  variables,  il  absorbait  complètement 
le  travail  de  deux  machines  de  vingt  chevaux. 
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Les  crains  (i) ,  les  élai^issements  de  galeries  néces- 
sités par  la  pose  du  chenoin  de  fer  fournissant  des  dé- 
blais considérables»  il  en  résultait  l'obligation  de  monter 
au  jour  une  grande  quantité  de  matières  stériles.  Cette 
dépense  s'augmentait  encore  par  les  difficultés  du  rou- 
lage intérieur  dans  des  galeries  présentant  une  section 
inclinée. 

On  dut  donc  songer  à  un  mode  d'exploitation  plus 
économique  et  plus  approprié  aux  diverses  considéra- 
tions que  je  viens  d'énoncer. 

On  s'arrêta  au  suivant  : 

Attaquer  la  couche  par  massifs  de  5o  mètres  de  hau- 
teur, divisés  en  deux  exploitations;  contrairement  à 
l'ancien  usage,  faire  marcher  la  galerie  inférieure  la 
première ,  et  remblayer  ses  tailles  avec  les  déblais  de 
la  voie  supérieure.  On  étdt  ainsi  certain  de  n'avoir 
jamais  à  monter  au  jour  dans  le  cas  le  plus  défavorable 
que  les  déblais  de  la  voie  inférieure  ;  mais  bien  qu'au 
moyen  de  digues  on  eut  soin  d'isoler  des  galeries  supé- 
rieures, le  premier  puits  en  creusement ,  le  grès  désa- 
grégé du  toit  amenant  toujours  les  eaux  au  point  le  plus 
profond ,  et  le  volume  de  ces  eaux  augmentant  rapide- 
ment tout  creusement  devenait  bientôt  impossible  avec 
les  moyens  disponibles,  et  la  limite  extrême  de  ao  mètres 
n'était  atteinte  qu'avec  beaucoup  de  difficultés  et  à  très- 
grands  frais. 

Exécuter  un  cuvelage  à  l'imitation  de  ceux  du  Nord , 
c'était  un  travail  qui  présentait  les  plus  grandes  diffi- 
cultés, puisqu'on  manquait  de  terrain  imperméable  et 
souvent  même  de  terrain  solide. 


(i)  Le  mot  crain  ou  crin  s'emploie  dans  les  mines  de  TOuest 
pour  indiquer  Tabsence  de  combustible,  soit  que  cette  absence 
provienne  d'un  rapprochement  des  parois  de  la  couche ,  ou  de 
la  stérilité  de  la  matière  comprise  entre  ellet^. 


s  3e  CBEvsEMnrr  wi  puits 

C'était  en  outre  une  dépense  complètement  inutile , 
car,  quand  bien  même  le  puits  eût  été  complètement 
isolé  des  eaux  du  toit .  l'exploitation  du  combustible 
leur  eût  bientôt  donné  passage  par  la  rupture  de  la 
roche  :  ce  (éît  s'est  réalisé  constamment;  on  ne  pouvait 
donc  éviter  la  nécessité  d'opérer  un  épuisement  consi- 
dérable,  susceptible  d'augmentation  avec  la  profondeur; 
et  il  fallait  ëil  outre  se  ménager  le  moyeii  de  faire  ce  tra- 
vail simultanément  avec  lé  Creusetnent  du  puits. 

Dans  ce  but,  la  société  se  décida  à  faire  l'acquisition 
d'une  puissante  machine  du  système  dit  de  Comwall 
et  à  substituer  l'épuisement  par  pbmpes  à  celui  qui 
avait  lieu  par  tonnes  et  cordes  plates. 

Un  puits  vertical  fut  creusé  et  disposé  de  manière  à 
recevoir  les  pompes  d'im  côté ,  et  de  l'autre  être  des- 
servi par  la  machine  rotative  du  puits  de  la  Rivière  qui 
devenait  inutile^ 

Les  fig.  4  et  5  en  indiquent  les  diverses  dispositions. 

Par  la  nature  même  du  terrain  traversé  »  ce  puits  fut 
creusé  à  sec  et  fort  économiquement  jusqu'à  la  profon- 
deur du  puits  de  la  Rivière  (i  s6  mètres)  $  mais  aussitôt 
qu'il  l'atteignit  ^  les  eaux  s'y  montrèrent  en  abondance 
et  arrêtèrent  le  travail  «  qui  ne  put  être  repris  que 
postérieurement  avec  le  secours  des  pompés. 

Ce  puits,  de  î^^go  de  diamètre  iiitérieuh  f^t  tiiti-- 
raillé  en  briques  suivant  le  procédé  ordinaire. 

On  employa  deux  sortes  de  briques,  les  unes  de 
foroie  rectangulaire  avaient  C^^o  x  o*",  1 1 X  è^^^oS. 

Les  antres  en  forme  de  voussoir  avaient  : 

Longueur. o,3o 

Largeur  au  gro0  bout .  .  .  0.17 

Largeur  au  petit  bout  .  .  0,16 

Épaisseur.  •  • 0,06 

Le  mortier  étsdt  composé  de  volumes  égaux  de  chaux 
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de  Précîgné  (i) ,  de  sable  maigre  bien  àeC,  et  de  fraisil 
criblé  imitant  la  pomzolane. 

n  était  passablement  hydraulique. 

La  machine  livrée  par  M.  Hdlettte  d*Àrraii  avait  les 
dimdiiBionè  principales  suivantes  : 

Diamètre  du  cylindre 1,45 

Course  du  piston.  ......  a^56 

Course  des  pompes,  .  .  »  •  ^  s,3o 

Longueur  du  balancier.  .  .  .  8,68 

£lle  était  garantie  pouvoir  «n  viligt  hetiréë  fle  tt^vail  ; 
épuiser  16.000  hectolitres  d'eau  à  3oo  mètres  dé  prô-r 
fondeur  et  ne  consommer  que  »S5o  tte  fadOillë  par 
heure  et  force  de  cheval. 

(a  /fg.  5  indique  la  disposition  gteénUe. 

A,  machine  d'épuisement. 

G I  fpisktfe  générateurs. 

P,  puits. 

Pi  p\  section  des  tmmes. 

p!\  sectioii  des  pompes. 
^  D,  D,  cabestans  wlidemenl  établis  pott  to  Service 
des  pompes. 

Ci  balancier  de  contré^poids  destiné  à  eompénàer 
une  partie  de  l'excès  du  pbiàs  deé  tiges  tar  eeltii  dé 
l'eau  refoulée. 

0,  Machine  rotativie  du  puits  dé  la  Ri  viens. 

K,  puits  de  la  Rivière  devenu  intatile. 

Une  partie  des  ponlpes  tint  Au  GornwaÙ ,  iè  reâtfe  ilut 
exécuté  dans  les  ateli^s  dé  IkL  Von»  abié  s  dé  HnnWê. 

La  distance  verticale  de  1 16  mètres  fat  dlvk(0é  «b 
deux  pistons  foulanâ  âè  b'^fSe  diamètre  iâtériëufi 

Je  ne  m'arrête  pas  à  la  description  'de  ces  pompéfe , 
elles  soiit  à  très-peu  près  semblables  &  cdles  ûéGtite» 


(0  Ce  calcaire  provient  de  Téta^e  inférieur  du  terrain  ju- 
rassienne. 
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par  M.  l'inspecteur  général  Combes  dans  son  Traité 
d* exploitation  et  dans  les  Annales  des  mines ,  tome  P', 
3*  série. 

Au-dessous  de  126  mètres  dans  le  puisard  fut  placée 
une  pompe  aspirante  et  élévatoire  destinée  au  creuse- 
ment du  puits. 
Elle  se  composait  des  pièces  suivantes  : 
1*  Une  aspiration  de  o^^aS  diamètre  intérieur,  2",70 
de  longueur,  percée  à  sa  partie  inférieure  de  quatre 
zones  de  trous  de  0,08  diamètre,  et  terminée  en  pointe 

(/îff.  4)  ; 

s»  Une  chapelle  et  son  clapet  n'offrant  rien  de  parti- 
culier ; 

3*  Un  corps  de  pompe  de  o^^^So ,  diamètre  intérieur, 
et  6  mètres  de  longueur. 

Pour  obvier  à  la  difficulté  d'aléser  un  cylindre  de 
cette  longueur,  il  était  formé  de  deux  pièces  alésées 
séparément ,  dressées  et  tournées  dans  leurs  portées , 
de  telle  manière  qu'après  leur  juxta-posltion ,  les  axes 
des  cylindres  partiels  se  trouvassent  sur  une  même 
ligne  droite. 

4**  Tuyaux  d'ascension  en  fonte  ou  en  tôle  ayant  un 
diamètre  intérieur  de  o**,35  et  destinés  à  amener  l'eau 
dans  la  bâche  de  la  deuxième  pompe  foulante. 

5*  Le  piston  {fig.  5)  est  une  imitation  du  piston  à 
cornet  des  Allemands. 

Il  consiste  dans  une  fourche  en  fer  (  fig.  3)  s'unissant 
d'un  côté  à  la  tige  par  un  joint  à  manchon,  et  de  l'autre 
pénétrant  dans  un  cône  tronqué  en  bronze  [fig.  6)  dont 
la  grande  base  est  en  dessus  {fig.  5). 

Sur  ce  cône  s'applique  un  cornet  composé  de  deux 
bandes  de  cuir  très-fort  {fig.  7)  unies  l'une  à  l'autre  à 
leur  grande  base  par  deux  rangs  de  clous  de  cuivre  rivés. 

Ce  cornet  est  ensuite  solidement  fixé  par  un  cône  en 
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(er  {fig.  8),  lequel  est  lui-même  maintenu  par  un 
disque  en  tâle  {fig.  9)  et  deux  clavettes  {fig.  5)  qu'on 
serre  à  volonté  et  qu'on  attache  l'une  à  l'autre  par  une 
petite  corde»  afin  qu'elles  ne  se  lâchent  pas  pendant  le 
travail. 

L'intérieur  {fig.  6)  du  cône  de  bronze  est  creux  et 
reçoit  à  sa  partie  supérieure  un  clapet  ordinaire  (voir 
fig.  5).  Ce  piston  étant  descendu  dans  le  corps  de 
pompe  fait  l'office  du  cornet  allemand.  Les  clous  de 
cuivre  n'ont  d'autre  but  que  de  réunir  les  cuirs  et  de 
présenter  de  la  résistance  à  Tusore. 

Le  choix  des  cuirs  est  important  ;  il  faut  qu'ils  soient 
forts  et  d'une  épaisseur  égale,  enfin  tels  qu'avec  peu 
de  flexibilité ,  ils  fassent  néanmoins  constamment  res- 
sort. Le  cuir  qui  est  préparé  à  l'acide  est  extrêmement 
défectueux  et  son  usage  est  souvent  dangereux ,  parce 
qu'en  se  ramollissant  à  l'eau  il  s'use  inégalement,  se  plie 
en  remontant  et  détermine  ainsi  une  pression  qui  sou- 
lève tout  l'appareil  et  expose  à  en  briser  quelques  pièces. 

J'ai  rarement  trouvé  du  cuir  de  bonne  qualité,  mais 
je  l'améliorais  en  le  faisant  battre  et  le  Idssant  vieillir 
dans  un  endroit  sec. 

6*  Enfin  la  tige  de  cette  pompe  était  tout  amplement 
une  barre  de  fer  rond  de  o",o6,  diamètre  qui  se  termi- 
nait à  sa  partie  supérieure  par  une  crémsdllëre  en  fer 
plat  percée  de  mortaises  et  recourbée  en  crochet  à  son 
extrémité  {fig.  4)* 

Pour  mettre  tout  ce  système  en  mouvement,  il  suffit 
d'accrocher  la  crémaillère  par  une  de  ses  mortaises  à 
un  bouton  de  fer  B  {fig.  4) »  pl^é  sur  la  tige  du  piston 
refoulant 

Maintenant  que  nous  avons  donné  l'idée  de  notre 
outil ,  nous  allons  en  indiquer  l'usage. 

Tant  qu'il  ne  s'agit  que  de  l'épuisement  du  puiseq-d, 
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la  pompe  resta  suspendue  sur  les  moises  dit  puits  au 
mojren  d'un  fort  collier  de  ter  (  fig.  1 3) ,  et  son  extrémité 
étant  ainsi  au-dessus  du  fond ,  elle  n'aspirait  que  de 
l'eau  claire  $  mais  quand  il  fallut  décombrer  le  puisard, 
la  pompe  fut  attachée  au  câble  d'un  des  cabestans  et 
descendue  successivement  pied  par  pied  ;  des  ouvriers 
agitaient  l'eau  de  manière  que  la  pompe  avalât  simul- 
tanément les  parties  liquide^  et  vaseuses  et  chargeaient 
dans  la  tonne  celles  d'an  trop  gros  Volume  ou  d'une 
trop  grande  densité. 

Bientôt  la  pompe  reposià  directement  sur  le  soi  par  là 
pointe  de  son  aspiration*  Sur  les  isôtés  quelques  guides 
la  soutenaient  Sans  cepesdîât  gêner  ses  mouvemetits. 

C'est  ici  le  isas  de  fôllrd  cbnâattrë  l'utilité  de  la  grande 
longueur  donnée  au  torpè  ilis  potâpe. 

La  course  dtt  ^istoil  ëlânt  de  2"',&o  au  maximum , 
on  commence  par  donner  &  lit  tige  une  longueur  telle 
que  le  piston  se  trouve  ft  é'",fio  au-dessus  de  la  bridé 
inférieure  dû  eorp»  de  plkripé  ^  en  hiêmè  ieihps  que  te 
mm  inférieur  de  la  crébiaillère  est  accroché  au  bouton 
S  de  la  maîtresse  tige  {fi^.  4)^ 

La  course  du  piston  étant ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait 
remarquer,  de  s^^^Sé  aù-<lessus  du  point  B ,  on  voit  qtie 
la  pompe  peut  descMdre  de  [6"',ôo  —  (o*«o  +  2»,5o  + 
4-  o",2ô)]  ou  5"j5o  avAnl  que  le  piston  n'arrive  à  o"i«o 
de  la  brid^  ôupérièure  dtl  corps  de  pompe ,  et ,  si  on 
fait  usage  de  la  crémaillère  dont  j'ai  ^arlé  ci-dessus  ^ 
on  peut  encore  descendre  ih  poinpe  de  toute  la  distance 
(5  mètt^)  comprise  entre  la  j[>remièré  et  là  dernière 
mortaise. 

On  n'a  donc  ainsi  à  remonter  la  tige  au  jour  potxr  l'al- 
longer que  tous  les  (5*,5o  +  5",oo)  ou  tous  les  8",5o. 

Revenons  maintenant  à  notre  opération. 

On  bouche  avec  des  tampons  de  bois  mou  (sapin  ou 


DANS  LBS  TBftRAiNS  AQUIFËRES.  i55 

peuplier)  tous  les  trous  dé  l'aspiration  à  Texception  de 
ceux  de  la  zone  inférieure  par  lesquels  seuls  Teau  doit 
alors  pénétrer;  F  eau  se  trouvant  ainsi  réduite  bientôt 
à  quelques  centimètres  de  hauteur^  l'ouvrier  commetice 
à  battre  une  mine  au-dessous  de  la  pompe  dans  la  po- 
fiiticm  AB  {fig.  4) .  Le  coup  part ,  la  pompé  est  ébranléei 
qlielquefois  même  rejetëe ,  mais  bientôt  redescend  dan» 
l'excavation  produite  par  la  mine. 

Si  la  descente  n'a  pas  lieu  d'elle-même,  l'ouvrier  la 
détermine  au  moyen  de  leviers* 

Il  arrive  quelquefois  que  la  pompe  est  projetée  aii 
loin  et  que  le  levier  est  impuissant  pour  la  faire  dés- 
ordre ,  l'ouvrier  doit  alors  se  hfttër  de  ftilre  une  mine 
dans  le  sens  nécessaire  pour  qu'elle  tombe  dans  le  troUi 

Si  enfin  la  pompe  étant  trop  inclinée ,  les  leviers  soHt 
impaissants  et  la  miné  trop  chargée  ^  on  sôtiléve  i'ap{)ar 
reil  en  accrochant  le  câble  du  cabestan  à  là  btîde  M^ 
périeure  du  premier  tuyau  ;  mais  ce  cas  se  présente  ra^ 
remeht ,  et  pendant  tout  le  creusement  du  puits  (9 1  met.  ) 
nous  n'avons  été  forcés  qu'une  seule  fois  de  reeotlrir  i 
cette  thanosuvre. 

Ail  moyen  de  ces  coups  de  mine  répétés  soûs  la 
pompe,  on  détermine  bientôt  un  petit  puisard  dans  le- 
quel toutes  les  eaux  viennent  se  rendre  et  se  &ire  as-^ 
pirer  (i?otrla  fig.  11). 

Le  reste  du  sol  du  pdita  se  travaille  ainsi  tout  à  fait 
à  sec. 

Ces  coups  de  mine  placés  près  de  la  pompe  et  quel* 
quefois  au'-dessous  quand  la  pierre  est  dure  et  casse 
mal  paraissent  au  preniier  abord  d'une  exécution  dan^ 
gereuse  »  et  on  s'attend  à  voir  sans  cesse  briser  les 
tuyaux  d'aspiration*;  je  partageais  cette  opinion,  et 
j'avoue  que  je  n'esëayai  pas  ce  procédé. sans  en  re^ 
douter  les  conséquences;  l'Usage  me  prouva  bientôt 
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que  mes  craintes  étaient  exagérées  ;  cependant  le  danger 
existe  bien  réellement  et  il  convient  de  prendre  des 
précautions. 

Voici  ce  que  je  fis  dans  ce  but  : 

Le  tuyau  d'aspiration  avait  o^^^oS  d'épaisseur  et  des 
brides  annulaires  tous  les  o^^^So  ;  il  était  en  outre  re- 
couvert d'une  enveloppe  de  vieux  câbles  plats  placés 
verticalementet  maintenuspardes  cercles  en  fer  (/S^.  1 1). 

Enfin ,  quand  les  mines  étaient  trop  directes  ^  les  ou- 
vriers avaient  le  soin  de  placer  sur  la  mine  quelque 
planche  qui  pût  amortir  le  choc  des  pierres. 

J'ai  fait  par  ce  système  creuser  91  mètres  de  puits  et 
n'ai  brisé  qu'un  seul  tuyau ,  encore  était-ce  à  la  fin  du 
travail;  le  tuyau  était  usé  et  n'avait  que  o'^tOsS  d'é- 
paisseur. 

Sauf  ces  petits  soins,  ce  procédé  n'est  pas  embaras- 
sant,  on  n'arrête  même  pas  la  machine  avant  d'allumer 
les  mines. 

Les  joints  des  tuyaux  sont  de  tout  l'appareil  les 
points  qui  fatiguent  le  plus ,  ce  sont  en  efiet  en  quelque 
sorte  les  articulations  de  la  colonne  vertébrale,  il  con- 
vient donc  de  donner  beaucoup  de  solidité  aux  brides. 

Nous  avons  fait  usage  de  tuyaux  en  fonte  et  en  tôle. 
Avec  des  joints  bien  établis ,  je  donne  la  préférence  à 
ces  derniers,  parce  qu'ils  pèsent  moins  et  rendent  les 
manœuvres  beaucoup  plus  faciles  ;  mais  il  est  essentiel 
d'avoir  des  brides  bien  solides ,  car  quand  on  soulève 
la  pompe  elles  portent  toute  la  chaîne. 

Le  terrain  traversé  par  le  puits  Alexandre  était  le 
grès  désagrégé  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  :  il  offrait  cela 
de  particulier  que  le  plus  souvent ,  entre  deux  couches 
dures  de  quelques  centimètres  d'épaisseur,  se  trouvait 
une  couche  sableuse.  Il  en  résultait  qu'aussitôt  qu'une 
couche  dure  était  percée  l'eau  contenue  dans  la  couche 
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sableuse  se  faisait  jour  et  emmenait  avec  die  les  parties 
les  plus  ténues;  la  pompe  était  obligée  d'avaler  tout, 
et  dans  ce  but  un  jeune  ouvrier  enlevsdt  à  la  main  le 
gros  sable  et  les  petites  pierres  qui  s'amoncelaient  au 
fond  du  petit  puisard.  En  outre ,  une  toile  métallique  à 
carrés  de  o"',oo7  de  côtés  était  placée  devant  les  trous 
inférieurs.  Enfin,  avant  d'allumer  leurs  mines ,  les  ou- 
vriers débouchaient  deux  ou  trois  trous  de  la  zone  su- 
périeure, afin  de  lûsser  un  plus  vaste  réservoir  aux  ma- 
tières sableuses  qu'ils  enlevaient  ensuite  à  leur  retour. 

Avec  cette  précaution  de  déboucher  quelques  trous 
de  la  zone  supérieure  on  pouvadt  même  arrêter  la 
marche  de  la  machine  pendant  quelque  temps  (une 
demi-heure,  par  exemple).  Mais  quand  la  durée  de 
l'arrêt  était  plus  longue ,  le  sable  amoncelé  autour  de 
la  pompe  pouvait  quelquefois  dépasser  la  zone  supé- 
rieure, et  conmiie  en  outre  les  matières  déjà  avalées  par 
la  pompe  et  en  suspension  dans  la  colonne  ascendante 
n'étaient  plus  agitées ,  elles  descendaient  par  leur 
propre  densité,  se  déposaient  sur  les  clapets  du  piston 
et  de  la  soupape ,  et  en  empêchaient  bientôt  le  service. 
La  pompe  alors  ne  pouvait  plus  fonctionner,  elle  était 
enfloutée ,  suivant  l'expression  locale ,  et  le  seul  remède 
consistait  à  la  soulever  hors  de  l'eau ,  à  ouvrir  la  cha- 
pelle, nettoyer  la  soupape,  changer  le  piston  et  redes- 
cendre l'appareU  en  ayant  soin ,  cette  fois ,  de  le  sus- 
pendre au-dessus  du  sable  jusqu'à  ce  que  l'eau  étant 
baissée  les  ouvriers  pussent  descendre  et  décombrer  le 
puisard,  comme  ils  l'avaient  fait  précédemment. 

Cette  circonstance  s'est  présentée  malheureusement 
plusieurs  fois ,  et  c'est  alors  qu'on  a  été  heureux  de 
disposer  de  puissants  cabestans  pour  soulever  la  pompe 
et  l'eau  qu'elle  contenait. 

Voici  comment  on  opérait  pour  cette  manœuvre  : 
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Danq  la  bonde  du  câble  d'un  cabestan  et  quelque-* 
fois  dans  les  boucles  des  deux  câbles  «  quand  la  charge 
était  considérable ,  on  passait  une  chaîne  de  a  mètres 
environ  portant  à  ses  deux  extrémités  des  boulons  et 
écrous  semblables  à  ceux  des  joints  des  tuyaux. 

On  les  plaçait  dans  deux  trous  opposés  de  la  bride 
du  premier  tuyau  serrait  les  écrous  et  faisait  lever 
(voir/iy.  i5). 

&  la  charge  était  considérable,  on  mettant  deux 
chaînée  au  lieu  d-une. 

Ce  procédé  était  employé  pour  les  tuyaux  de  fonte. 
Quand  on  faisait  usage  de  ceux  de  télé ,  pour  éviter  aux 
brides  supérieures  la  charge  totale,  on  mettait  au  corps 
de  pompe  dpux  anneaux  latéraux  LL  (flg.  4)  «  dans  les- 
quels passaient  deux  fortes  cbatnea  qui  montaient  au- 
dessus  des  tuyaux  (/fgr.  A)< 

Les  pistons  ordinaires  du  Nord  et  de  Saint-Étienne 
ne  nous  ont  jamais  été  d'un  bon  usage  ;  le  sable  fin  pé^ 
nétrant  entre  le  ooi^  du  piston  et  la  garniture  (cuivre 
ou  chanvre)  en  grossissait  le  diamètre  et  déterminait 
un  frottement  ai  considérable  sur  les  parois  de  la  pompe 
que  bientôt  la  machine  en  remontant  soulevait  tout 
Tappareil.  Le  piston-cornet  dont  j'ai  donné  k  descrip- 
tion {fig.  &9  6,  7,  8  et  9  )  est  le  seul  dont  nous  ayions 
pu  nous  servir,  mais  il  est  fort  dispendieux ,  parce  que 
le  s^le  fin  imite  Témeril  et  use  beaucoup.  lAfSg.  i& 
rqiréseate  un  autre  modèle  de  piston  basé  sur  le  même 
principe  et  dont  la  différence  consiste  dans  le  serrage 
des  garnitures  qui  se  fait  par  des  vis  au  lieu  de  cla* 
vettea. 

Nous  avons  eu  pendant  les  diverses  séries  de  creuse- 
ment des  garnitures  qui  ne  duraient  que  quatre  heures, 
tandis  qu'à  eau  claire  et  sans  creusement  elles  fusaient 
un  service  de  deux  mois. 
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La  durée  moyenne  d'une  garniture  pendant  le  creu- 
sement était  de  douze  heures.  Or,  comme  pendant  le 
(Rangement  de  idiaque  piston ,  il  fallait  arrêter  la  ma- 
chine et  lui  faire  ensuite  regagner  le  temps  perdii ,  il 
était  très-important  d'accélérer  cette  manœuvre. 

Voici  comment  on  opérait  : 

Dans  le  crochet  formé  par  Textréouté  de  la  crémail- 
lère, tige  du  piston,  on  passait  l'anneau  d'un  cable  de 
cabestan  (ce  câble  était  toujours  en  permanence  au  point 
voulu) ,  puis  on  sonnût  à  lever  doucement.  Au  moment 
où  la  tige  ne  pesait  plus  sur  le  bouton  d'attache,  l'ou- 
vrier donnait  un  petit  coup  et  la  faîsiût  sortir,  on  son- 
nait alors  à  lever  vivement ,  et  le  piston  sortait  du  corps 
de  pompe  et  bientôt  des  tuyaux  d'ascension,  on  arrê- 
tait, défaisait  le  joint  (joint  à  mâle  et  femelle,  fig.5)j 
remplaçsût  le  piston  par  un  neuf  (qui  était  toujours 
d'avance  au  fond,  à  la  disposition  de  l'ouvrier) ,  et  son- 
nait à  descendre. 

Cette  descente  devait  être  un  peu  rapide ,  surtout  à 
la  fin  pour  que  le  piston  neuf  pénétrât  dans  le  corps  de 
pompe  ;  dans  ce  but ,  ce  dernier  était  évasé  à  sa  partie 
supérieure  {voir  fig.  4)- 

Enfin ,  on  sonnait  à  mettre  la  machine  en  mouvement; 
toute  cette  opération  se  faisait  en  vingt  minutes ,  sou* 
vent  moins. 

Il  fallait,  au  naiBiinuio»  troi^  ouvriers  ^u  fond  et  cinq 
au  jour  sur  le  cabestan.  Quelquefois,  en  l'absence 
d'hommes  et  quand  la  pompe  était  longue ,  nous  nous 
servions  de  chevaux,  mais  il  les  faut  bien  dociles,  et 
leur  emploi  ne  présente  jamais  la  inème  sécurité. 

Dans  des  manœuvres  comme  les  changemrate  de 
pistons  et  les  soulèvements  des  pompes ,  il  était  indis- 
pensable de  donner  des  indications  nettes  et  rapides. 

La  première  condition  était  de  pouviûr  commander 
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dtt  fond  du  puits  séparément  à  chaque  machine  et  à 
chaque  cabestan. 

Dans  ce  but ,  quatre  cordes  qui  descendaient  le  long 
des  parois  du  puits  correspondaient  à  autant  de  sonne- 
ries à  timbres  différents.  Ces  sonneries  consistaient  tout 
simplement  dans  un  levier  horizontal  en  fer  BC  [fig.  i4)» 
mobile  autour  du  point  A,  ayant  à  l'extrémité  B  la  corde 
qui  descend  au  fond  du  puits,  et  à  l'autre  C  un  marteau 
dont  le  poids  multiplié  par  son  bras  de  levier  est  supé- 
rieur à  celui  de  la  corde  multiplié  par  le  sien.  Quand 
on  tire  la  corde,  le  marteau  se  lève  et  frappe  une  plaque 
de  tôle  T  mobile  suivant  deux  tiges  E ,  E ,  le  nombre  de 
coups  indique  l'ordre.  Ainsi  : 

Un  coup  disait  :  Arrêtez. 

Deux  coups  disaient  :     Descendez. 

Trois  coups  disaient  :    Montez. 

Quatre  coups  disaient  :  Montez  avec  attention^  et  dou- 
cement. 

Cinq  coups  disaient  :     Mise  en  marche  de  la  machine 

d'épuisement. 

Sept  coups  disaient  :     Augmentation  de  vitesse. 

Enfin  dix  coups  indiquûent  une  manoeuvre  très-diffi- 
cile et  commandaient  d'avance  la  plus  grande  attention. 

Ces  signaux  nous  ont  été  de  la  plus  grande  utilité  et 
nous  ont  évité  plus  d'un  grave  accident 

Je  n'évalue  pas  à  moins  de  5  hectolitres  par  minute 
l'eau  affluant  au  fond  du  puits. 

Malgré  cet  épuisement  qui ,  ajouté  à  celui  du  niveau 
supérieur  nécessitait  pour  la  machine  une  vitesse  de 
sept  coups  à  la  minute,  le  creusement  du  puits  fut  assez 
prompt.  Il  fallut  vingt-trois  escouades  de  trois  ouvriers 
ou  soixante-neuf  postes  de  six  heures  pour  obtenir  l'ap- 
profondissement d'un  mètre. 
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Le  travail  était  marchandé  à  1 5o  fr&ncs  te  métïfè  cou* 
rant  de  puiis  :  les  journées  se  montant  à  )i%  i  g  {)ar  ^ 
heures. 

Plus  tard ,  la  pompe  ayant  atteint  la  lenteur  â6 
So  mètres  et  la  charge  sur  les  joints  devenant  considé-^ 
rable  quand  les  coups  de  mine  tiBjetaient  la  pompe  et 
lui  faisaient  perdre  sa  verticalité  i  je  jtigeai  prUdent  de 
monter  une  pompe  auxiliaire  qui  fut  placée  dans  lé, 
compartiment  p'  des  tonnés  {figi  i  o)  i  et  dans  la  bâébe 
de  laquelle  venait  se  déverser  là  pompe  du  fobd. 

Cette  disposition  fut  prise  afin  de  se  réserver  là  plaee 
du  troisième  piston  refoulailt  ^  ëystème  bien  préférable 
aux  pompes  élévatoires  (  à  cause  de  nos  sablea  et  de 
nos  eaux  corrosivesi 

On  continua  le  creusebieni  ooitime  précédemment , 
mais  attèbdb  qu'on  avait  alors  deux  pistons  à  changer, 
le  travail  fut  plus  leilt.  Il  fallut  vingt-neuf  escouades 
de  trois  ouvriers  ou  quatre  ^-vingt-feept  postes  de  six 
heures  poui*  obtenir  Tapprofondissement  d'iin  mètre. 
Les  ouvriers  étaient  payés  &  boo  francs  le  mètre  ;  leurs 
journées  de  suc  heures  se  montèrent  à  a',  s  9. 

On  plaça  le  piston  refoulant  au  niveau  de  1 70  mètres, 
puis  on  continiià  le  ereusement 

J'ai  ainsi  amené  ce  puits  à  la  profondeur  acludle  de 
917  mètres. 

Dans  le  système  ordinaire  de  creusement^  les  bu* 
vriers  prenaient  l'eau  dans  des  seatix  et  la  versaient 
dans  la  tonne. 

Il  en  résultait  l'obligation  d'avoli*  toujours  au  fobd  du 
puits  environ  o^.  1 5  d'eau  et  après  un  temps  d'arrêt 
souvent  fort  minime ,  tel  par  eiémple  que  l'explosion 
d'une  mine ,  la  hauteur  d'eau  était  plus  considérable, 
les  ouvriers  étaient  quelquefois  mouillés  jusqu'à  la  cein- 
ture ;  leur  travail  utile  noii  -  seulement  se  ressentait  de 
Tome  n,  iSôs.  iQ 
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leur  situation ,  mais  encore  n'était  guère  possible  que 
pendant  l'ascension  des  tonnes* 

Quand  l'eau  devenait  plus  considérable,  il  fallait 
augmenter  la  capacité  des  tonnes  ou  la  vitesse  de  la 
machine ,  quelquefois  les  deux  ensemble ,  et  alors  à 
quels  dangers  n'étaient  pas  exposés  de  pauvres  ouvriers 
réunis  dans  un  espace  rétréci ,  sans  abri  et  sous  des 
tonnes  lancées  à  grande  vitesse? 

La  profondeur  d'ailleurs  démontre  l'insuffisance  de 
ce  procédé  non  moins  dispendieux  pour  le  maître  que 
nuisible  à  l'ouvrier. 

Frappé  de  ces  considérations  pratiques ,  j'essayai ,  il 
y  a  onze  ans«  une  pompe  aspirante  fixe  avec  aspiration- 
fourreau  s'àllongeant  par  le  bas  »  analogue  à  celle  dont 
U  est  question  dans  les  Annales  des  mines. 

J'en  fus  peu  satisfait  C'est  alors  que  l'idée  d'une 
pompe  reposant  directement  sur  le  sol  du  puits  me  fut 
communiquée;  je  la  jugeai  féconde  et  j'en  fis  la  pre- 
mière application  sur  une  ponipe  de  o"*,  1 5  de  diamètre. 

Plus  twl ,  j'en  employai  de  o"*,a5  et  même  de  Qr^i% , 
et  le  succès  fut  constant;  je  n'hésite  donc  pas  à  déclarer 
que  ce  système  m'a  paru  extrêmement  précieux  dans 
les  circonstances  où  je  me  suis  trouvé.  Il  est  applicable 
i  toute  profondeur. 

n  diminue  les  dangers  du  métier,  ménage  la  santé 
de  l'ouvrier  et  procure  enfin  un  bien  plus  grand  effet 
utile  de  son  traviùl. 

n  contribuera,  j'ose  le  croire,  à  améliorer  la  situa- 
tion des  mines  de  l'Ouest ,  et  quoiqu'il  ne  soit  pas  de 
mon  invention ,  mais  seulement  imité  du  Comwall ,  je 
me  sois  décidé  à  en  faire  la  description  dans  la  pensée 
d'être  utile  à  mes  collègues. 


NOTE 
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LES  BOUES  DBS  LOGOMOTITBS. 

Par  M.  LARPENT,  chef  de  la  traction  an  ebemln  de  fer  de  TOiieit. 


Dans  l'entretien  courant  des  pièces  qui  composent 
une  locomotive ,  celles  qui  nécessitent  le  plus  d'efforts 
pour  visiter  certaines  parties  ou  pour  les  changer 
entièrement ,  sont  sans  contredit  les  roues  montées  sur 
leurs  essieux. 

Jusqu'à  présent ,  les  moyens  les  plus  généralement 
connus  pour  sortir  les  roues  de  dessous  les  machines , 
consistaient  à  soulever  entièrement  ou  successivement 
l'avant  et  l'arrière  de  la  machine ,  jusqu'à  ce  que  les 
plaques  de  garde  eussent  échappé  les  tourillons  des 
essieux ,  et  alors  on  retirait  les  roues  devenues  libres. 

On  comprend  déjà  que  cette  manœuvre  du  levage  des 
machines  devait  nécessiter  des  appareils  très-puissants 
et  par  stdte  très-dispendieux  de  premier  établissement. 
Les  grues  sont  à  peu  près  les  seules  machines  dont  on 
se  soit  servi  jusqu'à  présent  dans  les  ateliers  de  chemins 
de  fer ,  pour  enlever  les  locomotives  de  dessus  leurs 
essieux  ;  elles  sont  de  deux  espèces  :  celles  à  poste  fixe, 
employées  spécialement  dans  les  dépôts  importants  où 
on  fait  quelques  réparations ,  et  les  autres,  dites  grues 
roulantes,  qui  sont  préférées  dansles  ateliers  de  montage. 

Sur  les  lignes  de  peu  d'importance,  astreintes  par 
suite  à  beaucoup  d'écocomie ,  on  se  sert  encore ,  pour 
soulever  les  locomotives  dont  on  veut  enlever  les  roues, 
de  crics  et  de  vérins.  Mais  si  la  dépense  d'acquisition 
de  ces  outils  est  minime ,  il  n'en  est  pas  de  même  de 
leur  entretien ,  qui  est  assez  considérable. 
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L'opération  du  changement  des  roues  d'une  locomo- 
tive au  moyen  de  crics  ou  c^^  yérins ,  est  toujours  fort 
4ispen4i^y§e  |t  p^use  4u  tcipp3  et  des  nombreux  ou- 
vriers nécessaire^  ppur  manœuvrer  les  outils. 

L'emp)Qi  de  ce§  derniers  appareils ,  est  souvent  dan- 
gereux pour  les  ouvriers  qui  s'en  servent  Les  nombreux 
accidents  survenus  dans  le  levage  des  locomotives  avec 
des  crips,  suffiraient  seuls  pour  f^ra  renooeer  h  leur 
en^plpi  d^QS  cett^  opér^tiop. 

Du  l'esté ,  T^pmaUe  qui  ^ntratuait  h  soulever  un 
pqids  de  90  tpnqes ,  pour  igplpr  uu§  i*QP^  4e  a.Soo  kil. 
au  maximum ,  était  sentie  de  tout  le  monde  ;  aussi  ne 
noiis  fittri|)uoqs>uous|  pas  }e  {pér^e  d'ayqir  1q  premier 
imaginé  un  app^feil  pouyant  pb^nger  )e&f  roues  d'une 
macl)ine  saps  la  soulever  (  i  ) .  Mais  les  appareils  existants 
sur  quelques  cJieiTiins  4^  fer,  entre  jjutres  ceux  de  Saipt- 
Çermain,  Sceaux ,  Strasbourg,  etc.  »  nous  put  semblé  en- 
core incomplets  et  susceptibles  d'améliorations,  surtout 
eu  ce  qui  opncerue  }a  manœuvre ,  qui  est  longue  et  pé- 
nible ,  et  qui  exige  toujours  un  gran(]|  npuibre  dp  bras. 

pans  }f^  u^achine  que  uous  fivoqs  ^t^^blie  fiu  çhemip 
de  fer  4p  T  Ouest  »  àprpxinùt^  du  dépô^  ^es  Ipcoiuptives, 
pour  pouvou*  ch^qger  1^  roues ,  nous  ^vpps  pherçhé 
deux  clipses  :  la  prpiuj^re  ?  c'était  4p  construire  uq  outU 
simple,  pouvant ,  ftyec  le  pjus petit  nombre  d'ouvnprs 
et  avec  le  qioins  dp  teu)ps  possible ,  feiupl^oer  les  roues 
d'une  locpmotiyp  ;  |a  seconde  copsistait  4  réduire  ^u^^l 
que  possible  }a  dépensp  preq^^èrq  4f;  V^PP?^^^^^- 

I^ous  croyons  avoir  rpmplj  notre  prqgramn^e ,  puis- 
qu'en  moins  de  deux  t^eurps  nous  gommes  ^rrjvés  ^ 
remplacer  Ips  trois  paires  de  roifps  4e  pos  n)£^cl)ines. 

Quant  à  la  dépepse ,  elle  n'est  que  le  tier^  dp  ceUei 

(i)  roir  la  note  pf-après. 


de^  gnips  qH'pQ  ewploi^  d^ns  le»  chemins  de  fgr  pour 
fftire  Ig  ipêjne  travail. 

L'appareil  e^t  placé  dans  une  fosjp  p^rpej^djculfiir^    d2*Kppî[êû. 
h  âen^  VQiPrS  eo  communication  ^vec  le  d^p^^  4^^  ^^ 
chipes  ;  pUe  a  7™,5o  de  longueur  2"',?30  d§  largeur  ^\ 
«",6q  dp  profopdeuf, 

Il  ?q  compose  (PL  III,  /Sj.  16,  17,  i§)  d'îfl}  b^ti  eg 
fopt§  A,  formé  (le  deux  longpf  oqq  et  dq  qu^ti*^  |;raverse^, 
fQp4ij  d'ufle  seu^q  pièce,  ipof}0  sur  ^fiH^^  e^^ieux  Ç 
g^rpis  de  roues  &  rebor4,  3ery?int  i  mouYoir  l'^BP^irei} 
9^r  une  voi^  placée  au  fpnd  ^^  \^  fo§se,  §(  perpQUflicu- 
lairp  fLW^  voies  sup^rj^ure^. 

Sur  }e  bâti ,  se  trpuve][)f  fjxée^  qua^fr^  polpupes  e{) 
fipnte  C,  formées  phfw^ufle  dp  4pu?  flaques  ft  apgle 
droit  ;  cbp.que  colopne  porte  sur  Tupe  de  se§  fapes  unç 
rainure  verticale  d^p^  tp^tg  s^  bwtçuf ,  giji  ?ert  i^ 
guider  une  crénjaillère. 

Sur  chacune  des  traverses  e^^trèipes ,  ^ipsi  qpe  f^^r 
celle  du  milieu ,  existent  ^ix  paliers  vepp^  de  fppte  avec 
le  b4ti ,  et  destipé^  à  recevoir  deux  ^r^re^  ep  fer  p , 
spr  lesquels  sont  calés  quatre  pignpps  4ga|eipeu(  pp  fer, 
qui  eflgrènent  avec  qu^trp  prém^èfe^  dp  pa^pde  mé^. 

l-es  crénjaillères  JE  ?upp9n«iît  ^Pïpt  fftil?  iqol^ileg  f, 
Elles  glissent  verticalement  dans  les  r^jj^ur^s  prf^Ur 
quées  sur  Tune  des  faces  4^s  colpppps  pn  fppte ,  §t  §qnt 
reliéps  deux  à  depx  par  les  eptretpjsp?  ^  ^  qui  supporr 
tppt  plies-mêmes  up  pont  çp  bojs  quj  Ji^jt  Ip  pipuver 
ment  des  çrépa^jUèfeg ,  et  sur  leqqpl  se  pJa«pe  l'ouvrier 
qui  dirige  les  boîtes  ^  gr§(isse9  (î^nsi  Ip^  gl|ssièrea  dq  I^ 
locoipotive. 

Le  n^ouvemepf  ascepd^pt  o^  de^çen^^i^t;  des  f^ls 
mobiles  ajustés  en  |)§ut  4es  CFépi^}}^re§  ^  est  dqppé  ^^ 
ipoyep  d'une  manivelle  ^  fixép  à.  l'ex^énjjtjé  d'pi)  f^rbre 
horizontal,  muni  d'upe  FPWP  ^  fW^et,  suf  l^pljp  s'ftîif  j 


34^  MACHINES  A   CHANGER  LES   RODES 

un  cliquet  pour  mettre  Tappareil  au  repos  :  ce  même 
arbre  porte  un  pignon  dont  le  rayon  est  dans  le  rapport 
de  1  :  6,5o  avec  celui  de  la  manivelle  et  qui  engrène 
avec  une  roue  calée  sur  un  arbre  intermédiaire  qui 
porte  lui-même  un  pignon  dont  le  rayon  est  dans  le 
rapport  de  i  :  d,5o  avec  celui  de  la  roue  précédente; 
ce  pignon  engrène  avec  une  roue  fixée  sur  un  arbre 
séparé  »  laquelle  roue  communique  le  mouvement  en 
sens  inverse  en  engrenant  avec  une  autre  rone  de  même 
diamètre  et  montée  également  sur  un  arbre  séparé. 
Chacun  de  ces  deux  arbres  porte  un  pignon  dont  le 
rayon  est  dans  le  rapport  de  i  :  4  avec  celui  de  chacune 
des  roues  de  même  diamètre  qui  engrène  avec  une 
grande  roue  montée  sur  l'arbre  D  sur  lequel  sont  assu- 
jettis les  pignons  en  fer  qui  engrènent  avec  les  crémail- 
lères, et  dont  les  rayons  sont  dans  le  rapport  de  i  :  4)45 
avec  ceux  des  grandes  roues.  En  multipliant  ces  rapports 
Tun  par  l'autre,  on  trouve  que  la  force  appliquée  à  la 
manivelle  est  multipliée  par  agi  au  point  de  contact  des 
dents  des  pignons  qui  engrènent  avec  les  crémaillères. 

Le  mouvement  horizontal  de  l'appareil  s'effectue  au 
moyen  d'un  levier  I  mobile  sur  l'essieu  B ,  et  à  cliquet, 
qui  appuie  sur  les  dents  d'une  roue  à  rochet  J,  calée  sur 
le  même  essieu. 

Lorsque  la  machine  est  amenée  sur  l'appareil,  il  ne 
fallait  pas  que  celui-ci  supportât  tout  le  poids  de  la 
locomotive ,  de  peur  de  fatiguer  trop  longtemps  les 
dents  des  engrenages.  Pour  cela  on  a  fait  porter  les  rails 
mobiles  sur  de  fortes  clavettes  L  en  fer  qui  traversent 
de  solides  supports  en  fonte  M ,  posés  et  scellés  sur  des 
piliers  en  pierre  de  taille.  Ces  supports  reçoivent  d'un 
bout  les  rails  fixes  des  voies  ordinaires ,  tandis  que  du 
côté  de  la  fosse ,  ils  servent  de  guides  et  en  même 
temps  de  supports  aux  rails  mobiles  de  l'appareil. 
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Lorsqu'  une  locomotive  a  besoin  de  changer  ses  roues,  ,|^^^"5J^, 
on  commence  par  démonter  les  différentes  pièces  du 
mouvement  et  de  la  distribution  attenantes  aux  essieux. 
On  amène  ensuite  la  locomotive  sur  les  rails  de  l'ap- 
pareil qui  doivent  toujours  porter  sur  les  clavettes  quand 
la  machine  ne  fonctionne  pas.  La  roue  à  descendre  étant 
ainsi  arrivée  à  peu  près  au  milieu  du  rail ,  on  fait  effort 
à  la  manivelle  pour  sortir  les  clavettes  qui  supportent 
les  rails.  Puis  on  descend  doucement  la  roue  jusqu'à  ce 
que  le  boudin  de  la  partie  supérieure  ait  échappé  la 
plaque  de  garde.  Au  moyen  du  levier  à  encliquetage , 
on  fait  rouler  tout  le  système  jusqu'à  ce  qu'on  soit  en 
face  de  la  voie  parallèle.  Alors  on  remonte  la  roue  jus- 
qu'au niveau  de  la  voie ,  et  on  la  pousse  aux  ateliers. 

Pour  remettre  une  roue  en  place  sous  la  locomotive , 
on  commence  par  monter  les  boites  à  graisse  après  les 
fusées  des  essieux ,  et  on  recommence  en  sens  inverse 
la  manœuvre  précédente. 

Note  sur  un  appareil  analogue  établi  dans  les  ateliers 

de  Stettin  (Poméranie). 

Le  principe  appliqué  par  M.  Larpentl'a  déjà  été  sous 
des  formes  diverses  et  quelquefois  très-peu  différentes 
de  celle  qu'il  a  adoptée.  Tel  est,  par  exemple,  l'appareil 
qui  fonctionne  depuis  trois  ou  quatre  ans  dans  l'atelier 
de  réparation  de  la  gare  de  Stettin  (chemin  de  Stettin  à 
Posen)  :  il  est  représenté  par  les  fig.  ig,  ao  21. 

Deux  longerons  en  bois  A,  A,  suspendus  aux  fusées 
extérieures  du  chariot ,  supportent  :  1  "  vers  leurs  extré- 
mités, quatre  coulisses  verticales  en  fonte  B,  B,  pourvues 
de  larges  semelles ,  solidement  entretoisées  deux  à  deux, 
et  destinées  à  guider  les  deux  rails  mobiles  pendant  leur 
mouvement  ;  2*»  au  milieu ,  une  forte  traverse  I  dont  le 
centre  reçoit  une  douille  J,  qui  livre  passage  à  une  grosse 
vis  en  fer  à  filet  quarré  K.  Pendant  le  mouvement,  c'est 
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cette  TÎâ  qiiî  sûppôHe  tottte  la  dhargë ,  voie  mobile  et 
paire  de  rôties.  Lés  deti*  fâils  L ,  L,  (  dont  fchacuil  e5?t 
formé  de  deux  bouts  de  rails  àuiéHcains  apjjliqués  base 
à  bd§e  et  assemblés  par  deux  rangs  de  rivets)  sont  sus- 
pendus à  la  tête  de  la  vis  au  moyen  des  tirants  P,  P,  R , 
R,  et  rattachés  à  son  extrémité  inférieure  par  les  plates- 
bandes  Q  »  Q  »  et  les  tringles  « ,  v  ;  les  deux  entretoises 
T,  T,  empêchent  la  flexion  de  cette  armature,  et  par 
suite  là  tendante  des  rails  à  se  rapprocher  sous  la  charge 
et  à  s  appliquer  contré  les  parois  intérieures  des  guides. 

lin  grbs  èct-ôu  tbiii^ilànt ,  É,  ë'âf)puie  pat  une  nervure 
cirëUklt'e  STlh  le  cbllet  bien  dresâé  de  la  douille  J  :  il  est 
denté  sur  son  fcdritôilh  ëitérieur,  et  engrène  avec  les  deux 
pignons  Verticaux  N4  N  calés  sur  les  at-bres  à  manivelle^ 
0, 0 .  Pendant  la  mise  en  place  de  la  locomotive,  les  rails 
mobiles  sont  clàvetés  aux  deux  bouts  comme  dans  l'appa- 
reil précédent  Tel  estTobjetdes  appendices  li^E(fig.  20). 

Conune  transmission  de  mouvement ,  le  second  ap- 
pareil est  plus  simple  que  le  premier,  qui  entraîne  une 
assez  grande  complication  d'engrenages.  Mais  celui-ci 
a  pour  lui  une  disposition  plus  simple  des  armatures , 
plus  de  solidité ,  et  une  stabilité  complète ,  qui  manque 
à  l'autre.  Avec  un  seul  support  central,  il  est  indispen- 
sable d'amenet*  exacteiUent  à  l'aplomb  dé  la  vis.  Taxe  de 
TëssieU  à  abaisser,  condition  qui  disparaît  avec  les  quatre 
poihts  d* appui.  L'appareil  allemand  exige  d'ailleurs  ab- 
solument la  uiîsë  en  place  des  clavettes  d'about,  avant 
les  déplacements  de  la  machine,  tandis  que  l'oubli  de 
cette  précaution  n'aurait  pas  d'inconvénient  grave  dans 
l'dppareil  dU  theUiin  de  l'Ouest.  Par  contre,  il  est  vrai, 
là  Vis  présente  par  elle-même ,  contre  tout  mouvement 
involontaire,  des  garanties  que  Tencliquetage  est  loin 
d'oflrir  au  même  degré. 

La  première  disposition  paraît,  tout  compte  fait,  pré- 
férable à  la  seconde ,  qui  a  du  reste  le  mérite  de  la 

priorité. 

C.  Couche. 
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AU  POINT  DE  vue  DES  £AUX    ARTÉSIENNES  DK  CETTE  PORTION  DU  SAHARA, 

Par  M.  DUBOCQ,  ingénieur  des  mines,  cbcf  du  service 
dans  la  province  de  Conslantine. 


La  chaîne  des  monts  Aouress ,  qui  limite  vers  le  sud  ^^  riJUiSas. 
la  partie  moyenne  de  la  province  de  Gonstantine  ,  des- 
sine par  une  série  de  crêtes  élevées  et  ardues ,  dont 
l'altitude  atteint  jusqu'à  2.3i2  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  (Djebel  Cbelliah) ,  la  ligne  de  partage 
entre  les  eaux  qui  vont  porter  leur  tribut  aux  bassins 
fermés  des  lacs  de  la  région  des  hauts  plateaux  qui 
constitue ,  entre  Tebessa  et  Sétif ,  la  zone  méridionale 
du  Tell,  et  les  cours  d'eau  qui,  descendant  des  ver- 
sants sud,  vont  se  réunir,  après  avoir  traversé  la  plaine 
des  Zibân,  dans  le  vaste  marais  de  Melr'ir. 

Cette  chaîne,  qui  comprend  dans  sa  partie  centrale 
des  grès  à  grains  fins  et  des  calcaires,  est  composée , 
dans  la  région  que  traverse  la  route  de  Gonstantine  à 
Biskra ,  d'assises  alternantes  de  marnes ,  d'argiles  et 
de  calcaires.  Les  marnes  et  les  argiles  sont  sèches , 
de  couletir  grise  ou  ocreuse ,  et  forment  des  assises  peu 
nombreuses  intercalées  dans  les  calcaires.  Ges  der- 
niers présentent  le  plus  souvent  une  structure  compacte 
à  cassure  grasse  ou  conchoïde ,  avec  un  grain  variable  ; 

TOME    II,    l852.  17 
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Plaioe 
d'el  K'sour. 


ils  passent  quelquefois  à  une  structure  subsaccharoïâe, 
et  offrent  l'apparence  des  marbres  communs.  Leur  cou- 
leur varie  du  blanc  sale  au  gris  foncé,  et  les  nuances  gris 
de  lin  ou  gris  rosé  dominent  dans  les  étages  supérieurs. 

En  raîaoïi  de  leur  dureté  et  de  leur  nature  résistante, 
ces  assises  calcaires  ont  fidèlement  conservé  les  traces 
des  divers  phénomènes  géologiques  qui  ont  donné  au 
sol  son  relief  actuel  ;  efles  présentent  dans  toute  l'éten- 
due des  monts  Aouress  une  série  de  soulèvements  et 
de  plissements  d'une  netteté  remarquable ,  qui  permet- 
tent de  suivre  assez  facilement  les  divers  horizons  géo- 
logiques que  renferme  cette  chaîne  de  montagnes,  mal- 
gré les  nombreuses  dislocations  et  tous  les  accidents 
stratigrapbiques  que  Ton  rencontre.  La  direction  gé- 
nérale de  ces  soulèvementa  varie  dans  des  limites  peu 
étendues;  elle  court  en  moyenoe  du  N.  70^  £.  va 
S,  70**  0.»  et  peut  ainsi  ôtre  sensiblem^at  rapportée 
au  système  des  Alpes  prindpales. 

En  quittant ,  ^rë&  Oum  el  Asnam ,  les  hauts  pla- 
teaux qui  attiûgBest  à  cet  endroit  une  altitude  de  près 
de  900  mètres,  pour  s'engager  dans  la  vallée  de  l'oued 
Bel  Khaaze,  qui  conduit  à  Batna ,  on  rencontre  des 
couches  plongeant  régulièrement  vers  le  nord  sur  les 
deux  flancs  de  la  vallée  ;  eUes  renfenneni ,  auprès  de 
Batna»  de  nombreux  fossile»,  uo^xnmeniVHemiasUr 
Fourneli,  VEscogira  tirgula^  la  CapritM  ammonia^  des 
pecten,  des  échinides,  qui  montrent  que  les  terrains 
qui  b<M:deBi  la  plaine  cUins  laquelle  s'élève  Batna  ap* 
partiennent  à  la  formation  néocomienne* 

En  continuant  à  suivre  la  vallée  prinâpak  jusqu'au 
col  qui  forme  le  point  de  partage  des  eaux  entre  les 
lacs  intérieurs  et  le  bassin  du  Sahara ,  et  qiù  pfés^xte 
une  hauteur  de  1  •  19a  mètres,  on  reconmUt  les  mêmes 
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plongements ,  ainsi  que  sur  les  versants  qui  bordent  la 
vallée  opposée  par  laquelle  on  arrive  à  la  pidne  de 
K'sour.  L'extrémité  nord  de  cette  plaine  présente  aux 
environs  du  Ras  el  Ma  un  grand  nombre  de  fossiles 
décrits  par  H.  Foumel  dans  la  Richesse  minérale  de 
r  Algérie ,  notamment  YArca  Ligeriensis^  Y  Ammonites 
Sj/riacus  «  des  ptérocères ,  des  trochus ,  des  nérinées  f 
des  spatangues ,  qui  appartiennent  à  l'étage  de  la  craie 
chloritée  4  qui  succède ,  au  delà  de  Batua ,  à  Yét&ge 
néocomien*   En  traversant  la  plaine  d'el  K'sour,  les 
couches  affectent  une  sorte  de  plissement  horizontal , 
et  continuent  à  plonger  vers  le  toord  jusqu'aux  abords 
du  col  du  Juif  (Teniet  el  Ihoudi) ,  remarquable  paf  les 
bancs  remplis  d'Inocérames  que  l'on  y  observe.  Le 
pendi^e  des  couches  change  auprès  de  ce  col ,  et  se 
dessine  nettement  vers  le  sud.  Ce  plongeaient  continue 
à  Mezab  el  Blessai ,  dans  le  Djebel  Tilatou ,  le  Djebel 
Hetlili  et  le  Djebel  Gaous  «  où  l'on  trouve  de  si  nom- 
breux fossiles  de  la  craie  chloritée  ;  et  la  rivière  formée 
par  la  jonction  de  l'oued  Mezab  et  Hessîût  et  de  l'oued 
Fedala  coule  entre  deux  murailles  de  strates  fortement 
redressées,  présentant  sur  la  rive  droite  leurs  surfaces 
régulières ,  et  sur  la  rive  gauche  leurs  joints  de  rup- 
tures abruptes  et  escarpés ,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  pré- 
cipite en   frémissant  dans  la  profonde  coupure  du 
Djebel  Gaous ,  pour  se  répandre  ensuite  dans  la  plaine 
d'el  Kantra.  Un  chemin  taillé  en  corniche  sur  la  rive     ei  Kamra. 
droite  passe ,  à  l'aide  d'un  pont  romain  jeté  sur  le  pré- 
cipice ,  et  remarquablement  conservé ,  aux  escarpe- 
ments plu«  accessibles  de  la  rive  gauche ,  et  sert  à  tra- 
verser ce  défilé ,  dans  lequel  les  couches  coupées  à  pic 
crt  redressées  à  Gcr^  se  présentent  par  leur  tranche ,  en 
Conservant  sur  les  deux  rives  une  correspondance  abso- 
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lue.  Il  débouche  au-dessus  des  beaux  jaxdius  de  dattiers 
d'el  Kantra.  Cette  oasis ,  conquise  par  les  irrigations 
sur  les  terrains  d'alluvion  des  bords  de  la  rivière ,  est 
arrosée  au  moyen  de  grossiers  barrages  et  de  canaux 
qui  portent  la  végétation  et  la  vie  sur  tous  les  espaces 
qu'ils  parcourent  dans  ces  régions  désolées  ;  elle  com- 
prend quatre  villages  placés  à  la  limite  des  jardins  de 
dattiers.  La  hauteur  de  la  maison  des  hôtes ,  établie 
dans  le  village  de  la  rive  gauche  ,  est  de  499  i^ètres  ; 
sur  la  rive  droite ,  les  cultures  étagées  sur  les  collines 
adossées  au  Djebel  Gaous ,  atteignent  une  hauteur  plus 
élevée ,  et  la  maison  du  scheick ,  située  dans  la  partie 
supérieure ,  est  à  la  cote  de  5s8  mètres. 
Plaine  La  plaine  dont  l'oasis  d'el  Kantra  occupe  le  dé- 

bouché 9  est  limitée  vers  le  sud  par  les  assises  secon- 
daires du  Djebel  Essor,  qui  paraissent  parallèles  à  celles 
de  la  chaîne  d'Ël  Kantra ,  et  plongent  en  sens  contraire 
vers  le  nord.  L'intervalle  est  occupé  par  un  terrain  re- 
couvert de  cailloux  roulés ,  qui  se  compose  d'argiles 
rouges  ou  verdâtres,  auxquelles  les  érosions  ont  donné 
en  certains  points ,  comme  à  Darset  el  Hammra  (  la  pe- 
lUe  dent  rouge) ,  l'aspect  d'anciennes  ruines  qui  sont 
l'objet  de  curieuses  légendes  ;  de  bancs  de  gypse  ,  de 
calcaire  marneux ,  de  poudingues  formés  de  cailloux 
roulés  appartenants  aux  terrains  secondaires  que  nous 
venons  de  traverser,  et  renfermant  fréquemment  des 
aébris  fossiles  de  ces  mêmes  terrains.  Ces  couches  , 
que  l'on  peut  observer  sur  les  versants  de  la  chaîne 
d'el  Kantra,  principalement  à  l'ouest  de  cette  oasis, 
ainsi  que  sur  les  pentes  qui  vont  se  terminer  au  Djebel 
Essor,  sont' inclinées  de  i5  à  ao""  vers  le  sud  dans  la 
partie  nord  de  la  plaine,  où  quelques  assises  supérieures 
présentent  même  une  pente  beaucoup  plus  faible ,  et 
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plongent'au  contraire  au  nord  dans  la  partie  sud.  Elles 
ont  ainsi  participé  au  redressement  des  terrains  secon- 
daires, et  ne  peuvent  être  considérées  comme  de  sim- 
ples alluvions  anciennes ,  de  sorte  que  Ton  doit  les  rap- 
porter, en  raison  des  poudingues  qu'elles  contiennent, 
à  Tétage  tertiaire. 

Cette  formation  tertiaire  s'étend  à  l'ouest  de  la  plaine 
d'el  Kantra,  et  y  prend  plus  de  développement.  Auprès 
des  ruines  de  M'guesba,  les  bancs  de  poudingues  qui 
plongeaient  vers  le  nord  s'infléchissent  faiblement  vers 
le  sud ,  pour  disparaître  sous  le  plateau  qui  forme  la 
rive  gauche  de  l'oued  el  Kantra.  Ces  poudingues  sont 
recouverts  par  des  bancs  de  marnes  gypseuses,  de  cal- 
caire caverneux  ou  concrétionné  d*  un  gris  foncé ,  dé- 
coupés par  les  érosions  en  une  série  de  mamelons  peu 
élevés,  dont  les  sommets,  placés  sensiblement  au  même 
niveau,  sont  occupés  le  plus  souvent  par  les  calcaires. 

Les  eaux  que  fournit  ce  plateau ,  et  qui  sont  utili-  ei  Hammam 
sées  par  les  rares  habitants  d'un  pauvre  village  établi 
auprès  du  Koudiat  Kourbazet ,  sont  chaudes  ;  elles  ont 
une  odeur  hépatique  et  une  saveur  saline  assez  pro- 
noncées. L'ime  de  ces  sources ,  dont  la  température 
plus  élevée  atteint  57**  centigrades,  est  recueillie  à  el 
Hammam  dans  une  piscine  qui  remonte  à  la  période 
romaine  ,  et  qui  est  encore  assez  bien  conservée  pour 
être  fréquentée  aujourd'hui.  La  source  arrive  dans  la 
partie  supérieure  du  bassin ,  où  la  température  est  un 
peu  plus  élevée,  et  la  hauteur  de  l'eau  est ,  aux  abords 
de  la  source ,  de  i",5o. 

Au  sud  de  ce  Hammam  on  rencontre  ,  au  milieu  des 
marnes  gypseuses  ,  des  assises  disloquées  de  poudin- 
gues et  un  banc  d'huîtres  extrêmement  puissant,  formé 
exclusivement  par  des  Ostrea  crassissima  caractéristi- 
ques du  terrain  miocène ,  qui  nous  apprennent  que  les 
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Terrain  teriiaire.  terrain»  quî  succèdeot ,  depuis  el  Kantra ,  à  la  craie 

cbloritée  appartiennent  à  l'étage  tertiaire  moyen.  £n 
continuant  à  marcher  vers  le  sud,  on  traverse  un  ra- 
vin assez  encaissé ,  creusé  dans  des  marnes  gypseuses 
verdâtres ,  grises,  ou  lie  de  vin ,  au  fond  duquel  coule 
un  ruisseau  salé  ,  et  Ton  gravit  sur  l'autre  bord  une 
montagne  élevée  dont  les  couches  profondément  dislo- 
quées sont  formées  de  marnes  irisées ,  comme  celles 
que  nous  venons  de  décrire ,  et  de  masses  énormes  de 
gypse  gris  et  de  sel  gemme  :  c'est  le  Djebel  Rh'arribou, 
Djebel  également  appelé  Djebel  el  Melah,  ou  montagne  de  sel. 
«ci*"mme  ^®  minéral,  ainsi  que  le  gypse,  m'ont  paru  y  former  de 
grands  amas  lenticulaires  au  milieu  des  marnes ,  et 
les  modifications  incessantes  que  l'action  des  eaux  ap- 
porte à  la  structure  de  ces  terrains  essentiellement 
meubles  et  ébouleux  «  ne  m'ont  point  permis  de  retrou- 
ver nettement  les  assises  horizontales  indiquées  par 
M.  Foumel.  Cet  immense  amas  de  sel  est  exploité 
grossièrement  et  d'une  manière  superficielle  par  les 
Arabes ,  qui  enlèvent  au  retour  de  la  belle  saison  les 
blocs  que  les  pluies  d'hiver  ont  dégagés  et  rendus  plus 
faciles  à  abattre ,  pour  les  vendre  sur  les  marchés  voi- 
sins du  Tell  et  des  Zibân. 

£n  descendant  le  versant  sud  du  Djebel  Rh'arribou , 
on  retrouve  des  bancs  de  poudingue  et  de  grès  friable , 
qui  recouvrent  des  assises  de  marnes  gypso-salifères , 
et  qui  disparaissent  sous  un  terrain  de  transport  formé 
de  silex  noirs  et  de  calcaires  roulés,  qui  s'étend  jusqu'à 
l'oued  Abdi.  A  l'est  de  cette  montagne  ,  le  Djebel 
Rhennech  et  le  Djebel  Brâniss  continuent  la  série  des 
terrains  secondaires  du  Djebel  Essor,  et  montrent  par 
la  disposition  de  leurs  strates  et  par  leurs  pendages 
réguliers  que  la  formation  du  Djebel  Rh'arribou  ne  peut 
point  être  regardée  comme  intercalée  dans  ce  terrain. 
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En  se  dirigeant  du  Hammam  vers  la  plaine  d'el  Ou-  si  oauia. 
taïa ,  on  rencontre ,  après  avoir  traversé  la  rivière ,  des 
indications  qui  viennent  à  l'appui  de  l'assertion  précé- 
dente. On  observe ,  en  effet ,  à  la  hauteur  du  Djebel 
Rh'arribou  ,  dans  le  Koudiat  Fellaig  ,  les  couches  de 
calcaire  compacte  du  terrain  secondaire  qui  reparais- 
sent et  qui  bordent  la  rive  droite  de  l'oued  el  Kantra , 
ainsi  que  la  partie  nord  de  la  plaine  d'el  Outala.  Ces 
couches  plongent  régulièrement  vers  le  sud ,  et  présen- 
tent un  peu  plus  à  l'ouest ,  sur  l'oued  Djouznl  et  auprès 
du  col  de  Safia ,  par  lequel  on  pénètre  dans  le  bassin 
du  Hodna ,  la  série  des  fossiles  de  Blzab  el  Messaî  et 
du  Metlili ,  qui  accusent  avec  une  remarquable  netteté, 
sur  une  étendue  de  plus  de  /|0  kilomètres ,  un  horizon 
géologique  que  la  disposition  régulière  des  couches  et 
des  soulèvements  permettait  déjà  de  pressentir.  L'in- 
clinaison des  strates  varie  à  la  limite  de  la  plaine,  entre 
3o  et  40*"  sud  ,  et  elles  sont  recouvertes  par  des  bancs 
d'argiles  rouges  compactes ,  de  poudingues  et  de  grès , 
qui  plongent  de  1 5  à  i  G""  vers  le  sud ,  et  qui  se  ratta- 
chent au  massif  tertiaire  du  Rh'arribou. 

Ce  terrain  disparaît,  dans  toute  l'étendue  de  la 
plaine  d'el  Outaïa  ,  sous  un  dépôt  d'alluvions  formé  de 
nombreux  cailloux  roulés  dans  la  partie  supérieure  de 
la  plaine ,  et  d'un  dépôt  argilo-calcaire  de  I5ss ,  doât 
aucun  mouvement  du  sol  ne  vient  interrompre  l'uni- 
formité entre  la  rivière  d'el  Kantra  et  les  montagnes 
secondaires  du  Saison  qui  séparent  cette  plaine  du  bas- 
sin de  Mehaguen. 

La  hauteur  de  la  plaine,  auprès  du  village  d'el  Ou-     ,.  f»»»"» 
taïa ,  est  de  2.57  mètres;  elle  est  arrosée  dans  une  por- 
tion de  son  étendue  par  des  prises  d'eau  établies  sur 
l'oued  el  Kantra ,  aux  environs  du  village ,  et  qui  sont 
principalement  utilisées  pour  la  culture  des  céréales , 
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car  le  nombre  des  dattiers  et  des  jardins  qui  environ- 
nent le  village  est  fort  restreint.  Ces  cultures  ont  pris , 
dans  les  dernières  années,  un  grand  développement, 
mais  elles  sont  encore  loin  d'atteindre  celui  qu'elles 
devaient  présenter  sous  la  domination  romaine,  si  Ton 
en  juge  par  les  restes  d'un  aqueduc  placé  auprès  du 
gué  qui  traverse  la  route  d'el  Kantra,  qui  faisait  arri- 
ver les  eaux  dans  les  parties  supérieures  de  cette  vaste 
plsdne ,  et  par  les  ruines  assez  considérables  que  Ton 
observe  sur  les  deux  bords  de  la  rivière ,  entre  el  Kan- 
tra et  el  Outaïa. 
Djebel  sfah.  Un  rideau  de  montagnes  secondaires  limite  entière- 
ment vers  le  sud  la  plaine  d'El  Outaïa ,  et  s'étend  jus- 
qu'au bord  de  la  rivière.  Les  couches  de  calcaires  com- 
pactes blancs  ou  rosés  dont  la  chaîne  est  composée 
plongent  ici  vers  le  nord;  on  la  traverse  au  col  de 
Sfah  par  lequel  on  a  établi  depuis  l'occupation  fran- 
çaise un  passage  accessible  aux  bêtes  de  somme  et  aux 
cavaliers,  d'où  l'œil  découvre  pour  la  première  fois 
l'immense  plaine  du  Sahara  qui  se  poursuit  jusqu'aux 
dernières  limites  de  l'horizon  avec  ses  teintes  blanchâ- 
tres et  monotones  dont  les  vertes  oasis  des  Zibân  vien- 
nent seules  interrompre  l'aspect  uniforme  et  saisissant. 
En  descendant  vers  Biskra,  on  retombe  dans  une 
série  de  collines  de  hauteur  peu  variable  formées  de 
marnes  blanches,  d'argiles  gypseuses,  de  grès  cal- 
caires faiblement  agrégés ,  de  calcaires  caverneux  très- 
compactes  qui  recouvrent ,  dans  la  région  ouest ,  la 
plupart  des  buttes,  et  de  poudingues  développés  prin- 
cipalement aux  abords  de  la  rivière ,  où  ils  occupent 
les  pentes  sud  et  les  parties  supérieures  des  mame- 
lons ,  notamment  de  celui  qui  renferme  les  ruines  de 
l'ancien  fort  Turc,  que  les  beys  de  Constantine  avaient 
établi  en  avant  de  Biskra.  Les  dépressions  produites 
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dans  ce  terrain  par  l'action  des  eaux  sont  occupées  par 
un  grand  nombre  de  cailloux  roulés  de  calcaires  com- 
pactes ,  de  silex  noirs,  qui  rendent  la  marche  très  diffi- 
cile et  qu'aucune  végétation  ne  vient  recouvrir.  Les 
eaux  qui  s'y  rassemblent  à  la  suite  des  pluies  sont  for- 
tement salées ,  et  un  petit  cours  d'eau  qui  déverse  à 
l'ouest  de  Biskra  ime  portion  d'entre  elles  porte  pour 
ce  motif  le  nom  d'oued  el  Melah  ou  de  ruisseau  salé. 
On  y  trouve  encore ,  pour  compléter  l'analogie  avec  le 
plateau  d'el  Hammam  que  nous  avons  décrit  entre  el 
Kantra  et  el  Outaïa,  des  sources  thermales  sulfureuses  ; 
l'une  d'elles ,  qui  est  entourée  d'une  sorte  de  bassin 
naturel ,  marque  46°  centigrades  et  présente  une  forte 
odeur  hépatique.  Elle  est  très-fréquentée  par  les  indi- 
gènes ,  ainsi  que  par  la  garnison  de  Biskra. 

Avant  d'arriver  à  cette  oasis,  on  rencontre  encore 
quelques  monticules  isolés  et  régulièrement  alignés  de 
calcaire  secondaire ,  dont  les  couches  plongent  de  78  à 
45*  vers  le  sud.  Le  nouveau  fort  Saint-Germain  est 
établi  sur  l'une  de  ces  buttes  qui  a  été  dérasée  pour 
les  constructions  et  dont  on  ne  retrouve  aujourd'hui  les 
traces  que  dans  le  fossé  du  fort.  La  coupe  n"  1  repro- 
duit cette  disposition  des  couches,  ainsi  que  l'ensemble 
des  terrains  compris  entre  el  Kantra  et  Biskra  que  nous 
venons  de  décrire. 

L'oasis  de  Biskra,  chef-lieu  du  cercle  des  Zibân,  Biikra 
s'élève  sur  la  rive  droite  de  l'oued  el  Kantra,  qui  a 
pris,  à  partir  de  sa  jonction  avec  l'oued  Abdi,  le  nom 
d'oued  Biskra.  Remarquable  par  la  richesse  de  sa  vé- 
gétation, par  l'étendue  de  ses  cultures,  qui  compren- 
nent, indépendamment  des  céréales,  des  légumineuses, 
des  oliviers  et  des  arbres  fniitiers,  120.000  palmiers 
productifs ,  cette  oasis  renferme ,  en  dehors  de  notre 
établissement  militaire  autour  duquel  se  sont  grou- 
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pées  quelques  habitations  européennes,  sept  villages 
disséminés  dans  son  périmètre  depuis  que  les  beys  de 
Gonstantine  ont  détruit  la  ville  principale,  sur  l'empla- 
cement de  laquelle  est  construite  la  Kasbah.  Les  maisons 
y  sont  bâties  avec  des  briques  de  terre  séchée  au  soleil; 
la  terre  que  Ton  emploie  pour  cet  objet  n'est  autre 
que  la  terre  végétale  de  l'oasis  ;  c'est  un  dépôt  de  lôss 
argilo-calcaire  dû  aux  alluvions  anciennes  de  l'oued 
Biskra  qui  s'étendent  à  une  distance  assez  considé- 
rable à  droite  et  à  gauche  de  la  rivière.  Un  échantiUon 
de  cette  terre  pris  dans  le  jardin  militaire  a  donné  à 
l'analyse  la  composition  suivante  : 

Silice. sS.os 

iLlumioe. \  ^      _ 

Phosphate  de  chaux )    ''^  ^*' 

Peroxyde  de  fer. 9,78 

Carbonate  de  chaux .  18,61 

Sulfate  de  chaux.  ........  5,55 

Chlorure  de  magnésium 1,60 

Chlorures  alcalins 1,27 

Eau,  humine  et  débris  organiques.  36,98 

100,00 

L'eau  nécessaire  aux  besoins  des  cultures  et  de  la 
population  est  exclusivement  fournie,  si  Ton  en  excepte 
un  puits  d'eau  saumâtre  que  l'on  a  creusé  dans  la  cour 
de  l'ancienne  Kasbah  depuis  l'occupation,  par  une 
dérivation  de  l'oued  Biskra.  Les  eaux,  recueillies  au 
moyen  d'un  épi  à  l'amont  du  fort  Saint-Germain ,  pas- 
sent le  long  de  la  face  ouest  de  ce  fort,  où  un  barrage 

(1)  L^acide  phosphorique  a  été  recherché  dans  les  terres  vé- 
gétales, par  la  méthode  de  M.  Berthler,  maison  a  reconnu 
qu'il  était  mélangé  d'une  forte  proportion  d'alumine  prove- 
nant de  la  décomposition  partielle  des  argiles  par  les  acides , 
et  on  a  été  conduit  ainsi  k  grouper  dans  cette  analyse  et  dans 
toutes  les  suivantes,  le  phosphate  de  chaux  avec  l'argile,  à  la- 
quelle on  a  également  imputé  la  portion  de  silice  qui  s*était 
dissoute  dans  l'attaque  par  Tacide  ohlorhydrique. 
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mobile  et  un  canal  secondaire  permettent  de  les  dé- 
tourner au  besoin  et  de  priver  d'eau  Toasis.  Elles  se 
distribuent  ensuite  au  moyen  de  nombreuses  ramifi- 
cations dans  toute  l'étendue  des  jardins  de  Biskra  et 
de  Kourra,  qui  n'est,  à  proprement  parler,  qu'une 
annexe  de  la  première  oasis.  Plusieurs  moulins  à  blé  sont 
établissur  le  principal  canal  de  distribution,  qui  présente 
un  débit  et  une  pente  assez  considérables.  L'eau  en  est 
lourde,  d'une  saveur  saline  très-prononcée,  surtout  dans 
la  saison  des  chaleurs;  sa  densité  est  de  1 .0009  à  9'',5. 
L'analyse  d'un  échantillon  pris  dans  le  courant  du 
mois  d'avril  sur  l'un  des  canaux  a  conduit  à  la  compo- 
sition suivante  : 

chlorure  de  sodium.  ......      0,878 

Chlorure  de  magnésium o^liyU 

Sulfate  de  soude o,a8o 

Sulfate  de  chaux o,/i/i8 

Carbonate  de  chaux 0^166 

Eau  et  matières  organiques.  .  .  997,76/1 

1 .000,000 

Un  forage  artésien  que  M.  Foumel  a  fait  entreprendre  Forage  de  BUkra 
auprès  de  la  Kasbah  a  été  poussé ,  au  milieu  des  plus 
grandes  difficultés  et  en  dix -huit  mois  de  travail ,  à 
81  ",65  sans  fournir  de  résultat  ;  ce  sondage  a  traversé 
les  couches  suivantes  : 


Terre  végétale. 
Poudingue,  .  . 
Sable  jaune. .  . 
Poudingue.  .  . 
Argile  rouge&tre 
Poudingue.  .  . 
Calcaire  jaune. 
Sable  argileux. 
Calcaire  jaune. 
Argile  zébrée. . 

A  repQfUr 


Épaicsear 
dM  coaehet. 

.       77^0 

.     o,/io 

.      0,90 

.  /i,ao 

.  i,o5 

.  8.95 

,  0,70 

.  5,60 

.  3,80 

•    3AtOO 


Profondrar 
traTerséa. 

7M 

7.80 
8,70 

12,90 

13,96 

33,90 
35,60 

37,30 

3o,oo 

34,00 
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ÉpaliMur  ProfoDp«or 

dM  coucbtf .  travenée. 

Report,  .  .  3/ï,oo 

Calcaire  jaune.  ...  1,00  35,oo 

Argile  zébrée 6,90  ^1,90 

Poudingue 5,oo  ^6,90 

Argile  jaune 3,10  49,00 

Poudingue 11, 35  6o,55 

Argile  zébrée.    .  .  .  3,5o  63,85 

Poudingue o,!i5  6/i,3o 

Argile o,5o  6Zi,8o 

Poudingue o,5o  65,3o 

Argile o,65  65,95 

Poudingue 4,95  70,90 

Argile  tendre.    ...  i,65  7s,55 

Marne  et  gypse. .  .  .  0,60  73,1 5 

Argile  jaune 1,00  7/1,15 

Calcaire  blanc.  .  .  .  4,00  78,1 5 

Argile  jaune o^lxo  78,55 

Calcaire  blanc.  ...  3, 10  81, 65 

8 1,65 

Les  échantillons  des  divers  terrains  traversés  par  la 
sonde  présentent  tous  une  grande  analogie  ;  les  bancs 
argileux  sont  formés  d'une  argile  grasse,  très-liante, 
de  couleur  jaune  ou  blanche ,  à  Texception  des  bancs 
supérieurs,  où  la  tarière  a  ramené  des  échantillons 
rubanés  d'argiles  jaunes,  de  marnes  blanches  et  de 
gypses  terreux.  Les  po  udingues  comprennent  des  cailloux 
roulés  de  calcaire  blanc,  rosé  ou  jaunâtre,  à  structure 
très-compacte  et  à  cassure  grenue  légèrement  saccha- 
roîde ,  de  calcaires  gris  à  cassure  grasse  et  conchoïde  ; 
de  grès  calcaire  verdâtre  et  de  silex ,  qui  se  rappor- 
tent tous  aux  couches  de  la  formation  crétacée  du 
bassin  de  l'oued  Biskra.  Le  diamètre  de  ces  cailloux 
roulés  varie  depuis  les  plus  forts  échantillons  qui  ont 
pu  échapper  à  l'action  des  outils  percuteurs  jusqu'au 
sable  fin ,  et  les  nombreux  fragments  à  cassure  fraîche 
que  la  vidange  du  trou  de  sonde  a  ramenés  au  jour  à 
certains  niveaux  indiquent  que  leur  dimension  est  sou- 
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vent  plus  considérable  :  c'est  ainsi  que  dans  le  creu- 
sement du  puits  de  service  de  la  sonde  on  a  retiré 
d'énormes  cailloux,  et  Ton  ne  peut  regarder  les  bancs 
de  calcaire  mentionnés  dans  le  journal  du  forage  que 
comme  de  gros  blocs  charriés  et  déposés  par  les  eaux 
dans  les  mêmes  conditions  que  les  ai*giles  et  les  pou* 
dingues ,  alors  que  le  courant  alluvien  de  Toued  Biskra 
présentait  une  période  d'activité  différente.  La  présence 
de  blocs  d'aussi  grandes  dimensions  n*a  d'ailleurs  rien 
d'anormal  dans  les  alluvions  anciennes  d'un  cours  d'eau 
dont  le  bassin  a  près  de  4-  ooo  kilomètres  carrés  de 
superficie  et  offre  sur  toute  cette  étendue  de  fréquents 
accidents  de  pentes  abruptes  et  de  brusques  dislocations. 

En  comparant  l'ensemble  des  bancs  traversés  par  le 
forage  aux  terrains  environnants ,  on  ne  peut  les  rap- 
porter qu'aux  alluvions  anciennes  de  l'oued  Biskra,  si 
l'on  en  excepte  les  derniers  bancs  de  calcaire  qui  n'ont 
point  été  traversés ,  et  l'absence  de  données  sur  la  pro- 
fondeur de  ce  terrain  alluvien,  jointe  aux  difficultés 
incessantes  qu'il  présentait  pour  le  forage,  ont  fait 
abandonner  les  travaux  au  mois  de  juin  1 848. 

La  hauteur  moyenne  du  baromètre  est  à  Biskra  de  Hauteur 
765'"",62,  d'après  une  série  d'observations  journa- 
lières que  m'a  communiqué  M.  le  docteur  Massip  et 
qui  embrasse  toute  l'année  1846,  la  température 
moyenne  de  cette  année  a  été  de  23'*,67.  La  compa- 
raison de  ces  moyennes  aux  observations  correspon- 
dantes de  Constantine  donne  1 1 1  mètres  pour  la  hau- 
teur de  Biskra  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  (  Voir  la 
note  sur  les  obserxmtions  barométriques.) 

D'après  les  observations  pluviométriques  dont  j'sd 
eu  connaissance,  la  quantité  de  pluie  qui  tombe  à 
Biskra  dans  une  période  annuelle  ne  serait  que  de 
1 74  millimètres ,  répartis  comme  suit  : 
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i846.  —  Septembre.  .  .  .  0,09a 

Octobre.  •  •  •  .  •  0,00a 

Novembre.   .  .  .  o,o43 

Décembre.    .  •  .  0,009 

i8&7. —  Janvier 0,006 

Février b 

Mars Oyotij 

Avril 0,006 

Mai » 

Juin 0,095 

Juillet » 

Août 0,01/k 

0,174 

Mais  ce  chiffre  ne  peut  être  regardé  comme  une 
moyenne,  car  dans  les  trois  premiers  mois  de  1848,  II 
est  tombé  92  millimètres  d'eau;  savoir  : 

En  Janvier o,o5i 

Février o,o35 

Mars.   •.«•••    o,oa8 

0,09a 

soit  plus  de  la  moitié  de  la  quantité  annuelle  men- 
tionnée plus  haut,  et  Voù  devra  attendre  k  résultat 
de  nouvelles  observations  pour  déterminer  la  moyemie 
annuelle  de  la  quantité  d'eau  qui  tombe  à  la  lisière  du 
Sahara.  On  peut  admettre ,  toutefois ,  dès  à  présent , 
que  cette  proportion  est  très-faible ,  ainsi  que  l'affirme 
le  témoignage  unanime  des  indigènes. 
Âiiuvions  Le  terrain  d'alluvion  de  Foued  Biskra  se  continue 
au  sud  de  l'oasis  sur  les  deux  bords  de  la  rivière ,  jus- 
qu'à son  confluent  avec  l'oued  Djedi  qui  a  lieu  à  90  ki- 
lomètres environ  de  Biskra.  Les  nombreux  cailloux 
roulés  qui  encombrent  le  Ih  de  cette  rivière  et  sons 
lesquels  s'infiltre  une  partie  de  ses  eaux ,  ne  tardent 
pas  à  di^[)arattre  ;  et  sont  remplacés  avant  d'arriver  à 
un  village  ruiné  que  l'on  trouve  à  peu  près  à  mî-che- 
min,  par  des  terrains  argileux  dans  lesquels  l'oued 
Biskra  poursuit  son  cours.  L'escarpement  des  berges 
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diminue ,  et  les  eaux  recouvrent  souvent  la  plaine  qui 
se  trouve  aux  abords  d'el  Mlaga  ou  du  confluent,  au*' 
quel  l'oued  Djedi  n'arrive  qu'après  s'être  partagé  en  ^"•**  ^^•^*- 
plusieurs  bras  qui  sillonnent  un  pays  bas  et  marécageux 
où  croissent  de  nombreux  tamarisques.  La  hauteur  de 
cette  plaine  basse ,  appelée  Bled  Sâada ,  est  de  55  mètres 
au-^ssus  du  niveau  de  la  mer;  elle  n'est  fréquentée 
que  par  quelques  nomades.  La  région  qui  avoisine  les 
bois  marécageux  d'el  Mlaga  pourrait  cependant  recevoir 
des  cultures ,  si  Ton  y  faisait  arriver  au  moyen  d'un 
barrage ,  facile  à  établir ,  les  eaux  de  la  rivière  ;  le  lôss 
présente,  en  effet,  en  ce  point  les  proportions  sui- 
vantes : 

Sable  siliceux 35,36 

Pbosphate  de  chaux j  *^'*^ 

Peroxyde  de  fer 7,66 

Carbonate  de  chaux !ii5,5S 

Chtornre  de  sodium 1,69 

Eau ,  humine  et  débris  organiques*  8,73 

100,00 

et  rentre  ainsi  dans  la  composition  moyenne  des  terres 
végétales  des  sols  légers.  Au  delà  de  Sâada,  l'oued 
Djedi  poursuit  son  cours  dans  une  série  de  pays  bas  et 
marécageux,  du  milieu  desquels  émergent  quelques 
buttes  recouvertes  de  pauvres  cultures  et  arrive  ainsi 
jusqu'au  chott  Melr'ir,  dans  lequel  il  se  perd. 

Revenons  aux  terrains  secondaires  de  la  lisière  du  Oueit  de  siskra. 

-   .  ^  ,       ,  .  Terrain 

Sahara.  On  a  vu  plus  haut  que  ces  terrams,  recouverts  secondaire. 
à  partir  du  col  de  Sfah  par  les  collines  tertiaires  de 
Dahla  Bezess,  ne  reparaissaient  qu'auprès  de  l'oasis  de 
Biskra  sous  la  forme  de  petiftes  buttes  isolées  régulière- 
ment stratifiées  et  alignées  qui  plongeaient  de  45  à  78* 
vers  le  ncHnd. 
Ces  montieules  se  relient  à  Traest  de  BMra  avec  la 
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chaîne  qui  borde  la  plaiue  d*el  Outaïa,  et  l'on  peut 
suivre  sur  la  rive  droite  de  Toued  el  Melah,  la  dispo- 
sition des  couches  et  leur  raccordement  qui  est  repro- 
duit dans  la  coupe  n**  4* 

Plus  à  Touest  les  couches  continuent  à  présenter,  sur 
une  longueur  de  1 2  kilomètres  environ ,  un  plongement 
régulier  vers,  le  nord  ;  jusqu  à  un  petit  mamelon  appelé 
Koudiat  el  Roumi  {colline  du  Chrétien)  et  forment  ainsi 
une  chaîne  continue  de  25o  à  3oo  mètres  de  hauteur. 
En  ce  point  la  ligne  d'inflexion  des  couches  vient  se 
dessiner  sur  la  lisière  du  Sahara  ;  elle  présente,  suivant 
les  ondulations  du  soulèvement  et  suivant  les  accidents 
de  relief  de  la  chaîne  elle-même,  dans  toute  T étendue 
du  Djebel  Matraf ,  jusqu'aux  montagnes  qui  sont  à  la 
hauteur  de  Bou  Chagroun ,  une  série  de  plongements 
dirigés  tantôt  vers  le  nord,  tantôt  vers  le  sud.  Aux 
environs  de  ce  village ,  les  couches  plongent  nettement 
au  sud ,  à  partir  de  la  colline  sur  laquelle  est  élevé  le 
marabout  de  Sidi  Hammresi ,  et  cette  inclinaison  sud 
se  poursuit  avec  une  grande  régularité  jusqu'à  l'ouest 
de  Tolga. 
LicbAni.  ^  chemiu  qui  relie  le  groupe  d'oasis  du  Zab  Dahari 

{Zibân  du  nord)  à  la  plaine  d'el  Outaïa  traverse  ce 
massif  montagneux  au  nord  de  Lichâna  et  de  Zaatcha 
et  permet  d'en  étudier  les  dispositions.  On  rencontre 
d'abord  deux  mamelons  isolés,  entre  lesquels  passe  le 
chemin ,  et  dont  les  sommets  ont  été  exploités  par  les 
Romains  sur  une  vaste  échelle ,  pour  les  constructions 
dont  on  observe  encore  les  ruines  à  Lichâna,  à  Tolga , 
ainsi  que  dans  les  oasis  d' Ourlai  et  de  Mlili  ;  le  pour- 
tour de  ces  collines  est  complètement  enlevé  aux  en- 
virons du  sommet.  On  retrouve  encore  dans  leurs  flancs 
taillés  à  pic  les  témoins  des  colonnes  et  des  pierres 
d'appareil  que  l'on  a  extraites,  et  le  dérasement  des 
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flancs  de  ces  monticules  leur  a  fait  donner  par  les 
indigènes  le  nom  d'el  Meïda,  ou  la  table.  La  masse 
exploitée  comprend  plusieurs  bancs  de  calcaire  blanc 
compacte ,  dont  l'un  est  une  véritable  lumachelle  dans 
laquelle  on  distingue,  au  milieu  d'un  grand  nombre  de 
fossiles  indéterminables ,  des  Natices ,  des  Lucines ,  des 
Pholadomies  et  des  Orbitulites  :  ces  derniers  fossiles 
qui  se  trouvent  dans  la  craie  de  Maestricht ,  montrent 
que  les  couches  qui  bordent  la  lisière  du  Sahara  ap- 
partiennent à  l'étage  de  la  craie  blanche  ,  qui  recouvre 
les  assises  de  la  craie  chloritée  d'el  Kantra  et  de  Mezab 
el  Messau.  Ces  couches  calcaires  plongent  de  15°  au 
sud  ;  le  coteau  suivant  présente  le  même  pendage  ,  et 
cette  inclinaison  se  poursuit  jusqu'au  commencement 
de  la  chaîne  principale.  Bientôt  les  strates  s'infléchis- 
sent vers  le  nord ,  et  après  avoir  présenté  deux  faibles 
plissements  se  redressent  plus  brusquement  au  nord  , 
en  plongeant  vers  le  sud  au  col  de  Foum  Khemizan. 
Cette  disposition ,  qui  est  indiquée  dans  la  coupe  n°  5 , 
forme  ainsi  une  exception  au  pendage  général  de  la 
chaîne  qui  borne  au  sud  la  plaine  d'el  Outaïa ,  mais  on 
retrouve  plus  loin ,  au  niveau  du  sol ,  les  couches  plon- 
geant au  nord ,  dont  la  partie  supérieure  a  dû  être  dislo- 
quée ,  lors  du  soulèvement ,  et  enlevée  par  les  eaux  de 
manière  à  donner  naissance  par  sa  rupture  au  col 
déprimé  de  Foum  Khemizan. 

Le  terrain  d'alluvion  qui  succède ,  aux  abords  de  Terrain  terUatre. 
Biskra,  à  la  formation  secondaire  ne  s'étend  qu'à  une 
petite  distance  à  l'ouest  de  l'oasis ,  et  la  surface  du 
Sahara  présente  déjà ,  à  la  hauteur  de  l'oued  Melah , 
des  roches  blanches  de  gypse  terreux  assez  friable , 
recouvert  à  la  surface  du  sol  d'une  croûte  solide ,  et  de 
petites  dunes  de  sable  orientées  le  plus  souvent  du  sud- 
ouest  ail  nord-est  le  long  des  obstacles  sur  lesquels 

TOME   n,    l859..  18 
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elles  s'appuient  et  qui  semblent  indiquer  que  les  vents 
d'ouest  et  de  nord-ouest  dominent  dans  cete  région  du 
Sahara.  Le  relief  du  sol  qui  présente  une  pente  très- 
sensible  du  nord  au  sud  s'abaisse  d'abord  dans  la  di- 
rection de  l'ouest,  en  partant  de  Biskra,  jusqu'auprès 
d'une  source  abondante  qui  est  dirigée  par  un  canal  à 
ciel  ouvert  sur  l'oasis  d'Oumach  qu'elle  alimente. 
L'eau  paraît  arriver  du  pied  des  montagnes  au  fond 
d'une  excavation  de  près  de  deux  mètres,  occupée  à 
la  partie  supérieure  par  des  marnes  gypseuses,  et  dans 
la  zone  aquifère  par  un  sable  siliceux  très-fm,  qui 
constitue  la  nappe  perméable  dans  laquelle  les  eaux  se 
rassemblent;  cette  disposition  fait  admettre  par  les 
indigènes  que  les  eaux  proviennent  d'une  conduite  ro- 
maine aujourd'hui  oblitérée ,  et  la  sonorité  du  sol  com- 
pacte que  l'on  foule  entre  la  source  et  la  montagne  est 
citée  à  l'appui  de  cette  opinion  à  laquelle  l'examen  des 
lieux  ne  permet  point  de  s'arrêter.  La  hauteur  de  la 
source  d'Oumach  est  de  98  mètres  et  celle  de  l'oasis 
qu'elle  alimente,  après  un  parcours  de  8  kilomètres  en- 
viron ,  de  95.  Recueillie  à  la  source ,  l'eau  qui  a  une 
densité  de  1.0029  à  9**,  a  donné  la  composition  sui- 
vante : 

Chlorure  de  sodium o,5Zi6 

Chlorure  de  magnésium 0,12a 

Sulfate  de  magnésie. i,o83 

Sulfate  de  chaux 0,980 

Carbonate  de  chaux 0,269 

Eau  et  matières  organiques.  ....  997,008^ 

1 .000,000 

Arrivée  à  l'oasis  d'Oumach,  elle  dégage  une  forte 
odeur  hépatique,  que  l'on  doit  attribuer  à  la  décompo- 
sition des  sulfates  terreux  par  les  matières  organiques 
dans  le  parcours  du  canal  d'amenée,  qui  n'est  point 
entretenu  ;  sa  saveur  est  en  même*  temps  fort  désa- 
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gréable  9  de  Taveu  même  des  Arabes.  Elle  sert ,  cepen- 
dant, aux  besoins  domestiques  de  la  population  d'Ou- 
mach,  aussi  bien  qu'aux  irrigations  des  jardins  de  cette 
oasis,  dont  le  sol  a  été  trouvé  formé  de  : 

Sable  siliceux 23,i/i 

AfSile- laôSo 

Phosphate  de  chaux )      ' 

Peroxyde  de  fer. 7,aa 

Carbonate  de  chaux* to,a5 

Sulfate  de  chaux 1,66 

Sulfate  de  magnésie 3,32 

Sulfate  de  potasse 1,09 

Chlorures  alcalins •  .  .  •  o,5i 

Eau,  humiûe  et  débris  organiques.  i6,64 

L  00,00 

Cette  terre  rentre  dans  la  classe  des  terres  lima* 
neuses  habituelles  et  montre  que  les  alluvions  an- 
ciennes de  Toued  Biskra  se  sont  notablement  étendues 
dans  la  partie  inférieure  de  son  cours,  puisqu'elles 
atteignent  l'oasis  d'Oumacb ,  qui  est  distante  de  i4  U- 
lomètres  environ  du  lit  actuel  de  la  rivière. 

£n  se  dirigeant  d'Aïn  Oumacb  vers  les  oasis  du  Zab 
Dahari,  on  traverse  de  faibles  ondulations  de  terrain 
qui  bornent  souvent  Thorizon  d'une  manière  absolue  et 
l'on  arrive  «  sans  quitter  la  formation  marno^ypseuse,  Aïn  Muii. 
à  la  source  de  Mlili  qui  forme  par  son  abondance  un 
véritable  cours  d'eau ,  fortement  encaissé  auprès  de  la 
source ,  dont  les  berges  sont  composées  d'une  assise  de 
roches  gypseuses  et  d'un  sable  fin  au  milieu  duquel 
sourd  l'Aïii  Mlili  qui  va  alimenter  au  bord  de  l'oued 
Djedi  un  groupe  d'oasis. 

Un  échantillon  de  ce  sable  a  donné  à  l'analyse  : 

Sable  siliceux SS,7o 

Carbonate  de  chaux. S|Âô 

Sulfate  de  chaux o,S5 

.    Eâu.   .«••••• a,oo 

lOOtOOO 
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Laroche  gypseuse  qui  le  recouvre  est  composée  de 

Sulfate  de  chaux 6o,si 

Carbonate  de  chaux /t,95 

Argile i8,83 

Eau. 16,00 

100,00 

C'est  comme  on  le  voit ,  un  plâtre  très-impur  ;  et 
cette  roche  se  poursuit  sans  interruption  au  delà  des 
oasis  de  Bon  Ghagroun  et  du  Zab  Dahari ,  où  elle  est  ' 
employée  comme  moellon  aux  constructions  des  mai- 
sons et  des  clôtures  des  jardins.  Le  mortier  que  Ton  em- 
ploie pour  relier  ces  pierres  n'est  autre  que  ce  gypse 
cuit  à  l'aide  de  brins  de  palmiers  et  délayé  dans  l'eau, 
ou ,  plus  souvent ,  de  la  terre  mélangée  d'eau. 
Zêh  Dahari.  Le  groupe  d'oasis  du  Zab  Dahari ,  qui  comprend  les 
villages  de  Tolga ,  Lichâna ,  Bou  Ghagroun ,  Zaatcha  et 
Farfar,  qui  sont  reliés  par  une  suite  à  peine  interrom- 
pue de  jardins  de  dattiers ,  est  pourvu  de  sources  aussi 
nombreuses  qu'abondantes  qui  jaillissent  au  pied  des 
collines  secondaires  de  la  lisière  du  Sahara.  Ges  sources, 
auprès  desquelles  les  Arabes  ont  élevé  des  marabouts , 
sortent ,  comme  Aïn  Mlili  et  Aïn  Oumach ,  d'une  cou- 
che de  sable  recouverte  par  un  banc  de  gypse.  Elles 
servent  aux  besoins  locaux ,  et  leur  trop  plein  se  réunit 
au-dessous  du  groupe  d'oasis  qu'elles  traversent,  en 
deux  petits  cours  d'eau,  l'oued  Kelbi  et  l'oued  Kra- 
didja  qui  vont  alimenter  dans  le  sud  les  oasis  d'Ourlal 
et  de  Mlili.  Les  palmiers  placés  aux  environs  des 
sources,  comme  ceux  de  Lichâna,  de  Zaatcha  et  de 
Farfar,  n'ont  pas  besoin  d'être  arrosés  ;  on  se  borne  à 
creuser  le  sol  jusqu'à  la  nappe  de  sable  aquifère ,  et 
l'on  y  plante  les  arbres  qui  conservent  ainsi  à  leur 
pied  une  fraîcheur  suffisante  pour  .présenter  la  plus 
riche  végétation.  Ces  eaux  qui  ont  formé  de  si  grands 
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obstacles  aux  travaux  de  tranchée  ouverts  devant 
Zaatcha  dans  le  siège  de  1849,  ^^^^  ^^^^^  ^^^  source 
de  richesse  et  de  prospérité  permanente  pour  le  groupe 
d'oasis  du  Zab  Dahari.  Elles  sont  lourdes ,  difficiles  à 
digérer,  saumâtres  quand  elles  ont  séjourné  quelque 
temps  à  Tair  :  l'eau  d'une  source  qui  jaillit  au  milieu  de 
l'oasis  de  Tolga,  d'une  densité  de  i.oosG  à  la  tempéra- 
ture de  iS**  5,  a  donné  à  l'analyse  les  proportions  sui- 
vantes : 

Gblonire  de  sodium o,325 

Sulfate  de  soude. 0,763 

Sulfate  de  magnésie 0,376 

Sulfate  de  chaux o,/ia/i 

Carbonate  de  chaux 0,578 

Eau  et  matières  organiques.    .  .  997,6^5 

1.000,000 

La  terre  végétale  des  jardins ,  au  milieu  de  laquelle 
croissent  les  palmiers  est  composée  de  : 

Sable  siliceux 9,01 

Argile 1      .- 

Phosphate  de  chaux f  '• 

Peroxyde  de  fer. 1,37 

Carbonate  de  chaux 9,61 

Sulfate  de  chaux. /ii8,i6 

Chlorures  alcalins. 0,78 

Eau,  humine  et  débris  organiques.  23,6^ 

100,00 

Si  l'on  fait  abstraction  de  Teau  et  des  matières  orga- 
niques, cette  terre  végétale  renferme  63  p.  100  de 
sulfate  de  chaux ,  et  cependant  la  fertilité  de  ce  groupe 
d'oasis  est  considérable.  Les  dattes  de  Tolga  et  de 
Lichâna  sont  renommées  entre  toutes  celles  que  pro- 
duisent les  Zibân  ,  pour  leur  beauté  et  leur  qualité.  Ces 
propriétés  sont-elles  dues  à  la  nature  du  sol  végétal ,  à 
l'humidité  qui  entoure  constamment  le  pied  des  pal- 
miers, ou  à  la  proportion  des  sels  alcalins  que  fournis- 
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sent  les  eaux,  auxquels  la  végétation  emprunterait 
ainsi  un  excitant  énergique ,  ce  sont  autant  de  ques- 
tions que  dos  travaux  ultérieurs  permettront  sans 
doute  de  résoudre ,  mais  sur  lesquelles  je  dois  me  bor- 
ner à  appeler  ici  l'attention. 

La  hauteur  des  oasis  du  Zab  Dahari  est  supérieure  à 
celle  de  Biskra  ;  Tolga  et  Bou  Chagroun  sont  placés  à 
1 56  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  Lichâna 
à  igii  et  Zaatcha  à  204.  En  continuant  à  marcher  dans 
la  direction  du  sud-ouest ,  à  peu  près  parallèlement  au 
cours  de  Toued  Djedi,  le  sol  se  relève  encore.  On  tra- 
Ei  fiordj.  verse  successivement  deux  oasis  qui  sont  alimentées  par 
de  petits  cours  d'eau  descendant  du  pied  des  montagnes 
secondaires  el  Bordj  et  el  Amri.  A  el  Bordj ,  la  terre 
végétale  est  comme  à  Tolga ,  blanche  et  gypseuse  ;  elle 
présrate  les  proportions  suivantes  : 

Sable  siliceux. 17,6*2 

Argile. ï      .  t 

Phosphate  de  chaux. J    ^' 

I^Nt)xyde  de  fer. S»45 

Carbonate  de  chaux.  ...»••.«     duo» 

Sulfate  de  chanx ^7^ 

Sulfikte  de  magnésie. k%^ 

Chorures  alcalins. ...«..,.«      i«93 
Kau»huioiA«etdéhmeirgaidqii6g.    la,)» 

100,00 
El  Amri.  A  el  Amri ,  une  portion  des  eaux  nécessaires  aux  cul- 

tures est  fournie  par  Toued  Sfâa ,  mais  elle  est  loin  de 
suffire ,  et  les  habitants  y  suppléent  au  moyen  de  puits 
de  i",5o  à  2  mètres  de  profondeur,  qui  traversent  une 
première  assise  de  roches  gypseuses,  et  un  petit  banc 
de  calcaire  blanc  compacte ,  caverneux ,  très-sonore ,  de 
8  à  1 2  centimètres  d'épaisseur,  au-dessous  duquel  on 
rencontre  l'eau  dans  un  banc  de  sable  argileux  ;  pour 
ramener  au  niveau  du  sol ,  on  place  à  Torifice  de  chaque 
puits  deux  montants  en  bois  et  une  traverse  qui  sup- 
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porte  detix  longs  leviers  équilibrés ,  à  l'extrémité  des- 
quels sont  appendues  des  outres  qui  puisent  F  eau ,  et 
qu'un  seul  homme  fait  alternativement  monter  et  des- 
cendre. L'existence  de  ces  plaquettes  qui  recouvrent  la 
nappe  aquifère,  rapprochée  de  la  hauteur  d'el  Amrî, 
qui  est  de  lyS  mètres,  semblerait  indiquer  que  l'on  a 
affaire  à  une  nouvelle  nappe ,  supérieure  à  celle  d*  Aïn 
Oumach ,  d'Aïn  Mlili ,  de  Sidi  Rouag,  etc.  On  doit,  tou- 
tefois ,  observer  que  tout  le  terrain  s'élève  à  mesure  que 
Ton  s'éloigne  de  Biskra,  et  que  ce  relèvement  concorde 
avec  la  pente  que  présente  de  l'ouest  à  l'est  la  vallée  de 
Toued  Djedi ,  et  les  plaquettes  pourraient  être  regar- 
dées comme  un  simple  accident  local  de  la  nappe 
aquifère  qui  s'étend  au-dessous  du  sol  du  Zab  Dahari. 
D'el  Amri  à  Douçen ,  on  traverse  encore  deux  petits 
rideaux  de  terrain  régulièrement  étages ,  et  formés , 
comme  tout  le  terrain ,  à  partir  de  Biskra ,  de  marnes 
blanches  et  de  roches  gypseuses ,  ainsi  que  l'indiquent 
les  essais  ci-dessous  des  roches  sur  lesqueDes  on  che- 
mine à  Bou  Ghagroun,  à  Lichâna,  à  el  Amri  et  à 
Douçen. 


Aria 


Saiftte  tfe  ebcax. M,04 

Carbonate  de  chaux |    3,45 

C«rbMMte  de  magnésie- 


Argile. 
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50,53 
10,95 
5,35 
18,78 
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tWiOtl 


60,60 
4,45 

• 

14,95{ 

30,00 


too,oo 


1.  Roche  prise  entre  Aïn  Mlîli  et  Bou  Chagroun. 

2.  Roche  tendre  prise  entre  Bou  Chagroun  et  Li- 
châna ,  prés  du  douar  des  Khelatma. 

3.  Roche  tendre  des  environs  d'Aîn  Kelbî ,  aux  sour- 
ces de  Lichâna. 


Doocen. 
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4.  Roche  des  berges  de  l'oued  Sfâa ,  auprès  d*el 
Amri. 

5.  Roche  des  collines  entre  el  Amri  et  Douçen. 

La  direction  des  derniers  bancs  gypseux  qui  présen- 
tent de  faibles  ondulations  est  de  N.  60**  E.  ;  ils  accusent 
un  léger  plongement  vers  le  sud  ;  leur  hauteur  au  pomt 
où  je  les  ai  traversés  est  de  209  et  de  240  mètres, 
celle  de  la  plaine  de  Douçen  étant  au  bord  du  ruisseau 
de  229  mètres. 

Cette  plaine  prend  son  nom  d'une  oasis  considérable 
qui  s'élevait  autrefois  au  bord  d'un  ruisseau  assez  abon- 
dant, qui  prend  sa  source  un  peu  plus  haut  à  Aïn 
Douçen  ;  les  guerres  intestines  des  tribus  environnantes 
l'ont  réduite  en  ruines,  et  il  ne  reste  plus  aujourd'hui 
que  quelques  palmiers  et  de  rares  huttes  en  terre  dont 
les  habitants  extraient  du  salpêtre  des  débris  de  l'an- 
cien village,  La  rive  droite  d'Aïn  Douçen  est  bordée 
par  une  colline  formée  de  marnes  rouges ,  au  pied  des- 
quelles jaillit  la  source  de  Douçen  ,  de  bancs  de  gypse 
et  d'un  banc  de  poudingue  de  plusieurs  mètres  d'épais- 
seur ,  qui  paraît  recevoir  ces  derniers  en  stratification 
concordante,  et  avoir  un  faible  pendage  vers  le  sud-est. 
Ces  poudingues,  qui  ont  la  même  position  que  ceux 
que  nous  avons  mentionnés  au  Bordj  Turc,  auprès  de 
Bibkra ,  forment  un  plateau  étendu ,  recouvert  de  ruines 
romaines  assez  importantes ,  dont  les  matériaux  parais- 
sent tous  provenir  de  la  formation  secondaire  :  ce  sont 
des  calcaires  blancs ,  compactes ,  analogues  à  ceux  de 
Lichâna,  et  des  brèches  coquillièfes  grises  renfermant 
les  têts  d'un  grand  nombre  de  fossiles  indéterminables , 
parmi  lesquels  on  distingue  ÏOstrea  aculirostris  de  la 
craie.  Ces  pierres  ont  dû  être  amenées  du  Djebel  Aksoun, 
car  on  n'aperçoit  du  sommet  du  mamelon  qu'occupent 
les  ruines  aucune  trace  de  terrain  secondaire  qui  vienne 
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înterrompre  l'aspect  uniforme  des  plaines  légèrement 
ondulées  qui  s'étendent  dans  la  région  de  l'ouest. 

En  descendant  de  Douçen  vers  l'oued  Djedi ,  pour  zab  Guebu. 
atteindre  le  groupe  d'oasis  du  Zab  Guebli  {Zibân  du 
sud) ,  on  parcourt  un  terrain  de  marnes  argileuses  ren- 
fermant des  cristaux  de  chaux  sulfatée  lamellaire ,  et 
des  bancs  de  gypse  terreux.  Ces  roches  forment,  en  se 
rapprochant  de  la  rivière ,  des  buttes  isolées  dont  l'in- 
tervalle est  rempli  de  cailloux  roulés ,  et  qui  paraissent 
être  les  témoins  laissés  par  les  érosions  qu'ont  produites 
les  eaux  qui  se  sont  épanchées  par  la  vallée  de  l'oued 
Djedi.  La  rivière  présente ,  auprès  de  Liâna ,  vu  lit  d'en- 
viron 1 5o  mètres  de  largeur  ;  le  thalweg  est  rapproché 
de  la  rive  droite,  de  manière  à  accuser  nettement  le  lit 
mineur  de  ce  cours  d'eau  et  l'espace  sur  lequel  il  s'é- 
panche dans  les  crues.  Le  lit  est  occupé  par  des  cailloux 
roulés  de  calcaire  compacte ,  de  grès ,  de  calcaire  si- 
liceux ,  de  quartz  et  de  diorites  qui  proviennent  sans 
doute  de  la  chaîne  du  Djebel  Sahari ,  ou  même  du 
Djebel  Amour,  dans  lequel  l'oued  Djedi  prend  nais- 
sance ;  il  était  entièrement  à  sec  au  moment  où  je  l'ai 
visité ,  bien  qu'on  ne  fût  qu'aux  premiers  jours  d'avril. 
On  trouvait  cependant  de  l'éau  en  creusant  à  une  petite 
profondeur  dans  le  sable,  et  l'eau  reparaissait  entre 
Mlili  et  Sâada ,  au  point  où  le  lit  de  la  rivière  n'est 
plus  formé  que  de  lôss  argUeux ,  moins  perméable  que 
les  galets. 

Le  terrain  tertiaire  paraît  se  poursuivre  sur  la  rive 
gauche  jusqu'au  bout  de  l'oued  Djedi;  mais  la  rive 
droite  est  occupée  par  un  puissant  dépôt  de  lôss  qui 
forme  un  escarpement  de  6  à  8  mètres  de  hauteur,  au- 
quel vient  succéder  presque  immédiatement  un  rideau 
de  collines  qui  borne  l'horizon.  Les  oasis  de  la  rive 
gauche  qui  forment ,  à  partir  de  Liâna ,  un  groupe  à 
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peine  interrompu  de  jardins  de  dattiers ,  de  champs 
cultivés  et  de  villages,  sur  une  étendue  de  près  de 
1 8  kilomètres ,  sont  alimentées ,  ainsi  que  je  l'indiquais 
plus  haut ,  par  les  eaux  qui  viennent  des  sources  du 
Zab  Dahari.  La  terre  végétale  de  ces  oasis  se  rapproche, 
par  sa  composition ,  de  celles  des  terres  gypseuses  de 
Tolga  et  d*el  Bordj  ;  celle  d*  Ourlai  contient  : 

Sable  siliceux* ii,85 

Argile )    ^ 

Phosphate  de  chaux j      *^^ 

Peroxyde  de  fer 2,48 

Carbonate  de  chaux  et  de  magnésie.      o,Uô 

Sulfate  de  chaux 3a, 7/1 

Sulfate  de  magnésie. 5,79 

sulfate  de  souda .  .  .  .^  .  ^  .  .  <  .      3,Âi 
Sulfate  de  potasse. .«.,.....      0,76 

Chlorure  de  sodium 4,70 

Carbonate  de  cuivre o,a4 

Eau,  hamine  et  débris  orginïqtïess.    3 1,61 

100,00 

(La  présence  du  carbonate  de  cuivre  ne  peut  être  regardée 
que  comme  un  fait  accidentel ,  provenant  sans  doute  d'un  dé- 
bris de  bassine  abandonné  auprès  du  dattier,  au  pied  duquel 
j'ai  reeueilli  la  terre.  > 

Liooi.  L'oasis  de  Lîoua ,  à  laquelle  on  arrive  d'abord  en 

*^''*'  suivant  le  cours  de  Toued  Djedî,  joint  â  son  industrie 
agricole  celle  de  l'extraction  du  salpêtre.  Cette  exploi- 
tation se  fait  sur  des  terres  prises  dans  les  constructions 
d'ime  portion  de  Toasis,  aujourd'hui  en  ruines,  et  sur 
les  résidus  des  anciens  lessivages ,  que  Ton  reprend, 
après  un  certain  intervalle ,  dans  les  tas  assez  considé- 
rables qui  existent  au  nord-ouest  de  F  oasis.  Ces  maté- 
riaux sont  d'abord  soumis  à  un  lessivage  à  l'eau  froide 
dans  des  réservoirs  en  argile  battue ,  d'une  capacité  de 
%  hectolitres  au  plus,  où  on  les  laisse  séjourner,  au 
contact  de  Feau,  pendant  tin  espace  de  deux  ou  trois 


« 
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jours.  On  soutire  ensuite ,  au  raoyen  d'un  conduit  en 
roseau,  placé  à  la  partie  supérieure  du  réservoir  et 
bouché  par  un  fausset  en  bois,  les  eaux  chargées  des 
sels  solubles  que  renfermaient  les  terres,  et  on  les 
soumet  à  une  première  concentration  dans  des  bassins 
exposés  à  Faction  du  soleil  ;  la  majeure  partie  du  sul- 
fate de  chaux  entraîné  en  dissolution  se  précipite  sur 
les  parois  de  ces  bassins ,  et  la  concentration  du  nitre 
s'achève,  au  moyen  de  la  chaleur,  dans  de  petites 
chaudières  en  cuivre  dont  la  capacité  ne  dépasse  pas  i  o 
à  1 5  litres. 

Un  échantillon  de  terre  salpêtrée,  pris  à  l'est  du  vil- 
lage ,  a  donné  à  l'analyse  les  proportions  suivantes  : 

Nitrate  de  potasse. .  ........      kjik 

Chlorure  de  potassium. iM 

€blonire  de  sodium 5,70 

Chlorure  de  mBsnéBioiii 0,69 

Sulfate  de  magnésie. o,85 

Sulfate  de  chaux 36,8o 

Carbonate  de  chaux A,35 

Phorobate  de  chaux. l    *.   (. 

Argile 1    ^'^^ 

Sable  sniceux. •    17,66 

Peroxyde  de  fer. À,i5 

Eau  et  matîèrca  organiqmefc  «  .  .  .    91.30 

100,00 
Le  salpêtre  que  cette  terre  fournît  est  blanc,  im  peu 
resê,  assez  déliquescent,  fl  renferme  : 

Nitrate  de  potasse 7°»^ 

Nitrate  de  soude 4,oo 

Chlorure  de  sodium •  •  i6,3o 

Cihlorure  de  magnésiuiou traces. 

Sulfate  de  chaux 0,90 

Eau 9,ao 

100,00 

Sa  composition  se  rapproche  ainsi  de  celle  du  nitre  brut 
ou  de  première  cuite  des  salpêtrîers  ;  les  indigènes  Tem- 
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ploient  en  cet  état ,  après  l'avoir  séché  au  soleil ,  pour 
la  confection  de  la  poudre  ;  mais  il  serait  nécessaire  de 
le  soumettre  à  un  raffinage  pour  pouvoir  l'admettre 
dans  nos  poudreries.  La  proportion  de  salpêtre  que 
l'oasis  de  Lioua  pourrait  livrer  paraît  d'ailleurs  fort  li- 
mitée ,  et  il  est  probable  que  la  quantité  produite  an- 
nuellement dans  les  quelques  villages  des  Zibân ,  tels 
que  el  Kantra,  Douçen,  el  Guema,  Thouda,  où  l'on  ex- 
ploite comme  à  Lioua  des  matières  salpêtrées ,  prove- 
nant d'anciennes  constructions ,  ne  suffirait  point  à  ali- 
menter une  raffinerie  d'une  manière  régulière  et  conti- 
nue ;  car  on  aurait  bientôt  épuisé ,  en  conservant  les 
méthodes  arabes,  les  matériaux  salpêtres  existants, 
ainsi  que  les  tas  de  matières  lessivées ,  dans  lesquels  le 
salpêtre  se  reproduit  au  contact  de  l'air;  et  il  serait, 
sans  doute,  difficile  de  faire  adopter  aux  indigènes 
les  méthodes  plus  délicates  suivies  par  les  salpêtriers 
dans  l'industrie  des  nitrières  artificielles. 

Examinons  maintenant  les  pays  qui  s'étendent  à  l'est 
de  l'oued  Biskra,  entre  la  chaîne  des  Aouress,  le  lac 
Melr'ir  et  l'oued  el  Arab ,  qui  forme  la  limite  des  Zibân. 
EM  dt  Biskra.  En  remontant  la  rivière  jusqu'à  el  Djezia,  confluent 
de  l'oued  Abdi ,  où  commence  la  plaine  d'el  Outaïa,  on 
ne  retrouve  qu'un  lambeau  de  calcaire  secondaire  sur 
la  rive  gauche ,  dont  les  berges  escarpées  permettent 
de  suivre  la  structure ,  et  la  formation  crétacée  dis- 
paraît presque  immédiatement  sous  une  série  de  bancs 
d'argiles  blanches ,  de  calcaires  blancs ,  tendres  et  ca- 
verneux ;  de  marnes  avec  cristaux  de  gypse  lamellaire , 
de  roches  gypseuses  à  structure  arénacée  et  de  ménilite 
ou  silex  brun  hydraté  qui  forme  un  ou  deux  bancs  in- 
tercalés dans  ces  roches. 

Les  argiles  sont  très-douces  au  toucher,  d'un  blanc 
grisâtre  ;  eUes  renferment  : 
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Argile 7»»78 

Sulfate  de  chaux 0,27 

Carbonate  de  chaux. ,  .  .  /i,/i5 

Eau a3,5o 

100,00 

Elles  sont  appelées  T'fol  par  les  Arabes ,  qui  les  em- 
ploient en  guise  de  savon  pour  le  lavage  des  étoffes  de 
laine  ;  elles  sont  très-recherchées  pour  leur  qualité ,  qui 
se  rapproche  de  celle  des  terres  à  foulon  ordinaires.  Les 
calcaires,  qui  présentent  des  traces  de  fossiles  mal  con- 
servés ,  que  je  crois  devoir  rapporter  au  genre  Melania^ 
sont  en  bancs  assez  réguliers,  et  pourraient  fournir  pour 
les  constructions  des  matériaux  légers,  analogues  à 
ceux  que  Ton  emploie  sur  le  littoral  de  l'Algérie,  sous 
le  nom  de  pierre  d'Arles,  et  qui  proviennent  du  terrain 
miocène  des  environs  de  cette  ville. 

Les  roches  gypseuses  à  structure  arénacée  sont  trop 
impures  pour  être  utilisées ,  car  elles  contiennent  : 

Sulfate  de  chaux 33,19 

Carbonate  de  chaux 7,/i5 

Sable  et  argile. 5g,36 

Eau 10,00 

100,00 

r4es  roches  s'appuient,  à  stratification  discordante, 
sur  les  calcaires  secondaires,  et  plongent  vers  le  sud, 
près  du  point  de  contact  ;  elles  sont  découpées  en  une 
série  de  buttes  aux  flancs  escarpés,  dont  la  partie  supé- 
rieure est  couverte ,  au  bord  de  la  rivière ,  par  un  banc 
de  poudingues  de  4  ^  6  mètres  d'épaisseur,  composé  de 
gros  cailloux  de  calcaire  de  l'étage  crétacé.  Ces  poudin- 
gues forment  des  bancs  à  peu  près  horizontaux  qui 
s'appuient  sur  les  strates  inclinées  que  je  viens  de  men- 
tioïyier.  L'inclinaison  sud  de  ces  strates  se  poursuit  sur 
près  de  a  kilomètres  ;  elles  se  redressent  ensuite  faible- 
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ment  vers  le  nord ,  et  prennent ,  à  la  hauteur  du  Bordj 
Turc,  un  pendage  sud  ;  elles  sont  recouvertes ,  à  la  li- 
sière du  Sahara,  par  des  couches  arénacéea  et  un  banc  de 
poudingues  qui  parait  de  même  nature  que  celui  qui 
recouvre  les  mamelons  du  bord  de  la  rivière.  Ces  pou- 
dingues et  ces  grès  disparaissent  sous  le  sol  du  SaJiara 
avec  la  même  direction  et  la  même  inclinaison  que  les 
roches  qu'ils  recouvrent ,  ainsi  que  je  Tai  déjà  signalé 
aux  environs  du  Bordj  Turc ,  et  la  disposition  des  bancs 
que  l'on  rencontre  au  sommet  des  mamelons  de  marnes 
et  de  calcaire  en  stratification  discordante ,  ne  peut  s'ex- 
pliquer que  par  un  dépôt  postérieiu*  de  cailloux  roulés , 
remaniés  ^ar  les  eaux  ou  par  des  affouillements  qui  au- 
raient été  produits  sur  les  roches  inférieures  dans  la  pé- 
riode du  soulèvement  de  ces  couches.  Leur  disposition 
d'ensemble  est  reproduite  dans  la  coupe  n"  6 ,  où  l'on  a 
supprimé  les  dépôts  de  sable  et  d'argile  que  les  allu- 
vions  modernes  ont  déposés  en  certains  points. 

La  direction  générale  du  banc  de  poudingue  qui 
borde  la  plaine  court  ici  du  nord-ouest  au  sud-est  et 
son  inclinaison  est  de  1 5"^  sud  ;  il  forme  à  la  lisière  du 
Sahara  un  rideau  qui  se  poursuit  jusqu'au  près  de  Sidi 
Khelil,  et  au  pied  duquel  s'élèvent  les  oasis  de  Chetma, 
de  Sidi  Khelil  et  de  Thouda;  cette  dernière  est  toute- 
fois plutôt  une  ruine  habitée  qu'un  centre  de  culture. 

chetina.  A  Chetma,  les  couches  présentent  une  série  de  pou- 

dingues et  de  grès  grossiers  de  consistance  variable , 
formés  de  grains  de  quartz  et  de  ciment  calcaire ,  dont 
un  échantillon  a  donné  : 

Sable  siliceux 59,55 

Carbonate  de  chaux. 59,96 

Sulfate  de  chaux. traces. 

Eau. o,5o 

lOOtOO 
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Ce  sont  de  véritables  molasses  qui  alternent  avec  des 
bancs  de  poudingue  {Nagel-flûhe)  et  d'argile  dans  un 
ordre  que  reproduit  la  coupe  n**  7.  L'inclinaison  de  ces 
assises,  qui  est  d'abord  de  28°  sud,  va  en  augmen- 
tant jusqu'au  sixième  banc  qui  est  formé  d'un  grès 
plus  résistant  relevé  sous  un  angle  de  60**,  elle  redes- 
cend ensuite  à  35**  dans  les  calcaires  blancs  qui  recou- 
vrent les  couches  de  marnes  et  d'argiles  qui  s  éten- 
dent vers  le  nord.  On  ne  peut  toutefois  observer  aucune 
discordance  de  stratification  entre  ces  molasses  et  les 
couches  qu  elles  recouvrent.  Les  marnes  et  les  argiles 
continuent  sur  un  espace  assez  étendu,  que  les  érosions 
ont  découpé  en  une  série  de  mamelons  et  de  buttes  de 
hauteur  peu  variable,  digsémînés  d'une  manière  irré- 
gulière ,  entre  lesquels  on  chemine  dans  la  direction 
nord  jusqu'à  ce  que  l'on  arrive  à  une  muraille  de  grès 
grossiers  et  de  poudmgues  identiques  à  ceux  de  Chetma 
qui  disparaissent  avec  une  pente  douce  sous  le  terrain 
d'alluvion  de  Voued  Abdi;  ils  se  rattachent  sans  doute 
aux  poudingues  plongeant  vers  le  sud  que  l'on  observe 
au-dessus  des  marnes  salifères  du  Djebel  Rh'arribou,  et 
relient  ainsi  les  terrains  tertiaires  de  la  plaine  d'el 
Kantra  à  ceux  de  la  lisière  nord  du  Sahara. 

L'oasis  de  Chetma  est  pourvue  d'eau  par  une  source  soorce 
très-abondante  qui  jaillit  au  milieu  des  marnes  à  2  ki-  ^  .^  "*' 
iomètres  environ  au  nord  de  l'oasis.  L'eau  s'échappe 
du  fond  d'une  cavité  circulaire  de  3  mètres  de  diamètre 
par  cinq  ou  six  bouches ,  en  soulevant  une  nappe  de 
sable  que  la  force  ascensionnelle  de  la  source  maintient 
en  suspension;  elle  produit  ainsi  un  bouillonnement 
assez  prononcé ,  accompagné  d'un  dégagement  d'acide 
carbonique.  Les  objets  que  l'on  jette  dans  cette  source 
disparaissent  sous  la  nappe  sableuse ,  quel  que  soit  leur 
volume;  aussi  les  indigènes  assurent-ils  qu'elle  n'a 
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point  de  fond  :  elle  paraît  venir,  en  effet,  d'une  assez 
grande  profondeur  ;  Feau  qui  arrive  au  jour  a  une  tem- 
pérature de  33°,  celle  de  Tair  extérieur  étant  de  26'»,5  ; 
la  densité  de  Teau  de  Ghetma  est  de  1,002 5  à  3o%5  et 
elle  est  composée  de  : 

Chlorures  alcalins. i,356 

Chlorure  de  magnésium.  ...  0,131 

Sulfate  de  magnésie 0,36/1 

Sulfate  de  chaux 0,3/18 

Eau  et  matières  organiques.  .  .  998,01 1 

1.000,000 

La  hauteur  du  plateau  sur  lequel  elle  se  déverse  est 
de  145  mètres  au-dessus  de  la  mer,  et  elle  descend 
avec  ime  pente  rapide  jusqu'aux  jardins  de  l'oasis  de 
Ghetma ,  pour  lesquels  j'ai  trouvé  une  hauteur  de 
119  mètres. 
ATnDr'oueu.  En  suivaut  le  terrain  tertiaire  à  l'est  de  Ghetma, 
il  ne  tarde  point  à  se  resserrer  et  forme  à  Aïn  Dr'oueu 
une  petite  vallée  enclavée  dans  le  terrain  secondaire, 
que  bornent  au  nord  des  molasses  et  des  poudingues 
relevés  vers  le  sud.  Le  terrain  inférieur  partage  cette 
inclinaison  ;  il  est  formé  de  marnes ,  de  gros  bancs  de 
gypse  terreux,  de  calcédoine  en  fragments  anguleux 
et  en  blocs  roulés  de  couleur  blanc  porcelaine  dont  le 
volume  dépasse  celui  du  corps  d'un  homme.  Un  peu 
au  delà  du  village  de  Dr'oueu,  l'on  peut  observer  aux 
abords  de  la  crête  qui  sépare  le  ruisseau  d'Aïn  Dr'oueu 
de  la  vallée  de  l'oued  el  Abiod ,  en  traversant  la  mon- 
tagne qui  limite  au  nord  la  plaine  du  Sahara,  le 
terrain  tertiaire  reposant  sur  les  assises  de  calcaire 
blanc  compacte  de  la  craie.  Les  escarpements  qui  do- 
minent la  rivière  nous  montrent  les  bancs  de  poudin- 
gues et  de  molasse  s' appuyant  sur  la  traie ,  qui  ren- 
ferme ici  des  Turrilites  et  des  Ptérocères ,  et  remplissant 
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les  vides  laissés  par  la  rupture  des  couches.  Ils  sont 
recouverts  par  ,les  marnes  blanches  gypseuses  qui 
disparaissent  à  leur  tour  sous  xme  nouvelle  série  de 
dépôts  arénacés.  La  coupe  n°  8  reproduit  cette  dispo- 
sition. 

A  el  Habel ,  les  marnes  et  argiles  reposent  directe-  bi  Htbt.. 
ment  sur  le  calcaire  à  ptérocëres  et  remplissent  les  in- 
égalités que  présente  la  surface  de  ce  dernier,  ainsi 
que  le  montre  la  coupe  n""  g ,  prise  auprès  de  Rar*  el 
Heziag,  où  des  excavations  produites  par  l'extraction 
des  terres  à  foulon  montrent  le  contact  des  deux  ter- 
rains. La  marne  exploitée  en  ce  point ,  pour  le  lavage 
des  étoffes  de  laine ,  est  composée  de  : 

Argile 35,0/1 

Sulfate  de  chaux 39,66 

Carbonate  de  chaux i3,/i5 

Carbonate  de  magnésie. 0,95 

Eau ii,5o 

100,00 

Elle  dégage  une  odeur  assez  forte  et  doit  peut-être 
une  partie  de  son  action  sur  les  matières  grasses  au 
gypse  terreux  et  pulvérulent  qu'elle  renferme.  La  for- 
mation marneuse  disparaît  au  nord  sous  les  bancs  de 
poudingues  et  de  molasses  ;  ces  dernières  sont  friables, 
à  grain  assez  fin  et  s'égrènent  sous  les  doigts ,  elles 
renferment  une  forte  proportion  de  ciment  calcaire ,  et 
un  échantillon  a  donné  à  Tesssd  : 

Sable  siliceux. i8,65 

Carbonate  de  chaux. 63,96 

Carbonate  de  magnésie. 13,90 

Peroxyde  de  fer. 3,6o 

Eau 1,00 

100,00 
Elles  plongent  régulièrement  vers  le  nord ,  et  cette 
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inclinaisoii  se  poursuit  en  remontant  vers  M'chounech  ; 
on  rencontre  après  les  marnes  blanches  des  argiles 
rouges  compactes  exploitées  comme  les  argiles  des 
environs  de  Biskra  et  d'el  Habel ,  pour  le  lavage  des 
étoffes  de  laine  et  qui  forment  des  bancs  très-puis- 
sants «  dans  lesquels  scmt  intercalés  des  amas  de  gypse 
terreux.  Les  montagnes  secondaires  se  rapprochent  de 
plus  en  plus  «  les  grès  et  les  poudingues  disparaissent , 
et  la  formation  tertiaire  vient  se  terminer  à  l'entrée 
de  la  gorge  de  l'oued  el  Abiod  par  des  couches  de 
marnes  verdâtres  gypseuses  »  d'argiles  rouges  avec  pla- 
quettes de  cakaire  mameiu  et  de  sables  argileux  rou*- 
geâtres  sur  lesquels  on  retrouve  des  inscriptions  trar 
cées  par  nos  soldats  après  le  combat  de  1 844*  (^6s  sables 
plongent  à  T  ouest  et  viennent  butter  contre  les  couches 
calcaires  abruptes  du  Teniet  Rieh' ,  qui  forment  les  pa- 
rois est  et  sud  du  cirque  au  fond  duquel  est  assise,  au 
niveau  de  la  rivière,  l'oasis  de  M'chounech. 
M'eboBoeoh.        Cette  oasis  occupe  une  plaine  de  peu  d'étendue  que 
traverse  l'oued  el  Abîod ,  au  sortir  d'une  longue  cou- 
pure ,  dont  le  fond  ne  livre  passage  qu'aux  eaux  de  la 
rivière  et  dont  les  parois  taillées  à  pic  s'élèvent  à  une 
grande  hauteur.  Ces  parois  sont  formées  sur  les  deux 
bords  par  les  calcaires  compactes  de  la  formation  cré- 
tacée ,  et  l'un  de  ces  bancs  calcaires ,  placé  à  l'orifice 
de  la  gorge,  est  criblé  de  débris  d'huîtres.  Les  couches 
plongent  vers  le  sud,  et  leur  correspondance  montre 
que  l'oued  el  Abiod  coule  au  fond  d'une  fissure  produite 
dans  le  terrain  secondaire  par  un  glissement  de  cou- 
ches ou  par  une  fente  de  peu  d'étendue ,  car  quelques 
bancs  calcaires  se  poursuivent  sans  interruption  dans 
le  lit  de  la  rivière  que  l'on  ne  peut  remonter  au  delà 
de  la  prise  d*eau  qui  alimente  les  jardins  de  dattiers 
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qui  bordent  la  rive  gauche  de  l'oued  el  Abiod.  La  hau- 
teur de  ces  jardins  est  de  590  mètres ,  et  leur  position 
abritée  au  milieu  des  montagnes  permet  de  cultiver 
avec  succès  les  arbres  fruitiers  des  zones  plus  tem- 
pérées. L'oranger,  le  citronnier  croissent  ainsi  au  rai- 
lieu  des  palmiers  dans  des  jardins  dont  la  richesse  de 
végétation  ne  peut  se  comparer  qu'à  celle  de  Toasis  d'f3 
Kantra. 

Le  terrain  secondaire  qui  plonge  an  and  à  la  hau-  ^™"  Kheddou. 
tem-  de  M'chounech  se  relève  bientôt  vers  le  nord  et 
dessine  par  une  Icmgue  série  de  crête»  dentelées  l'ar- 
rête supérieure  du  Djebel  Amar  Kheddou,  dont  les 
couches  disparaissent  sous  le  sol  à  la  lisière  du  Sahara 
(ainsi  que  l'indique  la  conpe  n*  1  o) ,  en  plongeant  de 
4o"  vers  le  sud  avec  une  admirable  régularité.  Ces  puis- 
santes assises  calcaires  appellent  au  loin  rattewtiow 
par  leur  masse  abrupte  et  sairvage ,  ainsi  que  par  les 
ondulations  que  les  ravins  descendant  des  crèles  ont 
occasionnées  dans  la  partie  supérieure  des  couches,  et 
dans  lesquelles  la  lumière  produit ,  en  se  jouant ,  des 
effets  aussi  nombreux  que  saisissants. 

Le  plongement  sud  des  couches  secondaires  se  con- 
tinue à  l'est  de  l'Amar  Rheddou ,  dans  la  série  de 
hautes  montagnes  qui  bordent  la  plaine  du  Sahara.  Un 
rideau  de  collines  peu  élevées  occupe  le  pied  de  ces 
montagnes  que  les  nombreux  cailloux  roulés  répandu» 
à  la  base  des  coteaux  ne  permet  point  de  suivre ,  mâts 
ils  paraissent  entièrement  composés  de  couches  ter^ 
iSaires.  A  F  oued  Maïlha ,  ce  sont  des  marnes  gypseu- 
ses,  des  bancs  de  gypse  terreux,  qui  recouvrent  des 
bancs  dç  poudingues ,  auxquels  succèdent  des  terrain» 
argileux  qui  s'appuient  sur  le»  calcaires  fiecondaîres. 
Le  gypse  de  f  oued  MaHba  cMtÂent  : 
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Sulfate  de  chaux 6g,65 

Carbonate  de  chaux 7,95 

Argile 3,/ia 

Eau ig,oo 

100,00 

L'inclinaison  des  couches  qui  est  de  20**  S.  au  bord 
de  la  plaine ,  est  de  4^)**  auprès  de  la  montagne ,  et 
leur  direction  est  ici  de  N.  70°  E,  ;  dans  la  vallée 
voisine  la  disposition  est  semblable  et  ce  terrain  se 
continue  jusqu'à  la  vallée  de  l'oued  el  Arab ,  à  l'en- 
trée de  laquelle  est  établi  le  village  de  Khanga  Sidi 
Nadji. 
Khanga  Cette  oasis,  presque  entièrement  conquise  sur  le  lit  de 

la  rivière,  est  entourée  d'un  rideau  de  collines  qui  la 
cachent  entièrement  à  la  vue ,  et  dont  les  flancs  per- 
mettent d'étudier  le  contact  de  la  formation  crétacée  et 
des  terrains  tertiaires  qui  la  recouvrent. 

En  remontant  le  cours  de  l'oued  el  Arab,  jusqu'au 
pied  du  Djebel  Cherchar,  on  voit  que  les  dernières 
assises  de  cette  montagne,  qui  consistent  en  marnes 
blanches  sèches  et  en  calcaires  blancs  compactes, 
à  cassure  terne,  renfermant  des  nodules  irréguliers 
de  chéris  ou  de  silex  blonds,  dont  le  volume  atteint 
et  dépasse  quelquefois  1  mètre  cube ,  sont  recouvertes , 
ainsi  que  l'indique  la  coupe  n**  1 1 ,  par  des  poudin- 
gues  à  ciment  blanchâtre  empâtant  des  calcaires  et 
des  silex  de  la  formation  crétacée ,  à  laquelle  je  crois 
pouvoir  rapporter  les  calcaires  à  silex  du  Cherchar  ; 
sur  ces  poudingues  reposent  des  marnes  lie-de-vin  et 
verdâtres  très  -  fissiles  renfermant  des  amas  lenticu- 
laires: 

De  gypse  blanc  fibreux  ; 

De  grès  formés  de  petits  grains  de  quartz  hyalin, 
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réunis  par  un  ciment  calcaire  de  cohésion  variable ,  s'é- 
grenant  le  plus  souvent  sous  les  doigts  ; 

D'une  alternance  de  marnes  grises ,  de  grès  à  fibres 
gypseuses  et  de  couches  assez  étendues  de  molasse  qui 
se  poursuivent  jusqu'à  la  plaine;  un  échantillon  de  ces 
dernières  a  donné  à  l'essai  : 

Sable  siliceux 69,^^5 

Peroxyde  de  fer. 6,95 

Carbonate  de  chaux aa,io 

Eau i,5o 

100,00 

L'inclinaison  des  diverses  assises  que  nous  venons  de 
décrire  varie  dans  des  limites  assez  étendues ,  depuis  le 
contact  du  terrain  secondaire,  où  elle  est  de  sS""  sud , 
jusqu'à  Khanga ,  où  elle  atteint  près  de  60" ,  elle  redes- 
cend ensuite  aux  abords  de  la  plaine  à  40'',  et  les  mo- 
lasses sont  recouvertes  par  ce  terrain  de  transport  de 
blocs  et  de  cailloux  roulés  que  l'on  observe  constamment 
à  Test  de  Biskra ,  à  la  limite  supérieure  de  la  plaine  S2^ 
harienne. 

Le  terrain  qui  compose  cette  zone  orientale  des  Zibân  ,    «p!*!îî« 

^  ^  du  Zab  Gbergai. 

présente  des  caractères  notablement  différents  de  ceux 
que  nous  avons  observés  à  l'ouest  de  Biskra.  Traversé 
par  des  rivières  considérables ,  dans  lesquelles  se  réu- 
nissent les  eaux  des  vallées  de  l'Aouress ,  il  forme  une 
vaste  plaine  dénudée  par  les  courants  diluviens  de  ces 
rivières,  dont  le  sol  paraît  entièrement  composé  de 
marnes  blanches  et  d'argiles.  Les  cours  d'eau  qui  char- 
rient à  la  sortie  des  Aouress  des  masses  de  galets  et  de 
sables  dont  ils  encombrent  leur  lit ,  perdent  bientôt 
leur  vitesse ,  et  ne  déposent  dans  les  parties  inférieures 
de  la  plaine  qu'un  lehm  silicéo-calcaire,  au  milieu  duquel 
les  eaux  poursuivent  leur  cours,  en  se  partageant  souvent 
en  plusieurs  bras,  qui  s'épanchent  dans  les  marais  que 


a  86  CONSnttTlON    GÉOLOGIQUE 

forme  roued  Djedi  avant  de  se  perdre  dans  le  lac  Melr'ir. 

Les  lits  de  ces  cours  d'eau  sont  le  plus  souvent  à  sec 
dans  la  parde  supérieure  de  leur  cours ,  et  les  eaux  s'in- 
filtrent ,  à  la  sortie  des  montagnes ,  sous  les  sables  et 
sous  les  galets,  pour  reparaître  plus  bas  dans  les  régions 
occupées  par  les  dépôts  de  lebm. 

Il  n*y  a  point  de  sources  abondantes  comme  dans  le 
Zab  Dahari ,  aussi  ne  trouve-l^on  point  d'oasis  de  pal- 
miers au  delà  de  Sidi  Okba ,  qui  est  alimenté  par  un 
ruisseau  qui  sort  des  collines  tertiaires ,  auprès  de  Sidi 
Khelil.  On  ne  rencontre  à  Test  de  cette  oasis  qu'un  vaste 
terrain  de  parcours  que  les  troupeaux  fréquentent  en 
hiver,  et  dans  lequel  se  trouvent ,  aux  abords  des  cours 
d'eau ,  des  espaces  cultivés  en  céréales ,  pour  lesquels 
on  utilise  les  eaux  que  les  rivières  fournissent  en  hiver 
et  au  printemps  jusqu'à  la  fonte  des  neiges  qui  couvrent 
les  cimes  de  l'Aouress.  A  ce  moment,  les  blés  et  les 
orges  ont  atteint  leur  maturité ,  on  les  coupe ,  et  le  ter- 
rain reçoit ,  au  retour  de  la  saison  d'hiver,  de  nou- 
velles semences.  Ces  cultures  sont  assez  développées  à 
l'est  de  Sidi  Okba,  à  Garta ,  à  Sériana ,  à  Debbia  et  sur 
Garia.  Toucd  cl  Arâb,  à  Zeriba  et  à  Liana.  A  Garta ,  la  terre 
végétale  renferme  : 

Sable  siliceux 53,9 1 

Argile |     * 

Phosphate  de  chaux J    ' 

Peroxyde  de  fer i!i,64 

Carbonate  de  chaux 28,18 

Sulfate  de  chaux 3,ii6 

Sulfate  de  magnésie. 0,71 

Chlorures  alcalins.     • 1,0a 

Eau,  humine  et  débris  organiques.  19,88 

m  II      ■■    ■ 

100,00 

I^s  terres  de  Debbia  et  de  Zeriba  m'ont  paru  d'une 
composition  analogue. 
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Dans  la  partie  inférieure  de  la  plaine ,  ted  cultures  si  p«Tdk. 
reparaissent  à  Si  Mohammed  Moussa  et  dans  le  cours 
inférieur  de  F  oued  el  Arab  qui  se  partage  en  plusieurs 
bras ,  et  forme  une  sorte  de  delta  garni  de  belles  cé- 
réales ,  que  cultivent  les  populations  ennemies  des  deux 
villages  d'el  Faîdh.  La  terre  végétale  est  composée  de  : 

Sable  siliceux 09,98 

Argile. î  o  AS 

Phosphate  de  chaux •  )  ^  '^ 

Peroxyde  de  fer i3,56 

Carbonate  de  chaux i8,SS 

Sulfate  de  chaux 1,09 

Chlorures  alcaUns.  ...••••.    i,5& 
Eau«humin6  et  débris  organiques.  39,0a 

100,00 

L'espace  qui  sépare  les  cultures  n'est  qu'un  terrain 
de  parcours  dépourvu  d'eau  sur  presque  toute  son 
étendue.  A  Sidi  Salah ,  à  Ain  Naga*  celle  que  l'on  ren* 
contre ,  en  creusant  au-dessous  du  sol ,  est  infecte  et  se 
trouve  à  la  partie  inférieure  d'un  banc  d'argile.  Ce  banc  sidi  saUh. 
a  9  dans  le  puits  creusé  auprès  de  la  mosquée  de  Sidi 
Salah,  a°*,3o  d'épaisseur.  L'eau  que  fournit  ce  puits  est 
d'un  goût  amer  et  saumàtrei  elle  dégage  une  forte 
odeur  hépatique,  sa  densité  est  de  i,o44  ^  29*1  elle  a 
donné  à  l'analyse  : 

Chlorure  de  sodium o,556 

Sulfate  de  soude. i,64i 

Sulfate  de  magnésie* 0,979 

Sulfate  de  chaux 0,396 

Sulfure  de  calcium 0,1 15 

Carbonate  de  chaux 0,910 

Eau  et  matières  organiques.  •  996,706 

1. 000,00 

Les  nomades  viennent  cependant  y  puiser  d'une 
assez  grande  distance ,  et  elle  sert  aux  caravanes  qui  se 
rendent  du  Souf  à  Sidi  Okba.. 
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BaMin  formé  La  hauteur  de  cette  plaine  est  sensiblement  uni- 
forme ,  à  la  limite  de  la  chaîne  des  Aouress  ;  elle  atteint 
s 53  mètres  à  Sériana,  223  à  Liana,  et  les  hauteurs 
intermédiaires  que  j'ai  trouvées  pour  l'oued  Maïlha  et 
pour  Debbia  qui  sont  de  258  et  de  197  mètres,  mon- 
trent que  le  pied  des  coteaux  doit  avoir,  en  ces  deux 
points,  une  altitude  comparable.  La  ligne  de  pente 
de  cette  portion  orientale  des  Zibân  est  nettement 
accusée  vers  le  Sud  ;  ainsi ,  Sidi  Okba  n'est  qu'à  44  ^^' 
très,  et  la  portion  de  l'oued  Biraz,  où  les  eaux  repa- 
raissent, au  Rous  el  Aïoim  {les  têtes  des  sources)  auprès 
de  laquelle  est  établi ,  au  milieu  de  bois  de  tamaris* 
ques,  le  campement  d'hiver  du  Scheick  el  Arab,  n'est 
qu'à  la  cote  de  1 8  mètres ,  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer. 

En  partant  de  Khanga  Sidi  Nadji ,  le  terrain  des- 
cend aussi  rapidement  suivant  le  cours  de  l'oued  el 
Arab  ;  de  l'oasis  de  Khanga ,  dont  les  jardins  sont  à 
254  mètres  de  hauteur,  le  sol  s'abaisse  à  i83  à  Badess, 
il  passe  ensuite  à  92  mètres,  à  28,  et  l'on  trouve  pour 
el  Faïdh  une  hauteur  de  4i  mètres  au-dessous  du  ni- 
veau de  la  mer  ;  cette  altitude  qui  a  été  obtenue  en 
comparant  la  moyenne  de  neuf  observations  baromé» 
triques  faites  à  el  Faïdh  les  11,  1 2 ,  et  1 3  avril  1 848 , 
avec  celles  correspondantes  du  baromètre  de  Biskra , 
placé  à  une  distance  de  20  lieues  à  vol  d'oiseau,  dans 
la  même  plaine,  et  qui  devait  ainsi  êti*e  impressionné 
d'une  manière  analogue  par  les  vents  ou  par  les  cou- 
rants atmosphériques,  n'est  point  un  fait  isolé.  En  re- 
montant vers  Sidi  Okba,  on  trouve  sur  le  chemin  de 
Sidi  Salah ,  qui  traverse  un  pays  bas,  marécageux,  très- 
uni,  des  cotes  de  hauteur  de  39,  56  et  29  mètres  au- 
dessous  du  niveau  de  la  mer.  Si  l'on  marche  d'el  Fsadh 
vers  Souf ,  par  le  chemin  que  suivent  les  caravanes ,  on 
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obtient  un  abaissement  plus  grand  encore ,  on  parcourt 
des  terrains  marécageux ,  recouverts  de  sel ,  dont  les 
cotes  sont  de  — 65, — 76  mètres»  et,  enfin,  dans  le  ma- 
rais qui  s'étend  au  Sud  des  mamelons  de  Gartoufa , 
d*où  l'on  découvre  un  horizon  sans  bornes  dans  les 
parties  que  n'altère  point  l'effet  décevant  du  mirage, 
la  hauteur  de  la  colonne  barométrique  (775'""*,4  à  +2 3") 
correspond  à  ime  altitude  de  85  mètres  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer,  ces  mamelons  sont  formés  de  roches 
gypseuses  et  de  petites  dunes  composées  de  têts  d'Hélix 
modernes  et  de  plâtre,  un  échantillon  de  ce  sable 
renferme  : 

Sulfate  de  chaux 59,99 

Carbonate  de  chaux 7,96 

Sable  siliceux 97,76 

Eau i3,oo 

100,00 

Le  terrain  continue-t-il  à  descendre  dans  les  marais 
salés  que  l'on  traverse  avant  d'arriver  aux  terres  de 
parcours  qui  précèdent  l'oued  Souf ,  c'est  ce  que  de 
nouvelles  observations  pourront  seules  nous  apprendre, 
mais  cette  dernière  cote  est  assez  basse  pour  nous  per- 
mettre d'établir,  déduction  faite  de  toutes  les  erreurs 
que  le  nivellement  barométrique  peut  comporter,  que 
le  bassin  du  Chott  Melr'ir,  dans  lequel  se  réunissent 
toutes  les  eaux  des  Zibân  et  de  l'oued  Djedi,  est  un 
bassin  fermé  et  séparé  de  la  mer  actuelle.  Le  vaste  ma- 
rais salé  qui  occupe  le  fond  de  ce  bassin  se  continue 
du  quatrième  au  septième  degré  de  longitude  Est ,  jus- 
qu'à 70  kilomètres  du  golfe  de  Gabës,  en  traversant 
les  oasis  du  Bled  el  Djerid  et  du  Nifzaoua,  et  sa  hau- 
teur montre  qu'il  ne  pouvait  point  communiquer  au- 
trefois avec  la  mer,  ainsi  que  l'indique  Ptolémée.  On  ne 
rencontre,  au  reste,  sur  les  bords  du  lac  Melr^ir,  et  sur 
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les  terrains  qui  s'étendent  du  lac  actuel  au  pied  des 
montagnes ,  aucune  laisse  de  mer  qui  puisse  faire  sup- 
poser que  l'estuaire  de  ce  marais  ait  été  oblitéré, 
depuis  les  temps  historiques,  par  les  collines  de 
sable  qui  bordent  le  golfe  de  Gabès,  et  que  l'éva- 
poration  solaire  ait  épuisé  successivement  les  eaux  de 
cette  mer  intérieure.  Les  seuls  témoins  d'érosions  an- 
ciennes que  Ton  observe,  sont  les  amas  de  cailloux 
roulés  qui  bordent  la  plaine ,  et  qui  paraissent  indiquer 
que  les  couches  de  marnes ,  de  molasses  et  de  pou- 
dingues  qui  sont  relevées  sur  le  flanc  des  Aouress ,  ont 
émergé  du  sein  des  eaux ,  mais  ce  phénomène  remonte 
aux  dernières  périodes  géologiques,  et  ne  peut  avoir 
aucune  connexion  avec  les  modifications  que  le  cordon 
littoral  du  golfe  de  Gabès  a  pu  recevoir  dans  les  temps 
historiques.  La  salure  des  eaux  du  Chott  qui  se  couvre, 
après  la  saison  des  pluies,  d'une  croûte  d'efflorescences, 
ne  peut  également  être  invoquée,  on  doit  l'attribuer 
au  dépôt  de  matières  salines  dont  les  eaux  se  chargent 
dans  leur  parcours,  et  qu'elles  abandonnent  ensuite 
lorsqu'elles  sont  absorbées  par  les  rayons  solaires,  ainsi 
que  cela  s'observe  pour  tous  les  bassins  fermés  de  l'Al- 
gérie. Le  sable  qui  occupe  le  fond  du  Chott  est  couvert, 
en  effet,  d'une  croûte  de  sel  assez  considérable;  un 
échantillon  de  ce  sable ,  pris  auprès  du  Koudiat  Gar^ 
toufa ,  contient  : 

Chlorure  de  sodium. «30,71 

Chlorure  de  potassium 2,^3 

Sulfate  de  magnésie 1,18 

Sulfate  de  chaux 9/^,62 

Carbonate  de  chaux 6,52 

Peroxyde  de  fer 1,73 

Sable  siliceux 39,11 

Eau  et  matières  organiques.  •  .  .  10,80 

100,00 


DES  UBilf  IT  m  l'OVAD  ll'iK.  19 1 

Les  indigènes  en  retirent  en  le  dissolvant  dans  Feaa ,  sei  dot  narait. 
et  laissant  cristalliser  le  sel  dans  de  petits  bassins, 
deux  variétés  de  sels;  Tune  blanche  et  l'autre  rouge, 
qai  ne  diffèrent  que  par  la  proportion  de  matières 
étrangères.  Le  sel  blanc  parait  assez  pur,  quant  au 
sel  rouge ,  il  contient  : 

Chorure  de  sodium 88,/ii 

Ghlonire  de  potassium 0,89 

Chlorure  de  magnésium A,39 

Sulfate  de  chaux i,3o 

Carbonate  de  chaux 0,09 

Peroxyde  de  fer. o,i5 

Sable  siliceux 0,^7 

£au  et  matières  organiques.  •  •  .  û,37 

100,00 

On  peut  déduire  des  diverses  indications  que  nous      Réiamé. 

J..J  11.AJ  X     Terrain  crélaedi 

avons  données  ci-dessus,  que  la  chaîne  des  monts 
Aouress  présente  entre  Batna  et  la  plaine  des  Zibân 
les  trois  étages  du  terrain  néocomîen ,  de  la  craie  chlo- 
ritée  et  de  la  craie  blanche  que  comprend  la  formation 
crétacée.  Ces  couches ,  en  supposant  qu'aucun  acci- 
dent de  rupture  ou  de  dislocation  n'en  ait  altéré  l'en- 
semble, disparaîtraient  après  de  nombreux  plissements 
sous  la  plaine  saharienne,  en  plongeant  vers  le  sud 
avec  une  inclinaison  variant  de  1 5  à  40**  ;  mais  il  n'en 
est  point  ainsi ,  le  plongement  régulier  vers  le  sud  que 
l'on  observe  au  Djebel  Cherchar  et  au  Djebel  Berga  se 
continue  jusqu'à  l'AmarKheddou  et  à  Sidi  Khelil,  où 
les  assises  de  la  formation  crétacée  sont  brusquement 
interrompues.  Elles  reparaissent  sur  la  rive  droite  de 
l'oued  Biskra  avec  un  plongement  nord  qui  montre  que 
toute  la  partie  supérieure  du  dernier  plissement  a  été 
enlevée,  et  ce  n'est  qu'auprès  du  Bou  Chagroun,  au 
marabout  de  Sidi  Hammresi,  que  l'on  retrouve  un  plon- 
gement régulier  vers  le  sud.  La  disposition  inclinée  de 
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ces  couches,  favorable  pour  l'absorption  des  eaux  plu- 
viales et  de  celles  des  cours  d'eau  qui  les  traversent,  ne 
permet  point,  toutefois,  ainsi  qu'on  l'a  fait  espérer,  de 
tirer  parti  de  ces  eaux  à  l'aide  de  forages  artésiens ,  car 
les  moyens  bornés  dont  l'homme  dispose  ne  sauraient 
lutter  avec  avantage  contre  des  phénomènes  naturels 
qui  se  produisent  sur  une  aussi  vaste  échelle  que  le 
soulèvement  des  Aouress.  La  pente  sud  des  couches 
qui  bordent  le  Sahara ,  varie ,  en  effet ,  entre  Sidi  Khelil 
et  Khanga,  dans  les  parties  qui  paraissent  placées 
dans  les  conditions  les  plus  favorables  d'absorption ,  de 
28  a  40"*,  et  en  admettant  que  l'inclinaison  des  couches 
descende,  au-dessousdu  sol,  jusqu'à so"",  bien  qu'on  ne 
les  voie  point  reparaître  à  la  surface  du  Sahara ,  dans  la 
direction  sud ,  sur  une  étendue  de  plus  de  5o  lieues , 
un  puits  foré  entrepris  à  la  limite  des  sables  et  galets 
qui  bordent  la  montagne ,  c'est-à-dire  à  une  distance 
d'au  moins  4.000  mètres,  devrait  traverser,  pour  arriver 
aux  premières  couches  secondaires  qui  émergent  au-des- 
sus du  sol ,  une  épaisseur  de  terrain  de  plus  de  1 .  400 
mètres,  et  cette  objection  se  reproduit  encore  avec  plus 
de  puissance  lorsqu'on  cherche  à  appliquer  des  apprécia- 
tions analogues  au  bassin  que  présentent  les  couches 
redressées  qui  bordent  au  nord  et  au  sud ,  la  petite 
plaine  d'el  Kantra. 
Terrain  tertiaire.     ^  terrain  crétacé  cst  recouvcTt  par  un  terrain  plus 

moderne  qui  se  subdivise  en  deux  groupes  distincts. 
Le  premier  composé  de  poudingues ,  de  grès  tendres, 
d'argiles,  de  marnes  gypseuses,  de  calcaire  caver- 
neux, s'appuie  sur  le  terrain  secondaire:  La  nature  des 
poudingues  et  des  roches ,  la  discordance  de  stratifica- 
tion observée  en  plusieurs  points  de  contact ,  jointes  à 
l'inclinaison  des  couches  qui  ont  participé  au  dernier 
soulèvement  de  la  chaîne  des  Aouress,  ne  permettent 
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de  le  rapporter  qu'au  terrain  tertiaire ,  et  la  présence 
des  Oslrea  crassissima  ^  que  Ton  observe  auprès  d'el 
Hammam ,  nous  apprend  que  ces  terrains  font  partie 
de  Tétage  miocène.  Cette  formation,  qui  remplit  la 
lacune  existant  dans  le  terrain  secondaire  entré  Biskra 
et  Sidi  Khelil ,  s'étend  dans  la  vallée  de  Toued  el  Kan- 
tra ,  jusqu'à  cette  oasis ,  et  n'est  ainsi  séparée  de  la 
plaine  d'el  Ksour  que  par  la  chaîne  du  Metlili.  Cette 
disposition  explique  la  préférence  que  l'on  accorde,  sans 
doute  de  temps  immémorial ,  à  la  voie  d'el  Kantra  pour 
traverser  la  chaîne  des  Aouress ,  et  justifie  l'expression 
que  les  indigènes  emploient  en  parlant  de  la  coupure 
d'el  Kantra,  lorsqu'ils  l'appellent  la  Porte  du  Sahara^ 
bien  que  la  distance  de  ce  point  à  la  plaine  saharienne 
soit  encore  considérable.  On  n'a  plus,  en  effet,  qu'à  tra- 
verser des  terrains  faciles  et  peu  accidentés  pour  arri- 
ver, en  suivant  le  bord  de  la  rivière ,  à  l'oasis  de  Bis- 
kra qui  doit  à  sa  position  à  l'entrée  de  cette  route ,  son 
importance  comme  point  militaire  et  comme  centre 
commercial. 

Les  grès  molasses ,  les  poudingues  et  les  assises  aré- 
nacées  que  l'on  observe  au-dessus  des  couches  précé- 
dentes ,  et  qui  bordent  les  collines  qui  s'étendent  au 
pied  des  montagnes  et  à  la  lisière  du  Sahara  dans  tout 
le  pays  à  l'est  de  Biskra,  forment  la  partie  inférieure 
des  assises  du  second  groupe.  Ces  couches  paraissent 
s'appuyer  le  plus  souvent  sur  celles  du  premier  groupe 
à  stratification  concordante ,  ainsi  qu'on  l'observe  dans 
la  plupart  des  coupes  citées  précédemment ,  mais  dans 
les  buttes  de  la  rive  gauche  de  l'oued  Biskra,  les  pou- 
dingues sont  franchement  discordants,  et  devraient  ainsi 
appartenir  à  l'étage  tertiaire  supérieur ,  si  l'on  n'admet 
pas  que  ce  fait  puisse  s'expliquer  par  un  accident  local. 
Les  bancs  de  poudingues  et  de  molasses  sont  recouverts 
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par  des  bancs  d'argiles ,  de  sables  et  de  roches  gyp- 
seuses  qui  occupent  toute  la  plaine  des  Zibân ,  et  dont 
on  retrouve  des  lambeaux  jusqu'au  Koudiat  Gartoufa , 
dans  le  cbott  Melr'ir.  Ce  terrain,  sous  lequel  on  ne 
voit  reparaître  les  poudingues ,  dans  les  régions  ouest, 
qu'auprès  d' Aïn  Douçen ,  présente  à  son  contact  avec 
les  montagnes  secondaires  de  cette  région  des  sources 
abondantes  qui  constituent  dans  le  Zàb  Dahari,  une  vé^ 
ritable  nappe  aquifère.  Des  couches  gypseuses ,  plon- 
geant faiUement  vers  le  sud ,  recouvrent  cette  na^pe 
que  l'on  ne  voit  plus  apparaître  au  jour,  entre  le  Zàb 
Dahari  et  l'oued  Djedi ,  et  qui  doit  ainsi  se  oontinuer 
sous  le  sol  à  une  profondeur  inconnue.  La  présence  des 
bancs  de  poudingues  dirigés  du  nord-^uest  au  sud-est 
auprès  de  Douçen ,  semble  indiquer  que  le  bassin  se 
contourne  dans  cette  direction  et  que  les  strates  se 
poursuivent  vers  le  sud,  en  traversant  le  cours  de 
l'oued  Djedi.  Dans  le  Zàb  Chergui ,  le  plongement  sud 
des  couches  est  plus  proïKmcé,  et  les  bords  des  collines 
tertiaires  ont  des  inclinaisons  variables  vers  le  sud  ;  cette 
inclinaison  va  en  décroissant ,  sur  la  plupart  des  points, 
à  mesure  que  l'on  s'éloigne  du  terrain  secondaire ,  et  il 
est  naturel  d'inférer  de  là  que  les  couches  présentent 
sous  la  plaine  une  pente  beaucoup  plus  faible  que  celle 
que  l'on  otbsa*ve  au  pied  des  montagnes  qui  les  eut  re- 
dressées ,  et  ccHQftparable  aux  pentes  douces  et  à  peine 
sensibles  que  l'on  constate  dans  le  Zàb  Dahari. 
Foraftes  Eufm ,  ces  couches  sont  recouvertes  cm  rensplaoées 

dans  les  Ugnes  suivies  par  les  vallées  principales  par 
des  dépôts  de  sable,  de  galets  et  d'argiles,  dcHit  le  forage 
de  Biskra  pèrmei  d'aj^précier  la  puissance ,  et  rexame» 
des  divises  cMiches  du  terrain  environnant  montre  qoe 
les  roches  tcavearsées  ne  peuvent  se  rapporter  qu'aux 
dépôts  d'alLmdonB  aoâsDnfis  àe  larrriAre.  L'irrégaiari*é 
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de  ces  dépôts ,  qui  présentent  le  plus  souvent  des  amas 
lenticulaires  se  succédant  sans  beaucoup  de  suite,  ne 
permet  point  d'espérer  de  voir  réussir  de  nouvelles  ten- 
tatives de  forage  à  Biskra  ou  dans  les  environs  immé- 
diats de  c^tte  oasis.  Dans  le  Zâb  Guebli  et  dans  la 
partie  inférieure  de  la  plaine  orientale  des  Zibân ,  les 
conditions  seraient  plus  favorables,  et  Ton  pourrait  es- 
pérer de  rejoindre  ou  la  nappe  aquifère  à  laquelle  les 
Zibân  du  nord  doivent  leur  prospérité ,  ou  des  couches 
perméables  de  molasse  arénacée ,  dans  laquelle  se  se- 
rait écoulée  une  partie  des  eaux  que  débitent  les  ri- 
vières ;  mais  la  population  spécifique  des  Zibân  est  trop 
faible ,  les  instincts  des  habitants  ne  se  sont  pas  encore 
tournés  d'une  manière  suffisante  Vers  les  féconds  tra- 
vaux de  la  paix ,  pour  que  des  tentatives  de  ce  genre 
puissent  offrir  des  résultats  utiles  et  proportionnés  aux 
dépenses  que  les  travaux  de  forage  occasionneraient. 

En  parcourant  les  Zibân ,  en  visitant  les  ruines  et  les 
villages  délabrés  qu'ils  renferment ,  on  est  conduit  à  re- 
connaître que  ce  pays  a  joui  autrefois  d'une  prospérité 
qu'il  est  loin  d'atteindre  encore ,  et  qu'il  serait  facile  de 
faire  renaître  en  aménageant  les  sources  existantes ,  en 
substituant  des  conduites  régulières  et  durables  aux 
rigoles  que  les  Arabes  font  suivre  aux  eaux  sur  les  flancs 
des  rochers,  et  en  établissant  des  barrages  sur  les 
cours  d'eau,  de  manière  à  relever  le  seuil  des  canaux 
d'irrigation  et  à  augmenter  l'étendue  des  terrains  que 
les  eaux  peuvent  féconder  dans  les  diverses  saisons  de 
l'année.  La  culture  des  céréales  et  celle  des  dattiers 
pourrait  ainsi  recevoir  tout  le  développement  que  com- 
porte l'époque  actuelle,  et  le  seul  but  utile  que  l'on  doive 
aujourd'hui  chercher  à  atteindre  avec  la  sonde  doit  être 
d'établir,  au  moyen  des  forages  artésiens ,  des  centres 
de  culture  et  des  villages  dans  la  région  déserte  qui  se- 


de  l'oaed  Djedi. 
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pare  Biskra  des  oasis  de  TOuad  R'îr,  qui  sont  exclusive- 
ment alimentées  par  des  eaux  souterraines ,  et  d'attirer 
ainsi  sur  la  route  de  Biskra  à  Tuggurt ,  en  augmentant 
la  sûreté  et  la  facilité  du  parcours ,  le  mouvement  des 
caravanes  qui  sillonnent  la  région  sud  de  la  province  : 
c'est  par  l'examen  de  cette  question  que  je  terminerai 
ce  travail. 
Wâieaox  La  route  dé  Biskra  à  Tuggurt  quitte  à  Sâada  la  vallée 

de  l'oued  Djedi  pour  s'engager  dans  des  plateaux  on- 
dulés ,  dont  le  sol  est  couvert  de  débris  roulés  de  silex 
et  de  calcédoine  rubanée.  Ces  plateaux  ,  qui  paraissent 
former  une  plaine  uniforme  lorsqu'on  chemine  à  leur 
partie  supérieure ,  sont  découpés  par  une  série  de  dé- 
pressions peu  prononcées ,  dont  les  flancs  sont  occupés 
par  des  argiles  blanches  marneuses  et  par  des  bancs  de 
gypse  analogues  à  ceux  qui  composent  le  sol  du  Zâb 
Dahari. 

Le  premier  puits  que  l'on  y  rencontre ,  Bîr  Chefeur, 
est  percé  à  la  partie  supérieure  du  plateau  ;  il  fournit 
une  eau  assez  potable ,  qui  sourd  au  bas  du  puits ,  et 
forme  une  nappe  de  i5  à  20  centimètres  d'épaisseur. 
La  hauteur  de  ce  puits  est  de  4"»45  ;  on  traverse ,  pour 
arriver  à  l'eau ,  un  banc  d'argile  grise  avec  de  nombreux 
cristaux  de  gypse  lamellaire ,  jaune  de  miel ,  en  fer  de 
lance,  et  une  assise  de  grès  friable  renfermant  quelques 
cailloux  roulés  de  calcaire  secondaire  et  composé  de  : 

Sable  siliceux. 73,g5 

Peroxyde  de  fer a,95 

Carbonate  de  chaux. 33,60 

Eau. *  i,5o 

100,00 

Cette  couche  de  sable ,  faiblement  agglutiné ,  repose 
sur  un  deuxième  banc  d'argile ,  au  contact  duquel  on 
trouve  l'eau. 


Bir  Gbefeur. 
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La  disposition  des  bancs  traversés  parait  horizontale, 
et  la  hauteur  du  puits  de  Chefeur  est  de  68  mètres  au- 
dessus  de  la  mer  :  ce  qui  nous  donne  pour  les  plateaux 
une  hauteur  maxima  d'environ  4o  mètres  au-dessus  de 
la  vallée  de  l'oued  Djedi,  qui  est,  à  Sâada,  à  la  cote  de 
35  mètres. 

La  dépression  qui  succède  au  plateau  de  Bir  Chefeur 
est  occupée  par  ime  accumulation  de  débris  des  roches 
voisines  rassemblés  par  le  vent,  et  qui  forme  une  couche 
peu  épaisse  de  terre  couverte  de  quelques  broussailles, 
au  pied  desquelles  la  terre  est  amassée  par  l'action  du 
vent  ;  cette  terre  ,  d' une  couleur  brun  clair,  parait  for- 
tement siliceuse  ;  elle  donne  à  l'analyse  : 

Sable  quartzeux. 55,76 

Argile.    .  .  .  .- ) 

Phosphate  de  chaux. )    ''"^ 

Peroxyde  de  fer 3,7a 

Carbonate  de  chaux. 16,39 

Sulfate  de  chaux. 6,96 

Chlorures  alcalins. 1,7/ii 

Eau,  humlne  et  débris  organiques.  10,67 

100,00 

Au  delà  de  Bir  Chefeur,  on  contmue  à  suivre  une     Aincheggi. 
série  d'ondulations  semblables  jusqu'à  Sethil,  sur  l'oued 
el  Bahadj ,  et  l'on  rencontre  deux  nouveaux  puits,  Bir 
Sedir  et  el  Chegga.  Ce  dernier,  établi  au  milieu  d'une 
plaine  assez  étendue ,  que  forme  une  dépression  de  ter-  ^ 

rain,  a  4"«5o  de  profondeur,  et  donne  une  eau  sau- 
mâtre ,  dégageant  une  odeur  hépatique  très-prononcée  ; 
on  observe  sur  les  parois  de  ce  puits  un  banc  de  gypse 
de  a™.5o  d'épaisseur,  qui  commence  au  niveau  du  sol 
et  qui  recouvre  une  argile  grise  sableuse  de  2  mètres  de 
puissance ,  au  bas  de  laquelle  émerge  la  source.  La  terre 
de  cette  plaine  se  rapproche  beaucoup  par  ses  carac- 
tères extérieurs  de  celle  de  Bir  Chefeur;  elle  contient  : 

Tome  U,  i85s.  xo 
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Sable  siliceux. 69,17 

Argile. I        - 

Phosphate  de  chaux j  *°'** 

Peroxyde  de  fer. 3,69 

Carbonate  de  chaux. 9,85 

Carbonate  de  magnésie 1,69 

Sulfate  de  chaux 3,69 

Chlorures  alcalins. 2,16 

Eau,  humine  et  matines  organiques.  i3,5a 

100,00 

seibii.  A  Sethil ,  l'eau  est  fournie  par  une  nappe  souterraine 

que  l'on  rejoint  par  des  puits  de  *2".^o  de  profondeur, 
au  fond  desquels  il  y  a  près  de  5o  centimètres  d'eau. 
Ces  puits  sont  ouverts  dans  le  lit  de  l'oued  el  Bahadj , 
qui  est  à  sec  pendant  la  majeure  partie  de  l'année ,  mais 
dans  le  lit  duquel  on  trouve  de  l'eau  sur  tout  le  cours  de 
la  rivière,  qui  prend  plus  haut  le  nom  d'oued  Itell,  et  dont 
les  bords  sont  le  lieu  de  station  habituel  des  caravanes  et 
des  nomades.  La  nappe  d'eau  souterraine  se  continue 
jusqu'au  Chott  Melfir,  et  l'eau  forme  une  source  assez 
considérable  au  pied  des  coteaux  qui  bordent  le  lac ,  au 
débouché  de  la  vallée ,  appelée  el  Bibân  par  les  indi- 
gènes. Le  lit  de  l'oued  el  Bahadj  est  rempli  de  sable  fin 
et  ne  présente  point  de  galets  ;  il  est  peu  encaissé  dans 
la  plaine  de  Sethil ,  et  ne  paraît  pas  devoir  débiter  un 
grand  volume  d'eau  dans  la  saison  des  pluies.  La  plaine 
qui  Favoisine  est  composée  d'une  terre  sablonneuse , 
dans  laquelle  paraissent  des  broussailles  de  ketaf  {atri'- 
pkx  halimus)  et  de  chieh  {arîemisia  judaica)  qui  y  for- 
iRBt  la  fieule  nourriture  des  animaux.  Cette  terre  ren- 

SaUe  siliceux. 63,^7 

Argile 1 

Phosphate  de  chaux )  ^^'^^ 

Peroxyde  de  fer. 5,94 

Carbonate  de  chaux 8,63 

A  reparler 8S,Ô9 


DES  ZIbIn   et   de   l'OUAD  r'iR.  •jQg 

Report 88,6â 

Sulfate  de  chaux. /ii»io 

Chlorures  alcalins. 0,75 

Eau,  humîne  et  débris  organiques. .  6,65 

100,00 

Les  roches  qui  bordent  cette  plaine  sont  encore  des 
gypses  terreux  qui  paraissent  disposés  en  assises  hori- 
zontales ,  ou ,  pour  parler  plus  exactement ,  qui  suivent 
le  mouvement  du  sol ,  qui  forme  dans  ces  vastes  ré- 
gions ,  le  seul  terme  de  comparaison  que  Ton  puisse 
adopter.  Or,  ce  dernier  s'abaisse  sensiblement  depuis 
les  plateaux  qui  bordent  le  cours  de  l'oued  Djedi.  La 
hauteur  de  la  plaine  de  Ghegga  est  de  55  mètres  et  celle 
de  Sethil  de  1 3  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Au  delà  de  Sethil ,  le  sol  se  relève  en  deux  ressauts 
successifs ,  jusqu'au  Koudiat  el  Dohor,  où  les  plateaux 
s'interrompent  brusquement  et  laissent  apercevoir  le 
vaste  marais  salé  de  Melr'ir  et  les  premiers  villages  de 
rOuad  R'ir,  dont  les  jardins  de  palmiers  émaillent  l'ho- 
rizon. 

Le  sommet  de  ces  monticules  est  couvert  de  roches  KouditieiDohor. 

gypseuses ,  compactes ,  de  structure  variable  ;  les  unes 

à  cassure  terne ,  à  texture  serrée  contiennent  : 

Sulfate  de  chaux. Û5,&7 

Carbonate  de  chaux 1,95 

Argile. • 54,58 

Eau 30,00 

lOO^OO 

D'autres  à  structure  grenue  et  cristalline  sont  rudes 

an  toucher,  empâtent  de  petits  grains  siliceux  et  pré« 

sentent  les  proportions  suivantes  : 

Sulfate  de  chaux. 66,98 

Carbonate  de  chaux 3,65 

Sable  siliceux 21,07 

Eau 8,5o 

100,00 
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Ils  passent  au  gypse  lamellaire,  hyalin  et  incolore 
dont  de  nombreux  fragments  couvrent  le  sol;  à  ces 
couches  gypseuses  placées  au  sommet  des  mamelons, 
succèdent  des  marnes  et  des  argiles  disposées  en  talus 
d*éboulement  du  côté  de  la  plaine  du  Cbott.  Cette 
plaine  est  formée  par  une  terre  sablonneuse  qui  pré- 
sente les  mêmes  caractères  que  celle  de  Sethil  et  d'Aïn 
Chegga  ;  elle  contient  : 

Sable  siliceux 9g,53 

Argile î        . 

Phosphate  de  chaux )  ***^* 

Peroxyde  de  fer UM 

Carbonate  de  chaux 3,/i8 

Carbonate  de  magnésie. 3,79 

Sulfate  de  chaux 36,02 

Sulfate  de  magnésie. 3,06 

Chlorures  alcalins. 1,69 

Eau,  humine  et  débris  organiques.  .  17,78 

100,00 

La  partie  inférieure  de  la  plaine  est  marécageuse  et 
couverte  de  nombreuses  efllorescences  salines ,  elle  se 
rattache  au  Ghott  Melr'ir  qui  s'étend  à  gauche  de  la 
route  sur  d'immenses  espaces  que  le  mirage  transforme 
constamment  aux  yeux  du  voyageur. 
GbôuMiir'ir.  I^  hauteur  du  Chott ,  dans  la  partie  que  traverse  le 
chemin,  est  de  28  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la 
mer.  Cette  altitude  qui  vient  confirmer  les  cotes  don- 
nées précédemment  pour  el  Faïdh  et  Sidi  Salah , 
montre  que  le  Ghott  Melr'ir  ne  se  continue  point  par 
une  ligne  de  vive  eau  sur  toute  son  étendue ,  et  que  les 
espaces  marécageux  qu'il  embrasse ,  sont  étages  à  des 
niveaux  variables  ;  elle  conduit  de  plus  à  regarder  le 
marais  qui  avoisine  le  Koudiat  Gartoufa  comme  l'un 
des  points  les  plus  bas  de  cette  grande  série  de  terrains 
submergés.  Au  delà  du  Chott  lé  sol  se  relève ,  et  Ton 
atteint  bientôt ,  au  pied  d'une  butte  de  sable ,  sur  la- 


DES   ZIBÀN    ET   DE   l'OUAD   r'IR.  3o1 

quelle  s* élève  le  marabout  de  Sidi  el  Meurlifi,  Toasis 
d'Our*ir.  Cette  oasis  alimentée  par  une  source  qui  sortdu 
pied  du  monticule  de  SI  el  Meurlifi  et  dont  la  tempéra- 
ture est  de  24''9  l6  thermomètre,  placé  à  F  air  libre, 
marquant  17'',  est  aujoiurd'hui  inhabitée,  ainsi  que  celle 
de  Nsir  a  qui  Tavoisine.  Elle  comprend  un  petit  nombre 
de  palmiers  qui  croissent  dans  uoe  terre  très-sablon- 
neuse se  rapprochant  par  les  caractères  extérieurs  du 
sable  des  petites  dunes  que  l'on  observe  dans  la  pliune. 
Elle  est  composée  de  : 

Sable  siliceux 85,7a 

Argile j 

Phosphate  de  chaux )  *'^ 

Peroxyde  de  fer. 1,79 

Sulfate  de  chaux. 3,76 

Sulfate  de  soude 1,^6 

Chlorures  alcalins. 1,11 

Eau,  humine  et  débris  organiques.  •  ù,38 

100,00 

Au  delà  de  Nsir'a ,  la  plaine  se  poursuit  avec  une 
hauteur  uniforme  jusqu'à  el  Mr  eïr,  oii  Ton  arrive  après 
avoir  traversé  un  pli  de  terrain  formé  de  roches  gyp- 
seuses ,  au  pied  duquel  sont  établies  sur  la  gauche , 
les  quatre  oasis  de  Dendour  a  ;  l'oasis  de  Mr'eïr,  d'une 
remarquable  étendue ,  est  établie  au  milieu  d'un  ter- 
rain de  gypse  marneux ,  qui  a  fourni  les  matériaux  de 
construction  du  village;  elle  est  pourvue  d'eau  au 
moyen  de  puits  creusés  par  les  habitants  jusqu'à  la 
rencontre  d'une  nappe  souterraine  qui  remonte  jusqu'à 
la  surface  du  sol  et  jaillit  de  manière  à  pouvoir  ensuite 
être  répandue ,  à  l'aide  de  rigoles ,  dans  les  jardins.  Ce 
sont ,  comme  l'on  voit ,  de  véritables  puits  artésiens 
creusés  par  la  main  des  hommes  sur  une  section  plus 
considérable  que  celle  des  puits  forés  à  l'aide  de  la 
sonde.  Deux  de  ces  puits  suffisent  à  alimenter  l'oasis 


Our'ir. 


Mr'eïr. 
Puiig  foréf. 
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de  Mr'eïr,  qui  comprend,  avec  de  nombreux  palmiers 
quelques  cultures  d'orge  et  de  légumineuses.  L'un  de 
ces  puits ,  situé  au  sud  de  l'oasis ,  est  très-ancien,  il 
n'a  qu'un  débit  assez  borné  ;  le  deuxième  qui  a  été 
creusé ,  il  y  a  aS  ans ,  dans  les  jardins  du  nord ,  m'a 
fourni  dans  un  jaugeage  exécuté  assez  sommairement , 
à  l'aide  de  flotteurs,  sur  la  rigole  de  distribution ,  les 
éléments  suivants  : 

Section  de  la  rigole o"\û&a 

Vitesse  par  seconde  à  la  surface,  o",  i^ 

En  calculant  la  dépense  par  la  formule  Q  =&  o.  78AY, 
dans  laquelle  A  désigne  la  section  du  canal ,  et  V  la  vi- 
tesse moyenne  par  seconde  à  la  surface ,  on  trouve  que 
le  débit  de  ce  puits  est  de  GKl^ii  par  seconde  ;  soit  de 
543  mètres  cubes  en  94  heures.  Sa  section  est  un  carré 
de  o^.yo  de  côté  et  sa  profondeur  est  de  4»  mètres  ;  en 
y  descendant  une  sonde  en  fer  pendue  à  une  petite 
corde-,  elle  s'arrête  à  28  mètres  et  ramène  du  sable 
argileux  qui  encombre  ainsi  la  partie  inférieure  du 
puits  sur  i4  mètres  de  hauteur.  L'eau  de  ce  puits  a  au 
jour  une  température  de  s 5",  celle  de  l'air  extérieur 
étant  de  20".  5,  elle  est  claire,  limpide ,  mais  d'une  sa- 
veur lourde  que  les  proportions  considérables  de  pi- 
ment ,  qui  entrent  dans  la  composition  des  mets ,  ne 
parviennent  point  à  dissimuler.  Sa  densité  est  de 
i,oo33  à  94''9  et  elle  donne  à  l'analyse  : 

Chlorure  de  sodium 1,359 

Sulfate  de  soude 0,696 

Sulfate  de  magnésie. 0,382 

Carbonate  de  chaux o,8o3 

Eau  et  matières  organiques.  .  .  .  996,761 

1.000,000 

D'après  les  indigènes ,  on  a  traversé  pour  forer  ce 
puits ,  sept  couches  successives  d'argile ,  de  gypse  et  de 
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sable  ;  le  sable  renfermait  des  pierres  faisant  feu  au 
briquet;  les  bancs  d'argile  et  de  gypse  étaient  les  plus 
puissants  et  atteignaient  jusqu'à  i  s  mètres  d'épaisseur. 

Un  troisième  puits ,  situé  non  loin  de  celui-ci ,  est 
tari  depuis  quelques  années ,  la  sonde  s'y  arrête  à  8  à 
9  mètres  de  profondeur;  on  a  cherché  à  forer  un 
nouveau  puits  auprès  de  l'ancien ,  afin  de  pouvoir  des** 
servir  les  mêmes  quartiers  de  jardins ,  mais  le  terrain 
détrempé  par  les  eaux ,  n'a  point  offert  une  tenue  suffi* 
santé  »  et  ce  travail  a  été  abandonné. 

La  terre  végétale  que  ces  eaux  artésiennes  fécondent 
est  de  couleur  gris  de  cendre,  douce  au  toucher  et 
renferme  de  petits  cristaux  de  plâtre,  elle  se  compose  de  : 

Sable  quartzeux 3i,fti 

Argile I 

Phosphate  de  chaux J       • 

Peroxyde  de  fer» 9,69 

Carbonate  de  chaux 5.a3 

Carbonate  de  magnésie 0,70 

Sulfate  de  chaux 28,9(1 

Sulfate  de  magnésie i,33 

Sulfate  de  potasse.  « 9,63 

Sulfate  de  soude 9,97 

Chlorure  de  sodium. 1,01 

Eau ,  humine  et  débris  organiques.  i5,57 

100,00 

Les  cultures  qu'elle  reçoit  sont  sarclées  avec  soin ,  la 
terre  est  relevée  le  long  des  sillons ,  de  manière  à  faire 
parcourir  à  l'eau  ijne  sorte  de  labyrinthe ,  dans  lequel 
elle  circule  avec  lenteur  et  dans  les  conditions  les  plus 
favorables  pour  Timbibition. 

La  hauteur  du  village  de  Mr'eïr,  qui  est  à  20  mètres 
au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  montre  que  le  sol  se 
relève  insensiblement  à  partir  du  chott  Melr'ir,  ce 
mouvement  se  continue  jusqu'aux  collines  de  Drâ  Mta 
Abderziz  :  on  traverse  un  terrain  formé  principalement 
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de  gypse  terreux,  avec  plaquettes  cristallines  lamel- 
laires ,  recouvert  en  quelques  points  de  cailloux  roulés 
de  calcédoine,  et  de  distance  en  distance  de  petites  dunes 
de  sable,  qui  paraissent  être  poussées  par  le  vent 
d'ouest,  ainsi  que  cela  a  déjà  lieu  dans  la  région  des 
iïneiKerma.  Zibân.  On  rencontre  dans  cet  intervalle  une  source 
entourée  de  quelques  palmiers ,  appelée  Aïn  el  Kerma, 
ou  la  fontaine  du  Figuier^  sans  que  rien  puisse  justifier 
aujourd'hui  cette  dénomination.  Cette  source,  entourée 
de  sable ,  forme  une  excavation  au  milieu  du  sol ,  elle 
n'a,  au  dire  des  Arabes,  point  de  fond  et  paraît  pro- 
venir d'un  ancien  puits  foré.  La  hauteur  trouvée  pour 
Aïn  el  Kerma  est  de  1 1  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la 
sidi  Kbeiii.  mer.  L'oasis  de  Sidi  Kheîil ,  située  environ  une  lieue  plus 
au  sud ,  est  à  la  cote  de  —  8  mètres ,  elle  est  arrosée 
par  trois  puits  de  27,  33  et  35  mètres  de  profondeur, 
qui  remontent  à  une  époque  assez  ancienne.  L'un  d'eux 
a  un  débit  très-borné  et  est  encombré  de  sable  jusqu'à 
1 8  mètres  au-dessous  du  sol. 
DrâlitaAbdeniz.  Les  mouticules  de  Drâ  Mta  Abderziz,  que  Ton  fran- 
chit ensuite ,  sont  formés ,  comme  tout  le  terrain  envi- 
ronnant, d'assisesgypseuses qui  paraissent  horizontales, 
et  de  marnes  qui  forment,  au-dessous  des  bancs  de 
gypse,  des  talus  éboulés.  Le  point  culminant  où  le 
chemin  traverse  ce  petit  rideau  a  une  hauteur  de  39 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  les  parties 
supérieures  des  bancs  gypseux  sont  à  peu  près  à  la  cote 
de  5o  mètres.  Du  sommet  de  ces  monticules  on  aperçoit 
dans  le  lointain  un  nouveau  groupe  d'oasis,  ce  sont^ 
celles  d'Ourlana,  d'Ariana  et  de  Djemâ ,  auxquelles  on 
arrive  après  avoir  franchi  le  lit  d'un  petit  ruisseau  salé 
qui  coule  au  milieu  d'un  terrain  plat,  uniforme ,  bordé 
à  l'ouest ,  par  de  petits  coteaux ,  et  à  l'est ,  par  un  ma- 
rais salé  très-étendu ,  le  chott  el  Ammar. 
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Une  source  entourée  de  palmiers ,  appelée  source  du  Aïa  R«iieQ. 
corbeau,  MuRefien,  interrompt  seule  l'aspect  mono- 
tone de  la  plaine.  Le  niveau  de  la  source  est  supé- 
rieur de  i™,oo  à  2  mètres  à  celui  du  sol  ambiant,  elle 
jaillit  au  fond  d'un  petit  cône  de  sable,  semblable  à  un 
cratère.  Cette  disposition  doit ,  sans  doute ,  être  attri- 
buée aux  dépôts  successifs  que  le  vent  a  formés  autour 
de  la  source.  Le  sable ,  dont  la  végétation  qui  environ- 
nait la  source  a  dû  provoquer  le  dépôt ,  a  été  maintenu 
par  les  herbes  et  par  l'humidité  et  s'est  successivement 
assimilé  au  sol  végétal  qu'il  recouvrait;  le  phénomène 
se  continuant ,  il  s'est  produit  autour  de  la  source  une 
butte  au  milieu  de  laquelle  elle  a  dû  chercher  à  se  frayer 
une  issue,  en  s' élevant  ainsi  insensiblement  au-dessus 
du  sol. 

La  source  de  Cherier  Armel ,  auprès  d'Ourlâna ,  offre  ouriâna. 
une  disposition  analogue,  mais  l'eau  y  est  plus  abon- 
dante et  a  peut-être  la  même  origine  que  les  eaux 
d'Ourlâna  et  du  groupe  de  villages  qui  l'environnent. 
On  observe ,  en  effet .  à  la  porte  de  ce  village ,  un  grand 
étang  peuplé  d'un  grand  nombre  de  poissons  et  très- 
profond  ,  ses  eaux  se  renouvellent  par  voie  souterraine 
et  servent  à  l'irrigation  de  la  majeure  partie  de  l'oasis. 
Une  autre  source  semblable  existe  à  l'ouest  d'Ourlâna, 
auprès  du  village  de  Djemâ ,  et  sert  également  à  pour- 
voir d'eau  les  cultures;  ces  eaux  ne  suffisent  point 
toutefois,  et  il  y  a,  auprès  d'Ourlâna,  un  puits  foré 
qui  montre  que  la  nappe  aquifère  se  continue.  Les 
étangs  d'Ourlâna  et  de  Djemâ,  que  les  indigènes  an- 
noncent être  sans  fond  ,  ne  sont  peut-être  que  le  ré- 
sultat de  l'éboulement  d'anciens  puits  assez  rapprochés, 
qui  ont  laissé ,  en  s' effondrant,  passage  aux  eaux  de  la 
nappe  aquifère ,  car  la  disposition  du  terrain  ne  permet 
pas  de  supposer  que  ce  soit  des  eaux  d'infiltration. 
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L'eau  de  cet  étang  a  une  composition  analogue  à  celle 
des  eaux  jaillissantes ,  sa  densité  est  de  i  ,0082  à  14*  et 
elle  renferme  : 

Chlorure  de  sodium i,55i 

Chlorure  de  magnésionL 0,781    - 

Sulfate  de  soude. 0,763 

Sulfate  de  chaux 1,571 

Carbonate  de  chaux. o,634 

Eau  et  matières  organiques.  .  .  •  996,700 

1.000,000 

D]«nâ.  Entre  Ourlâna  et  Djemâ,  le  sol  est  encore  formé  de 

gypse  compacte  avec  cristaux  lenticulaires  crêtes ,  que 
recouvre  une  marne  blanche  employée  comme  terre  à 
foulon  par  les  habitants.  La  hauteur  de  ce  groupe 
d'oasis  et  de  la  plaine  qui  l'environne  est  de  1 2  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  à  Aïn  Refien,  et  de  16 
mètres  à  Ourlâna.  Au  delà  de  ce  village ,  le  chemin  tra- 
verse un  terrain  marécageux ,  garni  de  nombreuses 
efllorescences  salines  et  bordé,  à  l'est,  par  les  jardins 
de  palmiers,  à  l'ouest,  par  des  dunes  de  sable  d'une 
faible  hauteur  qui  s'arrêtent  au  bord  du  marais.  Le 
sable  de  ce  chott  renferme  : 

chlorure  de  sodium ia,9o 

Chlorure  de  potassium 6,i3 

Chlorure  de  magnésium o,83 

Chlorure  de  calcium. 9,93 

Sulfate  de  chaux û,7S 

Carbonate  de  chaux. 1,9a 

Peroxyde  de  fer 1,24 

Sable  quartzeux 61,1  A 

Eau  et  matières  organiques. ....  8,8& 

100,00 

Têmmernê.  Un  peu  avânt  Tammema,  on  débouche  dans  une 
vaste  plaine,  marécageuse  dans  la  région  Est,  dans  la- 
quelle s'élève  sur  un  monticule  la  ville  de  Tammema  la 
vieille.  Elle  présente  quelques  ruines  assez  considé- 
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rables  qui  paraissent  témoigner  de  sa  grandeur  dé« 
chue ,  et  est  entourée  de  belles  cultures  d'orge  et  de 
dattiers.  Cette  oasis  est  pourvue  d'eau  au  moyen  de  trois 
puits.  L'un  d'eux  a  été  creusé  il  y  a  i4  ans,  il  a  une 
profondeur  de  62  mètres  et  la  sonde  s'y  arrête  aujour- 
d'hui à  55  mètres.  Les  eaux  qui  en  proviennent  forment 
un  petit  ruisseau  qui  a  donné  au  jaugeage  un  débit  de 
i5',i59  par  seconde,  soit  de  1.137  n^^tres  cubes  en 
vingl^quatre  heures.  Deux  autres  puits  existent  aux 
environs  de  l'oasis,  mais  Tun  est  en  mauvais  état,  et 
l'autre ,  commencé  il  y  a  7  ans ,  a  traversé ,  au-dessous 
du  banc  de  gypse,  un  banc  d'argile  de  9  mètres  d'é- 
paisseur puis  une  succession  de  sables  quartzeux  mé* 
langés  de  paillettes  gypseuses,  de  grès,  de  cailloux 
roulés  calcaires  et  de  poudingue  calcaire  à  ciment  très- 
compacte,  l'impossibilité  où  se  trouvaient  les  habitants 
de   continuer  ce  travail  a  fait  abandonner  le  puits  à 
57  mètres  de  profondeur,  aussi  les  jardins  de  ce  canton 
souffrent-ils  beaucoup  du  manque  d'eau,  et  voit-on 
dépérir  un  grand  nombre  de  palmiers. 

L'oasis  de  Tammemala  neuve ,  sise  au  sud-ouest  de 
l'ancienne  Tammema ,  a  été  fondée  il  y  a  une  trentaine 
d'années  par  le  scheick  Brahim,  auquel  deux  souve- 
rains ont  succédé,  depuis,  dans  le  gouvernement  de 
rOuad  R'ir.  La  prospérité  remarquable  de  cette  oasis  ne 
repose  que  sur  un  seul  puits  que  ce  scheick  fit  creuser 
en  donnant  aux  ouvriers  une  mesure  de  blé  pour  une 
mesure  de  terre  extraite.  Ce  puits ,  de  1  mètre  de  sec- 
tion, a  rencontré  l'eau  à  55  mètres  de  profondeur.  La 
sonde  s'y  arrête  à  3o  mètres,  et,  bien  qu'il  soit  ainsi 
encombré  de  sable  et  d'argile  sur  une  hauteur  de 
vingt-cinq  mètres  environ ,  il  débite  par  un  canal  de 
o"%a829  de  section,  75*,8i7  par  seconde,  soit6.â5i 
mètres  cubes  en  vingt^iuatre  heures.  Au  dire  des  indi* 
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gènes,  ce  puits  a  coûté  de  8  à  io.ooo  francs;  ce 
chiure  se  rapproche  assez  de  celui  auquel  on  arrive  en 
supposant  que  les  ouvriers  aient  reçu,  comme  on  le 
raconte ,  une  mesure  de  blé  pour  une  mesure  de  terre. 
Le  cube  total  des  déblais  est ,  en  effet ,  de  54  mètres 
cubes ,  soit  en  admettant  un  foisonnement  d*un  tiers 
pour  les  terres  extraites ,  de  7  a  mètres  cubes  équivalents 
à  7f  o  hectolitres  de  blé,  et  en  supposant  que  le  blé  qui 
est  payé  à  Biskra  de  8  à  9  francs  l'hectolitre ,  ne  vaille 
à  Tammema  que  1 1  à  1 2  francs ,  la  dépense  se  serait 
élevée  de  7.900  francs  à  8.600.  L'eau  de  ce  puits  est 
très-claire  et  limpide ,  mais  sa  saveur  est  désagréable , 
elle  a  une  densité  de  i.oo4o  à  22**,  et  donne  à  l'ana- 
lyse les  proportions  suivantes  : 

Ghlonire  de  sodium 1,7^1 

Chlorure  de  magnésium 0,1 /i5 

Sulfate  de  soude. 3,/ia8 

Sulfate  de  magnésie. o,835 

Eau  et  matières  organiques.  .  .  99/1,851 

i  «000,00 

La  terre  végétale  que  ces  eaux  ont  conquise  sur  le 
désert ,  est  d'une  couleur  brun  clair,  très-sablonneuse  et 
déliquescente ,  elle  présente  les  proportions  suivantes  : 

Sable  siliceux. 70,16 

Argile i 

Phosphate  de  chaux. .......  }  ***7 

Peroxyde  de  fer. 1,68 

Sulfate  de  chaux 6,13 

Sulfate  de  magnésie i,/i5 

Chlorure  de  magnésium .  i,3i 

Chlorure  de  sodium 3,37 

Chlorure  de  potassium 1,09 

Eau,  humlne  et  débris  organiques.  i/!i,75 

100,00 

La  hauteur  de  la  plaine  entre  les  deux  villages  de 
Tammema  est  de  39  mètres.  Au  sortir  de  ces  villages , 
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on  traverse  une  nouvelle  série  de  monticules  de  sable, 
de  calcaire  marneux  et  de  gypse  pour  lesquels  j'ai 
trouvé  une  hauteur  de  48  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  et  Ton  arrive  à  F  oasis  de  Sidi  Rached ,  qui 
est  envahie  à  l'ouest  par  les  sables.  Le  puits  de  cette 
Zaouîa ,  placé  à  la  porte  de  la  ville,  en  est  presque  totar 
lement  recouvert ,  il  a  52  mètres  de  profondeur,  et  un 
débit  comparable  à  celui  du  puits  neuf  de  Mr'eïr.  Au  delà 
de  cette  oasis,  dont  l'altitude  est  de  45  mètres,  le  terrain 
s'abaisse  vers  une  série  de  marécages  que  l'on  traverse 
en  laissant  sur  la  gauche  une  ceintiure  à  peine  inter- 
rompue d'oasis,  et  l'on  arrive  ainsi  à  la  limite  des  jar- 
dins de  dattiers  qui  s'étendent  comme  une  épaisse  forêt 
jusqu'à  la  ville  de  Tuggurt. 

Les  terres  détrempées  de  ces  marais ,  dans  lesquelles 
se  réunissent  toutes  les  eaux  pluviales ,  sont  fortement 
chargées  de  principes  salins ,  elles  renferment  : 

Chlorure  de  sodium 38,/i/i 

Chlorure  de  potassium 16,97 

Chlorure  de  magnésium !i,d2 

Chlorure  de  calcium 5,o/i 

Sulfate  de  chaux 3,oi 

Carbonate  de  chaux 0,99 

Carbonate  de  magnésie. o,38 

Peroxyde  de  fer. 6,07 

Peroxyde  de  manganèse 0,06 

Argile 5,3/i 

Sable  quartzeux 16,28 

Eau  et  matières  organiques 9,07 

100,00 

et  fournissent  le  sel  nécessaire  aux  habitants. 

Tout  le  groupe  d'oasis  qui  s'étend  à  partir  de  Sidi    swi  luehed. 
Rached  jusqu'à  Tuggurt,  est  exclusivement  alimenté 
par  des  eaux  souterraines  que  l'on  atteint  à  des  pro- 
fondeurs variables.  A  M'gâr'in,  les  puits  ont  75  mètres 
et  les  1 5  derniers  mètres  sont  formés  de  roches  tendres 


Tebesbesth. 
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gypaeuses.  Le  volume  des  sources  est  à  peu  près 
double  de  celui  des  sources  ordinaires,  sans  égaler 
toutefois  celui  de  Tammema  la  neuve.  A  Zaouîa,  la  pro- 
fondeur varie  de  4?  i  58  mètres  et  le  jaugeage  de  l'un 
de  ces  puits  m'a  donné  un  débit  de  i  a^245  par  seconde 
soit  1.061  mètres  cubes  en  vingt-quatre  heures. 

A  Tebesbesth ,  les  puits  sont  ouverts  sur  une  place 
située  à  Test  du  village,  qui  est  garnie  d'une  série 
d'excavations  provenant  d'anciens  puits  éboulés  ou  ta- 
ris  j  et  de  tentatives  de  percement  que  les  eaux  d'in- 
filtration ont  forcé  d'interrompre ,  qui  font  de  ce  terrain 
un  foyer  d'infection  et  de  pestilence ,  du  milieu  duquel 
jaillissent  les  eaux  des  puits  qui  alimentent  aujourd'hui 
l'oasis.  Leur  profondeur  varie  de  4o  à  60  mètres,  ceux 
qui  sont  creusés  le  plus  bas  sont ,  en  même  temps ,  les 
plus  abondants.  Tous  les  jardins  sont  établis  à  l'est  du 
village,  et  les  sables  qui  recouvrent  ici  les  gypses 
sur  une  hauteur  variable,  qui  atteint  quelquefois 
2  mètres ,  fœrcent  les  cultures  à  se  reporter  vers  l'orient 
dans  la  direction  d'un  marais  qui  enceint  ce  groupe 
d'oasis.  Les  dégâts  causés  par  les  sables  que  le  vent 
d'ouest  amène  sur  les  jardins  sont  incessants,  de 
grandes  étendues  de  terrains  ont  été  envahies  ainsi  et 
condamnées  à  la  stérilité ,  dans  un  intervalle  que  la 
mémoire  des  anciens  habitants  leur  permet  d'embrasser. 

La  terre  végétale  de  ce  groupe  d'oasis  est  formée , 
en  raison  de  cette  action  permanente  des  vents ,  d'une 
forte  proportion  de  sable  alliée  aux  éléments  gypseux 
que  présente  le  sol  proprement  dit  ;  un  échantillon  pris 
à  Tebesbesth ,  a  donné  à  l'analyse  : 

Sable  siliceux 57,78 

Argile ) 

Phosphate  de  chaux )     ^'^^ 

A  reporter 65,36 
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Meport 63,36 

Peroxyde  de  fer 3,o8 

Sulfate  de  chaux ai,o3 

Sulfate  de  magnésie a  ,00 

Chlorures  alcalins o,63 

Eau  »  humine  et  débris  organiques.  9,90 

100,00 

Les  cultures  les  plus  variées  en  arbres  fruitiers ,  en  Toggart. 
céréales  et  en  légumineuses  se  développent  dans  ces 
jardins,  à  l'ombre  des  400.000  palmiers  qu'ils  renfer- 
ment ;  c'est  à  l'extrémité  sud-ouest  de  ces  riches  cul- 
tures que  s'élève  la  ville  de  Tuggurt,  capitale  de  l'Ouad 
R'ir.  Bâtie  sur  un  terrain  incliné  vers  le  sud-est,  qui  se 
raccorde  aux  plateaux  environnants  dans  toute  la  ré- 
gion occupée  par  les  sables ,  cette  ville  est  entourée 
d'un  fossé  rempli  d'eau,  de  quelques  mètres  de  largeur 
et  de  8  à  1  o  mètres  de  hauteur  dans  la  région  Ouest.  Ce 
fossé  préserve  la  ville  de  l'envahissement  des  sables  ar- 
rêtés sur  son  talus  extérieur.  Les  maisons  y  sont  pour 
la  plupart  construites ,  comme  dans  tous  les  villages  de 
rOuàd  R'ir,  en  briques  de  terre  séchées  au  soleil  ;  celles 
qui  avoisinent  le  fossé  se  relient  entre  elles  de  manière 
à  former  une  enceinte  continue  à  laquelle  on  n'accède 
que  par  deux  portes ,  ouvertes  au  nord-ouest  et  au  sud- 
est,  en  traversant  sur  des  ponts  en  bois  le  fossé  qui 
borde  la  ville.  Une  troisième  porte ,  appelée  Bab  el 
Hadara,  établit  une  communication  directe  entre  la 
Kasbah,  où  demeure  le  Scheick,  et  l'extérieur;  cette 
porte  est  seule  ouverte  en  cas  d'hostilités  avec  les  no- 
mades ou  les  populations  voisines.  La  plupart  des  mai- 
sons sont  construites  en  terre;  cependant  celles  des 
riches  et  la  Kasbah ,  qui  ne  diffère  guère  des  habita- 
tions ordinaires  que  par  son  étendue ,  sont  bâties  en 
moellons  de  plâtre  reliée  par  un  mortier  formé  de  plâtre 
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^nii  H  lie  Mablo  fin  ;  elles  présentent  à  rintérieur  des 
KAl<M'i('H  à  arcudes  et  de  nombreux  murs  de  refends  des- 
tin(^s  à  diminuer  la  portée  des  brins  de  palmiers  qui 
supportent  les  ierras>es,  ce>  murs  54>ul  percés  par  des 
*>aies  cintrées  dun  sljle  irt^îounl  ea  d'tm  cachet  tout 
spécial,  L^k;  deux  mo^T^ît^-s  qr.e  r.^i  voit  sur  la  place 
ont  seu^K;  des  ni":najrv':>  o.^ïi>;uril.>  «m  iniques  cuites. 
^*t*s ont  de  plus  d^^  iiai:"jfaiULi  'in  ;)in'it\  des  colonnettes 
^  tttarî»re  K^ix  Hî\ûei\^i:<ii  :ul''i«^  ;Ki«iids  Trais  de  Tunis, 
•^^i^i  ite  5Jîvijiv<e  arjiîiC.-iL"'  m  a  \iae  aucune  trace  de 
'^^:^t^  ^îui  |H;^s;î54e  r^f çiffin*  i  a:ssige  de  la  domination 
^^^ictimne,  en    r^t^^iaiw  .a*>oitit    ie  matériaux  de  con- 
5^^A*i;i:iui  inési^a;;:..':^. -i^  uatiiuic>  ne  permet  point  d' ad- 
^^^^ipe^^  ;iL2k<i  -^^  .\'i>«*iii:t?  Jean  Léon,  que  nTtchort 
«*  ^»>/in^4taf^  .io  Mu/ii**'^*  *'  '  '<^*^  ^^  P^^rre  vive  ,  fors 
*»  ^V  ^.  ;^^  ,^ij^yiu^  /'^«'  ^*«  V^  ^^  ^^^^  rochers 
'^^  ^»WT^/ï  .ii^  rr,i,^uii^i  'oaies  les  maisons  sont  faites 

^''^«r^Airtin  'k^*    t^    r./f*  ''^   ifiosses  pierres  entaillées.  » 
Ap«^j^  *i- ^^  ^^  ^    ^.^  iu'uv,  cette  description  ne  sup- 

ï^'*^'^'^  •fu.Mi  .1  <^  '^'^**  -  '^"'  ^'  "y  *  ^  montagnes  ni  ro- 

^^<*^  n**    Hwiv*^^  do  la  ville ,  ils  présentent  sous  une 

^^'^loK     0  o..*»i(*  «ît*  »  luuH'H  de  plâtre  qui  fournissent  à  la 

^-"•rv   ,-^        .uiu\  <'t  Uî  ciaieut  des  constructions.  La 

^^*».v. ,      .i^tu  V  iâuumuoid)solument,  et  on  ne  trouve 

t'^s     v%         , .  v>iinuv4(jui  sé(>arent  Meggarde  Tammema 

•n^        .  .  ,u   uiulMMuanuHU  qui  pourrait  suppléer  à  la 

•"^  -  ^      V  .  ,10  nuihôH»  u  ont  d*aiUeurs  pas  même  em- 

v'.u   Uv  ldiHuliiH.Ha^o  des  maisons ,  qui  conser- 

Miionpin  U  UmiiIo  jaune  du  plâtre»  et  les  pièces 

^^    "  '    in  tlo  lu  K<^d»(di  uo  sont  (Hunt  toutes  blanchies. 

'  *  *  ^  '  *  4iui  dr  Iti  N  dio  do  TuKSWf^  rtniferme  trois  puits 

;  ^.    *^'*»  »  ,  dont  l'un  uvouiiw^  la  ]H>rte  des  jardins  (Bab 

^^^  N  il  pH^Hli  UmC  aUuidlUAt  et  sert  aox  besoins 
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journaliers  des  habitants ,  Texcédant  de  son  débit  tr^ 
verse  le  fossé  dans  un  tronc  de  palmier  évidé  en  rigole 
et  sert  aux  irrigations.  Les  deux  autres  sont  creusés 
dans  le  jardin  du  scheick  à  la  Kasbah.  Le  plus  ancien , 
qui  remonte  à  ime  soixantaine  d'années,  a  44  mètres 
de  profondeur  ;  il  est  muraille  en  briques  à  sa  partie 
supérieure  et  parait  presque  entièrement  tari.  Le 
deuxième,  qui  a  55  mètres,  a  été  creusé  il  y  a  quatorze 
ans ,  il  a  80  centimètres  de  côté  et  les  terres  y  sont 
maintenues  par  des'  cadres  jointifs  en  palmier  très- 
bien  soignés.  Les  eaux  de  ces  deux  puits  se  déversent 
dans  un  même  canal  et  servent  à  arroser  le  jardin  de  la 
Kasbah;  leur  débit  est  de  2\oo8  par  seconde,  soit  de 
173  mètres  cubes  par  vingt^quatre  heures.  La  faiblesse 
de  ce  produit ,  comparée  à  celle  des  puits  voisins ,  doit 
être  en  partie  attribuée  à  la  hauteur  du  jardin  dans  le- 
quel ils  sont  creusés,  qui  surpasse  de  quelques  mè- 
tres celle  des  terrains  cultivés  de  Toasis.  L'eau  de  ces 
puits  a  une  densité  de  i,oo34  à  aS*";  elle  a  donné  à  l'ar- 
nalyse  les  proportions  suivantes  : 

Chlorure  de  sodium 0,^78 

Chlorure  de  potassium 1,921 

Chlorure  de  ma^ésium 0,977 

Sulfate  de  potasse. 0,711 

Sulfate  de  chaux. 1,867 

Eau  et  matières  organiques.  .  .  .  995,^6 

1,000,000 

Le  jardin  qu'elle  arrose  renferme  des  arbresf  ruitiers, 
des  dattiers  et  quelques  cultures.  La  terre  végétale ,  de 
couleur  gris  de  cendre ,  contient  : 

Sable  ailloeux. 6&,si 

ArgUe. I     g  . 

Phosphate  de  chaux. {       * 

A  reporter»  .  .  .    09,46 
Tome  n,  18Ô9.  91 
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Hêport 63, /i6 

Peroxyde  de  fer. 1,28 

Sulfate  de  chaux 31,68 

Sulfate  de  magnésie 1,97 

Chlorures  alcalins.^ i»3a 

Eau,  humine  et  débris  organiques.  1 1,29 


•m* 


100,00 

U  y  «9  de  plus ,  aux  abords  de  U  ville ,  trois  autres 
puits  artésiens  qui  servent  à  l'approvisionnement  du 
Biarcbé,  des  villages  qui  s'élèvent  aux  portes  de  la  ville, 
et  à  l'arrosage  des  jardins  qui  sont  alimentés  en  outre 
par  plusieurs  autres  puits  établis  dws  l'intérieur  de 
l'oasis  ;  la  profondeur  de  ces  puits  varie  de  4o  à  5o  mè- 
tres et  leur  section  de  0^,70  à  1  mètre  de  côté. 
GreQMDient  L'emplaoemont  des  puits  ne  paraît  soumis  à  aucune 
règle  déterminée.  Le  seul  instrument  que  l'on  emploie 
pour  les  creuser  est  une  aorte  de  houe  à  manche  trës- 
s  court  et  très-incliné  sur  le  plan  de  l'outil ,  qui  sert  à  la 
ibis  pour  le  travail  des  jardins  «  pour  régler  la  distri- 
bution dea  oaux  dans  les  divers  quartiers ,  en  déplaçant 
les  petits  barrages  en  terre  établis  sur  les  rigoles  de 
distribution,  et  pour  le  foncement  des  puits.  Deux 
montants  verticaux  établis  sur  remplacement  où  l'on 
se  propose  de  creuser  et  reliés  à  leur  partie  supérieure 
par  deux  traverses  entre  lesquelles  est  fixée  une  mo- 
•lette  en  bois  complètent  l'installation  nécessaire  pour 
le  travail.  Vn  c&ble  tressé  avec  des  iGbres  ligneuses  de 
la  partie  supérieure  du  palmier  s'enroule  sur  la  mo- 
lette ,  3  sert  à  monter  et  descendre  les  ouvriers ,  sdnsi 
qu'à  Textraction  des  matières  et  à  l'épuisement  des 
eaux.  Un  seul  ouvrier  travaille  à  la  fols  au  fond  dû 
puits  ;  il  est  accroupi,  et  la  hauteur  qu'il  occupe  dans 
cette  posilîo&  sert  de  terme  de  comparaison  pour  ap- 
précier la  profondeur  des  travaux.  Cette  unité ,  appelée 


t 
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k'Mna  »  équîtaut  à  i  coudée  i/4>  aoità  oP^ti  (i).  On 
tr9Yer8e  pour  arriver  à  la  nappe  aqnif ère  cinq  variétés 
de  rochea désignées  par  les  indigènes  aous  les  nomade  : 

El  Shah» 
SI  Tin, 
ElTûaouîn, 
El  Hadjer, 
El  MïiiouL 

Les  renseignements  obtenus  sur  place  pour  répsds.- 
seur  de  ces  diverses  assises  sont  contradictoires ,  même 
pour  des  puits  en  creusement,  et  ne  concordent  ja- 
mais avec  la  profondeur  assignée  aux  puits  que  j'ai  eu 
occasion  de  vérifier  avec  la  sonde.  Les  puits  en  perce- 
ment ,  qui  sont  boisés  sur  toute  leur  étendue ,  ne  per- 
mettent point  de  mesurer  la  puissance  des  couches ,  et 
je  m'abstiendrai  pour  ce  motif  de  donner  une  coupe 
complète  des  terrains  que  traversent  les  puits. 

La  première  roche ,  el  Sbab ,  n'est  autre  que  le  banc 
de  gypse  terreux  qui  forme  le  sol  des  environs  de 
Tuggurt  ;  elle  disparaît  quelquefois ,  et  Ton  rencontre 
immédiatement  une  roche  marneuse  de  couleur  jaune 
rouge&tre,  empâtant  des  cristaux  de  gypse,  app^ée  el 
Tin,  ou  elTrab.  Son  épaisseur  est  considérable;  dans 
nn  puits  en  percement  à  Zaouia ,  qui  avait  atteint  une 
profondeur  de  SG^^fSe,  on  s'était  arrêté  au  Tizaouîn ,  et 
l'on  n'avait  traversé  à  l'oriûce  qu'un  banc  gypaeux  de 
1  mètre  d'épaisseur,  de  sorte  que  la  puissance  des 
bancs  de  manies  était  de  55",5o.  Cest  à  la  partie  su- 
périeure de  ces  bancs  que  Ton  rencontre  deux  nappes 


(i)  Les  mesures  de  longueur  usitées  dans  Touad  R*lr,  que  j'ai 
réduftes  en  mesures  françaises  pour  ne  point  employer  plûsîeurs 
iwilén  diattoctesdamt  Iq  coora  de  ce  trarail,  sent: 

Lm  ciMidée  mt  drAt  atbi  cb.  .......  «   9i^i00 

La  k'ama  (^lù  vaut  5/4  de  drâa ,  soit.  .  .  .    on,0!ZS 

La  baieg  ou  kroaa  d^  a/4  d«  «trAa ,  iott.  .  .    0*,ïT5 
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d'eau  saumâtre ,  fétide ,  qui  obligent  parfois  par  leur 
abondance  à  renoncer  aux  travaux ,  mais  on  les  franchit 
habituellement  en  plaçant  derrière  les  cadres  de  boi- 
sage un  corroi  formé  d* argile  et  de  fumier  mélangés  en 
proportion  convenable,  et  le  creusement  se  continue 
sans  autre  obstacle  jusqu'à  la  nappe  aquifère. 

Le  percement  des  puits  est  entrepris  en  général  dans 
la  belle  saison ,  et  Ton  arrive  dans  une  campagne  au 
niveau  du  Tizaouïn ,  à  moins  que  les  eaux  n'obligent 
de  s'arrêter  plus  haut.  Les  puits  commencés  dégagent 
une  forte  odeur  d'hydrogène  carboné  {mesmar)  qui  doit 
gêner  notablement  la  respiration  des  ouvriers.  Au 
moment  de  reprendre,  on  épuise  les  eaux  à  l'aide  d'ou- 
trés en  peau  terminées  à  leur  partie  inférieure  par  un 
boyau  en  cuir.  Une  corde  enroulée  sur  une  poulie  spé- 
ciale fixée  vers  le  bas  des  supports  de  la  molette  et  que 
les  hommes  qui  manœuvrent  l'outre  à  l'aide  du  câble 
principal  tiennent  à  la  main,  maintient  ce  boyau  relevé 
sur  les  flancs  du  vase  pendant  le  trajet  qu'il  par- 
court; lorsque  l'outre  est  arrivée  à  la  partie  supérieure 
du  puits ,  cette  corde ,  en  s' enroulant  sur  une  poulie 
plus  basse  que  la  molette ,  laisse  descendre  le  boyau 
lorsque  l'on  est  arrivé  à  la  partie  supérieure  du  puits,  et 
l'outre  se  vide  dans  une  rigole  spéciale  sans  que  les 
manoQuvres  aient  à  se  déplacer. 

Le  Tizaouïn,  qui  forme  l'assise  suivante,  est  un  mé- 
lange de  sable  siliceux ,  de  plâtre  et  d'argile ,  à  struc- 
ture arénacée;  il  recouvre  une  roche  gypseuse  rou- 
geâtre  et  compacte  dite  el  Hadjer,  ou  la  pierre ,  formée 
d'un  agrégat  de  petits  cristaux  lamellaires  de  gypse 
blanc  jaunâtre ,  réunis  par  un  ciment  argilo-sableux. 

La  cinquième  couche,  el  Mazoul,  est  une  argile  blanc 
verdAtre ,  très-compacte  et  très-grasse,  au-dessous  de 
laquelle  se  trouvent  les  sables  aquifères. 
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L'épaisseur  de  ces  trois  dernières  couches  était ,  dans 
un  puits  que  Ton  venait  d'achever  à  Zaouïa  : 

El  Tizaouïn.  .  .  .     3,5o 

El  Hadjer 5,oo 

El  Mazoul 3,00 

Ces  chiffres  peuvent  servir  à  apprécier  l'épaisseur  re- 
lative de  ces  assises. 

Les  puits  sont  boisés  jusqu'à  el  Hadjer,  que  l'on  at- 
teint communément  entre  3o  et  4o  mètres.  Le  boisage 
est  confié  à  des  ouvriers  spéciaux  qui  débitent  le  bois  et 
posent  les  cadres  dans  le  puits.  Il  se  compose  d'une 
suite  de  cadres  jointifs  de  brins  de  palmier  refendus 
en  six.  Les  variétés  de  palmiers  les  plus  estimées  pour 
cet  objet  sont  les  haloua  et  les  degJet-nour^  dont  le  tissu 
est  plus  serré  et  plus  résistant.  On  pose  neuf  à  dix  ca- 
dres par  mètre  courant,  et  chaque  tronc  de  palmier 
abattu  donne  le  bois  nécessaire  pour  dix  à  douze  cadres. 
Ces  coffrages ,  qui  sont  établis  avec  soin  ,  descendent 
jusqu'au  banc  gypseux,  au  delà  duquel  on  continue  sans 
boiser. 

La  nappe  aquifère  ne  se  présente  pas  toujours  immé- 
diatement au-dessous  du  banc  d'el  Mazoul ,  et  l'on  a 
quelquefois  1 5  à  20  mètres  à  creuser  dans  le  sable  avant 
de  rencontrer  l'eau.  Le  sable  que  l'on  traverse  est  très- 
fin,  et  principalement  formé  de  petits  cristaux  de  quartz 
et  de  paillettes  de  g)'pse  que  l'on  peut  confondre  avec 
du  mica  ;  un  échantillon  venant  de  Tebesbesth  a  donné 
à  l'analyse  : 

Sable  siliceux. 4^8,90 

Argile 3,7a 

Peroxyde  de  fer. 6,45 

Carbonate  de  chaux. 6,96 

CnrboDate  de  magnésie. 5,o8 

A  reporter» 69,09 
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RcpVTt 69*09 

Sulfate  de  chaux. i3,ao 

Sulfate  de  soude. 1,00 

Chlorure  de  magnésium k^'jb 

Chlorure  de  sodium. 1,86 

Chlorure  de  potassium 0,36 

Eau  et  matières  volatiles.  ....  io,85 

100,00 

Pour  y  travailler,  les  R'ouaras  demeurent  attachés  au 
câble  et  se  bouchent  les  oreilles  avec  de  la  graisse  de 
chèvre  ;  dès  qu'il  voit  sourdre  l'eau ,  Touvrier  fait  un 
signai  et  on  le  remonte  au  jour  ;  quelquefois  l'eau 
jaillit  avec  tant  de  force  qu'elle  ne  permet  pas  de  retirer 
l'ouvrier,  qui  est  asphyxié  ;  mais ,  le  plus  souvent,  l'eau 
arrive  lentement ,  en  charriant  avec  elle  une  proportion 
assez  considérable  de  sable  argileux  qui  obstrue  le  bas 
du  puits  sur  1 5  à  ao  mètres  de  hauteur.  On  favorise 
son  arrivée  au  jour  en  enlevant  ce  sable  avec  des  seaux 
que  Ton  manœuvre  aussi  rapidement  que  possible; 
mais  l'eau  n'atteint  l'orifice  du  puits  qu'après  un  inter- 
valle plus  ou  moins  long.  Dans  un  puits  que  j'ai  visité 
et  qui  avait  atteint  la  veille  la  nappe  aquifère  à  63  mè- 
tres de  profondeur,  la  sonde  s'arrêtait,  au  bout  de  dix- 
huit  heures ,  à  55  mètres ,  et  l'eau  n'arrivait  qu'à  6".  70 
en  contre-bas  du  sol  ;  elle  n'a  commencé  à  s'épancher 
qu'au  bout  de  trente  heures.  Parfois ,  l'eau  refuse  de 
monter  jusqu'au  seuil  du  puits  ;  on  laisse  alors  le  sable 
qu'elle  charriait  se  déposer,  et  l'on  fait  descendre  des 
plongeurs  pour  déblayer  une  portion  des  matières  qui 
interceptent  le  cours  de  la  nappe  ascendante.  Chaque 
plongeur  se  fiiit  précéder  du  couffin  qu'il  doit  remplir, 
que  l'on  descend  à  fond  à  l'aide  de  la  corde  fixée  sur  la 
molette:  il  plonge  ensuite  en  s'aidant  d'une  corde 
amarrée  à  la  paroi  du  puits ,  et  maintenue  dans  le  sable 
à  sa  partie  inférieure.  Il  remplit  le  coufiin  et  remonte  au 
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jour,  après  être  demeuré  de  deux  à  trois  minutes  sous 
l'eau.  Ce  travail  se  continue  jusqu'à  ce  que  la  base  du 
puits  soit  suffisamment  déblayée,  pour  permettre  à 
l'eau  d'atteindre  le  niveau  du  sol ,  ce  qui  arrive  le  plus 
souvent  lorsque  le  sable  qui  engorge  le  fond  n'a  plus 
qu'une  épaisseur  de  i5  à  20 mètres. 

Le  prix  du  fonçage  de  ces  puits  est  assez  difficile  à 
évaluer  d'une  nianière  complète  ;  le  bois ,  les  cordes , 
les  outils ,  la  main-d'œuvre  accessoire ,  sont  habituelle- 
ment fournis  par  le  propriétaire  du  terrain  dans  lequel 
se  fait  le  travail ,  ou  par  le  quartier  qui  doit  en  profiter. 
Les  ouvriers  sont  nourris  et  reçoivent  pour  les  dix  pre- 
mières kama  (6".  a 5)  A'-S?,  et  pour  chaque  nouvelle 
série  de  dix  kama ,  ils  reçoivent  1  '.  66  en  sus.  La  dé- 
pense pour  im  puits  de  5o  mètres  est  ainsi  de  78  à 
80  francs.  La  façon  des  boisages  est  payée  à  rsdson  de 
8'.3o  par  kama  de  cadres  mis  en  place ,  soit  iS'.28  par 
mètre  courant  ;  elle  revient  ainsi ,  pour  l'étendue  de 
3o  mètres  que  l'on  a  à  boiser  dans  les  puits  les  plus 
bas ,  à  3g8  ou  4oo  francs ,  et  la  dépense  totale  pour  un 
puits  dans  lequel  l'eau  jaillit  immédiatement  jusqu'au 
jour  est  de  85o  à  1  000  francs.  Lorsque  l'on  a  à  enlever 
du  sable  pour  la  faire  arriver  au  niveau  du  sol ,  la  dé- 
pense est  double  et  varie  de  1  700  à  2  000  francs,  en  ne 
comprenant  pas  la  valeur  des  matières  fournies  en  na- 
ture pour  le  travail.  Elle  augmente  encore,  lorsque  l'on 
a  des  difficultés  à  vaincre ,  soit  pour  le  percement ,  soit 
pour  le  nettoyage  du  trou  ,  et  on  cite  plusieurs  puits 
qui  ont  coûté  de  4  à  S  000  francs. 

La  durée  des  puits  est  assez  bornée  ;  les  brins  de  pal-  Durée  dit  puiu. 
mier  qui  forment  les  cadres ,  peu  résistants  de  leur  na- 
ture ,  ne  tardent  point  à  se  pourrir,  les  marnes  détrem- 
pées par  les  eaux  s'éboulent  et  viennent ,  au  bout  de 
peu  d'années,  réduire  le  volume  des  eaux.  11  arrive 
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souvent  ainsi  qu'un  quartier,  qui  s'est  imposé  les  plus 
grands  sacrifices  pour  creuser  un  puits,  qui  a  coupé  les 
plus  beaux  palmiers  de  ses  jardins  pour  le  boiser,  voit 
les  nouvelles  plantations  dépérir  par  le  manque  d*eau , 
au  moment  où  elles  arrivent  à  être  productives,  et  quel- 
ques puits  tarissent  au  bout  de  douze  à  quinze  ans , 
sans  que  l'on  puisse  les  nettoyer  ou  remplacer  les  boi- 
sages défectueux. 
d^u'^Moïe  Quelque  remarquables  que  soient  les  résultats  que 
cette  méthode  de  creusement  assure  aux  populations 
barbares  qui  l'exploitent ,  elle  ne  saurait  supporter  de 
comparaison  avec  les  modes  de  sondage  suivis  en  Eu- 
rope pour  les  forages  artésiens.  La  nature  peu  résis- 
tante des  terrains  ne  présenterait ,  en  effet ,  aucune  dif- 
ficulté à  l'action  de  la  sonde ,  et  permettrait  d'atteindre 
rapidement  et  sans  dangers  la  nappe  aquifëre.  En  fai- 
sant suivre  les  outUs  de  forage  par  une  colonne  de  re- 
tenue et  d'ascension,  on  franchirait  facilement  les  sables 
qui  obstruent  constamment  le  bas  du  puits  et  diminuent 
la  force  ascensionnelle  des  eaux.  Les  assises  de  marnes 
aquif ères  et  ébouleuses ,  les  bancs  de  roches  dures ,  de- 
vant lesquels  leR'iri  avoue  son  impuissance,  seraient 
facilement  traversés  ,  et  l'on  pourrait ,  en  nettoyant  les 
forages  lorsqu'ils  seraient  encombrés  par  les  sables, 
maintenir  leur  débit  à  la  hauteur  des  besoins  qu'ils  se- 
raient appelés  à  satisfaire.  Pour  les  puits  actuellement 
existants ,  dont  la  section  a  de  o"',7o  à  i  mètre  de  côté, 
on  descendrait  jusqu'aux  sables  aquifères  des  cuvelages 
en  bois  ou  en  tdle,  que  l'on  fixerait  solidement  aux  pa- 
rois du  trou ,  et  dont  on  déblayerait  l'intérieur  avec  des 
soupapes  appropriées.  L'art  du  sondeur  ouvrirait  ainsi 
«ne  ère  nouvelle  de  richesse  et  de  prospérité  à  tous  les 
villages  de  l'Ouad  R'ir,  et  l'introduction  de  nos  mé- 
thodes de  forage  dans  ces  pays  reculés  serait  un  im- 
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menae  bienfait  pour  les  populations  actives  et  indus* 
trieuses  de  cette  portion  du  Sahara. 

La  hauteur  de  Tuggurt,  observée  dans  la  partie 
supérieure  de  la  ville ,  est  de  54  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  et  les  jardins  qui  s* étendent  dans  la 
plaine  sont  à  8  mètres  environ  en  contre-bas ,  soit  à 
46  mètres. 

En  se  dirigeant  sur  Témaçin ,  on  continue  h  suivre  un  Témiçia. 
terrain  gypseux ,  peu  ondulé ,  dont  la  partie  basse  est 
occupée  par  un  marais  salé ,  pour  lequel  j*ai  trouvé  une 
altitude  de  44  mètres.  La  ville  de  Témaçin ,  dont  l'im- 
portance ne  le  cède  en  rien  à  celle  de  Tuggurt,  est 
pourvue  d'eau ,  ainsi  que  sa  rivale ,  au  moyen  de  puits 
forés  ;  ils  paraissent  même  plus  abondants ,  et  les  eaux 
vives  circulent  de  toutes  parts  dans  les  jardins  qui  for- 
ment ,  autour  de  la  ville ,  un  horizon  de  verdure.  La 
profondeur  des  puits  varie,  comme  àTuggurt,  entre  4o 
et  6o  mètres. 

La  plaine  du  Sahara  se  poursuit ,  après  Témaçin , 
avec  ses  faibles  ondulations  et  ses  marais  salés  jusqu'à  la 
limite  de  la  région  des  oasis.  La  nappe  artésienne  se 
continue  également  dans  la  région  du  sud-ouest  ;  mais 
le  niveau  de  la  nappe  aquifëre  se  rapproche  du  sol.  A 
Blidet  Amer,  village  éloigné  de  six  lieues  de  Témaçin,  la 
hauteur  des  puits  ne  dépasse  jamais  4o  mètres.  A  Ouare- 
gla ,  d'après  le  journal  de  voyage  d'el  Aïachi  (  i  ) ,  la  pro-  outregia. 
fondeur  des  puits  est  de  5o  k'ama,  et  l'on  traverse,  pour 
atteindre  la  nappe,  une  marne  que  l'on  appelle  Hadjera 
Mousfah,  ou  pierre  plate,  qui  livre  passage  aux  eaux.  La 
k'ama  dont  il  est  ici  question  n'est  point ,  ainsi  que  l'a 
avancé  le  traducteur  d'el  Aïachi,  une  brasse  de  i",65  de 
longueur,  mais  bien  l'unité  adoptée  dans  le  creusement 


(i)  Vûyage  d'el  Jïachi.  traduit  par  M.  A.  Berbnigger,  p.  66. 
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des  puits  forés  que  nous  avons  déjà  eu  occasion  de 
mentionner,  et  qui  vaut  o'^fiab^  la  profondeur  des  puits 
est  ainsi  de  Si'^.sS  ;  d'après  les  renseignements  que  j'ai 
recueillis,  elle  descend  quelquefois  jusqu'à  20  mètres. 
Les  eaux  de  cette  oasis  sont  toujours  vives ,  eUes  cou- 
lent avec  abondance  sans  que  le  sable  vienne  obstruer 
le  bas  des  puits.  Lorsqu'il  est  nécessaire  de  les  curer, 
ou  que  les  boisages  ont  besoin  d'être  remplacés ,  on  des- 
cend, jusqu'au  banc  d'argile  inférieur,  un  couffin  rempli 
de  noyaux  de  dattes  qui  bouche  l'orifice  et  qui  arrête 
l'eau  ;  on  nettoie  le  puits ,  on  pose  de  nouveaux  cadres, 
et  l'eau  remonte  aussitôt  que  l'on  a  enlevé  le  tampon  qui 
interceptait  sa  sortie. 
H«mmâd  Au  delàd'Ouarcgla ,  on  manque  de  données  précises 
sur  la  configuration  du  sol  ;  toutefois ,  un  passage  du 
voyage  cité  indique ,  entre  el  Goléa  et  Ouaregla ,  à  huit 
journées  de  marche  d'el  Goléa,  une  montagne  très- 
élevée,  el  Hammad  el  Kebir  :  «  Montagne  qui  n*apa$  sa 
pareille  dans  le  pays  de  Rarb.  »  Le  pays  de  R'arb  ou 
du  couchant  (  pays  de  Garbe  des  anciens  géographes 
français  )  doit  s'entendre  ici  du  Maroc ,  dans  lequel  la 
chaîne  de  l'Atlas  atteint  une  grande  hauteur.  En  tenant 
compte  de  l'exagération  qui  peut  entrer  dans  le  récit  d'el 
Aïachi ,  on  est  conduit  à  admettre  que  le  Hammad  el 
Kebir  présente  une  altitude  considérable  et  une  notable 
étendue,  car  ce  pèlerin  met  six  jours  à  le  traverser.  Cette 
montagne  est  composée  de  rochers  très-durs ,  blessant 
les  pieds  des  voyageurs ,  qui  paraissent  devoir  appar- 
tenir aux  roches  compactes  de  la  formation  secondaire  ; 
car  les  roches  tertiaires  qui  s'étendent  de  Biskra  à  Té- 
maçin  ,  et ,  sans  doute ,  à  Ouaregla ,  ne  comprennent 
que  des  bancs  gypseux,  des  marnes  et  des  argiles  peu 
résistantes  et  faciles  à  parcourir.  Le  Hammad  el  Kebir 
doit  être,  d'après  la  direction  générale  de  la  route 
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suivie  par  el  ATachi ,  qui  marche  de  Touat  sur  Tuggurt, 
au  sud-ouest  d'Ouaregla ,  et  paraît  ainsi  devoir,  si  Ton 
peut  baser  une  présomption  sur  des  indications  aussi 
incomplètes ,  former  au  sud-ouest  la  limite  du  bassin 
artésien  des  oasis  sahariennes.  Sa  coïncidence  avec  la  li- 
mite naturelle  entre  le  Sahara  algérien  et  le  désert  pro- 
prement dit ,  fournit  un  nouvel  argument  en  faveur  de 
Topinion  que  je  viens  d'émettre,  si  Ton  réfléchit  à  la 
connexion  intime  qui  existe  entre  les  limites  géogra- 
phiques naturelles  et  la  nature  géologique  des  bassins 
ou  des  groupes  montagneux  qui  leur  correspondent ,  et 
il  est  remarquable  que  M.  A.  Boue  ait  également  figuré 
au  sud  d^Ouaregla,  dans  son  essai  d'une  carte  géolo- 
gique du  globe  terrestre ,  une  bande  de  terrain  secon- 
daire dirigée  sensiblement  de  Test  à  l'ouest ,  et  parais- 
sant se  relier  aux  terrains  du  même  âge  de  la  régence 
de  Tripoli  et  du  Maroc. 

En  partant  de  cette  supposition ,  et  en  se  reportant  conciuiion. 
aux  détails  donnés  précédemment ,  on  voit  que  le  ter- 
rain compris  entre  Biskra  et  Ouaregla  se  compose  d'as- 
sises horizontales  ou  très-peu  inclinées ,  formées  par  la 
même  succession  de  bancs  de  marnes ,  de  gypse  et 
d'argiles  qui  prolongent  à  l'ouest  et  à  l'est ,  aussi  loin 
que  la  vue  peut  s'étendre ,  leurs  surfaces  ondulées ,  et 
que  l'on  doit  rapporter  à  la  partie  supérieure  du  terrain 
tertiaire.  Si  l'on  supprime  par  la  pensée  les  alluvions 
anciennes  de  l'oued  Biskra  et  de  l'oued  Djedi ,  les  cou- 
ches se  poursuivent  sur  tout  cet  espace  et  forment  un 
immense  plateau  qui  n'est  interrompu  que  par  des  dé- 
pressions peu  prononcées ,  dues  aux  érosions  anciennes 
qui  ont  entaillé  ce  terrain ,  et  dont  les  cailloux  roulés 
de  calcédoine  et  de  silex  qui  recouvrent  quelquefois 
des  Surfaces  de  plusieurs  lieues  attestent  encore  le  pas- 
sage. 
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Le  relief  de  cette  formation  s'abaisse  de  Biskra,  élevé 
de  1 1 1  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  jusqu'au 
Chott  Melr'ir,  où  il  n'est  que  de  —  28  mètres;  il  se  re- 
lève ensuite ,  présente  une  hauteur  de  54  mètres  à  Tug- 
gurt,  et  se  continue  par  une  série  de  plaines  et  de 
collines  jusqu'à  Ouaregla ,  où  elle  s'appuie  sûr  la  for- 
mation secondaire.  Ce  bassin  fermé  parait  s'étendre  à 
l'est  jusqu'au  bord  de  la  mer;  à  l'ouest ,  il  se  relève  et 
constitue  les  collines  d'el  Feïadh  ou  d'el  Chebka ,  voi- 
sines d'el  Ar'ouat ,  à  l'ouest  desquelles  on  arrive  au 
bassin  supérieur  de  l'oued  Djedi. 
Eaaz  Les  dépressious  existant  dans  la  portion  sud  du 

âitétieDDes. 

bassin  renferment  une  bande  étroite  de  cultures  ali- 
mentées par  des  eaux  jaillissantes ,  que  l'on  atteint  à 
une  profondeur  sensiblement  uniforme ,  dans  les  grou- 
pes d'oasis  de  Témaçin ,  de  Tuggurt ,  de  Tammema  et 
de  Mr'eïr,  malgré  les  différences  de  niveau  que  présente 
le  terrain  de  ces  oasis.  L'examen  des  lieux ,  la  nature , 
la  disposition  régulière  des  couches ,  dont  la  faible  in- 
clinaison échappe  à  nos  organes ,  ne  permettent  point 
de  supposer  que  l'existence  de  la  nappe  aquifère  soit  un 
phénomène  local  circonscrit  à  chaque  groupe  d'oasis,  et 
l'on  doit  admettre  que  cette  nappe  partage,  depuis 
Ouaregla  jusqu'à  Mr'eïr,  l'inclinaison  du  sol,  et  plonge 
faiblement  vers  le  nord.  Les  couches  ,  se  relevant  de- 
puis le  Chott  Melr'ir  jusqu'au  pied  des  Aouress,  on  doit 
en  inférer  que  la  nappe  aquifère  se  relève  également , 
et  vient  s'appuyer  sur  la  formation  secondaire,  en 
plongeant  vers  le  sud ,  conformément  aux  conclusions 
que  l'on  tire  de  l'étude  directe  des  couches  qui  bordent 
au  nord  la  plaine  du  Sahara. 

Le  pendage  a^d  de  la  nappe  aquifère  n'a  point  été 
atteint  jusqu'ici',  et  la  ligne  d'oasis  de  l'Ouad  R'ir  s'ar- 
rête au  milieu  de  la  plaine  saharienne ,  sans  que  cette 
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disposition  paraisse  motivée  par  les  indications  que 
Ton  observe  au  jour  ;  car  on  ne  peut  supposer  avec  les 
indigènes  que  leurs  dattiers  soient  alimentés  par  une 
rivière  souterraine.  L'expression  de  Bahar  tât  el  Ardh , 
ou  de  mer  souterraine,  qu'ils  emploient  quelquefois, 
parait  correspondre  d'une  manière  beaucoup  plus  fidèle 
au  phénomène  naturel  qui  assure  la  vie  et  la  fécondité  à 
leur  pays,  et  j'estime  que  la  sonde  permettra  d'établir 
à  l'est  et  à  l'ouest  de  ces  oasis ,  dans  toute  l'étendue  des 
dépressions  du  plateau  saharien ,  de  nouvelles  cultures. 
On  pourrait  également  entreprendre ,  avec  chance  de 
réussite ,  des  forages  artésiens  dans  la  portion  nord  de 
la  plaine  du  Ghott ,  dans  la  plaine  de  Sethil ,  et  dans 
celle  de  Chegga ,  dont  les  altitudes  sont  inférieures  au 
niveau  hydrostatique  que  présente  la  nappe  aquifëre 
dans  les  groupes  d'oasis  de  Tuggurt  et  de  Témâçin. 
L'analyse  des  terres  végétales  de  ces  trois  localités , 
comparée  à  celle  des  terres  productives  de  l'Ouad  R'ir, 
montre  que  les  cultures  s'y  développeraient  avec  succès. 
En  complétant  cette  ligne  d'oasis  par  un  village  établi 
auprès  de  Sâada,  qui  serait  pourvu  d'eau  au  moyen 
d'un  barrage  établi  sur  l'oued  Biskra,  la  route  de  Biskra 
à  l'Ouad  R'ir  présenterait  dans  son  développement  une  Roaie  de  Biskra 
série  de  centres  de  population  qui  offriraient  aux  cara- 
vanes et  aux  voyageurs  l'abri  et  les  ressources  néces- 
saires. La  distance  qui  séparerait  ces  points  habités 
pourrait  être  facilement  franchie  en  une  étape,  elle 
serait  en  effet  : 

De  Biskra  à  S&ada. de  à  lieues. 

De  Sàada  à  la  plaine  de  Chegga.  de  8 

De  Chegga  à  Sethil de  5 

De  Sethil  à  la  plaine  du  Chott.  .  de  3 

De  la  plaine  du  Chott  à  Mr'eîr. .  de  6 

Total 96  lieues. 

et  les  résultats  obtenus  dans  les  forages  précités  per- 
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mettraient  d'établir,  d'une  manière  plus  précise ,  la 
limite  des  conquêtes  que  la  sonde  artésienne  peut  être 
appelée  à  faire  sur  ces  régions  désertes,  ainsi  que  sur 
les  populations  pillardes  et  vagabondes  qui  les  parcou- 
rent 


Note  sur  les  observations  barométriques. 

Les  hauteurs  qui  aont  oltées  dans  )e  cours  de  c»  siéiiiolre 

et  qui  figurent  dans  les  planches  qui  l'accoxnpa^^otont  toutes 
été  calculées  à  la  suite  d'observations  barométriques  simul- 
tanées exécutées  dans  la  kasbah  de  Bîskra  et  aux  divers  points 
de  station  «  qu^on  a  rapportés  k  l'altitude  de  Blskra,  prise  pour 
point  de  départ.  Cette  altitude  a  été  calculée  en  comparant  les 
moyennes  des  observations  faites  à  Biskra  et  à  Constantine 
pendant  Tannée  i8â6,  par  MM.  les  docteurs  Massip  et  Vital;  ces 
observations  qui  peuvent  offrir  quelque  intérêt  par  leur  en- 
semble sont  reproduites  4  la  fin  de  cette  note;  elles  ont  donné 
pour  moyenne  : 

Biêkra,  .  .  ^  Moyenne  de  1«  colonne  barométrique,  h  75$'"'",S2 

M oyesne  dv  tberm^oiélre t  33»  e? 

LaUliide ii^ht 

Ctmilantine.  Moyenne  de  la  colonn»  barométrique,  h'  709a>ni,35 

M»]ieiiiie  dit  ih^rvQV^Ire ^  «  t  tVt$ 

Latitude « 36°  a^' 

En  calculant  d'après  la  table  d'Oltmann  la  différence  de  ces 
éeux  points,  en  a  : 

Pour  lM"»»>,6a, «.t#4,»7  (•> 

Pour  iQ»»^5.  ^ , Maà^i»  ib) 

{tk-^h).  ,».,..,.,.         503»li 

Pour  («— t')— +  5«»48' mT 

Bitwir  «p^oeM»  (•—*>-•). 4i5,ts 


1000  ^  ^  / 


•^^•^ 


Somme sZ9,i$ 

7^  cMMctioapoar  &36m  et  3ft*l«tftoide  s,tt 

HMlnif • 398)70    fOit  SSO"*. 

Or  Taltitude  de  la  rue  Garaman,  à  Goikstantine,  dans  laquelle 
était  placé  Tun  des  baromètres^  est  de  65o  mètres^  la  hauteur 
de  Biskra  A'=A  — Il  est  donc  de  m  mètres. 

Cette  hauteur  une  fois  adoptée,  Batna  a  été  rattaché  à  Biskra, 
QU  CQiQpwraByt  Uan^yeane  4*  aê  o^servMÎJNiasiiimllattécs  faites 
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du  5  au  17  mars  iSk^^  et  TalUtude  de  Batna  a  servi  àdétermi* 
Qer  celle  de  tous  les  points  situés  dans  la  chaîne  des  Aouress. 
Quant  aux  observations  du  Sahara  proprement  dit,  elles  ont 
toutes  été  rapportées  aux  observations  faites  ^  peu  près  aux 
mêmes  heures  à  Biskra,  et  pour  la  plupart  des  points  il  y  a  eu 
plusieurs  observations  ;  ainsi  la  hauteur  de  Tuggurt  résulte  de 
la  moyenne  de  lU  observations,  faîtes  dans  une  période  de 
5  jours.  Celle  d'el  Faïdh  de  9  observations  faites  en  3  Jours, 
celle  de  Khanga  de  7  observations  et  ainsi  des  autres.  Ces  ob- 
servations étant  faites  dans  une  même  plaine  dans  laquelle  les 
variations  de  Tatmosphère  doivent  se  transmettre  rapidement 
au  travers  de  Tespace,  il  y  a  tout  lieu  de  regarder  les  résultats 
obtenus  comme  aussi  exacts  que  le  comporte  le  mode  de  nivel- 
lement barométrique,  et  je  n'ai  eu  à  rejeter  qu'un  très-petit 
nombre  d'observations  que  les  variations  diurnes  avaient  amené 
adonner  des  résultats  contraires  à  la  réalité,  il  ne  s'agissait 
d'ailleurs  dans  tous  ces  cas  que  de  différences  de  niveau  peu 
importantes  entre  diverses  parties  d'une  plaine  ou  d'un  rideau 
de  collines. 

La  hauteur  de  Constantine,  qui  sert  de  base  à  tout  ce  nivel- 
lement, a  été  déterminée  par  des  observations  géodésiques.  En 
partant  de  la  hauteur  du  baromètre  au  niveau  de  la  mer,  on 
arrive  à  des  résultats  un  peu  différents.  Les  observations  de 
M.  Schouw  apprennent  que  la  hauteur  de  la  colonne  baromé- 
trique varie  au  bord  de  la  mer,  elle  va  en  croissant  de  Téqua- 
teur  au  53*  degré  et  diminue  ensuite  à  mesure  que  Ton  avance 
vers  le  nord,  elle  est  ainsi  : 

A  Tripoli,  par  53»  latitude,  de  767^^,111  ào», 
A  Païenne,  par  38*  latitude,  de  76a"",96  à  o*. 

En  calculant  par  interpolation  la  hauteur  du  baromètre  au 
bord  du  golfe  de  Gabès,  par  le  34*  degré ,  on  trouve  766"",65. 
La  hauteur  barométrique  à  Biskra  réduite  à  o*est  de  752*^,83. 
En  comparant  ces  deux  hauteurs,  on  a  : 

•  i»  6.919,75 
b  mm  6.07S,10 


et  l'on  déduit  iû5  mètres  pour  la  hauteur  de  Biskra;  cette  cote, 
qui  ne  diffère  de  celle  que  j'ai  adoptée  que  de  Su  «êtres,  ne 
modifierait  que  les  chiffres  donnés  précédemment,  et  n'altére- 
rait point  les  conclusions  que  j'ai  pu  en  déduire  sur  le  bassin 
fermé  du  lae  Melr'ir  et  sur  les  différenèes  de  niveau  existantes 
dans  le  plateau  saharien. 

En  l'absence  de  renseignements  précis  sur  la  hauteur  du 
baromètre  au  bord  du  golfe  de  Gabès,  et  sur  les  observations 
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qui  ont  servi  à  déterminer  la  hauteur  de  la  colonne  baromé- 
trique de  Tripoli,  qui  produit  un  jarret  assez  brusque  dans  la 
courbe  des  hauteurs  au  bord  de  la  mer,  j'ai  conservé  l'altitude 
que  j'ai  calculée  plus  haut  pour  Biskra;  et  toutes  les  cotes  de 
hauteur  dont  le  détail  suit  ont  été,  comme  je  le  disais  ci-dessus, 
rapportées  à  cette  base. 

Melevé  des  altitudes  dasZiààr.  et  de  Vonad  JVir. 

Debbia,  cultures  d'orge 197 

Zeriba,  maison  du  ? iliage 1S4 

Liana.  porte  de  la  mosquée.    .  .    22S 
Khanga  sidi  Nadji,  maison  du 

acheick 254 

Badess,  plaine  au-dessous  du  vil- 
lage  

De  Badess  à  el  Faïdh ,  i**  station. 

Id.  2"  station. 

El  Faïdh  (plateau  des  0.  Amer). . 
D'el  Faïdbau  Cbolt,  |re  station. 

Id.  T  station. 

Au  deU  du  KoudiatGartoufa- .  . 
D'el  FaidbAsidi  Salah,i'"8Ution.  —39 

Id.  2'  station.  ~Stf 

Sidi  Salab,  porte  de  la  mosquée.  —29 


Batna,  pavillon  des  officiers.  .  .  1059 
Col  de  paruge  des  eaux  auprès 

deBatna ii92 

Plaine  d'el  Ksour,  au  Ras  el  Ma.  972 

Oued  Fedala 678 

El  Kantra,  maison  des  Hôtes,  rive 

gauche 499 

Et  Kantra  ,  maison  du  Scheick , 

rive  droite 528 

ElOutaïa,  place  devant  le  village.  257 

Zaï»  Bahrrî. 

Biskra,  Kasbah m 

Défile  de  l'oued  Djouzni 392 

Col  de  Safla 452 

Teniet  el  Cbgouïg 495 

Teniet  el  Thinn 616 

Pied  du  Djebel  Nefad sis 

Oued  el  Melah m 

Rideau  de  terrain  après  Biskra.  i5i 

Leméme,pré8deBouChagrouu.  I6i 

Ain  Mlili 162 

BouChagroun.maison  du  Scheick.    156 

LichAna,                  id 192 

Zaatcha,  source  de  Zaouîa.  ...  204 

Tolga,  maison  du  Scheick.   ...  156 

ElAmrl,          id 175 

Mamelon,  avant  Dottçen 209 

Id.          2*  station 229 

Douçen,  bord  du  ruisseau.  .     .  237 

Zaï»  GuebU. 

Liooa,  plateau  des  nitrières.  .  . 
Ben  Ihious,  jardin  de  l'Oasis. . . 
Ourlai,  maison  du  Scheick.  .  .  . 
Mllli,  place  devant  le  village. .  . 
Oamach,  pointe  tad  de  l'Oasif.. 
Aïn  Oumacb 


183 
93 
28 

-41 

~<)J 

—76 

—85 


403 
99 
96 
91 
95 
98 


XâbCher^ul. 


Chetma,  jardin  de  l'Oasis. .  . 

Ain  Chetma 

Droueu 

El  Habei.   ......... 

M'choaneeh 

Seriaoa,  porte  du  village* .  . 
Garta,  champ  de  blé  au  sud. 
Oued  MaYtba 


119 
142 
185 

293 
390 

229 
233 
258 


Zmala  du  Scheick  el  Arab.   ...  18 

Zmala  du  Scheick  des  0.  Saoula.  43 

Sidi  Okba ,  maison  de  Bel  Hadj.  44 

Oued  DJedi. 

SAada,  rive  droite  de  l'oued  Djedi.  3S 

Plateau  an  delà  de  l'oued  Djedi, 

à  Bir  Chefeur 68 

Ain  Chegga 55 

Sethill ,  auprès  de  l'O. el  BabadJ.  I3 

CbottMelr'ir —2» 

Ouad  R'ir. 

Mr'eTr,  maison  du  Scheick ....  —90 

Aïn  el  Kerma —12 

Sidi  Khelil ,  plaine  au  nord  da 

village —  • 

Plateaux  de  gypse  du  DrA  mU  « 

Abdeniz 39 

Aïn  Refien 12 

Aîn  Cherier  Armel 16 

OurlAna,  maison  du  Scheick.  .  .  14 
Tammema-la-Vieille,  nord-ouest 

de  la  ville 39 

Sidi  Rached,  porte  du  nord. ...  43 
Plateani   entre   Tammerna   et 

Meggar 4S 

Cbott  entre  Meggar  et  Tuggurl, 

1'*  station.  40 

/d.                     2*  station.  32 
Tuggurt,  maison  du  beau -frère 

de  ben  Djellab 54 

Chou  entre  Taggart  et  Téméçin.  44 

TémAfin 56 
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3So  CONSTITUTION    GÉOLOGIQUE  ,    ETC. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


PI.  ZV.  Carte  det  XilMo  et  de  l'oiied  1^  ir. 

Cette  carte  a  été  dressée  d'après  celles  du  dépôt  de  la  guerre 

tour  ce  qui  concerne  le  massif  des  Aouress ,  et  pour  les  Zibâo. 
*Ouad  R*ir  et  les  autres  pays  du  sud  d'après  mes  itinéraires 
dans  les  portions  que  j'ai  parcourues  et  sur  les  documents 
Inédits  que  le  commandant  de  Saint-Germain  avait  recueillis 
pendant  son  commandement  des  Zibàn,  et  qu'il  avait  bien 
voulu  mettre  à  ma  disposition.  J'ai  également  consulté  les  notes 
pue  mes  compagnons  de  voyage,  MM.  Dubosquet  et  de  Che- 
varrier,  ont  prises  de  Birkra  à  Tuggurt 

J'ai  cherché  à  rendre  le  terrain  aussi  fidèlement  que  possible 
ftj'ai  tracé  sur  la  carte  ainsi  formée,  la  limite  de  séparation 
des  terrains  crétacés  et  tertiaires,  saus  chercher  à  indiquer  les 
subdivisions  que  peuvent  présenter  ces  terrains ,  mon  seul  but 
étant  de  faire  connaître  la  disposition  d'ensemble  de  ces  deux 
formations,  et  de  faciliter  ainsi  la  lecture  de  mon  travail  sur 
le  pays  que  la  carte  embrasse. 

Pl.  V  et  VZ   Coupes  géoloi^quet . 

Les  /l^.  1, 9  et  3  produisent  à  l'échelle  du  i//too,ooo*  la  coupe 
des  terrains  compris  entre  el  Kantra  et  Tuggurt;  toutes  les  dis- 
tances ont  été  projetées  sur  un  plan  fictif  passant  par  Tuggurt 
et  Biskra,  auquel  j'ai  rattaché  les  coupes  d'el  Kantra,  bien 
qu'elles  soient  à  l'est  de  ce  plan.  L'échelle  des  hauteurs  est  de 
i//io,ooo*  pour  la  fig.  i  ;  pour  les  deux  autres ,  j'ai  été  conduit, 
pour  rendre  les  différences  de  niveau  appréciables ,  à  adopter 
celle  de  i//i,ooo  qui  est  centuple  de  celle  des  longueurs  horizon- 
tales, mais  il  est  facile  de  rétablir,  sinon  par  le  trait,  du  moins 
par  la  pensée,  ces  profils  en  vraie  grandeur. 

Dans  les  autres  coupes ,  j'ai  conservé  autant  que  possible  les 
distances  horizontales,  mais  il  n'y  a  aucune  relation  entre  ces 
distances  et  les  hauteurs,  et  ce  sont  plutôt  des  coupes  théori- 
ques que  des  reproductions  exactes  des  dispositions  du  terrain. 

J'ai  pensé  qu'il  y  aurait  peut  être  quoique  intérêt  à  joindre 
à  ces  coupes  un  croquis  de  la  ville  de  Tuggurt;  il  a  été  dressé 
en  mesurant  au  pas  la  circonférence  de  la  ville  et  ses  deux 
dimensions  principales,  et  orienté  à  la  boussole  de  géologue; 
les  événements  politiques  qui  se  passaient  à  l'époque  de  mon 
voyage  dans  l'ouad  R'ir  (en  mars  1 848),  m'ayant  conduit  à  abré- 
ger notablement  le  séjour  que  je  comptais  y  faire ,  ne  m'ont 
point  permis  de  tirer  parti  des  instruments  plus  exacts  que 
J'avaiB  emportés. 


EXTRAIT 

DU  RAPPORT  DX    LA  COMMISSION  DE   SUIVCILLAUGE  D^S   B^TftAUX 

A  YAPRUR  ÉTABLIE  A  ROU^N , 

SUB  LB  NAUFBAGE  DE  L'ClKiOlt  BT  S. 


Le  dimanche  ii  juillet  i85a,  vers  dix  |ieurçs  clvi 
soir,  le  bateau  à  vapeur  1*  Union  q*  ^ ,  î^prèa  avoir  fait 
quatre  voyages  entre  la  Bouille  et  Rouen ,  venait  à'^- 
border  au  quai  de  cette  dernière  ville.  A  peine  çtvs^it-pn 
jeté  la  planche  sur  laquelle  les  voyageur?  devaient 
passer  à  terre,  que  le  bateau,  chargé  de.  beaucoup 
plus  de  600  personnes,  i^ombre  maximuin  qu'il  était 
autorisé  à  porter,  sombra  complètement  (i)-  • 

Ce  bateau ,  comrpe  l'indique  la  PI.  V^I ,  est  d'upe 
forme  particulière.  Il  n'a  qu'une  roue  placée  à  son 
centre  entre  deux  longues  coques  en  tôle ,  désignées 
sous  le  nom  de  cônes ,  sur  lesquelles  repose  up  pre- 
mier pont  bb  {fig.  2),  qui  porte  ^s^ppa^•eil  naoteur  et 
les  salons  c ,  d.  La  section  Jtiorizoptale  de  ces  cônes 
dans  la  partie  verticale  de  leurs  parois  présente  nne 
surface  totale  de  i3o"'ï,2  2.  Un  second  pontaa,  forD[^é 
par  les  plafonds  des  salons ,  quoique  moins  étendu 
que  le  premier,  reçoit  aussi  les  vqyagevUrs;  c'est  la 
place  de  quart  du  timonnier  et  du  capitaine. 

Les  cônes  prennent  jour  chacun  par  (pâtre  orificeô 
dont  trois  petits  g  désignés  sous  le  pom  de  trous  d'homme 

(1)  Le  silence  du  présent  rapport  et  quelque»  lignes  du 
Moniteur  du  i/i  juillet  permettent  de  croire  que  personne  n'a 
pérL 
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et  un  grand  A  qui  permet  la  rotation  de  la  manivelle  de 
la  roue  et  les  oscillations  de  la  machine  alimentée  par 
trois  chaudières  e  capables  de  contenir,  quand  elles 
sont  remplies  jusqu'à  la  ligne  réglementaire ,  un  vo- 
lume d'eau  de  7*^,668  (1). 

L'invariabilité  du  profil  de  chaque  cône  est  déter- 
miné : 

1*  Transversalement,  par  des  fers  de  cornières,  dis- 
tants de  o",8o  les  uns  des  autres ,  et  par  deux  madriers 
solidement  fixés  qui  contournent  et  couvrent  extérieu- 
rement, sur  o'",i4  de  hauteur,  la  partie  supérieure  de 
la  carène.  Celui  de  ces  madriers  y  qui  adhère  au  plat- 
bord  porte  le  nom  de  liston  ; 

2*  Verticalement ,  par  deux  poutres  horizontales  oc- 
cupant l'axe  du  cône  sur  toute  sa  longueur,  reliées 
par  des  entretoises  nombreuses  et  placées  {fig.  4) 
l'une  au-dessous  du  pont ,  l'autre  x  sur  le  fond  du 
cône.  Cette  dernière  est  appelée  carlingue. 

Quelques  détails  sont  encore  indispensables ,  parce 
qu'en  décrivant  les  cônes  nous  touchons  à  la  cause  de 
l'accident.  Sur  la  paroi  du  bord-dehors  (1),  la  tôle  s'é- 
lève à  peu  près  jusqu'au-dessous  du  pont  inférieur  ;  elle 
est  pincée  à  son  ^mmet  entre  le  liston  et  une  seconde 
pièce  disposée  semblablement  à  l'intérieur.  Mais  la  tôle 
de  la  paroi  du  bord-^dans  est  clouée  au  madrier  contre 
lequel  elle  s'appuie,  et  son  bord  supérieur  reste,  en 


(1)  La  machine  n'ayant  Joué  aucun  rôle  dans  raccident,  il 
n'y  aurait  aucune  utilité  à  la  décrire;  on  donne  seulement  ici 
le  volume  d'eau  des  chaudières,  parce  que  son  poids  (7.668  kil.) 
est  un  des  éléments  utiles  pour  apprécier  la  hauteur  de  la  ligne 
de  flottaison  qu'on  n'a  pu  mesurer  quand  le  bateau,  remis  a  flot, 
s'est  trouvé  vide. 

(3)  On  appelle  bord^dehùn  la  partie  qui  touche  au  liston , 
et  par  opposition  bordrdedans  le  bord  opposé  des  cônes.  lia 
roue  tourne  entre  les  deux  bords-dedan*. 
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général ,  à  o^^So  au-dessous  du  tablier  du  pont  infé- 
rieur. Or,  un  examen  attentif  a  permis  de  constater 
que ,  tant  à  bâbord  qu'à  tribord ,  ces  feuilles  de  tôle 
n'étaient  pas  complètement  en  bon  état.  De  nouvelles 
feuilles  intercalées  derrière  les  anciennes ,  il  y  a  quel- 
ques années,  étaient  mal  attachées  et,  au  lieu  d'être 
adhérentes  au  bois ,  en  étaient  séparées  par  des  vides 
de  o"',oo2  à  o°',oo3.  Les  madriers  eux-mêmes  étaient, 
dans  quelques  parties,  pourris  sur  ime  épaisseur  d'un 
centimètre  ;  les  joints  n'étaient  pas  calfatés  intérieu- 
rement. 

Toutes  ces  petites  avaries  qui  préexistaient  à  l'acci- 
dent ,  jointes  à  une  surcharge  qu'il  n'a  pas  été  possible 
de  constater  exactement,  ont  fait  que  le  1 1  juillet  le  ba* 
teau ,  à  partir  de  la  station  dite  te  Croisse t ,  s'est  succes- 
sivement enfoncé  et  même  a  penché  vers  bâbord ,  parce 
que  le  cône  de  ce  côté  recevait  une  quantité  d'eau  (jue 
les  pompes  ne  maîtrisaient  plus.  Au  moment  de  l'ar- 
rivée au  quai  de  Rouen ,  le  pont  inférieur  était  sub- 
mergé dans  la  moitié,  de  sa  longueur,  et  lorsque  les 
voyageurs  se  sont  portés  vers  bâbord  (c'est-à-dire  vers 
la  partie  qui  penchait  déjà)  pour  débarquer,  le  bateau 
a  tout  à  coup  sombré. 

La  commission  de  Rouen  a,  dans  ses  conclusions, 
fait  peser  la  responsabilité  : 

1  "*  Sur  le  sieur  Demetz ,  directeur  de  la  compagnie , 
qui  était  à  bord  le  1 1  juillet  et  s'était  chargé  d'une 
partie  de  la  surveillance  ; 

2"*  Sur  le  sieur  Gardin ,  qui  commandait  le  bateau 
ce  jour-là ,  en  l'absence  du  capitaine  Gondouin ,  sans 
même  en  avoir  obtenu  l'autorisation  préfectorale; 

3"  Sur  le  sieur  Gondouin  lui-même ,  capitaine  officiel 
du  bateau ,  à  cause  des  avaries  qui  existaient  dans  cer- 
taines parties  de  la  coque. 
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Enfin  la  commission  terminait  son  rapport  en  indi- 
quant quelques  moyens  de  prévenir  le  retour  d'un  par- 
reil  accident  dont  les  conséquences  eussent  pu  être 
épouvantables.  On  doit  penser  que  ce  rapport,  daté 
du  28  juillet  i852,  a  exercé  une  grande  et  juste  in- 
fluence sur  les  juges  appelés  à  prononcer. 

Le  tribunal  de  police  con'ectionnelle  de  Rouen ,  de- 
vant lequel  T affaire  a  été  portée,  a  condamné  le  sieur 
Demetz  à  quinze  jours  de  prison  et  1 00  francs  d'amende , 
et  le  sieur  Gardin  à  six  jours  de  prison  et  5o  francs 
d'amende. 


SUR  UNE  NOUVELLE  MÉTHODE 

POUR  OBTENIR  DIS  COMBINAISONS  CRISTALLISÉES  PAR  LA  VOIE  SECHE. 

Par  M.  KBELMEN , 
ingénieur  des  mines,  professeur  à  PÉcoIe  des  mines  (1). 


J'ai  eu  rhonneur  de  présenter,  il  y  a  trois  ans  environ, 
à  TAcadémie  des  sciences  Texposé  d'une  nouvelle  mé- 
thode de  cristallisation  parla  voie  sèche,  qui  m'a  permis 
de  reproduire ,  à  l'état  de  cristaux  parfaits ,  un  certain 
nombre  de  combinaisons  chimiques  infusibles  à  la  tem- 
pérature de  nos  fourneaux,  qu'on  rencontre  dans  le 
règne  minéral,  et  dont  plusieurs  sont  des  pierres  rares 
et  précieuses.  Les  cristaux  obtenus  étaient  petits  à  là 
vérité ,  mais  très-nets ,  et  présentaient  tous  les  carac- 
tères tirés  de  la  forme ,  de  la  dureté ,  de  la  densité , 
de  la  composition  chimique,  de  l'action  sur  la  lumière 
polarisée  qu'on  observe  dans  les  espèces  minérales  ana- 
'  ogues.  Les  résultats  que  je  soumets  aujourd'hui  vien- 
nent compléter  et  étendre  ceux  déduits  de  mon  précé- 
dent travail;  en  modifiant  les  conditions  de  l'expérience, 
j'ai  obtenu  des  cristaux ,  sinon  plus  nets,  du  moins  bien 
plus  volumineux  que  les  premiers.  J'ai  étendu  et  varié 

(i)  Ce  mémoire  et  le  suivant  ont  déjà  paru  dans  les  Jnnales 
de  chimie  et  de  physique  (livraisons  de  septembre  i85i  et 
juillet  i85*i).  La  commission  des  Amnaleé  des  mines  n'est  pas 
dans  Tusage  de  reproduire  dans  toute  leur  étendue  des  travaux 
déjà  publiés,  quel  que  soit  d'ailleurs  leur  mérite.  Mais  per- 
sonne ne  s'étonnera  de  l'exception  faite  en  faveur  des  dernières 
productions  de  l'ingénieur  si  distingué  dont  la  science  et  ie 
corps  des  mines  déplorent  la  perte  prématurée.  C 
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les  expériences  sur  l'emploi  des  divers  dissolvants  de 
la  voie  sèche ,  et  j'ai  pu  préparer  ainsi  quelques  nou- 
velles combinaisons  cristallisées  analogues  à  des  espèces 
minérales  connues ,  et  qui  me  paraissent  fournir  des 
types  auxquels  on  doit  rapporter  la  composition  de  ces 
espèces. 

On  me  permettra  de  rappeler  ici ,  en  quelques  mots , 
le  principe  de  la  méthode  qui  m'a  servi  pour  obtenir  ces 
combinaisons. 

Les  chimistes  obtiennent  beaucoup  de  combinai- 
sons cristallisées  en  dissolvant  dans  l'eau,  l'alcool  ou 
d'autres  liquides  appropriés,  les  éléments  de  ces  com- 
binaisons ,  et  en  soumettant  le  tout  à  l'évaporation  spon- 
lanée.  Quand  la  liqueur  est  saturée ,  le  corps  dissous  se 
sépare  à  l'état  de  cristaux ,  qui  tantôt  renferment,  tan- 
tôt ne  renferment  pas  en  combinaison  une  certaine 
proportion  définie  du  dissolvant  au  milieu  duquel  ils 
se  sont  formés.  Or,  nous  connaissons  des  corps  qui 
sont  volatils  à  de  très-hautes  températures  et  qui  ce- 
pendant ,  à  un  degré  de  chaleur  un  peu  moindre ,  sont 
des  dissolvants  énergiques  pour  la  plupart  des  oxydes 
métalliques  infusibles  à  ces  températures.  L'acide  bo- 
rique, le  borax,  l'acide  phosphorique ,  certains  phos- 
phates alcalins  sont  dans  ce  cas.  Il  était  naturel  de 
penser  qu'en  abandonnant  à  l'évaporation ,  à  une  haute 
température ,  une  dissolution  de  certains  oxydes  dans 
un  de  ces  corps  vitreux ,  on  parviendrait  à  obtenir  des 
combinaisons  cristallisées.  L'expérience  a  complète- 
ment vérifié  cette  prévision. 

Dans  mes  premiers  essais ,  je  me  suis  principalement 
servi  d'acide  borique  comme  dissolvant.  Les  expériences 
ont  été  faites  à  la  chaleur  des  fours  à  porcelaine  de 
Sèvres.  Les  conditions  étaient  loin  d'être  favorables 
pour  obtenir  des  cristaux  un  peu  volumineux.  On  sait. 
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eu  effet,  que  la  cuisson  de  la  porcelaine  se  fait  dans 
ces  fours ,  en  élevant  lentement  leur  température  jus- 
qu'à la  chaleur  blanche ,  et  qu'on  arrête  le  feu ,  quand 
on  a  atteint  cette  limite ,  après  vingt-quatre  ou  trente 
heures  à  partir  du  commencement  de  la  cuisson.  L'é- 
vaporation  de  l'acide  borique  ne  pouvait  donc  avoir 
lieu  que  pendant  les  cinq  ou  six  dernières  heures  de 
feu ,  et  à  des  températures  variant  d'une  manière  pro- 
gressive. La  quantité  de  matière  sur  laquelle  on  pou- 
vait opérer  était  forcément  limitée  par  cette  circon- 
stance, et  l'on  conçoit  qu'il  n'ait  pas  été  possible 
d'obtenir  des  cristaux  plus  volumineux  que  ceux  qui 
ont  été  présentés  à  cette  époque  à  l'Académie.  Je  fai- 
sais remarquer,  à  la  fin  de  mon  mémoire ,  que  l'emploi 
d'un  four  à  feu  continu  et  à  température  suffisamment 
élevée,  permettrait  très -probablement  d'obtenir  les 
mêmes  cristaux  avec  des  dimensions  bien  plus  consi- 
dérables, et,  par  conséquent,  défaire  des  applications 
industrielles  de  cette  méthode  de  cristallisation. 

Un  de  nos  industriels  les  plus  distingués ,  H.  Bapte* 
rosses,  fabricant  de  boutons  en  pâte  céramique  à  Paris, 
a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  les  fours  à  feu 
continu  dont  il  se  sert  pour  la  cuisson  de  ses  boutons. 
Les  moufles  dans  lesquelles  s'opère  cette  cuisson  sont 
constamment  chauffées  à  la  chaleur  du  blanc  naissant. 
Cette  température  est  peut-être  inférieure  à  celle  à  la^ 
quelle  on  arrive  dans  les  fours  à  porcelaine ,  mais  l'ex- 
périence a  prouvé  qu'elle  était  parfaitement  suffisante 
pour  le  but  que  je  me  proposais. 

Les  résultats  dont  j'ai  maintenant  à  rendre  compte  à 
l'Académie  ont  été  obtenus,  soit  dans  les  fours  à  porce- 
laine de  Sèvres,  soit  dans  les  fours  de  M.  Bapterosses. 
J'exposerai  d'abord  ceux  qui  concernent  les  minéraux 
de  la  nombreuse  famille  des  spinelles. 


358  PBODUGTION   ARTIFICIELLE 

Du  spinelle  magnésien ,  ou  aluminate  de  magnésie. 

J'ai  obtenu  9  en  1847,  le  spinelle  magnésien  en  cris- 
taux bien  nets,  présentant  l'octaèdre  régulier  ou  l'oc- 
taèdre tronqué  sur  toutes  ses  arêtes ,  l'octaèdre  éniar- 
giné  de  Hatiy.  Les  cristaux  que  j'ai  présentés  étaient 
colorés  en  rose  par  l'oxyde  de  chrome,  comme  le  rubis 
spinelle  de  la  nature  ;  d'autres  étaient  incolores  quand 
ils  étaient  obtenus  avec  l'alumine  et  la  magnésie  seu- 
lement. Une  petite  quantité  d'oxyde  de  cobalt  a  donné 
des  octaèdres  d'un  très-beau  bleu.  L'addition  de  l'oxyde 
de  fer  a  donné  des  octaèdres  semblables  au  pléonaste. 

J'ai  répété  les  expériences  dans  ime  des  moufles  de 
M.  Bapterosses ,  en  opérant  sur  une  plus  grande  quan- 
tité de  matière.  J'ai  employé  dans  une  des  expériences 
jusqu'à  5oo  grammes  de  mélange  d'alumine,  de  ma- 
gnésie, de  chromate  de  potasse  et  d'acide  borique,  et 
la  capsule  qui  le  renfermait  est  restée  dans  le  four 
pendant  huit  jours  consécutifs. 

Les  cristaux  cte  spinelle  qui  ont  été  obtenus  sont 
parfaitement  reconnaissables  à  l'oeil  nu.  Ils  sont  sous^la 
forme  d'octaèdres  tronqués  sur  lesdouae  arêtes;  quel- 
ques-uns ont  jusqu'à  o™,oo5  et  o",oo4  de  côté.  Ceux 
qui  se  sont  formés  les  premiers  sur  le  fond  de  la  cap- 
sule sont  très-fort«aaent  colorés.  Les  derniers  obtenus , 
qui  sont  les  plus  volumineux ,  ne  présentent  plus 
qu'une  très-légère  teinte  rosée;  quelques-uns  même 
sont  complètement  incolores ,  ce  qui  prouve  que  la  ma- 
tière colorante,  l'oxyde  dé  chrome,  s'est  concentré  dans 
les  premiers  produits  de  la  cristallisation.  Us  sont  gé- 
néralement transparents ,  et  leurs  faces  possëdenl.  un 
très-grand  éclat. 

J'ai  pu  déterminer  facilement ,  avec  le  goniomètre  à 
réflexion ,  les  angles  d'un  des  cristaux  obtenus  qui  se 
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présentait  sous  la  forme  de  l'octaèdre  émarginé.  Voici 
les  nombres  obtenus  mis  en  regard  des  angles  déduits 
du  calcul  : 

Observaiion.  Calcul. 

P  sur  C  =  i/irSo'  itiU^'Uk'  8'' 

P  sur  P  =  109  3o  109  28 16 

Les  autres  caractères  minéralogiques  sont  identiques 
à  ceux  du  spinelle  magnésien  naturel.  Je  n'ai  rien  à 
ajouter  à  cet  égard  aux  indications  de  mon  premier  mé- 
moire. 

Les  résultats  obtenus  dans  les  moufles  de  M.  Bapte- 
rosses  ne  me  laissent  aucun  doute  sur  la  possibilité  de 
fabriquer  industriellement  le  rubis  spinelle. 

SpinelJe  zincifère  ou  gàhnite. 

Cette  espèce  n'avait  pas  été  préparée  par  moi  dansmon 
premier  travail.  L'atmosphère  des  fours  à  porcelaine 
étant  toujours  notablement  réductive  ,  le  zinc  était  vo- 
latilisé en  grande  partie  pendant  la  cuisson ,  et  les  ré- 
sultats de  l'expérience  ne  présentaient  rien  de  satis- 
faisant. J'ai  été  plus  heureux  dans  les  essais  que  j'ai 
faits  dans  les  moufles  de  M.  Bapterosses. 

Dans  une  première  expérience ,  j*ai  employé  les  jJro- 
pôrtlons  suivantes ,  qui  correspondent  à  peu  près  à  i 
équivalent  de  chacun  des  deux  oxydes  : 

Alumine 6  grammes. 

Oxyde  de  zinc 6       — 

Acide  borique  fondu.  .  .    6       — 

La  matière  est  restée  dans  la  moufle  pendant  dix- 
huit  heures  ;  elle  s'était  transformée  en  un  amas  de  pe- 
tits octaèdres  réguliers ,  transparents  et  incolores.  lis 
rayent  le  quartz  sans  difficulté.  Us  ont  été  purifiés  en 
les  laissant  en  digestion  avec  de  l'acide  chlorhydrique 
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qu'on  a  reDouvelé  tant  qu'il  a  dissous  quelque  chose. 
La  densité  des  cristaux  a  été  trouvée  égale  à  4)58  ^ 
la  température  de  io*,5. 

Leur  analyse  a  été  faite  au  moyen  du  bisulfate  de 
potasse.  On  a  séparé  l'alumine  de  l'oxyde  de  zinc  par 
l'hydrogène  sulfuré  dans  une  liqueur  acétique.  On  a 
obtenu  : 

Alumine 35,9 

Oxyde  de  zinc M,i 

100,0 

résultats  qui  correspondent  exactement  à  ceux  que 
fournit  le  calcul  de  la  formule  Al'O',  ^nO. 

Dans  une  seconde  préparation,  j'ai  opéré  sur  des 
masses  plus  considérables ,  et  j'ai  cherché  à  déterminer 
si  le  spinelle  zincifère  se  colorerait  par  l'oxyde  de 
chrome  de  la  même  manière  que  le  spineUe  magnésien. 

J'ai  employé  les  proportions  suivantes  : 

Alumine. 35  grammes. 

Oxyde  de  zinc 5o       — 

Acide  borique  fondu.  .  .  35       — 
Bichromate  de  potasse.  .     1        — 

La  capsule  est  restée  dans  la  moufle  pendant  cinq 
jours  ;  une  partie  de  la  matière  était  encore  liquide  au 
bout  de  ce  temps.  On  a  mis  la  capsule  de  platine  en 
digestion  dans  l'acide  chlorhydrique  faible  pour  dis- 
soudre les  borates  en  excès.  Au  bout  de  quelques  jours, 
on  a  vu  apparaître  des  cristaux  transparents  d'une  ma- 
gnifique couleur  de  rubis ,  qui  présentent ,  comme  le 
spinelle  magnésien ,  la  forme  de  l'octaèdre  émarginé. 
Leur  forme  est  parfaitement  déterminable  à  l'œil  nu  ; 
quelques-uns  ont  de  o",oo2  à  o".oo3  de  côté. 

L'oxyde  de  zinc  est  très-notablement  en  excès  dans 
le  mélange  qui  a  été  fait  pour  cette  seconde  expérience. 
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11  en  résulte  la  formatioa  d'un  borate  de  zinc  fusible  , 
qui  sert,  pour  ainsi  dire,  d'eau  mère  pendant  la  cris- 
tallisation, et  facilite  le  développement  des  cristaux. 
Cette  expérience  prouve  que  le  spinelle  à  base  d'oxyde 
de  zinc  peut  se  colorer  en  rouge  par  T  oxyde  de  chrome 
tout  aussi  bien  que  Taluminate  de  magnésie.  11  m'a 
paru  même  que  la  teinte  des  cristaux  à  base  d'oxyde 
de  zinc  était  plus  riche ,  moins  violacée  que  celle  des 
rubis  magnésiens. 

L'aluminate  de  zinc  n'a  point  encore  été  rencontré 
dans  la  natiu'e  à  l'état  de  pureté.  Le  minéral  connu 
sous  le  nom  de  spinelle  zincifère  ou  gahnite^  et  qui  se 
présente  sous  forme  d'octaèdres  réguliers  colorés  en 
brun  ou  en  vert  foncé ,  renferme  toujours  plusieurs 
centièmes  d'oxyde  de  fer,  auxquels  il  doit  sa  couleur  et 
son  opacité.  Sa  densité  varie ,  suivant  M.  Beudant,  entre 
4925  et  4970. 

Si  l'on  compare  les  propriétés  des  cristaux  naturels 
que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  gahnite  avec  celles  de 
l'aluminate  de  zinc  obtenu  artificiellement ,  on  y  trou- 
vera ,  je  pense ,  la  preuve  des  services  que  la  synthèse 
chimique  peut  rendre  à  la  minéralogie,  en  lui  four- 
nissant les  types  des  espèces  auxquels  les  corps  naturels 
analogues  devront  être  rapportés.  Nous  reviendrons  sur 
ce  sujet  à  la  fin  de  ce  mémoire. 

On  peut  facilement  s'assurer  que  le  volume  atomique 
de  l'aluminate  de  zinc  est  le  même  que  celui  de  l'alu- 
minate de  magnésie.  Celui-ci  a  pour  densité  3,542.  Son 
poids  atomique  est  892. 

Le  rapport  de  892  :  5,542  =  25,2.  Pour  l'aluminate 
de  zinc,  on  a  le  rapport  de  i,i48  :  4*58  =  25, 1.  Les 
volumes  atomiques  des  deux  composés  peuvent  donc 
être  considérés  comme  à  peu  près  identiques. 
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Alumine  et  oxyde  de  cadmium. 

J*ai  essayé  de  préparer,  avec  l'alumine  et  T oxyde  de 
cadmium ,  une  combinaison  analogue  au  spinelle  zin- 
cifëre. 

On  a  placé  dans  une  capsule  de  platine  : 

gr* 
Aluniîne 7,5 

Oxyde  de  cadmium. .  .  .  i5,o 

Acide  borique  fondu. . .  .  i9,ô 

Le  mélange  a  parfaitement  fondu  à  la  température 
des  moufles  à  cuire  les  boutons.  Au  bout  de  trois  jours, 
la  capsule  a  été  retirée.  Elle  était  recouverte  de  cris- 
taux transparents  et  incolores,  assez  durs  pour  rayer 
le  quartz ,  possédant  un  très-grand  éclat ,  et  qui  affec- 
tent la  forme  de  prismes  rectangulaires  de  o™,oo6  à 
o",©!©  de  longueur;  malheureusement  ils  ne  sont  pas 
terminés  avec  toute  la  netteté  désirable.  Leur  densité 
est  égale  à  3,oo.  Ces  cristaux  ne  renferment  que  de 
l'alumine  et  de  l'acide  borique.  Tout  l'oxyde  de  cad- 
mium s'est  volatilisé  avec  la  majeure  partie  de  l'acide 
borique.  Les  mêmes  cristaux  se  produisent  dans  un 
grand  nombre  de  circonstances.  Nous  reviendrons  sur 
leurs  propriétés  et  leur  composition  quand  nous  parle- 
rons de  la  cristallisation  de  l'alumine. 

Sur  la  cymophane. 

Quand  on  expose  à  une  haute  température ,  dans  un 
vase  ouvert ,  un  mélange  en  proportions  convenables 
d'alumine,  de  glucine  et  d'acide  borique,  on  peut  ob- 
tenir, ainsi  que  je  l'ai  précédemment  démontré,  de 
petits  cristaux  qui  présentent  la  forme ,  la  dureté ,  la 
densité  de  la  cymophane  naturelle.  Les  cristaux  ob- 
tenu3  dans  les  premières  expériences  n'étaient  visibles 


DES   CRISTAUX   PAR   LA   VOIE   SÈCHE.  34^ 

qu'au  microscope,  et  leurs  angles  n'avaient  pu  être 
noiesurés.  La  ténuité  de  ces  cristaux  était  due  princi- 
palement à  ce  que  le  borate  d'alumine  et  de  glucine 
n'avait  qu'une  liquidité  fort  imparfaite  à  la  température 
à  laquelle  la  cristallisation  pouvait  s'opérer.  En  em- 
ployant des  proportions  d'alumine  et  de  glucine  diffé- 
rentes de  celles  qui  correspondent  à  un  équivalent  de 
chacune  des  bases,  les  résultats  obtenus  n'ont  pas  été 
plus  satisfaisants. 

J'ai  pensé  qu'on  obtiendrait  une  cristallisation  plus 
nette  en  introduisant  dans  les  matières  à  fondre  une 
certaine  proportion  d'une  base  qui  ne  se  combine  pas 
à  l'alumine,  et  qui  forme,  avec  l'acide  borique,  un 
borate  fusible  et  indécomposable  à  la  chaleur  blanche. 
J'ai  employé,  dans  ce  but,  de  la  chaux.  Le  mélange  à 
fondre  a  été  composé  dans  les  proportions  suivantes  : 

Altimine 12,00 

Glucine 3,5o 

Carbonate  de  chaux.  .  .  10,00 

Acide  borique  fondu.  .  •  i4,oo 

Les  matières  ont  été  placées  dans  une  capsule  de 
platine ,  et  introduites  dans  une  moufle  à  cuire  les  bou- 
tons ;  elles  y  sont  restées  pendant  sept  jours  consécu- 
tifs. La  matière,  mise  en  digestion  dans  l'acide  nitri- 
que ,  s'est  désagrégée ,  et  il  s'en  est  séparé  deux  espèces 
de  cristaux  :  les  uns ,  en  fibres  soyeuses  très-allongées, 
paraissent  identiques  à  l'alumine  boratée  (Al-O')^BO', 
dont  il  sera  question  plus  loin  ;  les  autres ,  bien  plus 
volumineux  et  qu'il  est  facile  d'isoler  par  le  triage  de 
l'alumine  boratée ,  sont  de  la  cymophane  dans  un  état 
parfait  de  pureté. 

Ces  cristaux,  dont  quelques-uns  ont  o'",oo5  ào™,oo6 
de  longueur ,  sont  transparents  et  présentent  une  très- 
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légère  teinte  verdâtre  :  ils  rayent  aisément  la  topaze.  ' 
Leur  densité  a  été  trouvée  à  12  degrés  égale  à  3,769. 

D'après  M.  Beudant,  la  densité  de  la  cymophane  varie 
entre  3,65  et  3,8.  M.  Awdejew  a  trouvé  3,734  pour  celle 
La  densité  des  petits  cristaux  que  j'avais  préparés  en 
1847  vivait  été  trouvée  égale  à  5,727. 

L'examen  des  formes  identifie  complètement  les  cris- 
taux obtenus  avec  la  cymophane  naturelle. 

On  sait  que  la  cymophane  a  pour  forme  primitive  un 
prisme  rhomboïdal  droit ,  sous  l'angle  d'environ  1  iso  de- 
grés. La  plupart  des  cristaux  naturels  présentent  une 
face  9,  parallèle  à  la  petite  diagonale  de  la  base  du 
prisme ,  et  suivant  laquelle  les  cristaux  sont  très-allon- 
gés. Il  existe  un  clivage  suivant  la  base  P  du  prisme , 
et  un  autre  suivant  la  face  g^ ,  indiquée  sur  la  base  du 
prisme  par  des  stries  parallèles  à  la  petite  diagonale  de 
la  base. 

Les  cristaux  artificiels  de  cymophane  sont  simples 
ou  groupés. 

Les  cristaux  simples  présentent ,  comme  les  cristaux 
naturels ,  le  prisme  à  six  faces  très-allongé  suivant  la 
face  g, ,  les  deux  faces  M,  M  du  prisme  primitif,  et  les 
modifications  e.  à  l'intersection  de  la  face  9.  avec  la  base. 
Voici  les  angles  que  j'ai  obtenus  au  goniomètre;  j'ai 
mis  en  regard  les  angles  correspondants  obtenus  par 
M.  Descloizeaux  dans  son  travail  sur  la  cymophane  (  1  )  : 

Cristaux  nalurelt 
Cristaux  artificiels.  (Desci.oizf.aux). 

M  sur  M i2o'*,o  130" 

g'  sur  M 190  ,0  lao 

g'  sur  P 90  ,0  90 

e'  sur  P \b(x  ,55  i55 

(1)  Annales  de  chimie  et  de  physique  j  tome  XIII,  page  5^9. 
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On  reconnaît  très-nettement  sur  ces  cristaux  la  trace 
d'un  clivage  parallèle  à  la  base  P  du  prisme. 

Les  cristaux  groupés  présentent  généralement  la 
mâcle  en  forme  de  cœur  qui  est  si  fréquente  parmi  les 
cristaux  naturels.  On  sait  que  dans  cette  macle  les  deux 
faces  verticales  g, ,  g\  des  deux  cristaux  adjacents  sont 
inclinées  l'une  sur  l'autre  de  60°  9'.  Ces  mâcles  sont 
celles  qu'on  observe  sur  les  cristaux  du  Brésil  et  de 
Haddam.  On  trouve  aussi  dans  les  cristaux  artificiels 
des  mâcles  formées  de  trois  cristaux  groupés  sous  l'angle 
de  60  degrés ,  et  qui  sont  analogues  aux  mâcles  que 
présentent  les  cristaux  de  l'Oural. 

Les  cristaux  artificiels  présentent  donc  non-seule- 
ment les  mêmes  angles  et  la  même  forme  primitive  que 
les  cristaux  naturels ,  mais  encore  le  faciès  ordinaire 
et  les  principaux  accidents  de  la  cristallisation  de 
ceux-ci. 

Les  cristaux  artificiels  de  cymophane  agissent  très- 
énergiquement  sur  la  lumière  polarisée.  On  s'en  assure 
aisément  avec  l'appareil  de  Noremberg. 

J'ai  cherché  à  reconnaître ,  dans  une  autre  expé- 
rience ,  si  l'addition  du  chrome ,  comme  matière  colo- 
rante, donnerait  aux  produits  la  couleur  verte  des 
cristaux  de  l'Oural,  ou  la  couleur  rouge  que  prennent 
par  cette  addition  le  spinelle  magnésien  et  la  gahnite , 
qui  cristallisent  en  octaèdres  réguliers ,  mais  qui  ont 
une  formule  analogue  à  celle  de  la  cymophane.  J'ai 
ajouté  au  mélange  1  p.  100  de  bichromate  de  potasse 
et  j'ai  conduit  la  cristallisation  comme  à  l'ordinaire. 
Les  cristaux  obtenus  ont  la  même  forme  que  les  cris- 
taux incolores  ;  ils  sont  seulement  moins  volumineux , 
quoique  aisément  déterminables  à  la  loupe.  Ils  sont 
transparents  et  d'xm  vert  un  peu  sombre.  Cette  colo- 
TOMS  II,  i85a.  23 
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ration  verte  fait  place  Ku  Tiolet  roUge,  soit  par  rARexion, 
soit  par  transmissioD ,  quand  on  eitaraine  tes  cristaux  k 
U  lumière  artificielle. 

La  cymopbane  oaturelle  est  presque  toujours  en  cria- 
UUx  roulés  et  arrondis  ;  aussi  n'est-ce  que  depuis  peu 
de  temps  qu'on  a  pu  en  déterminer  avec  exactitude  la 
forme  cristalline.  On  pourra  maintenant  prépu^r  aisé^ 
ment  cette  espèce  bien  cristallisée ,  et  dans  des  dimen-' 
stons  assez  notables  pour  qu'elle  puisse  Rgurer  dans  les 
cabinets  de  minéralogie. 

Chromites. 

On  n'a  trouvé  jusqu'à  présent  dans  la  nature  qu'une 
seuls  combinaison  de  l'oxyde  declironie  avec  les  bases  i 
c'est  le  fer  cbromé  des  minéralogistes,  qui  cristallise  en 
octaèdres  réguliers.  Il  reufermo,  outre  lee  oxydes  de  fer 
et  de  chrome ,  des  quantités  notables  d'alumine  et  de 
magnésie.  M.  Abich  a  montré  qu'on  pouv^t  rapprocher 
ce  minéral  des  spinelles,  en  groupant  ensemble  l'alu- 
mine et  le  sesquioxyde  de  chrome,  d'une  part,  et«  de 
l'autre,  le  fer  à  l'état  de  proloxyde  et  la  mi^nésie. 

Cette  assimilation  n'était  pas  admise  généralement 
|W  1m  minéralogistes.  J'ai  cherché,  dans  inoo  ptéeé- 
imi  travail ,  k  préparer  directwnent  du  fer  chromé 
crîMaJlisé ,  et  j'ai  réussi  k  en  obtenir  trois  variétés  diffé- 
ruttes.  cmtalliiiées  toutes  les  trots  en  octaèdres  régu- 
liers et  présentant  tous  les  caractères  distinotlfs  de 
l'espèce  naturelle.  J'ai  préparé,  en  outre ,  le  chromile 
de  magnéâe  Cr'O',  HgO ,  également  en  octaèdres  ré- 
guliers. 

Chrowiile  de  mangaitéÊe.  J'ai  indiqué ,  daas  BH>n  pr^ 
oèdent  mémoire,  la  préparation  du  chromîte  demao- 
gaoëse  ;  on  le  prépare  avec  l'oxyde  de  chrome ,  l'oxyde 
de  manganèse  et  l'acide  borique,  cbauiTés  ensemble 
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sur  du  platine,  dans  le  four  à  porcelaine.  La  matière 
d'un  noir  foncé  que  Ton  obtient  présente,  au  micro- 
scope, un  grand  nombre  d'octaèdres  réguliers.  Le  temps 
ne  m'avait  pas  permis  de  séparer  et  d'analyser  les  cris- 
taux. 

On  isole  facilement  les  cristaux  octaèdres  en  traitant 
la  matière  par  l'acide  chlorhydrique  concentré  et  chaud, 
tant  que  cet  acide  dissout  quelque  cbose.  Le  résidu 
insoluble  comprend  la  matière  cristalline ,  formée  tout 
entière  d'octaèdres  réguliers  d'un  gris  de  fer  demi- 
métallique.  Leur  densité  est  de  4f87  ;  leur  dureté  est 
assez  forte  pour  rayer  le  quarti  :  leur  poussière  est 
brune.  Ils  sont  complètement  inattaquables  par  les 
acides. 

J'ai  analysé  cette  matière  en  la  traitant  au  creuset 
d'argent  par  la  potasse  et  le  nitre,  qui  l'attaquent  très- 
aisément.  On  a  repris  par  l'eau  :  la  liqueur  a  été  laissée 
quelque  temps  à  l'air,  et  l'on  y  a  ajouté  quelques  gouttes 
d'alcool  pour  précipiter  tout  le  manganèse.  Celui-ci  a 
été  redissous  et  précipité  de  nouveau  par  la  potasse  ;  il 
a  été  dosé  à  l'état  de  protoxyde.  Quant  à  la  liqueur  qui 
renfermait  le  chromate ,  je  l'ai  fait  bouillir  avec  un  excès 
d'acide  chlorhydrique,  auquel  on  a  ajouté  un  peu  d'al- 
cool, puis  l'oxyde  de  chrome  a  été  précipité  par  l'am- 
moniaque. J'ai  obtenu,  en  considérant  le  nianganèse 
comme  étant  à  l'état  de  protoxyde  : 

Sesqtiioxyde  de  ohrome.  .  •  «    69,1 
Protoxyde  de  manganèse.  •  •    3i,3 

100,4 

La  composition  du  cbromite  de  manganèse  peut  donc 
être  représentée  aussi  par  la  formule 

(CrW,  MnO), 
qui  donnerait  : 
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CrW. 966  68,v. 

MnO Me  3i,8 

i./io2        100,0 

Chromile  de  zinc.  —  Lechromite  de  zinc  ne  peut  pas 
être  obtenu  dans  le  four  à  porcelaine  à  cause  de  l'action 
qu'exercent  sur  l'oxyde  de  zinc  les  gaz  réducteurs  de 
l'atmosphère  du  four.  Je  l'ai  préparé  en  plaçant  dans  une 
des  moufles  du  four  à  boutons  le  mélange  suivant ,  ren- 
fermé dans  une  capsule  de  platine  à  fond  plat  : 

Oxyde  de  chrome  vert    20  grammes. 

Oxyde  de  zinc. 35       — 

Acide  borique  fondu  .  .    ^o       — 

La  capsule  est  restée  cinq  jours  dans  la  moufle  ;  elle 
renfermait  une  matière  criblée  de  cavités ,  dans  les- 
queUes  on  distinguait  à  la  loupe  de  très-petits  cristaux. 
En  la  traitant  par  l'acide  chlorhydrique ,  eDe  se  désa- 
grège, n  se  dissout  beaucoup  de  borate  de  zinc ,  et  il  se 
sépare  en  sable  cristallin  complètement  inattaquable 
par  les  acides.  C'est  le  chromite  de  zinc. 

Le  chromite  de  zinc ,  examiné  au  microscope,  se  pré- 
sente sous  forme  d'octaèdres  réguliers  très-brillants. 
Leur  couleur  est  d'un  vert  noir  ;  leur  dureté  est  suffi- 
sante pour  qu'ils  rayent  le  quartz.  Ils  donnent  au  cha- 
lumeau ,  avec  la  soude ,  la  réaction  du  zinc. 

Sa  densité  a  été  trouvé  égale  à  5,3o9  à  la  température 
de  1 1  degrés. 

Le  chromite  de  zinc  ne  s'attaque  qu'incomplètement 
et  avec  une  très-grande  difficulté  par  le  bisulfate  de  po- 
tasse. Je  l'ai  analysé  en  le  fondant  avec  du  nitre  et  de  la 
potasse  au  creuset  d'argent.  J'ai  repris  par  l'eau  bouil- 
lante ,  qui  a  laissé ,  sans  la  dissoudre ,  la  presque  totalité 
de  l'oxyde  de  zinc.  Pour  séparer  ce  qui  restait  de  zinc 
dans  la  liqueur  alcaline ,  je  l'ai  sursatm^ée  par  un  cou- 
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rant  d'acide  carbonique ,  et  évaporée  ensuite  à  siccité. 
En  reprenant  par  l'eau ,  on  a  dissous  le  cbromate  de 
potasse  et  laissé  le  carbonate  de  zinc.  L'acide  de  zmc , 
lavé  et  calciné,  a  été  pesé,  puis  traité  par  l'acide  cblor- 
hydrique,  afin  àe  rechercher  si  la  matière  analysée 
avait  été  complètement  attaquée  par  la  potasse.  Tout 
s'est  dissous,  et  la  liqueur  ne  contenait  pas  de  traces 
de  chrome. 

La  liqueur  alcaline  que  contenait  le  chrome  à  l'état 
de  cbromate ,  a  été  traitée  comme  je  l'ai  indiqué  pour 
l'analyse  du  chromite  de  manganèse.  J'ai  obtenu  les 
nombres  suivants  : 

Sesquioxde  de  chrome 65,8 

Oxyde  de  zinc Zti^U 

lOO,3 

La  formule  Cr'O',  ZnO  donne  : 

Cr'O». 966  65,û 

ZnO 5o6  5/1,6 

1.46a  100,0 

résultats  qui  se  confondent  avec  ceux  donnés  par  l'ana- 
lyse directe. 

Le  volume  atomique  du  chromite  de  zinc  est  repré- 
senté par  le  nombre  27,5. 

Celui  du  chromite  de  magnésie,  décrit  dans  mon  pré- 
cédent travail,  est  de  /',  -,  =  a?, 3. 

4,413 

Celui  du  chromite  demaganèseest  égal  à  28,7. 

Celui  du  chromite  de  fer  (fer  chromé)  artificiel,  dont 
la  densité  était  de  4)97  ^  est  égaj  à  28,3. 

On  voit  que  les  volumes  atomiques  de  ces  différents 
chromites  sont  très-voisins  les  uns  des  autres.  Il  y  a 
presque  identité  entre  les  volumes  atomiques  des  chro- 
mites de  zinc  et  de  magnésie ,  d'une  part ,  et  des  chro- 
mites de  fer  et  de  manganèse ,  de  l'autre. 
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Cr»0'. 966  68,v. 

MnO liU6         3i,8 

1.402         100,0 

Chromite  de  zinc,  —  Le  chromite  de  zinc  ne  peut  pas 
être  obtenu  dans  le  four  à  porcelaine  à  cause  de  l'action 
qu'exercent  sur  l'oxyde  de  zinc  les  gaz  réducteurs  de 
l'atmosphère  du  four.  Je  l'ai  préparé  en  plaçant  dans  une 
des  moufles  du  four  à  boutons  le  mélange  suivant ,  ren- 
fermé dans  une  capsule  de  platine  à  fond  plat  : 

Oxyde  de  chrome  vert    20  grammes. 

Oxyde  de  zinc 35       — 

Acide  borique  fondu  ,  .    ko       — 

La  capsule  est  restée  cinq  jours  dans  la  moufle  ;  elle 
renfennait  une  matière  criblée  de  cavités ,  dans  les- 
quelles on  distinguait  à  la  loupe  de  très-petits  cristaux. 
En  la  traitant  par  l'acide  chlorhydrique ,  elle  se  désa- 
grège, n  se  dissout  beaucoup  de  borate  de  zinc ,  et  il  se 
sépare  en  sable  cristallin  complètement  inattaquable 
par  les  acides.  C'est  le  chromite  de  zinc. 

Le  chromite  de  zinc ,  examiné  au  microscope,  se  pré- 
sente sous  forme  d'octaèdres  réguliers  très-brillants. 
Leur  couleur  est  d'un  vert  noir  ;  leur  dureté  est  suflî- 
sante  pour  qu'ils  rayent  le  quartz.  Ils  donnent  au  cha- 
lumeau ,  avec  la  soude ,  la  réaction  du  zinc. 

Sa  densité  a  été  trouvé  égale  à  5,3o9  à  la  température 
de  1 1  degrés. 

Le  chromite  de  zinc  ne  s'attaque  qu'incomplètement 
et  avec  une  très-grande  difficulté  par  le  bisulfate  de  po- 
tasse. Je  l'ai  analysé  en  le  fondant  avec  du  nitre  et  de  la 
potasse  au  creuset  d'argent.  J'ai  repris  par  l'eau  bouil- 
lante ,  qui  a  laissé ,  sans  la  dissoudre ,  la  presque  totalité 
de  l'oxyde  de  zinc.  Pour  séparer  ce  qui  restait  de  zinc 
dans  la  liqueur  alcaline ,  je  l'ai  sursaturée  par  un  cou- 
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rant  d'acide  carbonique,  et  évaporée  ensuite  à  siccité. 
En  reprenant  par  Teau ,  on  a  dissous  le  chromate  de 
potasse  et  laissé  le  carbonate  de  zinc.  L'acide  de  zinc , 
lavé  et  calciné,  a  été  pesé,  puis  traité  par  l'acide  chlor- 
hydrique,  afin  àe  rechercher  si  la  matière  analysée 
avait  été  complètement  attaquée  par  la  potasse.  Tout 
s'est  dissous,  et  la  liqueur  ne  contenait  pas  de  traces 
de  chrome. 

La  liqueur  alcaline  que  contenait  le  chrome  à  l'état 
de  chromate ,  a  été  traitée  comme  je  l'ai  indiqué  pour 
l'analyse  du  chromite  de  manganèse.  J'ai  obtenu  les 
nombres  suivants  : 

Sesquioxde  de  chrome 65,8 

Oxyde  de  zinc 3/i,4 

ioo,a 

La  formule  Cr'O',  ZnO  donne  : 

Cr'O» 966  65,4 

ZnO 5o6  5A,6 

i./i6a  100,0 

résultats  qui  se  confondent  avec  ceux  donnés  par  l'anar 
lyse  directe. 

Le  volume  atomique  du  chromite  de  zinc  est  repré- 
senté par  le  nombre  27,5. 

Celui  du  chromite  de  magnésie,  décrit  dans  mon  pré- 
cédent travail,  est  de  /■.  -g  =  27,3. 

4,4i5 

Celui  du  chromite  de maganëse  est  égal  à  28,7. 

Celui  du  chromite  de  fer  (fer  chromé)  artificiel,  dont 
la  densité  était  de  4^979  ^st  égaj  à  28,3. 

On  voit  que  les  volumes  atomiques  de  ces  différents 
chromites  sont  très-voisins  les  uns  des  autres.  Il  y  a 
presque  identité  entre  les  volumes  atomiques  des  chro- 
mites de  zinc  et  de  magnésie ,  d'une  part ,  et  des  chro- 
mites de  fer  et  de  manganèse,  de  l'autre. 
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Led  volutnes  atomiques  des  chromites  sont  un  peu 
plus  forts  que  ceux  des  àluminates  correspondants. 
Nous  avons  trouvé  25,i  et  ft6,«  pour  les  volumes  ato- 
miques de  Taluininate  de  zinc  et  de  Taluminate  de 
magnésie. 

Ferrites. 

On  sait  que  le  peroxyde  de  fer  est  isomorphe  avec 
Talumine  et  le  sesquioxyde  de  chrome.  Il  était  intéres- 
sant de  rechercher  si  Ton  pourrait  obtenir  des  combi- 
naisons cristallisées  de  cet  oxyde  avec  les  bases. 

La  seule  combinaison  que  j'ai  obtenue  jusqu'à  présent 
est  le  ferrite  de  zinc. 

Ferrite  de  zinc.  —  tour  obtenir  cette  combinaison  , 
j'ai  mêlé  et  introduit  dans  une  capsule  de  platine  : 

Peroxyde  de  fer.  ....     i5  grammes. 

Oxyde  de  ziao 5o        — 

Acide  borique  fondu..  .    3o       — 

La  capsule  a  été  placée  dans  la  partie  la  plus  chaude 
d'une  moufle  à  boutons  ;  elle  y  est  restée  pendant  quatre 
jours  consécutifs.  La  matière  retirée  du  feu  présentait 
encore  une  complète  liquidité;  elle  s'est  solidifiée  en 
une  masse  noire  et  opaque.  Cette  matière,  mise  en  di- 
gestion avec  l'acide  chlorhydriquô  étendu  et  froid  pen- 
dant plusieurs  jours,  laisse  dissoudre  beaucoup  de 
borate  de  zinc  ne  contenant  presque  pas  de  fer.  Il  se 
séparé  en  même  temps  un  sable  cristallin ,  qu'on  lave 
avec  soin  et  qu'on  dessèche.  C'est  le  ferrite  de  zinc. 

Le  ferrite  de  zinc  se  présente  sous  forme  de  petits 
cristaux  noirs  très-brillants ,  dont  on  reconnaît  nette- 
ment la  forme  au  microscope.  La  plupart  sont  des  oc- 
taèdres réguliers  sans  modifications  ;  quelques-ims  pré- 
sentent de  légères  troncatures  indicatives  des  faces  du 
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cube  Bur  les  angles  de  Toctaëdre.  Il  n'est  que  faible-^ 
ment  attirable  au  barreau  aimanté;  il  raye  le  feld-^ 
spath,  mais  aveo  diiSculté.  6a  pouasiëre  est  d'un 
brun  foncé. 

J'ai  trouvé  sa  densité  égale  à  5, 1 32  à  la  température 
de  i5  degrés.  Il  ne  s'attaque  pas  sensiblement  par 
l'acide  chlorhydrique  étendu  et  froid  ;  mais  l'acide  chlor- 
bydrique  concentré  et  bouillant  le  dissout  complète- 
ment, et  la  liqueur  contient  tout  le  fer  à  l'état  de 
peroxyde  et  l'oxyde  de  ^inc,  sans  trace  d'acide  borique»- 
II  donne  au  cl^aluineau  «ur  le  abarbon ,  ayeo  la  soude  « 
la  réaction  du  zinc. 

Le  ferrite  de  zinc  a  été  analj^sé  en  le  traitant  par 
l'acide  chlorhydrique  chaud ,  et  séparant  le  peroxyde 
de  fer  du  zinc  par  le  suceinate  d'ammoniaque.  J'ai  ob- 
tenu dans  cette  analyse  : 

Peroxyde  de  1er.  ..•.«•*.  .    60,6 
Oxyde  de  zinc 33,8 

ioo,3 

La  formule  Fe'OS  ZùO  donnerait: 

Peroxyde  de  fer.  .  .  .    i»ouo  66,4 

Oxyde  de  zinc 5o6  Si,è 

i,$q6  loo,o 

Le  volume  atomique  de  ferrite  de  zinc  est  égal 
à  29,3. 

Le  ferrite  de  zinc  présente  un  intérêt  particulier ,  au 
point  de  vue  minéràlogique»  en  ee  qu'il  nous  parait 
fournir  le  type  de  l'espèce  désignée  sous  le  nom  de 
fr€mkHnite ,  espèce  dont  la  véritabte  nature  était  reéN;ée 
jusqu'à  €e  jotir  incertaiiie.  Les  teractères  de  la  ftasÊ* 
klinite  sont  tous  vciflDis  de  ceux  qoenootarDiDs  rtieemms 
au  ferrite  de  zinc  :  elle  cristallisé  en  octaèdres  régoMcrs  1 
elle  est  noire  et  nélaUoïde  ;  m  poussière  est  d'un  brm 
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foncé  ;  sa  densité  est  de  5,09  ;  elle  ne  s'attaque  pas  par 
Tacide  chlorhydrique  étendu,  mais  bien  par  l'acide 
concentré  et  chaud.  M.  Berthier  y  a  trouvé  : 

Peroxyde  de  fer. 0,66 

Oxyde  rouge  de  manganèse.  ...    0,16 
Oxyde  de  zinc 0,17 

o»99 

Quand  le  minéral  se  dissout  dans  l'acide  chlorhy- 
drique ,  il  se  développe ,  suivant  M.  Berthier ,  une  faible 
odeur  de  chlore,  et  tout  le  fer  se  trouve,  dans  la 
liqueur,  à  l'état  de  peroxyde.  M.  Berthier  le  représente 

par  la  formule 

(Fe  G,  ZnO)  (Fe*  O»,  Mn»  0»). 

On  peut  aussi  considérer  la  franklinite  comme  un 
mélange  de  ferrite  de  zinc  et  de  ferrite  de  protoxyde  de 
manganèse ,  tant  est  faible  la  quantité  de  chlore  qui  se 
dégage  quand  ou  attaque  le  minéral  par  l'acide  chlor- 
hydrique. 

L'existence  du  ferrite  de  zinc  et  l'analogie  si  pro- 
noncée qu'il  présente  avec  la  franklinite ,  nous  pa- 
raissent justifier  complètement  le  rapprochement  de 
cette  substance  des  minéraux  de  la  famille  des  spinelles 
et  du  fer  oxydulé  Fe'O*,  FeO.  Le  volume  atomique  de 
ce  dernier  est  égal  à  28,5,  et  voisin ,  par  conséquent , 
de  celui  que  nous  avons  trouvé  pour  le  ferrite  de  zinc. 

Magnéso-barates. 

En  étudiant  le  mode  de  préparation  des  divers  com- 
posés dont  il  vient  d'être  question,  j'ai  découvert  deux 
nouvelles  combinaisons  dont  la  constitution  chimique 
m'a  ï>aru  présenter  un  véritable  intérêt  ;  je  les  désignerai 
sous  les  noms  de  sesquioxyde  de  chrwnemagnésO'boraté^ 
et  de  peroxyde  de  fer  magnèso-boraté. 
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Je  vais  indiquer  les  circonstances  de  la  formation  de 
ces  combinaisons ,  et  développer  ensuite  les  considé- 
rations qui  m'ont  conduit  aux  formules  par  lesquelles 
je  propose  de  représenter  leur  composition  chimique. 

Du  borate  de  magnésie  tribasique. 

La  magnésie  se  fond  aisément  avec  l'acide  borique , 
en  produisant  des  combinaisons  vitreuses.  Si  l'on 
soumet  cette  matière ,  que  nous  supposons  contenir  un 
excès  d'acide  borique ,  à  l'action  prolongée  d'une  haute 
température ,  comme  celle  du  four  à  porcelaine ,  après 
l'avoir  placée  sur  une  feuille  de  platine  ou  dans  une 
capsule  à  large  surface,  elle  perd  peu  à  peu  l'excès 
d'acide  borique  qu'elle  contient,  et  fmit  par  arriver  à 
un  état  de  combinaison  stable.  Par  un  refroidissement 
lent ,  on  obtient  le  borate  de  magnésie  sous  forme  de 
cristaux  radiés ,  ayant  un  aspect  nacré  et  un  assez  grand 
éclat.  J'ai  reproduit  cette  combinaison  plusieurs  fois 
avec  les  mêmes  caractères.  Sa  densité  égale  2,987  à 
21  degrés.  Elle  est  inattaquable  par  l'eau,  mais  elle  se 
dissout  facilement  dans  les  acides.  Chauffé  au  chalu- 
meau, le  borate  produit  des  effets  de  scintillation  fort 
remarquables:  la  surface  chauffée  se  couvre  de  points 
brillants ,  mobUes ,  semblables  à  de  petites  étincelles 
électriques.  Il  ne  fond  qu'avec  une  grande  difficulté. 
J'en  ai  fait  l'analyse  en  dissolvant  le  borate  dans  l'acide 
chlorhydrique  et  précipitant  la  magnésie  par  le  phos- 
phate d'ammoniaque  et  l'ammoniaque.  J'ai  obtenu, 
dans  deux  analyses  : 

Magnésie 63,36         63,5/i 

Moyenne.  ....  63,/io 

ce  qui  donne,  pour  la  composition  du  borate ,  les  nom- 
bres suivants  ; 
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Oiygène. 

Magnésie. 63,&0         35^36 

Adde  borique.  ....    36,6o         95,i8 

100,00 

Celte  composition  conduit  à  la  formule  BO^,  SMgO. 

Le  borate  trimagnésique  correspond  »  par  sa  compo- 
sition ,  aux  éthers  boriques  que  nous  avons  obtenus , 
M.  Bouquet  et  moi  ^  par  la  réaction  du  chlorure  de  bore 
sur  les  divers  alcools.  Pour  les  chimistes  qui  admettent 
Si  0'  comme  la  formule  de  la  silice ,  le  borate  BO*  « 
3  Mg  O ,  correspond  au  silicate  de  magnésie  tribasiqu6 
Si  0%  3  Mg  O  9  qtii  constitue  Tespôoe  péridot  à  l'état  de 
pureté. 

J'ai  cru  devoir  exposer  la  ppéparatlon  et  les  propriétés 
du  borate  trimagnésique  avant  de  faire  connaître  les 
deux  combinaisons  suivantes* 

Oan/ie  de  chrome  magnésO'-boratê .  —  On  obtient, 
comme  on  Ta  vu ,  le  chromite  de  magnésie  au  moym 
du  sesquioxyde  de  chrome ,  de  la  magnésie  et  de  l'aeide 
borique  chauiTés  ensemble,  en  certaines  proportions^ 
dans  le  four  à  poreelaine*  J'ai  essayé  de  produire  la 
même  combinaison ,  dans  les  moufles  de  M«  Baptefosses, 
en  opérant  sur  les  quantités  de  matières  suivantes  : 

Oxyde  de  chrome.   ...    «io  grammes. 
Maf^nésie  du  nitrate.  .  .     16       — 
Acide  borique  fendu.  .    do       — 

J'avais  introduit  un  excès  assez  grand  de  magnésie  , 
afin  de  produire  un  borate  fusible  qui  devait  faciliter  le 
développement  de  la  cristallisation  La  capsule  est 
restée  cinq  jours  dans  la  moufle.  Elle  présentait  çà  et  là, 
sur  les  bords,  des  cristaux  d'un  vert  noir ,  de  forme  oc- 
taédrique ,  qui  sont  du  chromite  de  magnésie  ;  mais  le 
centre  de  la  capsi&le  était  occupé  tout  entier  par  une 
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matière  d'un  beau  vert  d'herbe ,  présentant  un  très- 
grand  nombre  de  petites  cavités  tapissées  de  cristaux. 
Ces  cristaux  sont  transparents  ;  leur  forme  ne  se  dis- 
tingue qu'au  microscope.  Us  sont  évidemment  prisma- 
tiques, mais  leur  petitesse  ne  m'a  pas  permis  dé 
reconnaître  nettement  leur  système  cristallin.  Quaiid 
ott  traite  la  matière  vert  d'herbe  par  de  l'acide  chlôrhy-^ 
drique,  on  dissout  de  l'acide  borique  et  de  la  magtiédlè 
sans  trace  d'oxyde  de  chrome.  Les  cristaux  prismatiques 
n'ont  éprouvé  aucune  altération.  On  renouvelle  l'acide 
chlorhydrlque  tant  qu'il    dissout  quelque  chose.  La 
matière  d'un  beau  vert  clair  est  complètement  Inatta- 
quable par  les  acides.  Sa  densité  a  été  trouvée  égale 
à  S,8a,  à  1 1  degrés.  Je  l'ai  analysée  en  la  fondant  i  feVéC 
du  nitre  et  de  la  potasse,  au  creuset  d* argent.  En  repre- 
nant paf  l'eau  bouillante,  on  a  dissous  le  chrome  qu'on 
a  obtenu  en  traitant  la  liqueur  par  Tacide  chlothydrique 
et  l'alcool ,  et  précipitant  par  l'ammoniaque.  La  lîquôUf 
filtrée,  évaporée  à  seô,  puis  traitée  par  l'acide  sulfurique 
à  l'alcool ,  a  produit  des  flammes  vertes  qui  annonçaient 
la  présence  d'une  proportion  très-notable  d'acide  bo- 
rique. La  magnésie  restait  comme  résidu  du  lavage.  Oh 
Ta  transformée  en  sulfate ,  elle  ne  retenait  pas  d'acide 
borique. 

Voici  les  résultats  de  l' analyse  (  l'acide  borique  a  été 
dosé  pai*  différence  : 

Oxygène.    Rapporis. 

Oxyde  vert  chrome 55,a5        i7»âo       5 

Magnésie a8,2o        11,98        a 

Acide  borique  (  par  différ.). .  .    i6,65        1 1 ,39       a 

100,00 
3  CrW+aBO»+6MgO. 

On  peut  représenter  la  composition  de  la  substance 
analysée  par  plusieurs  formules  équivalentes  : 
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B0«  (Cr«0«)»  +  BO»  (MgO)«  ; 
3  (Cr«0»MgO)  +  [(B0»)«  (MgO)»]  i 
3CrH)»+a[BO»MgO)»]. 

La  première  des  formules  représente  des  combinaisons 
de  borates  qui  renfermeraient,  Tune  trois  fois,  l'autre 
deux  fois  autant  d'oxygène  dans  la  base  que  dans  l'acide  ; 
ce  seraient  des  sels  dix-huit  et  douze  fois  plus  basiques 
que  le  borax.  La  seconde  formule  nous  représente  une 
combinaison  de  chromite  de  magnésie  avec  un  borate 
qui  renferme  deux  fois  plus  d'oxygène  dans  l'acide  que 
dans  la  base.  La  dernière  est  celle  qui  nous  paraît  devoir 
être  adoptée  comme  étant  le  plus  d'accord  avec  les  cir- 
constances de  la  cristallisation  :  elle  représente  du  ses- 
quioxyde  de  chrome  combiné  à  du  borate  de  magnésie 
(B0^  3  Mg  0) ,  qui  est  précisément  la  combinaison  li- 
mite à  laquelle  arrivent  les  borates  de  magnésie  chauffés 
à  une  température  très-élevée.  Il  faut  remarquer  que  la 
combinaison  s'est  formée  au  milieu  d'une  matière  liquide 
qui  avait  pour  formule  B0%  3  Mg  O.  On  peut  concevoir 
aisément  que  l'oxyde  de  chrome ,  en  se  séparant  du 
dissolvant,  entraîne  avec  lui  une  certaine  portion  de  ce 
dissolvant.  Les  choses  se  passent  ici  comme  dans  la  cris- 
tallisation des  sels  au  milieu  de  l'eau  ou  de  ^alcool , 
dans  la  précipitation  des  oxydes  métalliques  à  l'état 
d'hydrate.  La  combinaison  dont  il  s'agit  nous  parait 
présenter  une  grande  analogie  avec  les  hydrates ,  les 
alcoolates  que  l'on  produit  dans  les  opérations  de  la  voie 
humide. 

Les  expériences  faites  dans  les  fours  à  porcelaine  de 
Sèvres  ont  toujours  donné  du  chromite  de  magnésie.  La 
température  des  fours  de  Sèvres  étant  notablement  plus 
forte  que  celle  des  fours  à  cuire  les  boutons ,  on  s'ex- 
plique aisément  la  différence  des  effets  produits  dans  ces 
deux  cas. 
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Peroxyde  de  fer  magnéso-boraté.  —  Pour  obtenir 
cette  combinaison,  j'ai  employé  les  proportions  sui- 
vantes : 

Peroxyde  de  fer.  ....    36  grammes^ 

Magnésie.' 30       — 

Acide  borique  fondu.  .    36       -— 

Le  mélange  intime  de  ces  matières  a  été  placé  dans 
une  capsule  de  platine  et  laissé  pendant  trois  jours  à 
la  haute  température  d'une  moufle  à  cuire  les  boutons; 
la  matière  était  noire  :  elle  avait  été  complètement  li- 
quide. En  la  laissant  en  digestion ,  à  froid ,  avec  de  Ta- 
cide  chlorhydrique  extrêmement  étendu,  la  matière 
noire  se  désagrège.  La  liqueiu*  renferme,  en  dissolution, 
de  la  magnésie ,  de  Tacide  borique  et  ime  petite  quan- 
tité de  protoxyde  de  fer  sans  peroxyde.  II  se  sépare  en 
même  temps  des  cristaux  noirs  assez  brillants ,  qui  se 
détachent  de  la  matière  non  attaquée ,  et  qu'on  obtient 
facilement  à  l'état  de  pureté  en  les  lavant ,  à  plusieurs 
reprises,  à  l'eau  froide:  ils  renferment  ordinairement 
quelques  parcelles  magnétiques  qu'on  en  sépare  en  pro- 
menant un  barreau  aimanté  au  milieu  de  la  matière. 
Ces  cristaux  noirs ,  examinés  à  la  loupe ,  se  présentent 
avec  une  forme  prismatique  allongée,  mais  sans  som- 
mets bien  nettement  caractérisés.  Leur  poussière  est 
brune.  J'ai  trouvé,  pour  leur  densité,  le  nombre  3,85. 
Ils  s'attaquent  facilement  par  l'acide  chlorhydrique 
concentré  et  chaud.  La  liqueur  renferme  de  l'acide 
borique,  de  la  magnésie  et  du  fer  entièrement  à  l'état 
de  peroxyde. 

Pour  faire  l'analyse  de  la  combinaison,  j'en  ai 
traité  un  certain  poids  par  l'acide  chlorhydrique ,  qui 
l'a  dissoute  complètement.  La  liqueur,  étendue  d'eau , 
a  été  précipitée  par  l'ammoniaque.  Le  peroxyde  de  fer 
avait  entraîné  de  la  magnésie.  Je  l'ai  redissous  sur  le 
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mêmft  filtre,  dans  de  l'acide  chlorhydriqud  4tendu,  et 
j'ai  précipité  de  nouvei^u  le  fer ,  par  le  sucolnate  d'am- 
moniaque, dans  la  liqueur  rendue  à  peu  près  neutre. 
La  liqueur  a  été  réunie  à  celle  qui  renfermait  le  reste 
de  la  magnésie  ;  celle-ci  a  été  précipitée  par  le  phos- 
phate d'ammoniaque  ;  l'acide  borique  a  été  dosé  par 
différetlce.  Voici  les  résultats  de  deux  analyses  : 

I.  n.         Moyenne.     Oxygène. 

Peroxyde  de  fer.  65,8  56,  i  55,96  16,78 
Magnéftia  .  •  .  •  97,3  27,0  17910  10,86 
Acide  borique.  .    17,0        i6,g        i6,g5        11,66 

ipo,o       100,0       100,00 

Ces  rapports  conduisent  à  une  formule  semblable  à 
eelle  de  la  combinaison  précédente , 

3Fe«03+aBO«+6MgO, 

que  je  proposerai  d'écrire  de  la  manière  suivante  : 

5Fe*0»+a(B0*,  3MgO}. 

Les  deux  combinaisons  dont  nous  venons  de  nous 
(jcëuper  présentent,  comme  on  le  voit,  la  même  for- 
ttiule;  elles  ont  aussi  des  densités  très-voisines  l'une 
ée  l'autre ,  et  donnent  des  volumes  atomiques  presque 
Identiques.  Eh  admettant  pour  l'acide  borique  la  même 
formule  atomique  que  pour  la  silice,  les  trois  composés 
qui  précèdent  auraient  les  formules  très-simples  : 

BO,MgO; 

Cr«0*+a(BO,  MgO:; 
FeW4a(BO,  MgO). 

11  est  permis  de  penser  que  les  combinaisons  qui  pré- 
cèdent ne  resteront  pas  isolées,  et  qu'on  arrivera  à  ob- 
ietiir  des  composés  analogues  avec  d'autres  borates  et 
d'autres  oxydes  métalliques.  Ce  point  de  vue  peut 
tfième  s'agrandir  encore.  S'il  est  démontré,  en  effet, 
que  certains  borates  ou  silicates ,  fusibles  à  des  tempe- 
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ratures  élevém ,  peuvent  entrer  tout  entiers  en  combi- 
naison avee  d'autres  oorps  qu'ils  avaient  préalablement 
dissous ,  de  façon  à  former  des  combinaisons  solides  et 
cristallisées  à  ces  mêmes  températures,  on  conçoit 
qu'on  arriverait  à  rendre  compte,  par  ce  moyen,  de 
la  véritable  constitution  moléculaire  d'un  grand  nombre 
de  matières  minérales.  Les  formules  par  lesquelles  on 
représente  aujourd'hui  la  plupart  des  silicates  naturels 
sont  entièrement  hypothétiques ,  et  l'auteur  d'une  aiiiir- 
lyse  peut  arriver  à  en  faire  connaître  les  résultats  par 
un  grand  nombre  d'expressions  équivalentes,  toutes 
aussi  probables  les  unes  que  les  autres.  On  représente 
le  plus  souvetit  les  silicates  à  plusieurs  bases  comme 
des  sels  doubles ,  sans  avoir  aucune  raison  bien  plau- 
sible pour  le  faire;  il  serait  bien  préférable ,  je  crois, 
dans  l'état  de  nos  connaissances  sur  ce  sujet,  d'écrire 
les  unes  à  côté  des  autres  les  formules  des  corps  qui 
entrent  dans  la  combinaison  sans  leur  assigner  aucun 
rang.  Les  personnes  qui  étudient  la  minéralogie  ne  se- 
raient pas  exposées  à  prendre,  pour  l'expression  réelle 
de  la  constitution  moléculaire  d'un  corps,  des  fonnules 
dont  la  construction  ne  repose  sur  aucun  fondement  bien 
sérieux. 

Silicates. 

L'acide  borique  peut  aussi  servir  à  faire  cristalliser 
des  silicates  infueibles  à  la  température  de  nos  four- 
neaux. J'en  ai  présenté  deux  exemples  dans  mon  der- 
nier mémoire;  depuis  cette  époque,  j'ai  complété  et 
varié  mes  expériences  en  les  étendant  à  un  grand 
nombre  de  combinaisons  silicatées.  J'ai  observé ,  dans 
un  très -grand  nombre  de  cas,  des  indices  de  cris- 
tallisation qui  me  permettront,  je  l'espère,  d'obtenir 
à  l'état  de  pureté  beaucoup  de  silicates  dlffM^nte^  mais 
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les  recherchés  ne  sont  point  encore  assez  avancées 
pour  être  publiées.  Je  me  contente  donc,  dans  ce 
mémoire  »  de  faire  connaître  les  expériences  faites  sur 
la  cristallisation ,  par  voie  sèche ,  des  silicates  de  ma- 
gnésie et  de  zinc. 

Silicates  de  nuignésie, 

Péridot. — On  obtient  aisément  le  silicate  de  mi^ésie 
SiOMgO  en  chauffant  ensemble  sur  une  feuille  de  pla- 
tine, dans  un  vase  ouvert,  la  silice ,  la  magnésie  et  l'a- 
cide borique  dans  les  proportions  suivantes  : 

Silice  (sable  d'Aumont).    ù,5o 

Magnésie. 6,i5 

Acide  borique.  .....    6,00 

J'ai  obtenu,  dans  plusieurs  expériences ,  des  cristaux 
parfaitement  nets  dans  les  cavités.  Ces  cristaux  ont 
plusieurs  millimètres  de  longueur;  ils  sont  toujours  un 
peu  jaunes  et  tout  à  fait  transparents  ;  leur  forme  est 
celle  d'un  octaèdre  à  base  rectangulaire  profondément 
tronqué  sur  ses  deux  sommets.  Ils  présentent  les  faces 
g\  g\  é  de  Lévy.  Voici  les  angles  obtenus  au  gonio- 
mètre à  réflexion  : 

gï  sur  g*  —  i59%io' 
g*  sur  e*  =B  ii5  ,0 
e*  sur  e*  =  i3o  ,0 

Ces  angles  sont  à  peu  près  identiques  à  ceux  qui 

sont  indiqués ,  comme  correspondant  aux  même  faces , 

dans  le  Traité,  de  mixiiToioqie  de  M.  Dufrénoy  (t.  111, 

p.  548)  : 

g'  sur  g»  «  i39%6' 

g*  sur  e*  «  1  lô  ,ù 

e*  sur  e*  «  i3o  ,6 

Les  cristaux  artificiels  sont,  comme  on  le  voit,  iden- 
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tiques  aux  cristaux  naturels.  Ils  présentent  exactement 
les  mêmes  faces  que  les  cristaux  de  péridot  du  Vésuve 
formés  par  les  faces  g\  g'  et  «'  ;  la  face  g'  est  très-dé- 
veloppée  dans  les  cristaux  artificiels. 

On  peut  isoler  les  cristaux  de  la  matière  dans  laquelle 
ils  sont  disséminés,  en  la  traitant  par  l'acide  chlorhy- 
drique  étendu  et  à  froid.  L'acide  chlorhydrique  chaud 
attaquerait  aussi  les  cristaux  de  péridot.  On  enlève  en- 
suite la  silice  gélatineuse  par  la  potasse. 

Les  cristaux  obtenus  ont  toutes  les  propriétés  du 
péridot ,  la  dureté ,  l'aspect  vitreux  et  l'éclat.  Leur 
densité  est  de  5,27  ;  celle  du  péridot  naturel ,  qui  con- 
tient toujours  plus  ou  moins  d'oxyde  de  fer,  varie,  d'a- 
près Stromeyer,  de  5,338  à  3,344-  Ms  sont  infusibles 
au  chalumeau.  Ils  agissent  sur  la  lumière  polarisée.  Ils 
ont  été  analysés  au  moyen  de  carbonate  de  soude  ;  on 

en  a  retiré  : 

Silice A2,6 

Magnésie. 57,3 

Oxyde  de  fer. traces. 

99,8 
La  formule  SiO,  MgO  donne  : 

Silice. 187,5       /i3,9 

Magnésie.    •  •  .    35o,o       57,1 

f  100,0 

J'sd  fait  remarquer  plus  haut  que  si  l'on  admettait  la 
même  formule  pour  l'acide  borique  et  la  silice ,  le  bo- 
rate de  magnésie  tribasique  aurait  une  formule  sem- 
blable à  celle  du  péridot.  Si  l'on  calcule ,  en  partant  de 
cette  donnée ,  les  volumes  atomiques  des  deux  compo- 
sés ,  on  trouve  des  expressions  presque  identiques ,  sa- 
voir :  i33,8  pour  le  silicate  de  magnésie  et  i32,3  pour 
le  borate.  Cette  coïncidenee  est  remarquable  et  donne 

TOME  n,    l85i.  '>/ï 
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U«tt  dn  pmser  que  le»  deux  aeidw  borique  et  ^ilieîque 
doîv6Qt  être  représentés  par  des  formules  semblablfis  et 
produire  des  combinaisons  isoviorpbes.  Je  m'occupe  de 
recherches  à  ce  sujet. 

Bùilicate  de  magnésie. 

On  a  mêlé  ensemble,  pour  obtenir  cette  combi- 
nabon  » 

Silioe.  •  ...» 9,op 

Magnésie. 6,i5 

Acide  borique  fondu.  .  .    6,00 

On  a  obtenu  le  bisilicate  de  magnésie  sous  forme  de 
cristaux  de  plusieurs  centimètres  de  longueur.  Ils  sont 
opaques  »  d'un  beau  blanc  ,  et  ils  ont  l'aspect  nacré 
que  présentent  beaucoup  de  minéraux  magnésiens.  Les 
cristaux  s'isolent  en  traitant  la  matière  successivement 
par  l'acide  chlorhydrique  et  la  potasse  liquide. 

Dans  un  certain  nombre  d'expériences,  je  n'ai  ob- 
tenu que  des  matières  fibreuses  formées  d'une  réunion 
de  cristaux  très-fins,  analogues  à  l'asbeste,  qu'on  isole 
de  même  au  moyen  de  l'acide  chlorhydriqne  et  de  la 
potasse. 

Les  cristaux  qui  ont  été  purifiés  sont  très-fragiles  ; 
ils  se  clivent  très-facilement ,  dans  le  sens  de  leur  lon- 
gueur, sous  un  angle  de  87%3r  (1),  Ceux  d'entre  eux 
qui  sont  restés  intacts  présentent  une  troncature  P  sur 
l'arëtç  de  l'angle  aigu  parallèle  à  la  grande  diagonale 
des  bases.  On  a  trouvé ,  en  effet  : 

Calculé. 
M  sur  P  t.  i55%36'  i33%A5' 

M  sur  M  9-    ^7  ,3i  • 

(1)  Moyenne  d'un  grand  nombre  d'angles  mesarés  sur  des 
solides  de  clivage. 
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Les  cristaux  n'étant  pas  terminés,  il  os  m'a  pas  été 
possible  de  mesurer  1*  inclinaison  de  la  base  sur  les  faces 
verticales;  mais  ils  présentent  un  grand  nombre  de 
Stries  qui  indiquent  un  troisième  clivage  parallèle  ^  la 
base  du  prisme. 

Les  angles  indiqués  ci-dessus  rapprochent  complè- 
tement les  cristaux  ej^aminés  du  pyroxèné.  Voici  les 
angles  correspondants  donnés  par  Phillips  pour  le 

diopside  : 

M  sur  M  «    87%  5' 
M  sur  P  -»  i55  ,65 

La  densité,  prise  sur  des  cristaux  triés  avec  soin, 
m'a  donné  le  nombre  3,i6i  ,  à  la  température  de 
19  degrés.  En  opérant  sur  les  cristaux  abestoïdes  puri- 
fiés par  l'action  de  l'acide  chlorhydriqije  et  de  la  po- 
tasse, mais  (jue  je  n'ai  pu  trier  en  raison  de  leur  té- 
nuité ,  j'ai  trouvé ,  pour  la  densité ,  le  nombre  5, 1 34  9  à 
la  température  de  i8%5. 

Les  cristaux  un  peu  volumineux  sont  complètement 
opaques;  les  cristaux  très-déliés  sont  transparents  et 
agissent  très-énergiquement  sur  la  lumière  polarisée. 

J'ai  analysé  les  deux  variétés  de  cristauic.  La  silice  a 
été  déterminée ,  dans  une  première  expérience ,  par  une 
attaque  au  carbonate  de  soude  dans  le  creuset  de  pla- 
tine. J'ai  obtenu  la  magnésie  en  traitant  les  cristaux 
par  l'acide  sulfurique  et  l'aide  fluorhydrique^  L(b  sul- 
fate de  magnésie  a  ^té  pesé»  11  ^e  dissplvait  complète- 
ment dans  l'eau.  Voici  les  résultats  des  deux  walysea  : 

I.      n.  t.        n. 

Silice.  .  .    60,3 i      »        60,10       » 

Magnésie.        p      39,69         n       59,9^ 


99,93  100,06 

La  formule  (SiO)*MgO  donnerait: 
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Silice 57Ô       60 

Magnésie. a5o        Uo 

6a5       100 

On  voit  que  les  résultats  de  l'analyse  des  grands 
cristaux  se  confondent ,  pour  ainsi  dire ,  avec  les  résul- 
tats théoriques. 

Le  bisilicate  de  magnésie  n'a  point  encore  été  trouvé, 
dans  la  nature ,  à  l'état  de  pureté.  Les  pyroxènes  dont 
il  se  rapproche  par  la  forme  sont  des  bisilicates  à  plu- 
sieiu's  bases ,  dans  lesquelles  la  chaux ,  la  magnésie , 
les  protoxydes  de  fer  et  de  manganèse  se  trouvent  com- 
binés en  un  grand  nombre  de  proportions  différentes. 
Leur  densité  est  aussi  très-variable ,  mais  elle  ne  des- 
cend pas  au-dessous  de  5,23. 

Certains  échantillons  de  diallage  se  rapprochent  beau- 
coup du  bisilicate  de  magnésie  par  leur  densité  et  leur 
composition  chimique.  Le  diallage  ou  bronzite  de  Gul- 
sen,  en  Styrie,  dont  la  densité  est  de  3, 12 5,  a  donné 
à  M.  Regnault  : 

SiUce. 56,/ii 

Magnésie. 3i,5o 

Protoxyde  de  fer. 6,56 

Protoxyde  de  manganèse..  .  .  3,3o 

Eau. a,38 

1 00,00 

La  bronzite  possède  deux  clivages  sous  l'angle  de 
87  degrés  environ ,  comme  le  pyroxène.  Le  bisilicate  de 
magnésie  se  rapproche  du  diallage  par  sa  forme  et  par 
sa  densité  ;  par  sa  composition ,  il  nous  paraît  devoir 
être  considéré  conoune  le  type  de  cette  espèce. 

J'ai  essayé  de  reproduire ,  par  la  même  méthode,  le 
trisilicate  de  magnésie,  en  mêlant  avec  l'acide  borique 
la  magnésie  et  la  silice  dans  les  proportions  convena- 


DES   CRISTAUX   PAR  LA   VOIE   SÈCHE.  365 

bles.  J'ai  obtenu  des  cristaux  tout  à  fait  semblables  au 
bisilicate ,  et  une  matière  vitreuse  demi-transparente , 
pareille  au  verre  que  Ton  produit  en  fondant  la  silice 
et  r  acide  borique.  Le  trisilicate  ne  parait  donc  pas  pou- 
voir se  former  dans  les  mêmes  conditions  que  les  deux 
autres  combinaisons  SiO,  MgO,  (SiO)'MgO. 

Quand  on  mélange,  avec  l'acide  borique,  la  silice  et 
la  magnésie  dans  les  proportions  qui  constitueraient  im 
silicate  sesquibasique  (SiO)'(MgO)',  on  n'obtient  qu'un 
mélange  de  péridot  et  de  bisilicate.  Le  péridot  se  sépare 
le  premier  de  la  masse  vitreuse ,  sans  doute  en  raison 
de  sa  moindre  fusibilité.  L'échantillon  que  je  place  sous 
les  yeux  de  l'Académie  met  ce  fait  hors  de  doute.  On  y 
remarque  des  cristaux  de  péridot  de  plusieurs  milli- 
mètres de  longueur,  les  uns  tout  formés ,  les  autres  en 
voie  de  formation ,  au  mUieu  d'une  masse  vitreuse  trans- 
parente. Des  cristaux  de  bisilicate ,  reconnaissables  à 
leur  blancheur  et  à  leur  opacité ,  commençaient  seule- 
ment à  se  former  sur  les  bords  de  la  matière  en  fusion. 

Silicates  de  zinc. 

Les  silicates  de  zinc  étant  infusibles  à  la  température 
de  nos  fourneaux ,  j'ai  cherché  à  les  reproduire  par  le 
même  procédé  que  les  silicates  de  magnésie.  Les  mé- 
langes suivants  ont  été  placés  dans  deux  capsules  de 
platine  et  introduits  dans  une  des  moufles  à  boutons. 

W I.  SiOZnO.  W  II.  (SiO)«ZnO. 
Sable  d*Aumont  .  .  .    lo  ao 

Oxyde  de  zinc *ib  aS 

Acide  borique  fonda.    ^5  35 

Les  capsules  sont  restées  pendant  cinq  jours  dans  la 
moufle.  La  capsule  n""  II,  qui  renfermait  les  éléments  du 
bisilicate,  présentait  une  matière  blanche  ayant  Tas- 
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pect  de  rèmail;  ^elques  groupes  de  cristaux  asseï 
volumineux ,  mais  peu  nets  de  forme  »  étalent  dissémi** 
ftés  çà  et  1&  sur  la  surface  de  la  capsule* 

L'essai  n*  I  présentait  deux  espèces  de  cristaux  :  lés 
uns  sont  transparents ,  d'un  blanc  jaunâtre ,  ils  attei* 
gnent  s  ou  5  centimètres  de  longueur  ;  les  autres  sont 
blancs ,  opaques ,  et  ressemblent  beaucoup  au  bisilicate 
de  magnésie. 

On  trouve  le  silicate  de  zinc  anhydre  ZnOSiO  (vUle- 
mite)  avec  les  autres  minerais  de  £inc,  à  Moresnet.  Il 
cristallise  dans  le  système  rhomboédrique.  Il  était  donc 
intéressant  de  reproduire  ce  silicate  par  voie  sèche,  afin 
d'examiner  s'il  serait  isomoqibe  avec  le  péridot  SiOMgO 
ou  si  la  combinaison  obtenue  aurait  la  forme  de  la  vil* 
lemite.  Malheureusement  les  cristaux  transparents  que 
j'ai  obtenus  n'ont  pas  pu,  malgré  leurs  dimensions, 
être  mesurés  au  goniomètre ,  à  cause  de  la  difficulté 
qu'on  éprouve  à  les'  détacher  du  platine.  Mais  il  me  par- 
fait évident  déjà,  d'après  leur  aspect ,  qu'ils  n'appar- 
tiennent pas  au  système  rhomboédrique.  Je  me  pro- 
pose de  compléter  leur  étude  par  de  nouvelles  expé- 
riences. 

Sur  la  cristàUiiotion  de  t alumine. 

L'alumine  cristallise ,  à  une  température  élevée ,  avec 
une  assez  grande  facilité.  M.  Gandin ,  en  la  fondant  au 
chalumeau  à  gaz ,  a  obtenu  par  le  refroidissement  une 
matière  ayant  toute  la  dureté  du  corindon  naturel, 
et  qui  présentait  les  clivages  propres  à  cette  espèce. 
Biais  la  cristallisation  s' opérant  avec  une  grande  ra- 
pidité ,  faisait  perdre  toute  transparence  aux  produits 
obtenus. 

Les  cristaux  que  j'ai  présentés  à  l'Académie  en  1847 
avaient  été  préparés  par  une  méthode  essentieUeuiMt 


DES  CRISTAUX   PAR   LA  VOIE   SÈCHE.  {67 

différente  de  celle  de  M.  Gaudin.  L'alumine  avait  été 
dissoute  dans  le  borax  et  s'en  était  séparée  par  Tévapo* 
risation  lente  du  dissolvant  à  l'état  cristallisé.  Les  crii^ 
taux  n'étaient  reconnaissables  qu'au  microscope.  Us 
présentaient  une  des  formes  habituelles  de  la  télétiè  « 
le  rhomboèdre  basé  ;  mais  ils  étaient  transparents  et 
très-nets.  La  température  à  laquelle  ils  avaient  été  ob- 
tenus était  celle  du  four  à  porcelaine ,  et  l'on  sait  que 
l'alumine  ne  se  fond  ni  ne  se  ramollit  à  cette  tempé- 
rature. 

La  proportion  de  borax  la  plus  convenable  est  de  3  à  4 
pour  1  d'alumine.  Si  la  quantité  de  matière  n'est  pa^ 
trop  considérable  en  raison  de  la  durée  de  la  cuisson  de 
la  porcelaine ,  tout  le  borax  se  volatilise.  Il  reste  sur  U 
feuille  de  platine  deux  sortes  de  cristaux  :  les  uns  soqt 
de  Talumine  pure  ,  en  rhomboèdres  basés ,  colorés  en 
rouge  s'il  y  a  de  l'oxyde  de  chrome  dans  le  mélange  ; 
les  autres  sont  en  longues  aiguilles  bleuâtres ,  et  se 
trouvent  seulement  sur  les  bords  et  même  quelquefois 
sur  les  parois  extérieures  de  la  capsule.  Ils  paraissent 
s'être  formés  comme  les  sels  qui  grimpent  le  long  des 
capsules  dans  les  évaporations  aqueuses.  Les  cristaux 
aiguillés  sont  ordinairement  bien  plus  abondants  qu^ 
ceux  de  corindon.  Ils  paraissent  se  former  avant  ceux- 
ci,  quand  la  température  du  four  n'est  point  encore 
arrivée  à  sa  limite  la  plus  élevée.  Les  cristaux  à  longs 
prismes  sont  identiques  à  ceux  dont  j*ai  indiqué  plus 
haut  la  préparation  au  moyen  de  l'acide  borique ,  de 
l'alumine  et  de  l'oxyde  de  cadmium.  Ils  ont  la  même 
dureté,  et  présentent  la  même  résistance  à  l'action  des 
acides;  leur  densité  a  varié  dans  plusieurs  détermina- 
tions entre  2,96  et  3,oo  :  ils  ne  renferment  que  de  l'alu- 
mine et  de  l'acide  borique. 

Alumine  boratèe.  —  J'ai  fait  deux  analyses  de  ce  prc- 
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duit  ;  l'une  sur  les  cristaux  obtenus  avec  l'oxyde  de 
cadmium ,  l'autre  sur  des  cristaux  préparés  au  moyen 
du  borax.  J'ai  obtenu  avec  les  premiers  82,6 ,  avec  les 
seconds  82,2  d'alumine  dont  l'acide  borique  avait  été 
séparé  par  des  traitements  réitérés  au  moyen  d'un  mé- 
lange d'acide  sulfurique  et  d'acide  fluorhydrique.  Or  la 
formule  (Al'OyBO»  donne  : 

3  éq.  d^alumine 1,927        81,6 

I  éq*  d'acide  borique.  • .  .       ii^B       18,/i 

a, 363      100,0 

Si  l'on  mêle  avec  l'alumine  et  le  borax  une  propor- 
tion de  silice  égale  aux  deux  cinquièmes  environ  du 
poids  de  l'alumine ,  et  que  l'on  soumette  le  tout  au  grand 
feu  du  four  à  porcelaine  (1) ,  on  n'obtient  plus  alors  de 
cristaux  prismatiques.  La  présence  de  la  silice  a  donné 
évidemment  une  plus  grande  fixité  au  dissolvant ,  et 
Taliunine  cristallise  au  milieu  de  la  masse  en  cristaux 
larges  et  très-aplatis.  On  sépare  aisément  les  cristaux  d'a- 
lumine de  la  masse  fondue ,  en  laissant  celle-ci  en  diges- 
tion prolongée  avec  l'acide  chlorhydrique ,  puis  enle- 
vant la  silice  gélatineuse  qui  reste  par  une  solution  de 
potasse.  On  achève  la  purification  des  cristaux  en  les 
traitant  par  l'acide  fluorhydrique. 

L'alumine  qu'on  obtient  ainsi  est  en  larges  lames  de 
forme  hexagonale ,  qui  présentent  im  éclat  très-vif.  Ce 


(1)  Voici  les  proportions  qui  ont  été  employées  dans  le  plus 
grand  nombre  des  expériences: 

Alumine. 10  grammes. 

Silice 6 

Borax  fondu.  ...     16 

lia  présence  de  la  silice  donnant  de  la  fusibilité  à  la  matière, 
il  n'est  pas  nécessaire  d'introduire  autant  de  borax  qu'avec 
l'alumine  seule. 
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sont  des  cristaux  très-aplatis ,  sous  la  forme  d'une 
double  pyramide  à  six  faces ,  profondément  tronquée  à 
ses  deux  sommets.  Les  cristaux  de  fer  oligiste  des  vol- 
cans présentent  exactement  la  même  forme. 

J'ai  pu  mesurer  l'angle  d'ime  des  faces  latérales  P  sur 
.  la  base  A:  cet  angle  a  été  trouvé  de  i ss^^SS'.  Dans  le 
corindon  naturel,  cet  angle  est  de  i22''26'3o''  (Dufré- 
noy). 

On  distingue  sur  les  bases  A  des  stries  qui  se  croisent 
sous  l'angle  de  60  degrés.  La  densité  des  cristaux  a  été 
trouvée  égale  à3,928à20  degrés. 

La  densité  des  diverses  variétés  de  corindon  est  com- 
prise, d'après  M.  Dufrénoy ,  entre  3,909  et  3,979. 

La  dureté  de  l'alumine  cristallisée  artificiellement  est 
la  même  que  celle  du  corindon.  Elle  raye  nettement  et 
facilement  la  topaze. 

Quand  on  place  une  lame  mince  d'alumine  sur  le 
porte-objet  de  l'appareil  de  Noremberg,  entre  une  lame 
sensible  de  quartz  et  un  prisme  de  Nichol ,  et  que  l'ap- 
pareil est  disposé  pour  donner  avec  la  lame  de  quartz  la 
teinte  dite  de  passage,  on  n'observe  aucun  changement 
dans  la  teinte  par  l'interposition  du  cristal  d'alumine 
tant  que  le  support  reste  horizontal.  Le  plan  de  polari- 
sation du  rayon  qui  la  traverse  normalement  n'est  point 
dévié.  Si  l'on  incline  le  porte-objet ,  on  voit  bientôt  la 
lame  d'alumine  se  colorer,  soit  en  rouge  vif,  soit  en 
vert.  Ces  cristaux  agissent  donc  sur  la  lumière  à  la  ma- 
nière des  cristaux  parfaits.  Le  plan  des  lames  (la  face  A) 
étant  perpendiculaire  à  l'axe  cristallographique ,  on 
conçoit  qu'il  n'y  ait  pas  eu  action  exercée  sur  la  lumière 
quand  le  plan  des  lames  était  horizontal ,  puisque  le 
rayon  les  traversait  alors  dans  la  direction  de  cet  axe. 

On  peut  encore  obtenir  l'alumine  en  larges  cristaux , 
en  ajoutant  au  mélange  d'alumine  et  de  borax  d'autres 
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corps  que  de  la  silice.  Ainsi  T addition  du  carbonate  do 
baryte  (i)  a  permis  d'obtenir  un  produit  cristallisé  eo 
tables  hexagonales  de  plusieurs  millimètres  de  côté* 
Les  cristaux  sont  aussi  des  dodécaèdres  isocèles  tron- 
qués sur  les  sommets  «  et  réduits  à  une  faible  épais- 
seur. J*ai  mesuré  Taogle  de  P  sur  A,  que  j'ai  trouva  . 
égal  à  122"*  ^o'.  Les  cristaux  agissent  sur  la  lumière 
polarisée ,  quand  on  incline  le  porte-objet  de  façon  à  oe 
que  le  rayon  ne  traverse  pas  normiUement  les  d^ux 
troncatures.  Les  cristaux  qui  sont  de  couleur  rosée  pa«» 
raissent  de  tout  point  identiques  à  ceux  obtenus  par  le 
procédé  qui  a  été  décrit  tout  à  l'heure. 

Quand  on  ajoute  au  borax  la  moitié  de  son  poids  de 
carbonate  de  soude  (9),  on  n'obtient  plus  d'alumine 
boratée  en  longs  prismes.  L'alumine  se  trouve  tout  en** 
tière  cristallisée  en  lames  peu  épaisses,  semblables  h 
celles  qui  viennent  d'être  décrites. 

En  opérant  avec  des  mélanges  d'alumine  «  de  chaiu 
et  d'acide  borique ,  on  obtient  un  produit  cristallisé  en 
larges  lames,  qui  ressemble  tout  à  fait  aux  précédents 
et  que  je  considère  également  comme  de  l'alumine  cris* 
tallisée. 

Avec  l'oxyde  de  manganèse ,  l'alumine  et  l'acide  bo* 
rique,  on  obtient  des  lames  d'un  brun  violacé  et  seu-* 
lement  translucides.  Quand  on  traite  ces  lames  par  IV 
cide  chlorhydrique  concentré  et  chaud ,  on  dissout 
beaucoup  d'oxyde  de  manganèse  et  d'acide  borique,  et 
l'on  obtient ,  comme  résidu ,  des  cristaux  roses  trè»*- 

(1)  Alumine^ 6,do 

Borax. 13,00 

Carbonate  de  baryte.  .  .    5, 00 

(9]  Alumine. /i,oo 

Carbonate  de  soude.    .  .    6.00 
Borax  fondiL ia,oo 
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aplatis ,  qui  paraissent  être  encore  de  F  alumine  cris- 
tallisée («colorée  par  un  peu  d'oxyde  de  manganèse.  Ces 
lames  roses  sont  mélangées  de  quelques  petits  cristaux 
octaédriques  réguliers ,  d'un  brun  violacé ,  qui  sont 
sans  doute  de  Taluminate  de  protoxyde  de  manganèse. 

Avec  l'alumine  >  l'oxyde  de  cérium  et  l'acide  borique^ 
on  obtient  un  produit  en  larges  lames  >  très-^ur,  qui 
m'a  paru  également  semblable  aux  précédetits  après  un 
traitement  par  les  acides  concentrés. 

Dans  mon  premier  travail ,  j'avais  indiqué  comme 
étant  probablement  des  aluminates  de  chaux  ^  de  ba^ 
ryte ,  de  manganèse  »  les  cristaux  très-durs  qu'on  ob* 
tient  dans  les  circonstances  qui  viennent  d'être  rappe- 
lées. Ces  cristaux  présentaient  à  la  surface  des  lames 
des  stries  se  croisant  sous  l'angle  de  60  degrés ,  qui 
semblaient  indiquer  une  des  faces  de  l'octaèdre  régu- 
lier, mais  ils  n'avaient  point  été  isolés  ni  analysés.  Les 
cristaux  minces  qu'on  avait  obtenus  avec  l'alumine  et 
la  bai7te  avaient  été  examinés,  sous  le  rapport  optique  ^ 
par  M.  Biot ,  qui  en  avait  conclu  qu'ils  n'appartenaieftt 
pas  au  système  régulier. 

L'existence  des  cristaux  violets  qu'on  obtient  avec 
l'oxyde  de  manganèse,  l'alumine  et  l'acide  borique, 
nous  fournit  une  nouvelle  preuve  que  des  corps  tout  à 
fait  étrangers  à  l'espèce  chimique  qui  cristallisent  peu- 
vent cependant  se  mélanger  en  forte  proportion  avec 
elle  sans  en  changer  la  forme ,  mais  en  modifiant  seu- 
lement la  couleur  et  l'aspect  extérieur  des  cristaux» 
L'alumine,  en  ciîstallisant  au  milieu  du  borate  de  maa* 
ganèse ,  se  laisse  imprégner  par  ce  dernier  corps ,  que 
les  acides  peuvent  enlever,  sans  que  la  forme  des  cris- 
taux soit  altérée  et  sans  qu'ils  se  désagrègent.  C'est  là 
un  phénomène  analogue  à  ces  phénomènes  de  teinture 
que  M.  Chevreul  a  signalés  comme  se  {produisant  dans 
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un  grand  nombre  de  circonstances.  Le  règne  minéral 
nous  fournit  un  autre  exemple  bien  frappant  d'un  mé- 
lange tout  à  fait  mécanique  dans  les  cristaux  de  chaux 
earbonatèe  quartzifère  de  Fontainebleau.  On  peut  voir 
par  là  avec  quelle  réserve  on  doit  discuter  les  résultats 
des  analyses  des  minéraux ,  même  cristallisés ,  quand 
il  s'agit  de  déterminer  la  formule  qu'ils  possèdent  réel- 
lement. N'est-il  pas  très-probable  qu'un  grand  nombre 
de  cristaux  opaques,  parmi  les  minéraux  pierreux, 
contiennent  en  mélange  des  matières  tout  à  fait 
étrangères  aux  cristaux  eux-mêmes,  et  qu'on  aura 
fait  entrer  dans  le  calcul  de  leur  formule  chimique , 
faute  de  connaître  le  véritable  rôle  qu'elles  y  rem- 
plissent? 

On  peut  résumer  de  la  manière  suivante  les  faits  qui 
se  rapportent  à  la  cristallisation  des  alumines  et  des 
aluminates  par  la  voie  sèche. 

Quand  l'alumine,  dissoute  dans  l'acide  borique ,  est 
en  présence  d'un  borate  métallique  à  une  haute  tempé- 
rature ,  il  peut  arriver  trois  cas  dilTérents  : 

1*  Si  le  borate  métallique  est  volatil ,  l'alumine  cris- 
tallisera, soit  à  l'état  d'alumine  boratée  (ArO')'BO\ 
soit  à  l'état  de  pureté  (borate  de  cadmium ,  borax) .  La 
cristallisation  de  l'alumine  boratée  parait  s'opérer  à 
une  température  un  peu  plus  basse  que  celle  de  l'alu- 
mine pure,  le  dissolvant  restant  le  même. 

s*  Si  le  borate  métallique  est  fixe  et  si  l'affinité  de  l'a- 
lumine pour  la  base  n'est  pas  suffisante,  à  la  tempéra- 
ture à  laquelle  on  opère ,  pour  produire  l'expulsion  de 
l'acide  borique  qui  y  est  combiné,  l'alumine  cristalli- 
sera à  l'état  de  pureté  au  milieu  de  la  matière  (borax 
et  silice  ,  borax  et  baryte ,  chaux  ou  oxyde  de  manga- 
nèse). 

Si  l'affinité  de  l'alumine  pour  les  bases  est  suffisante. 
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il  se  foimera  des  aluminates  cristallisés  (aluminates  de 
magnésie ,  de  cobalt ,  de  zinc ,  de  glucine) . 

Il  est  assez  remarquable  que  les  aluminates  qui  ont 
pu  être  produits  dans  mes  expériences  soient  précisé- 
ment, à  peu  d'exceptions  près ,  ceux  que  Ton  rencontre 
dans  la  nature. 

Cristallisation  de  Vacide  titanique. 

Quand  on  passe  au  four  à  porcelaine ,  sur  ime  feuille 
de  platine ,  un  mélange  d'acide  titanique  et  d'acide  bo- 
rique ou  d'acide  titanique  et  de  borax ,  on  obtient  des 
matières  cristallisées,  mais  d'une  manière  \m  peu  con- 
fuse et  que  je  n'ai  point  examinées  de  plus  près.  Mais 
on  obtient  une  cristallisation  bien  plus  nette  quand  on 
a  recours  aux  phosphates  comme  dissolvant. 

Le  phosphate  double  de  soude  et  d'ammoniaque ,  ou 
sel  de  phosphore,  dissout  très-bien ,  comme  on  sait, 
l'acide  titanique.  Je  m'en  suis  servi  dans  quelques  ex- 
périences. J'ai  employé  (i)  4  ^  S  parties  de  sel  de  phos- 
phore cristallisé  pour  i  partie  d'acide  titanique.  Le 
mélange,  passé  au  four  à  porcelaine,  m'a  donné  une 
très-belle  cristallisation.  Quelques  cristauj:  ont  plus  de 
1  centimètre  de  longueur.  Us  ressemblent  complète- 
ment au  titane  aciculaire  enfermé  dans  les  cristaux  de 
quartz.  Us  sont  transparents  et  d'un  jaune  d'or.  Plu- 
sieurs ont  l'aspect  métallique  sur  quelque&-unes  de  leurs 
faces. 

Expér.n*'!.     Expér.  noll. 

(i)       Sel  de  phosphore i3,oo  10,00 

Oxyde  de  titane.   ....    a,5o  2,5o 

L^emploi  des  phosphates  acides  comme  dissolvant  présente 
cet  inconvénient,  que  les  feuilles  et  les  capsules  de  platine  se 
percent  facilement  par  la  formation  d'un  phosphure  de  platine 
fusible.  Il  convient  de  fondre  les  mélanges  avant  de  les  placer 
sur  la  feuille  de  platine. 


iyi^  raODUGTION    ARTIFICIELLE 

J'ai  examiné  las  oristauji  obtenus  dans  l'une  des  ex- 
périences. Us  ont  été  traités  successivement  par  Tacide 
chlorfaydrique  et  la  potasse  bouillante ,  qui  ne  leur  ont 
fait  perdre  qu'une  partie  insignifiante  de  leur  poids. 
Leur  densité  a  été  trouvée  égale  à  4)2^3,  ce  qui  les 
identifie  complètement  avec  le  rutile. 

M.  Daubrée  a  déjà  obtenu  de  l'acide  titanique  cristal- 
lisé par  la  réaction  de  la  vapeur  d'eau  sur  le  chloride 
de  titane.  Ces  cristaux  appartiennent  par  leur  forme  à 
la  sous-espèce  connue  sous  le  nom  de  brookite. 

L'acide  titanique  mêlé  à  d'autres  oxydes  métalliques 
et  à  l'acide  borique  fournit  aussi  de  nombreuses  com- 
binaisons cristallisées  sur  lesquelles  je  reviendrai. 

CristaUiiation  ies  acides  tdobique  et  tantalique. 

L'acide  niobique  retiré  de  la  bayérine  donne  des  cris- 
taux allongés,  verdâtres,  quand  on  passe  au  four  à 
porcelaine ,  sur  la  feuille  de  platine ,  un  mélange  de 
cet  acide  avec  trois  fois  son  poids  d'acide  borique. 
Les  cristaux  sont  complètement  inattaquables  par  les 
acides. 

L'acide  tantalique  extrait  des  tantalites  de  Finlande  et 
passé  dans  une  moufle  à  boutons  avec  six  fois  son  poids 
de  sel  de  phosphore  a  laissé  des  cristaux  transparents 
d*un  vert  clair,  sous  fonne  de  prismes  allongés ,  inatta- 
quables par  les  acides  et  les  alcalis.  J'avais  à  ma  dispo- 
sition une  trop  petite  quantité  des  deux  corps  qui  pré- 
cèdent pour  pouvoir  varier  et  multiplier  mes  expériences 
sur  leur  cristallisation.  Je  me  contente  donc  d'indiquer 
ici  la  facilité  avec  laquelle  ces  acides  cristallisent,  soit 
^ans  l'acide  borique ,  soit  dans  le  sel  à  phosphore.  Je 
reprendrai  les  expériences  aussitôt  que  j'aurai  pu  me 
procurer  les  matériaux  en  quantité  convenable.  Ces 
corps ,  qui  forment  des  composés  si  peu  nets  et  atvec 
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tant  de  difficulté  dans  les  opérations  de  la  voie  humide, 
donneront  peut-être,  k  de  hautes  températures,  des 
combinaisons  douées  d'une  grande  stabilité. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant  ce  mémoire,  de 
faire  comprendre  l'utilité  que  peut  avoir,  au  point  de 
vue  de  la  classification ,  la  reproduction  des  espèces  mi- 
nérales par  la  synthèse  chimique.  J'aurai  bien  peu  de 
considérations  nouvelles  à  ajouter  à  celles  que  M.  Che^ 
vreul  a  développées  avec  tant  de  force  et  d'autorité  sur 
l'espèce  chimique. 

La  notion  de  l'espèce,  dans  les  sciences  naturelles, 
a  pour  effet  de  rapprocher  les  uns  des  autres  les  indi- 
vidus qui  se  ressemblent  le  plus  par  l'ensemble  de  leurs 
caractères.  L'espèce  chimique  est  constituée  sur  les  mô- 
mes bases,  et  de  telle  façon  que  l'identité  dans  la  na- 
ture des  principes  élémentaires  d'une  combinaison  suffit 
ordinairement  pour  entraîner  l'identité  de  tous  les  au- 
tres caractères  organoleptiques ,  physiques  et  chimi-r 
ques.  Ainsi  tous  les  individus  appartenant  à  une  même 
espèce  chimique  ont  la  même  forme  cristalline  ou  des 
formes  qui  peuvent  être  ramenées  par  des  lois  géomé- 
triques à  un  solide  qu'on  appellera  la  forme  primitive , 
et  qui  présentera ,  dans  tous  les  cas ,  les  mêmes  angles, 
les  mêmes  dimensions  relatives ,  la  température  resr 
tant  la  même  ;  la  densité  de  tous  les  individus  appar- 
tenant à  la  même  espèce  sera  constamment  la  même  ; 
ils  agiront  exactement  de  la  même  manière  sur  la  cha- 
leur et  la  lumière,  l'identité  dans  la  composition  chi- 
mique a  entraîné  l'identité  de  tous  les  caractères  dis- 
tinctifs. 

La  découverte  de  l'isomérisme  est  venue  modifier  ce 
que  l'énoncé  précédent  pouvait  avoir  d'absolu.  Il  est 
démontré  maintenant  qu'un  même  composé  chimique 
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peut  crislalHser  dans  deux  ou  mêine  trois  foinies  pri- 
mitives différentes.  Les  différences  dans  la  fonne  en- 
traînent des  différences  correspondantes  dans  la  den- 
sité ,  dans  Faction  sur  la  lumière  et  souvent  des  diffé- 
rences dans  les  actions  chimiques  exercées  par  d'autres 
corps.  La  production  de  ces  divers  états  moléculaires 
est  en  rapport  avec  les  circonstances  qui  ont  présidé  à 
la  formation  des  cristaux.  C'est  ainsi  que  le  carbonate 
de  chaux  cristallise  dans  des  formes  dérivées  du  rhom- 
boèdre toutes  les  fois  qu'il  se  sépare  d'une  solution 
froide ,  ou  bien  quand  il  est  soumis  à  une  température 
élevée.  Il  cristallise,  au  contraire,  dans  la  forme  du 
prisme  rectangulaire  droit  quand  il  se  dépose  d'une 
solution  chauffée  vers  80  degrés.  Il  possède  alors  deux 
axes  de  double  réfraction  et  une  densité  différente  de 
celle  des  cristaux  rhomboédriques.  Mais  la  chaux  car- 
bonatée  prismatique  se  transforme  facilement  en  chaux 
carbonatée  rhomboédrique  par  l'application  de  la  cha- 
leur. Les  cristaux  décrépitent  au  feu  ;  ils  prennent  le 
clivage  rhomboédrique  et  la  densité  correspondant  à 
cette  forme. 

La  facilité  avec  laquelle  peuvent  se  prodmre  les  modi- 
fications isomériques,  sans  que  la  composition  chimique 
varie ,  est  un  des  motifs  qui  nous  portent  à  considérer, 
avec  M.  Chevreul ,  ces  diverses  modifications  d'un  même 
corps  comme  constituant  seulement  des  subdivisions 
d'une  même  espèce ,  celle-ci  restant  toujours  caracté- 
risée par  l'immutabilité  de  la  composition  chimique. 
Dans  chacune  des  sous-espèces ,  l'identité  de  composi- 
tion chimique  entraîne  nécessairement  celle  de  tous  les 
autres  caractères. 

Dolomieu  avait  admis  la  molécule  intégrante ,  c'est- 
à-dire  la  molécule  chimique ,  comme  base  de  l'espèce 
minéralogique ,  indépendamment  de  toute  considéra- 
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tion  relative  à  T arrangement  des  molécules.  Il  admet-- 
tait ,  par  coui;équent,  la  possibilité  de  plusieurs  arran- 
gements moléculaires,  d'agrégats  cristallins  différents 
dans  une  seule  et  même  espèce.  La  définition  qui  a  été 
donnée  par  Haûy  de  F  espèce  minéralogique  était  moins 
générale,  puisque  l'existence  de  celle-ci  était  subor- 
donnée à  deux  conditions  :  une  composition  chimique 
définie  et  une  forme  également  définie. 

Les  corps  cristallisés  qu'on  trouve  dans  le  règne  mi- 
néral ne  nous  présentent  que  rarement  cette  composi- 
tion parfaitement  définie  qui  caractérise  les  espèces 
chimiques.  Quand  on  rencontre  des  minéraux  ayant 
cette  composition  simple ,  on  en  fait  naturellement  le 
type  des  espèces  minéralogiques.  Nous  en  citerons  un 
exemple,  celui  des  carbonates  naturels.  On  trouve, 
comme  on  sait ,  dans  la  nature  plusieurs  carbonates  à 
peu  près  complètement  purs  et  qui  cristallisent  tous  sous 
des  formes  qui  peuvent  être  rapportées  à  un  rhomboèdre 
dont  l'angle  diffère  peu  d'une  espèce  à  l'autre.  Voici 
l'angle  des  diverees  espèces  avec  l'indication  de  leurs 
densités. 

Angle  du  rborab.       Densilés. 

Chaux  carbonate  spathique(i).  .  .     io5%  5'  2,79. 

CaO,  GO* 
Magnésie  carbonatée  (a  ' 107,36  3,88 

MgOCO» 
Fer  carbonate  (3) 107,0  3,83 

FeOCO* 
Manganèse  carbonate  (4) 107,30  3,5^ 

MnOCO* 
Zinc  carbonate  (5) 107,  ûo  i,/i5 

ZnCO» 

(1)  Spath  d^Islande  analysé  par  M.  Stromeyer. 
(a)  Magnésie  carbonatée  de  Baumgarten,  par  Stromeyer. 
(5)  Fer  carbonate  du  Cornouailles,  par  M.  Beudant 
(U)  Manganèse  carbonate  de  Nagyag,  par  M.  Berthier  (il  ren- 
ferme encore  5  p.  100  de  chaux). 
(5)  Zinc  carbonate  du  Derbyshire,  parSmlthson. 

TOME   H,    l85'l.  ^5 


QUd!(}ue  l'angle  du  rhomboèdre  soit  peu  différent 
d'une  espèce  à  l'autre,  on  ne  peut  pas  dire  que  les 
formes  primitives  sont  identiques.  Chacune  des  espèces 
conserve  donc ,  sous  ce  rapport ,  son  individualité. 

Les  espèces  qu'on  vient  de  citer  appartiennent  à  la 
classe  des  composés  dits  isomorphes  qui  paraissent  pou- 
voir cristalliser  ensemble  en  toutes  proportions.  Si  ces 
proportions  sont  définies  comme  dans  le  cas  de  la  do- 

lomie 

CaOC"+MgOCO% 

il  en  résulte  une  espèce  nouvelle  qui  a  son  angle  et  sa 
densité  parfaitement  déterminés.  Mais  on  rencontre 
dans  la  nature  un  très-grand  nombre  de  minéraux  cris- 
tallisés qui  renferment  les  carbonates  de  chaux,  de 
magnésie ,  de  fer  et  de  manganèse  associés  ensemble 
dans  toutes  sortes  de  proportions  variables  d'un  échan- 
tillon à  l'autre.  L'angle  du  rhomboèdre  varie ,  mais  dans 
des  limites  peu  étendues,  déterminées  par  ceux  des 
espèces  constituantes.  La  densité  varie  également  d'un 
cristal  à  l'autre.  Tous  ces  échantillons  devront  être  con- 
sidérés comme  des  mélanges  indéfinis  d'espèces  nette- 
ment caractérisées. 

Mais  si  l'on  est  parfaitement  d'accord  quand  les  types 
des  espèces,  c'est-à-dire  les  espèces  chimiques,  se 
trouvent  dans  la  nature,  il  n'en  est  pas  tout  à  fait  de 
même  quand  on  n'y  rencontre  que  ces  mélanges  indé- 
finis dont  nous  venons  de  parler.  Le  cas  se  présente 
très-souvent  dans  les  minéraux  silicates.  On  peut  citer 
comme  exemple  l'amphibole,  le  péridot,  le  pyroxène. 
Les  minéralogistes  comprennent  dans  l'espèce  pyroxène 
un  grand  nombre  de  silicates  à  base  de  chaux ,  de  ma- 
gnésie ,  de  protoxyde  de  fer  et  de  manganèse ,  dont  les 
formes  cristallines ,  sans  être  tout  à  fait  identiques , 
sont  voisines  les  unes  des  autres,  et  qui  contiennent 


I 
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toutes  deux  fois  plus  d'oxygène  dans  la  silice  que  dans 
toutes  les  bases  réunies  :  ce  qu'on  appelle  pyroorén^  est 
un  genre  et  non  pas  une  espèce.  Si  Ton  eût  trouvé  dans 
la  nature  les  bisilicates  des  bases  à  Tétat  de  pureté , 
il  est  évident  que  les  minéralogistes  auraient  procédé 
dans  ce  cas  connue  avec  les  carbonates.  Us  auraient 
constitué  des  espèces  minéralogiques  avec  ces  espèces 
chimiques  qu'ils  rencontraient  à  l'état  de  pureté.  Us 
auraient  mesuré  leurs  angles ,  déterminé  leurs  densités 
et  obtenu  ainsi  des  nombres  invariables  auxquels  ils 
auraient  comparé  les  minéraux  constitués  par  des  mé* 
langes  indéfinis  des  diverses  espèces  isomorphes. 

La  synthèse  chimique  doit  chercher  à  produire  les 
types  des  espèces  quand  la  nature  ne  les  fournit  pas 
à  l'état  de  pureté  ;  eUe  pourra  ainsi  rendre  un  véri- 
table service  à  la  minéralogie.  M*  Berthier  en  a  fourni 
le  premier  exemple  en  créant  des  cristaux  de  pyroxène 
formés  par  la  fusion  de  1  atome  de  bisilicate  de  chaux 
et  de  1  atome  de  bisilicate  de  magnésie.  J'ai  donné, 
dans  ce  mémoire ,  les  angles ,  la  densité  et  les  carac- 
tères chimiques  du  bisilicate  de  magnésie  à  l'état  de 
pureté.  La  cristallisation  des  autres  bisilicates  nous  four- 
nira, il  faut  l'espérer,  les  éléments  d'une  classification 
tout  à  fait  rationnelle  des  minéraux  du  genre  du  py- 
roxène, genre  auquel  les  diallages  doivent  évidemment 
être  rapportés. 

Je  pourrais  appliquer  les  mêmes  considérations  au 
péridot,  qui  comprend  plusieurs  espèces  différentes, 
des  silicates  à  base  de  magnésie ,  de  chaux ,  de  prot- 
oxyde  de  fer  et  de  manganèse  renfermant  autant 
d'oxygène  dans  Tacide  que  dans  la  base.  Le  silicate 
de  protoxyde  de  fer  a  été  trouvé  cristallisé  dans  les 
scories  des  fourneaux  d'affmage  du  fer.  On  Ta  trouvé 
aussi  aux  Açores  à  peu  près  à  l'état  de  pureté.  Mais 
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on  n'ft  pas  encoi*e  rencontré  les  autres  silicates  à  Tétai 
isolé  (i).  Les  diverses  variétés  de  péridot  sont  consti^ 
tuées  par  des  mélanges  dans  lesquels  le  silicate  de 
magnésie  domine  ordinairement.  Il  est  extrêmement 
probable  que  les  différents  cristaux  classés  dans  les 
péridots  ne  présenteront  pas  rigoureusement  les  mê- 
mes angles ,  et  que  l'on  constatera  sur  les  divers  échan- 
tillons de  composition  variable ,  des  variations  de  den- 
sité et  de  forme  analogues  à  celles  que  Ton  a  constatées 
sur  les  carbonates  formés  du  mélange  d'espèces  iso- 
morphes. 

Si  l'on  pouvait,  par  des  recherches  ultérieures ,  re- 
produire ,  au  moyen  de  la  synthèse  chimique ,  un  grand 
nombre  d'espèces  minérales  à  l'état  de  pureté ,  on  ob- 
tiendrait non-seulement  les  types  spécifiques  qui  man- 
quent pour  la  classification  de  beaucoup  de  minéraux 
cristallisés,  mais  on  se  procurera  ainsi  des  notions  pré- 
cieuses sur  l'origine  et  les  conditions  de  la  cristallisa- 
tion de  ces  espèces. 

(i)  Le  péridot  blanc  du  Vésuve  paraît  être  du  silicate  de 
magnésie  à  Tétat  de  pureté. 
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Les  procédés  dont  on  se  sert  en  Europe  pour  décorer 
la  porcelaine  sont  très-variés  :  tantôt  on  emploie  des 
pâtes  diversement  colorées ,  tantôt  on  introduit  la  ma- 
tière colorante  dans  la  couverte ,  tantôt  enfin  on  appli- 
que les  couleurs  sur  la  surface  de  la  porcelaine  blanche  ; 
les  deux  premiers  modes  de  décoration  exigent  l'appli- 
cation d'une  température  aussi  élevée  que  celle  qui  est 
nécesaire  pour  la  cuisson  de  la  porcelaine  elle-même  ; 
les  couleurs  employées  sont  dites  de  grand  feu.  Quand 
on  peint ,  au  contraire ,  sur  la  surface  de  la  porcelaine , 
on  n'emploie  que  des  couleurs  qui  n'exigent  pour  leur 
vitrification  qu'une  température  beaucoup  moins  élevée 
que  les  précédentes.  Ce  sont  les  couleurs  dites  de  moufle, 
les  seules  qui  aient  présenté  jusqu'à  présent,  pour 
peindre  sur  porcelaine ,  des  ressources  comparables  à 
celles  que  fournit  la  peinture  à  l'huile.  C'est  avec  l'as- 
sortiment des  couleurs  de  moufle ,  tel  qu'il  a  été  com- 
posé et  perfectionné  dans  ces  cinquante  dernières 
années ,  qu'on  est  arrivé  à  reproduire  sur  porcelaine , 
avec  une  très-grande  exactitude ,  plusieurs  des  œuvres 
des  maîtres  les  plus  illustres. 
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Les  matières  colorantes  dont  se  servent  les  Chinois 
peuvent  être  classées ,  comme  les  couleurs  employées 
en  Europe,  en  deux  grandes  divisions:  celles  qu'on 
peut  assimiler  aux  couleurs  de  grand  feu ,  celles  qui  ont 
plus  d'analogie  avec  les  couleurs  de  moufle. 

Quelques-uns  des  fonds  de  couleur  au  grand  feu  des 
Chinois  n'ont  pas  encore  été  reproduits  sur  les  porce- 
laines européennes.  Nous  citerons  principalement  la 
couleur  d'un  vert  bleuâtre  clair  qui  est  connue  sous  le 
nom  de  céladon ,  les  fonds  rouges,  tantôt  orangés,  tantôt 
tirant  sur  le  violet,  qui  doivent  leur  couleur  à  du  prot- 
oxyde  de  cuivre ,  le  vert  turquoise ,  le  violet  évêque  : 
ces  tons  sont  ou  d'une  grande  délicatesse,  ou  d'un  grand 
éclat,  il  y  aurait  un  véritable  intérêt  à  les  reproduire 
pour  les  appliquer  sur  nos  porcelaines.  Nous  avons  à 
peu  près  terminé  les  analyses  des  couvertes  colorées 
qui  nous  ont  servi  de  point  de  départ  dans  les  essais 
que  nous  faisons  pour  rechercher  les  procédés  indus- 
triels propres  à  leur  reproduction;  nous  rendrons 
compte  ultérieurement  des  résultats  que  nous  avons 
obtenus  dans  cette  voie. 

L'objet  du  présent  mémoire  est  l'examen  des  matières 
colorantes  qui  ont  de  l'analogie  avec  nos  couleurs  de 
moufle.  L'envoi  du  P.  Ly ,  dont  nous  avons  rendu 
compte  dans  un  précédent  travail  (i) ,  comprenait  un 
grand  nombre  de  matières  colorantes  diverses  ;  la  col- 
lection de  l'École  des  mines  nous  a  fourni  quelques 
couleurs  qui  manquaient  à  celle  du  Musée  céramique  : 
ces  couleurs  sont  particulièrement  employées  à  King- 
et-tching.  Enfin,  M.  Itier,  et  en  dernier  lieu  M.  Ru- 
therford-Alcock ,  consul  britannique  à  Shang-Haa,  en 
se  conformant  aux  instructions  très-détaiUées  rédigées 

(1)  Ann.  de  chimie  et  de  phffsique^  5*  aén,  U  XXXI,  p.  a67» 


DANS   LA   FABRICATION    DE    Ul  |>OflQ£l.AâNË.  983 

à  diverses  époques  par  M.  Alex.  Brongniart ,  nous  ont 
remis  un  certain  nombre  de  couleurs  dont  on  se  sert  à 
Canton  et  dans  les  environs  pour  peindre  la  porcelaine. 

Les  couleurs  rapportées  de  Canton  par  M.  Itier  furent 
prises  sur  la  table  d'un  peintre  chinois ,  occupé  de  déco- 
ration ;  elles  offrent  un  remarquable  caractère  d'authen- 
ticité. Celles  dont  M.  Rutherford-Alcock  a  fait  don  m 
Musée  céramique  de  Sèvres  nous  ont  semblé  la  répétition 
de  la  collection  que  nous  avons  remarquée  au  Palais  da 
Cristal,  au  miheu  de  l'intéressante  exposition  chinoise. 

Avant  de  rapporter  avec  détails  les  expériences  qu9 
nous  avons  faites  pour  déterminer  la  composition  des 
couleurs  chinoises  et  pour  les  reproduire,  nous  rappella^ 
rons  très-brièvement  en  quoi  consistent  les  couleurs  de  la 
palette  donton  se  sert  en  Europe  et  spécialement  à  Sèvres, 

Ces  couleurs  doivent  pouvoir  se  fixer  solidement  à  1^ 
surface  de  la  porcelaine  et  acquérir  en  même  temps , 
par  la  fusion ,  le  glacé  qui  est  une  des  conditions  in- 
dispensables de  l'éclat  des  peintures.  On  les  produit 
toutes  en  mêlant,  soit  un  oxyde,  soit  un  composé  de 
différents  oxydes  métalliques  colorants  avec  un  flux 
vitreux  ou  fondant ,  dont  la  composition  varie  avec  la 
nature  de  la  couleur  qu'il  s'agit  de  développer.  Celui 
qui  est  le  plus  généralement  employé  porte  le  nom  de 
fondant  aux  gris.  Il  sert  pour  les  gris,  les  noirs,  les 
rouges ,  les  bleus ,  les  jaunes  ;  on  le  compose  en  fondant 
ensemble  : 

Minium 6  parties. 

Sable  siliceux.  .  .    «      — 
Borax  fondu.  .  .  .     i      — 

Les  couleurs  s'obtiennent  ordin^rement  en  mêlant 
ensemble  en  poids  5  parties  de  fondant  avec  i  partie 
d'oxyde  métallique ,  en  sorte  que  la  composition  peut 
s'exprimer  ^insi  d'une  mamère  générale  : 
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Silice. 16,7 

Oxyde  de  plomb 5o,o 

Borax. 8,3 

Oxydes  colorants. ....  35,6 

100,0 

Tantôt  le  mélange  des  oxydes  et  du  fondant  est  fondu 
ou  fritte  avant  l'emploi  ;  tantôt,  au  contraire,  les  oxydes 
sont  simplement  mélangés  avec  le  fondant  :  la  couleur 
obtenue  est  immédiatement  employée  sans  fusion  ni 
calcination  préalable.  Si  la  couleur  doit  être  produite 
par  une  combinaison  de  l'oxyde  avec  le  flux ,  comme 
dans  le  cas  de  l'emploi  de  l'oxyde  de  cobalt,  il  est 
nécessaire  de  fondre  préalablement  les  oxydes  avec  les 
fondants,  afin  que  les  couleurs  aient  le  ton  à  l'emploi; 
mais  si  la  coloration  est  propre  à  l'oxyde  lui-même ,  et 
que  celui-ci  ne  doive  être  que  disséminé ,  et  non  à  l'état 
de  combinaison  dans  le  flux,  on  ne  doit  pas  fondre 
avant  l'emploi:  les  couleurs  variées  que  produit  le 
peroxyde  de  fer  sont  dans  ce  cas;  si  l'on  fondait  le 
peroxyde  de  fer  avec  les  flux ,  la  couleur  serait  nota- 
blement altérée ,  et  la  deuxième  fusion  qu'elle  éprou- 
verait dans  la  cuisson  de  la  peinture  l'altérerait  encore 
davantage. 

L'assortiment  des  couleurs,  dont  nous  venons  d'in- 
diquer succinctement  le  mode  de  préparation  et  la  com- 
position ,  suffit  pour  reproduire  les  chefs-d'œuvre  de  la 
peinture  à  l'huile.  Toutes  ces  couleurs  doivent  pouvoir 
fondre  en  même  temps  et  présenter  après  la  cuisson  un 
glacé  sufiisant  et  bien  uniforme  :  cette  condition  est  de 
rigueur. 

Les  peintures  que  nous  offrent  les  couleurs  chinoises 
sont  loin  de  présenter  ces  conditions  d'égalité  dans 
l'épaisseur  et  le  glacé  des  couleurs;  les  unes  sont  bril- 
lantes ,  parfaitement  fondues  et  posées  à  une  épaisseur 
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assez  grande  pour  faire  saillie  sur  la  surface  de  la  por- 
celaine :  les  couleurs  roses  obtenues  de  l'or,  les  bleus, 
les  verts,  les  jaunes  sont  dans  ce  cas;  d'autres,  telles 
que  les  rouges  de  fer  et  les  noirs,  se  présentent 
presque  toujours  complètement  ternes  ou  seulement  un 
peu  glacées  dans  les  minces;  leur  épaisseur  est  toujours 
beaucoup  plus  faible  que  celle  des  couleurs  glacées. 
Les  peintures  chinoises  ont  du  reste  un  caractère  tout 
différent  des  nôtres  :  ni  les  figures  ni  les  chairs  ne 
sont  modelées  ;  des  traits  rouges  ou  noirs  définissent 
tous  les  contours  ;  les  teintes  ne  se  dégradent  pas  ;  les 
couleurs  sont  posées  par  teintes  plates  sur  lesquelles  le 
peintre  revient  quelquefois  pour  faire  un  damassé ,  soit 
avec  la  même  couleur ,  soit  avec  des  couleurs  différentes 
ou  des  métaux ,  mais  le  mélange  sur  la  palette  des 
diverses  couleurs  broyées ,  procédé  qui  donne  tant  de 
ressources  à  nos  peintres,  ne  paraît  pas  être  en  pra- 
tique chez  eux.  L'aspect  de  leurs  peintures,  examinées 
de  près,  rappelle  celui  des  vitraux  mosaïques  qu'on 
fabriquait  avec  tant  d'art  au  xiii'  siècle ,  et  dans  lesquels 
tout  le  dessin  et  tout  le  modelé  des  figures  et  des 
accessoires  n'étaient  produits  que  par  des  traits  rouges 
ou  bruns  appliqués  sur  des  fragments  de  verre  blanc  ou 
coloré. 

Et  quand  on  considère  l'épaisseur  des  couleurs  em- 
ployées ,  et  malgré  cela  le  peu  d'intensité,  dans  bien 
des  cas ,  du  ton  obtenu ,  on  est  conduit  à  admettre  que 
ces  couleurs  ne  contiennent  sans  doute  qu'une  bien 
petite  proportion  de  principes  colorants  comparative- 
ment aux  nôtres.  Cette  conclusion  a  été  complètement 
vérifiée  par  nos  expériences;  elles  prouvent  que  les 
couleurs  dont  les  Chinois  ont  su  tirer  un  parti  si  remar- 
quable ,  au  point  de  vue  de  l'éclat  et  de  l'harmonie  de 
la  décoration ,  ont  beaucoup  plus  d'analogie  avec  les 
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matières  vitrifiées,  connues  sous  le  nom  d*éiiiaux» 
qu'avec  toute  autre. 

Avant  de  rendre  compte  de  F  examen  des  matières 
dont  il  s'agira  dans  ce  mémoire ,  nous  devons  adresser 
nos  remercîments  à  M.  Stanislas  Julien ,  qui  a  biei) 
voulunous  donner  l'explication  d'un  grand  nombre  de 
signes  ou  de  termes  chinois  qui  accompagnaient  les 
échantillons  envoyés. 

Les  matières  examinées  comprennent  quelques  mar- 
tières  premières  de  la  fabrication  des  couleurs.  Nous  en 
dirons  quelques  mots  d'abord.  Quand  aux  couleurs, 
les  unes,  n'ayant  encore  reçu  aucune  préparation  méca- 
nique ,  sont  en  fragments  plus  ou  moins  volumineux , 
et  sont  désignées  par  le  terme  générique  seng.  Les  autres 
sont  pulvérisées  et  toutes  préparées  pour  la  peinture  ; 
on  les  désigne  sous  le  nom  de  êi. 

1*  De  quelques  matières  premières  et  oxydes  isolés. 

Sy-chy-mo ,  c'est-à-dire  poudre  fine  de  pierre.  — 
Cette  matière  est  une  poudre  siliceuse,  amorphe  ,  gri- 
sâtre ,  mais  qui  blanchit  au  feu.  On  y  aperçoit  à  la  loupe 
quelques  paillettes  de  mica.  Elle  est  infusible  au  cha- 
lumeau  ;  elle  présente  tous  les  caractères  des  sables 
siliceux  dont  nous  nous  servons  pour  la  fabrication  des 
cristaux  et  des  verres.  L'analyse,  faite  au  moyen  du 
carbonate  de  soude ,  a  donné  : 

Perte  au  feu o,4o 

Alumine. o,i5 

Oxyde  de  fer. o,ùô 

Chaux  et  magnésie.  .  •  .  traces. 

Silice. 98,70 

99»  70 

Le  sy-cfay-mo  est  probablement  la  matière  dont  se 
servent  les  Chinois  pour  fabriquer  leurs  émaux  colorés. 
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Ils  s'en  servent  aussi  i  d' après  le  P.  Ly ,  pour  durcir 
les  couleurs  déjà  fabriquées  quand  ils  les  trouvent  trop 
tendres  ou  trop  fusibles:  nous  en  verrons  plus  bas 
quelques  exemples. 

Yuen-feng ,  c'est-à-tiire  farine  de  plomb.  —  Nous 
avons  examiné  quatre  échantillons  variés  de  cette  ma- 
tière, qui  n'est  autre  chose  que  de  la  céruse  de  belle 
qualité.  Traitée  par  F  acide  nitrique  étendu,  elle  s'y 
dissout,  à  l'exception  de  quelques  flocons  siliceux  «  et 
la  dissolution  présente  tous  les  caractères  d'une  solution 
de  nitrate  d'oxyde  de  plomb  pur.  Elle  ne  renferme  que 
des  traces  d'oxyde  de  cuivre;  nous  n'avons  trouvé 
aucune  trace  d'acétate  de  plomb. 

Cette  marchandise  se  trouve ,  dans  le  commerce  cbi^ 
nois ,  enveloppée  dans  du  papier  qui  porte  en  carac^ 
tëres  imprimés  le  nom  et  le  prospectus  du  fabricant. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  l'influence  que 
doivent  exercer  le  sy-chy-mo  et  le  yuen-feng  sur  les 
couleurs  auxquelles  on  les  mêle.  Leur  rôle ,  dans  la 
fabrication ,  se  déduit  naturellement  de  leur  nature  et 
de  leurs  propriétés  chimiques. 

Fan- Hong.  — Le  véritable  caractère  de  cette  sub- 
stance est  mis  en  évidence  par  la  cuisson.  Lorsqu'on  en 
soumet  à  la  chaleur  une  portion  étendue  en  couche 
mince  sur  de  la  porcelaine ,  on  remarque  qu'après  le 
refroidissement,  elle  n'a  pris  sur  la  couverte  aucune 
adhérence.  Nous  n'avons  donc  pas  cru  devoir  consi- 
dérer cette  matière  comme  une  couleur  toute  faite ,  mais 
simplement  comme  un  des  éléments  particuliers  de  cer- 
taines couleurs 9  et,  pour  cette  raison,  nous  l'avons 
classée  après  le  sable  et  et  le  céruse,  avec  le  thsing-  hoa- 
lioo,  qui  s'est  comporté  de  la  même  manière,  et  dont 
nous  nous  occuperons  plus  loin. 

Le  fan-hong  est  une  poudre   rouge,  tachant  les 
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doigts,  légère,  soluble  dans  Facide  chlorhydrique  et 
l'acide  sulfurique  bouillants,  très-difficilement  atta- 
quable par  l'acide  nitrique. 

La  dissolution  dans  l'acide  chlorhydrique  est  à  peu 
près  complète  ;  il  ne  reste  que  quelques  grains  de  sable 
et  quelques  flocons  siliceux  dont  la  quantité  augmente 
à  peine  par  une  évaporation  à  siccité. 

La  liqueur  débarrassée  de  l'acide  silicique  par  la  fil- 
tration  et  traitée  par  l'hydrogène  sulfuré  ne  donne  lieu 
à  aucun  précipité  de  sulfure  de  plomb.  L'ammoniaque 
donne  un  volumineux  précipité  d'oxyde  de  fer  entraî- 
nant un  peu  d'alumine.  L'oxalate  d'ammoniaque  ne 
décèle  que  des  traces  de  chaux.  La  liqueur  se  comporte, 
du  reste ,  comme  une  dissolution  de  perchlorure  de  fer 
pur. 

Nous  ayons  examiné  deux  échantillons  différents, 
l'un ,  a ,  provenant  de  la  collection  de  l'École  des  mines, 
l'autre ,  b ,  appartenant  au  Musée  céramique  ;  tous  les 
deux  ont  présenté  les  mêmes  réactions. 

L'analyse  a  été  faite  de  la  manière  suivante  : 

La  matière,  simplement  séchée  à  l'air,  a  été  pesée, 
calcinée  et  pesée  de  nouveau.  La  perte  de  poids  corres- 
pondsdt  à  l'humidité.  Le  résidu  a  été  dissous  dans  l'acide 
chlorhydrique,  évaporé  à  sec,  imbibé  de  quelques 
gouttes  d'acide  ;  on  a  filtré  pour  éloigner  la  silice  devenue 
insoluble.  Le  précipité  obtenu  par  l'ammoniaque  a  été 
redissous  sur  le  filtre  même  et  précipité  par  la  potasse 
bouillante;  on  a  filtré  pour  séparer  l'oxyde  de  fer,  et 
neutralisé  par  l'acide  hydrochlorique  la  liqueur  alcaline. 
L' hydrosulfate  d'ammoniaque  a  précipité  l'alumine. 
L'oxyde  de  fer  redissous  sur  le  filtre  même  dans  l'acide 
chlorhydrique  a  été  précipité  par  l'ammoniaque ,  lavé 
et  calciné. 

On  a  ainsi  trouvé  : 
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d.  ft. 

Humidité.  •!»...      1,00        1,20 

SiliC64  •••••.••  3,90  ififî 

Aluminet .  •    •  •  .  .  traceSé  3, 00 

Oxyde  de  fer.  ...  *  96,00  9^9  lû 

Chaux traces,  traces. 

Magnésie. traces.  » 

Perte 0,10  o,54 

100,00      100,00 

L'action  de  l'acide  chlorhydrique  sur  le  fan-hong, 
qui  laisse  un  résidu  de  sable  gris  micacé ,  permet  de 
supposer  que  cet  oxyde  de  fer  provient  de  la  calcination 
de  quelque  dépôt  naturel  d' ocre  jaune.  Cependant  il  est 
difficile  de  se  prononcer;  car  les  Chinois  connaissent 
parfaitement  la  couperose  et  le  produit  fixe  de  sa  distil- 
lation (1).  La  première  lettre  du  P.  d' Entrecolles  est 
très-explicite  ;  il  donne  le  nom  de  la  couperose  ;  les 
Chinois  la  nomment  isao-fan. 

Le  fan-hong  est  employé  paijes  Chinois  à  la  confec- 
tion de  différentes  sortes  de  couleurs  rouges  par  l'ad- 


(1)  Voici  ce  que  dit  le  P.  d*Entrecolles  sur  la  préparation  du 
rouge.  U  rapplique  seulement  à  tort  à  la  préparation  du  rouge 
au  grand  feu,  que  nous  savons  ne  pouvoir  être  reproduit  qu'à 
Taide  du  protoxyde  de  cuivre. 

«  On  met  1  livre  de  couperose  (Uao-fan)  dans  un  creuset  qu'on 
»  lute  bien  avec  un  second  creuset;  au-dessus  de  celui-ci  est 
n  une  petite  ouverture  qui  se  couvre  de  telle  sorte  qu'on  puisse 
»  aisément  la  découvrir,  s'il  en  est  besoin  ;  on  environne  le  tout 
»  de  charbons  à  grand  feu,  et  pour  avoir  un  plus  fort  réver- 
»  bère ,  en  l'entoure  par  un  circuit  de  briques ,  tandis  que  la 
»  fumée  s'élève  fort  noire  ;  la  matière  n'est  pas  encore  en  état , 
»  mais  elle  Test  aussitôt  qu'il  sort  un  petit  nuage  fin  et  délié. 
»  Alors  on  prend  un  peu  de  cette  matière,  on  la  délaye  dans  l'eau 
»  et  on  en  fait  l'épreuve  sur  le  sapin.  S'il  en  sort  un  beau  rouge, 
»  on  retire  le  brasier  qui  environne  et  recouvre  en  partie  le 
»  creuset,  et  quand  tout  est  refroidi,  on  trouve  un  petit  pain  de 
»  ce  rouge  qui  s'est  formé  au  bas  du  creuset.  Le  rouge  le  plus 
p  fin  est  attaché  au  creuset  d'en  haut.  1  livre  de  couperose 
»  donne  U  onces  du  rougre  dont  on  peint  la  porcelaine.  » 
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dition,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  soit  de  diverses 
proportions  de  céruse,  soit  de  diverses  proportions  d'un 
silicate  plombo-alcalin. 

Thsiwj'hoa-liao.  —  La  collection  de  l'École  des  Mines 
renferme  huit  échantillons  différents  de  thsing-hoa- 
liao,  trois  dits  de  première  qualité,  trois  dits  de  deuxième 
qualité,  et  enfin  deux  seulement  de  troisième  qualité. 
Il  est  évident  que  ces  matières  ont  une  origine  com- 
mune ,  et  que  ce  n'est  que  l'essai  qu'on  en  a  fait  qui  a 
pu  servir  à  les  classer  ainsi. 

Parmi  les  trois  échantillons  de  première  qualité ,  l'un 
représente  la  matière  brute,  telle  qu'on  la  trouve  dans 
la  mine,  l'autre  fait  voir  la  matière  grillée ,  la  troisième 
enfin  provient  du  broyage  et  de  la  porphyrisation 
du  minerai  grillé  :  ce  dernier  est  tout  prêt  à  être  em- 
ployé. 

La  collection  du  Musée  céramique  ne  possède  qu'une 
seule  matière  semblable  au  thsing-hoa-liao ,  et  le  P.  Ly 
Ta  désignée  sous  un  nom  différent  ;  il  la  nomme  ching- 
lan^  qu'il  traduit  par  bleu  profond.  Nous  verrons  que 
cette  matière  est  en  effet  le  bleu  sous  couverte  et  qu'elle 
se  confond  sous  tous  les  rapports  avec  les  thsing-hoa-lia 
de  la  collection  de  l'École  des  mines  ;  elle  est  identique 
aux  èchantillonis  grillés  et  pulvérisés.  Une  étude  com- 
parative faite  sur  les  deux  matières  ne  permet  pas  de 
conserver  de  doute  à  cet  égard. 

Voici  les  caractères  particuliers  du  minerai  brut  :  il 
se  présente  sous  forme  de  fragments  concrétionnés  et 
CAvemeux  irréguliers,  d'un  noir  brun  foncé ,  tirant  un 
peu  sur  le  verdàtre,  donnant  une  poussière  brunâtre 
qui  tache  les  doigts. 

Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  il  dégage  de  l'eau 
dans  le  tube  fermé  et  prend ,  par  une  calcination  pro- 
longée ,  une  teinte  un  peu  plus  verdàtre.  La  perte  qu'il 
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éprouve  de  la  part  du  feu  s'élève  aux  0,90  de  son  poids  ; 
il  renferme  de  l'oxyde  de  manganèse  associé  à  de  Toxyde 
de  cobalt ,  mais  ces  oxydes  ne  constituent  pas  toute  la 
masse  des  fragments.  L'acide  chlorhydrique  qui  le 
dissout  laisse  inattaquée  une  poussière  blanche  ou  lé- 
gèrement verdàtre,  composée  principalement  d'acide 
silicique  et  d'alumine  ;  le  silicate  d'alumine,  considéré 
comme  anhydre ,  constitue  environ  les  o,4o  du  poids 
des  fragments  essayés  ;  mais  cette  proportion  parait  va- 
riable d'un  point  à  un  autre. 

La  dissolution  du  minerai  dans  l'acide  chlorhydrique 
s'opère  facilement  avec  un  dégagement  de  chlore.  La 
liqueur,  filtrée  après  évaporation  à  siccité ,  renferme 
des  traces  d'oxyde  de  cuivre,  d'oxyde  de  nickel,  d'a- 
cides sulfurique  et  arsénique  ;  l'oxyde  de  cuivre  n'y  est 
pas  soluble  dans  l'ammoniaque  :  elle  renferme  en  outre 
de  l'oxyde  de  manganèse,  de  l'oxyde  de  cobalt,  un  peu 
d'oxyde  de  fer  et  de  l'alumine  qui  peut  provenir  de 
l'action  de  l'acide  sur  le  silicate  d'alumine  hydraté  qui 
est  intimement  mêlé  au  peroxyde  de  manganèse  cobal- 
tifère. 

Quelques  morceaux  contiennent  des  fragments  de 
quartz  isolés  parfaitement  visibles. 

La  collection  Rutherford-Alcock ,  qui  contient  plu- 
sieurs échantillons  volumineux  de  cette  matière ,  nous 
permettra  d'en  faire  plus  tard  un  examen  plus  appro- 
fondi et  de  reconnaître,  s'il  est  possible,  la  cause  de 
l'aspect  particulier  de  ce  singulier  minerai. 

Nous  avons  fait  l'analyse  de  deux  échantillons ,  l'un 
cru ,  l'autre  grillé.  Nous  mettons  en  regard  les  résultats 
obtenus  dans  ces  deux  analyses. 

La  matière  a  été  attaquée  par  l'acide  chlorhydrique  ; 
la  silice  et  le  résidu  inattaqué  ont  été  séparés  après 
évaporation  à  siccité.  On  a  traité  successivement  par 
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1*  hydrogène  sulfuré  et  F  hydrosulfate  d'ammoniaque  i 
on  a  séparé  Toxyde  de  manganèse  de  Toxyde  de  cobalt 
par  la  méthode  décrite  par  Tun  de  nous  [Annales  de 
Chimie  et  de  Physique ,  3*  série ,  tome  XXV,  page  92  ) , 
basée  sur  l'emploi  de  Thydrogène  sulfuré  à  une  tempé^ 
rature  élevée.  Les  sulfures  formés  ont  été  repris  suc- 
cessivement ,  d'abord  par  Tacide  chlorhydrique  étendu, 
puis  par  l'acide  nitrique. 

Voici  les  résultats  auxquels  nous  sommes  arrivés  dans 
l'analyse  des  deux  échantillons  : 

Minerai  cru.      Minerai  grillé. 

Perte  au  feu  (eau  et  oxygène).  20,00  /i,oo 

Silice,  résidu  insoluble 37,/i6    •  27,00  • 

Oxyde  de  cuivre OyliU  îi,oo 

Alumine /i,75  \ 

Oxyde  de  manganèse 27,60  f  ^ 

Oxyde  de  cobalt. o,5o  (  ^^'"^^ 

Oxyde  de  fer. i,65y 

Chaux 0,60  1,00 

Magnésie '  traces.  traces. 

Acide  arsénieux traces.  1,00 

Oxyde  de  nickel,  soufre.  .  .  .  traces.  » 

97,90  100,00 

L'échantillon  grillé  a  été  essayé  au  chalumeau.  La 
poudre  fond  dans  la  perle  de  borax  en  la  colorant  en 
rose  avec  une  légère  teinté  de  bleu. 

Avec  la  potasse  au  creuset  d'argent,  on  obtient  la 
coloration  verte  caractéristique  de  l'oxyde  de  manga- 
nèse ;  l'eau  dissout  cette  masse  verte  et  l'acide  nitrique 
la  fait  virer  au  rose. 

Appliquée  au  pinceau  sur  du  dégourdi  de  porcelaine 
de  Sèvres  mis  en  couverte  et  cuit  au  grand  feu ,  cette 
matière  a  donné  des  traits  bleus  dans  le  mince ,  sensi- 
blement grisâtres  dans  les  vigueurs. 

L'échantillon  cru  soumis  aux  mêmes  épreuves  s'est 
comporté  de  la  même  manière ,  mais  en  indiquant  une 
plus  forte  dose  d'oxyde  de  cobalt. 
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Le  thsiiig-hoa-liao  uous  paraît  donc  être  un  minerai 
très-complexe  de  manganèse  cobaltifère.  Les  Chinois 
s'en  servent  ou  pour  faire  leurs  peintures  en  bleu  sous 
couverte  ;  ils  lui  donnent  alors  le  nom  de  ching-lan  ;  ou 
pour  faire  leurs  bleus  de  moufle  quand  l'oxyde  de  co- 
balt est  en  quantité  convenable  :  nous  verrons  l'emploi 
qu'ils  en  font  aussi  dans  la  préparation  du  noir,  quand 
nous  traiterons  de  cette  couleur.  L'usage  auquel  ils  des- 
tinent une  portion  donnée  de  ce  minerai  semble  inti- 
mement lié  à  la  proportion  plus  ou  moins  forte  de 
l'oxyde  de  cobalt  qu'il  renferme  (i). 

Tous  ces  échantillons  proviennent  de  la  province  de 
Yun-Nan  :  on  les  enlève  du  sommet  d'une  montagne  ; 
•avant  de  s'en  servir,  on  les  rôtit  et  on  les  broie.  Ces 
données  confirment  celles  fournies  par  le  P.  d'Entre- 
coUes  dans  sa  première  lettre  ;  on  y  lit  en  effet  :  «L'azur 
»  s'ensevelit  dans  le  gravier  qui  est  à  la  hauteur  d'un 
»>  demi-pied  dans  le  fourneau  ;  il  s'y  rôtit  durant  vingts 
»  quatre  heures,  ensuite  on  le  réduit  en  une  poudre 
»  impalpable ,  ainsi  que  les  autres  couleurs ,  non  sur  le 
»  marbre ,  mais  dans  de  grands  mortiers  de  porcelaine 
»  dont  le  fond  est  sans  vernis,  de  même  que  la  tête  du 
»  pilon  qui  sert  à  le  broyer.  » 

2**  Des  couleurs  brutes  et  préparées. 

Les  couleurs  qui  composent  les  assortiments  que 
nous  examinons  sont ,  les  unes  brutes  et  les  autres  pré- 


(i)  Depuis  que  ce  travail  est  terminé,  il  est  arrivé  de  Chine 
une  nouvelle  collection  contenant  soixante  échantillons  de 
couleurs  variées ,  parmi  lesquels  vingt-trois  sont  autant  d*é- 
chantillons  différents  de  thsing-hoa-liao.  Au  nombre  de  ces 
vingt-trois  couleurs,  cinq  sont  indiquées  par  la  traduction  an- 
glaise de  la  désignation  chinoise  comme  étant  diverses  nuances 
de  noir. 

TOME  H,  t85>.  u6 
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parées ,  ^\  presque  touJQur3  QQ  trouve  réunies  la  cou- 
leur brute  et  la  même  toute  préparée  pour  peindre,  ha, 
différence  qu\  les  sépare  n'existe  seulement ,  quelque- 
fois ,  que  dans  la  préparation  mécanique  qu'on  fait  su- 
bir à  la  couleur  brute  pour  la  rendre  propre  à  Être 
appliquée  au  pinceau  sur  la  pièce  à  décorer;  ^'stutres 
fois,  en  même  temps  qu'on  broie  la  couleur  brute,  on 
y  ajoute  ou  du  yuen-feng  si  l'on  veut  la  rendre  plu$ 
fusible  f  ou  du  sy-cby-mo  si  on  la  trouve  trop  tendre. 
Daps  le  premier  cas ,  la  couleur  brute  doit  présenter, 
avec  la  couleur  préparée,  une  identité  copt^plète  de 
composition  ;  dans  le  second ,  on  remarquera  une  diQé- 
rence  qui  pourra  permettre  le  contrôle  (les  indicatipns 
dii  P.  Ly.  Autant  que  nous  l'avons  pu ,  pQus  ayops 
fait  simiUtapément  l'analyse  des  deux  espèces  de  cou- 
leurs. 

((  Quand  pn  se  sert  des  copieurs  brutes  (dit  le  P.  l^y), 
»  on  doit;  les  broyer,  et  dans  quelques-unes  on  doit 
»  mêler  le  ypen-feng  ;  mais  on  ne  peut  pas  les  acheter 
»  toutes  brutes  ou  naturelles,  parce  qu'elles  soqt  v^ 
»  ppes  de  différentes  provinces  ;  celles  qui  sont  venues 
»  ^  King-te-tcbing  on  déjà  subi  la  première  préparation 
»  dans  leurs  propres  endroits.  » 

Les  couleurs  brutes  se  présentent  généralement  sous 
forme  de  morceaux  fragmentaires  irréguliers ,  vitreux  ; 
les  uns  opaques ,  les  autres  transparents ,  ayant  tous 
la  même  coloration  si  la  couleur  est  simple ,  ayaut  des 
colorations  variées  si  la  couleur  ne  peut  être  composée 
que  par  le  mélange  de  deux  ou  plusieurs  couleurs  diffé- 
rentes. 

Les  proportions  dans  lesquelles  on  ajoute  le  yuen- 
feog  aux  couleurs  qui  ont  besoin  de  cette  addition  pour 
être  employées  sont  variables  non-seulement  pour  les 
couleurs  de  nuances  différentes ,  mais  même  pour  des 


échantillpfls  tfupe  rnègip  çouleiir  Qt  de  même  «ona, 
suivant  la  çomppsjtipn  ^e  lît  couleur  primitive.  Il  doit 
en  effet  en  être  ainsi  daps  un  pays  ou  toutp^  les  cou- 
leurs primitives  provenant  de  district^  éloignés  ne  sont 
pas  faites  ps^r  le  mênae  fa|)pcapt ,  et  ou  la  température 
de  la  cuisson  des  peintures  dépend  imiquement  de  1^  vq- 
Ipnté  du  décorateur. 

Nous  ferons  précéder  encq^e  l'examen  particulier  de 
chaque  couleur  qui  compose  l'assortiment  de  U  Ç|i|n9 
par  la  description  de  quelques  caractères  con;||)Uffs  sur 
lesquels  nous  n'aurons  plus  à  revenir. 

Lorsqu'on  traite  par  les  acides  les  couleurs  dont  les 
Chinois  se  servent  pour  décorer  leurs  porcelaines ,  si 
l'on  agit  à  froid ,  la  décomposition  est  lente.  Mais  si  les 
acides  sont  concentrés  et  si  Faction  a  lieu  à  la  tempéra- 
ture de  l'ébuUition ,  la  décomposition  peut  être  com- 
plète. On  retrouve  dans  la  liqueur  de  l'oxyde  de  plomb, 
des  alcalis ,  et  les  matières  colorantes  qui  donnent  à  la 
couleur  sa  coloration  propre.  Il  se  fait  un  dépôt  de  si- 
Kce  mêlé  de  chlorure  de  plomb  si  l'on  a  fait  usage  d'a- 
cide chlorhydrique  ou  d'eau  régale.  La  facilité  de  la 
décomposition  est  variable  cependant  avec  la  nature  du 
principe  colorant. 

L'air  humide  agit  lentement  sur  les  couleurs  de  Chine 
quand  elles  sont  réduites  en  poudre  fme  :  il  se  forme , 
sous  l'influence  de  l'acide  carbonique  de  l'air,  du  car- 
bonate de  plomb  que  l'apide  nitrique  étendu  dissout 
avec  effervescence.  La  liqueur  traitée  par  l'hydrogène 
sulfuré  donne  un  notable  précipité  de  sulfure  noir  de 
plomb.  Les  fragments  nouvellement  brpyés  et  traités 
par  l'acide  nitrique  ne  sont  point  effervescents ,  et  la 
dissolution  limpide  ne  contient  pas  d'oxyde  de  plomb 
si  elle  a  été  faite  à  froid  et  avec  un  acide  très-étendu. 

Nous  avons  retrouvé  cette  propriété  dans  les  cristaux 


\ 
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qui  renferment  8  à  10  p.  100  d'alcalis,  et  nous  avons 
pu  la  constater  dans  les  produits  des  fabriques  qui 
jouissent  de  là  meilleure  réputation  (Saint-Louis ,  Bac- 
carat ,  Clichy ) .  On  sait ,  du  reste ,  que  M.  Chevreul  a 
constaté ,  il  y  a  plusieiu^  années ,  que  les  flacons  de 
verre ,  dans  la  fabrication  duquel  on  a  fait  entrer  quel- 
ques cassures  de  cristal,  cèdent  très  -  facilement  de 
l'oxyde  de  plomb  aux  dissolutions  alcalines  qu'on  y  ren- 
ferme et  qui  deviennent  bientôt  susceptibles  de  noircir 
par  l'hydrogène  sulfuré. 

Blancs. 

Les  blancs  employés  par  les  Chinois  sont  de  plusieurs 
sortes ,  et  nous  verrons  qu'ils  ne  diffèrent  entre  eux  que 
par  les  proportions  des  éléments  qui  les  composent. 

Ils  sont  désignés  par  les  noms  de  blanc  de  première, 
deuxième  et  troisième  qualité,  suivant  que  l'expérience 
a  démontré  qu'ils  sont  plus  ou  moins  beaux. 

Nous  avons  examiné  et  analysé  les  suivants  de  la  col- 
lection céramique  de  Sèvres  : 

Po-ly-pé.  —  Littéralement ,  blanc  de  verre  de  pre- 
mière qualité. 

Chang-pi. — Blanc  de  deuxième  qualité. 

PoU'pé. 

Les  autres  blancs  bruts  (seng)  ou  en  poudre  (si)  nous 
ont  paru  doués  des  mêmes  propriétés  que  les  précé- 
dents ;  ce  sont  : 

Chang-yan-pé. —  Blanc  d'Europe  supérieur. 

StU-pé. —  Blanc  de  neige  de  la  troisième  qualité. 

Yan-yui-pi. —  Blanc  de  lune,  d'Europe. 

Nous  avons  cru  pouvoir  nous  dispenser  d'en  faire 
l'analyse.  Le  dernier,  qui  est  un  blanc  légèrement  ver- 
dàtre,  est  obtenu  par  le  mélange  d'un  des  blancs  qui 
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précèdent  avec  Tiin  des  verts  transparents  dont  nous 
nous  occuperons  plus  loin. 

Sefijf-po-fy-pé. —  «  Couleur  blanche  de  première  qua- 
))  lité,  sans  besoin  de  yuen-feng  (i).  » 

Ce  blanc  est  formé  d'un  mélange  de  divers  frag- 
ments, les  uns  opaques,  les  autres  opalins,  d'autres  enfin 
d'un  aspect  grisâtre  et  bulleux.  En  poudre,  ces  divers 
éléments  donnent  une  poussière  parfaitement  incolore. 

Dans  une  analyse  qualitative ,  on  s'est  assuré  que 
l'opacité  de  ce  blanc  était  due  à  la  présense  de  l'acide 
arsénique  ;  on  n'a  pu  y  constater  que  des  traces  d'oxyde 
d'étain.  Les  éléments  du  fondant  sont  du  sable,  de 
l'oxyde  de  plomb,  des  alcalis  (potasse  et  soude),  aux- 
quels il  faut  ajouter  des  traces  de  chaux ,  d'oxyde  de 
fer  et  d'oxyde  de  cuivre. 

Pour  l'analyse  quantitative ,  on  a  fait  fondre  avec  du 
carbonate  de  soude ,  on  a  repris  par  l'eau  et  l'acide  ni- 
trique ,  évaporé  à  siccité  ;  on  a  ajouté  de  l'acide  nitrique 
et  filtré.  La  silice  séparée  a  été  débarrassée,  par  l' hy- 
drosulfate d'ammoniaque ,  de  l'acide  stannique  qu'elle 
pouvait  contenir  :  il  n'y  en  avait  que  des  traces. 

La  liqueur  filtrée  a  été  traitée  par  l'acide  sulfhydri- 
que ,  et  le  dépôt  laissé  en  contact  avec  l'hydrosulfate 
d'ammoniaque,  pour  enlever  tout  le  sulfure  d'arsenic. 
La  dissolution  arsenicale ,  décomposée  avec  précaution, 
a  laissé  déposer  du  sulfure  d'arsenic  souillé  d'un  excès 
de  soufre.  Le  dépôt  filtré ,  séché ,  a  été  analysé ,  le 
soufre  dosé  à  l'état  de  soufre  et  d'acide  sulfurique,  et 
l'acide  arsénique  calculé  d'après  la  quantité  d'arsenic 
estimée  par  différence. 

Le  sulfure  de  plomb  a  été  converti  en  sulfate ,  du 

(i)  Les  parties  de  phrase  entre  guiUemets  sont  tirées  du  ca- 
talogue descriptif  du  P.  Ly. 
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j)OÎds  dtiquel  ott  â  dédùîl  la  quantité  de  Toxyde  de 
plomb  contenue  dans  la  matière  en  expérience  :  il  n'y 
avait  que  des  traces  d'oxyde  de  cuivre. 

La  liqueur,  débartassée  des  sulfures,  a  été  neutra- 
lisée avec  précaution  par  l'ammoniaque  et  additionnée 
d'hydrosulfate  d'ammoniaque.  On  a  ainsi  précipité  des 
sulfures  de  fer  et  de  l'alutnine  qu'on  a  séparés  par  la 
potasse,  après  une  dissolution  sUr  le  filtre  même,  à 
l'aide  de  l'eau  régale  étendue  et  chaude. 

La  liqueur  privée  des  sulfill'es  a  été  bouillie  avec  un 
peu  d'acide  chlorhydriquè  et  filtrée.  On  a  sursaturé  par 
ràmmoniaque ,  précipité  là  chaux  par  l'oxalaté  d'ammo- 
nià(}ue ,  et  la  magnésie  par  le  phosphate  ammoniacal  : 
11  n'y  en  avait  que  des  ttiacés. 

Une  deuxième  attaque  a  permis  de  séparer  la  potasse 
de  la  soude.  On  l'a  faite  à  l'aide  de  l'acide  fluorhydri- 
que  ;  l'emploi  successif  dans  la  liqueur  traitée  par  l'a- 
cide  sulfbrique  et  évaporée  à  siccité,  de  l'hydrogène 
sullfuré,  de  l'hydi-osulfate  d'ammoniaque,  de  l'oxalate 
d'ammoniaque ,  a  permis  de  contrôler  une  partie  des 
nombres  obtenus  datts  l'attaque  p^écédèilte.  Les  sul- 
fates de  potassfe  et  dfe  soude  oiit  été  séparés  par  l'acé- 
tate de  baryte,  (en  suivant  la  inéthode  de  Berzelius. 
On  a  constaté  Ik  jirésence  de  là  soUdé ,  niais  en  quan- 
tité à  peine  dosable. 

On  ati-ouvé  de  cette  ihanièlrie  dans  le  blatte  t)o-ly-pé  : 

Ilutoldité 0,40 

Silica 57,00 

Oxyde  de  plomb 4/i,39 

Acide  atsenique. 6,00 

Alumin& 0,^7 

Oxyde  de  fer. o,a8 

chaux 0,75 

Magnésie traces. 

Potasse. 9,5o 

8oad^  •  '. o,o5 

Oxyde  de  cuivre traces. 

9^M 
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Seng-ehang-pé.  —  a  CouleUt*  blàDche  de  dëUxièttib 
»  qualité ,  sans  besoin  de  yuen-febg.  » 

Ce  blanc  offre  la  même  apparence  (}uê  celui  qui  pré- 
cède ;  analysé  par  la  méthode  que  nous  vénotls  dé  dé- 
crire ,  il  a  donné  les  mêmes  éléments ,  tnàis  rtuni^ 
dans  des  proportions  différentiss» 

Le  blanc  chang-pé  a  été  trouvé  compoèë  de  : 

Humidité o,5o 

Silice  et  oxyde  d'étain. .  .  37,00 

Oxyde  de  plomb. 5o,^/i 

Acide  araéniqoe. 5»oo 

Alumine.  ,•,..,••.  o»i6 

Oxyde  de  fer. o,3o 

Chaux. 0,60 

Magnésie. traces. 

Potasse. •  >  .  é  3,43 

Soude. oM 

Oxyde  de  cuivfe» tra<^eft. 

9B,7lS 

Les  résultats  de  cette  analyse  diffèrent  notablement 
de  ceux  qui  précèdent.  La  proportion  des  alcalis  n'est 
plus  guère  que  le  tiers  de  ce  qu'elle  était  dans  le  blanc 
po-ly-pé.  Ces  nombres  différeraient  saâs  doute  moins 
si  la  couleur  était  h'ombgèhé  ;  mais  nous  avons  indiqué 
qu'elle  est  formée  de  fragments ,  les  uns  opaques  qui 
sont  probablement  plus  nombreux ,  et  les  autres  gri- 
sâtres qui  ne  semblent  pas  renfermer  d'acide  arsénieux. 

Seng-^ou^i.  —  «  Couleur  blanche  de  la  troisième 
»  qualité.  Pour  s'eb  servir,  on  mêle  1 2  onces  de  yuen- 
»  feng  à  1  livre  de  pou-pé.  » 

Cette  couleur  diffère  des  précédentes  par  son  aspect 
physique.  On  y  retrouve  bien  encore  les  fragments 
opaques  et  opalescents  que  nous  avons  distingués  dans 
les  blancs  po-ly-pé  ;  mais  ilè  sont  intimement  mêlés  à 
une  snbstàticè  SAbl&ûneu^  gtis&tre ,  que  bous  regar- 
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doDS  comme  de  la  poudre  de  pierre  ou  sy-chy-mo  que 
nous  avons  analysé  plus  haut. 

Les  fragments  opaques  nous  ont  donné  de  Facide 
arsénieux;  ils  contiennent  o,38  de  leur  poids  d'acide 
silicique  pur  ;  ce  nombre  se  confond  avec  celui  fourni 
par  le  blanc  po-ly-pé,  tout  aussi  bien  qu'avec  celui 
donné  par  le  blanc  chang-pé. 

La  poussière  grisâtre ,  isolée  autant  que  possible  des 
fragments  opaques ,  a  été  analysée ,  séparément ,  en  la 
traitant  par  les  mêmes  procédés  que  ceux  suivis  pré- 
cédemment pour  les  autres  blancs  :  il  est  à  supposer 
que  si  l'on  avait  traité  successivement  par  les  acides  et 
les  alcalis,  on  aurait  enlevé  tout  le  sable,  et  qu'on 
n'aurait  trouvé  dans  le  résidu  que  de  la  silice  piire  sans 
oxyde  de  plomb ,  ni  acide  arsénique ,  ni  alcalis. 

Nous  avons  trouvé  dans  i  oo  parties  : 

Humidité o,35 

Silice 70,60 

Oxyde  de  plomb. 33,70 

Acide  arsénique. 1 ,5o 

Alumine o,/i3 

Oxyde  de  fer. o,35 

Chaux 0,23 

Potasse A,oo 

Soude traces. 

Oxyde  de  cuivre. traces. 

ioi,o5 

La  composition  de  la  poudre  grise  explique  parfaite- 
ment l'usage  indiqué  par  le  P.  Ly  de  l'addition  de 
12  parties  de  céruse  à  16  parties  du  composé  qu'il 
nomme  pou-pé. 

Ya-pé^  c'est-à-dire  blanc  d'ivoire;  littéralement, 
blanc  de  dent  (étiqueté  blanc  brillant) .  —  La  collection  (  1  ) 

fi)  Ces  couleucs  avaient  été  rapportées  de  Canton,  et  pro- 
venaient d'un  Chinois  décorateur  de  porcelaine,  nommé  Cum- 
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des  couleurs  chinoises  rapportées  par  M.  Itier  renferme 
un  échantillon  de  blanc  tout  préparé  pour  peindre.  Nous 
avons  analysé  ce  blanc ,  et  nous  l'avons  trouvé  formé 
des  mêmes  éléments  que  ceux  qui  précèdent;  T alcali 
est  remplacé  en  partie  par  de  l'oxyde  de  plomb.  Voici  la 
composition  de  ce  blanc ,  qui  fait  avec  l'acide  nitrique 
une  légère  effervescence  : 

Eau  et  acide  carbonique.  .  o,/io 

Silice 36,oo 

Oxyde  de  plomb 5^,oo 

Acide  arsénique. 5,6o 

Oxyde  de  fer. 0,80 

Ghaux  et  magnésie.    ...  1,20 

Potasse  et  soude,  perte.  .  a, 00 

100,00 

L'acide  arsénique  parait  donc  jouer  un  grand  rôle 
comme  corps  opacifiant  dans  les  couleurs  des  Chinois. 
Ce  serait  cependant  une  erreur  de  penser  que  l'usage 
et  les  propriétés  de  l'acide  stannique  sont  inconnus  à 
ces  peuples.  Nous  soupçonnons  que  plusieurs  des  nom- 
breux blancs  faisant  partie  de  la  collection  Rutherford- 
Alcock  doivent  à  Tétain  leur  grande  opacité.  D'ailleurs, 
nous  avons  trouvé  dans  l'émail  blanc  relief  d'un  vase 
craquelé ,  de  fabrication  chinoise ,  la  composition  qui 
suit,  et  que  nous  rapprochons  de  celles  que  nous  avons 
précédemment  données  : 

Silice. 38,oo 

Oxyde  de  plomb 5 1,00 

Oxyde  de  cuivre traces. 

Acide  stannique. 10,/ii 

Potasse  et  perte 0,69 

100,00  (i) 

Chun.  Elles  étaient  enveloppées  dans  des  papiers  portant  des 
inscriptions  chinoises  que  M.  Stanislas  Julien  a  bien  voulu  nous 
transcrire  en  caractères  français ,  en  nous  en  donnant  la  tra- 
duction. 
(1)  Pour  faire  avec  Tacide  arsénique  du  blanc  oUïrant  la 
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La  collection  nouvellement  arrivée  de  Chihe  pour  le 
Musée  céfamique,  par  suite  de  l'envoi  de  M.  Ruther- 
ford-Alcock ,  contient  plusieurs  échantillons  des  blancs 
qui  précèdent ,  les  uns  bruts,  les  autres  préparés.  Dans 
quelques-uns ,  il  est  dit  qu'on  ajoute  du  yuen-feng,  à 
l'un  8  î  onces  ;  à  Un  autre  ,  4  1  ;  à  ^n  troisième ,  2  \ 
par  I  l  livre  de  la  couleur  blanche  désignée.  Ces  addi- 
tions, si  difTérentes,  correspondent  à  des  fusibilités  dif- 
férentes de  la  couleur  prinlitive. 

Noirs. 

Nous  avods  examiné  quatre  échantillons  divers  de 
noirs  :  ce  sont  le  noir  si-fen-liao  ,  de  la  collection  du 
Musée  céramique ,  et  les  échantillons  de  noir  luisant  ^  de 
noir  mat  et  de  noir  clair  qui  composent  l'assortiment 
rapporté  de  Canton  par  M.  itier.  Nous  en  avons  fait 
l'analyse  en  combinant  les  métnodes  analytiques  expo- 
sées dans  l'examen  du  thsing-hoa-liao ,  et  des  différents 
blancs  qui  précèdent.  Nous  n^aVôns  donc  pas  les  décrire 
de  nouveau. 


composition  de  ces  couleurs  chinoises  «  on  fait  une  fonte  avec 

Fondant  rocaille. ko 

Acide  arsénieux.  ,  .  *  .  .      $ 
Nitre  cristaUisé 3 

On  pile  et  Tofi  mélange  avec  un  fondant  composé  de  telle 
sorte  quMl  contienne  le  plomb  et  Talcali  nécessaires  pour  don- 
ner les  doses  centésimales  données  par  l'analyse.  Pour  le  blanc 
ya-pé,  ce  fondant  se  compose  de 

Graie. 2 

Minium 96 

Sable. 37 

Mitra 3 

A  i!i65  parties  du  blanc  on  môle  555  parties  de  ce  dernier 
(bûdant 
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Nous  mettôtis  en  f  tegard  les  résultats  que  nous  avons 
obtehus  : 

Feti-haô.        Ou-kin.        Llàng-he.       tsa-ha. 
1.,  H.  m  IV. 

Perte  kufëu 1^,20  25,60  3.3o  16,60 

Silice. a.oo  1,98  So^yo  6,00 

Oxyde  de  plombi  •  .    69,1  A  59,58  a5,oo  traqes. 

Oxyde  de  cuivre..  .  .      ù,6o  8,/lo  5,8o  5,io   . 

Oxyde  de  fer 3,bo  j 

Oxyde  de  man^nèse.  I            |  1,70  10,0a  70,00 
Oxyde  de  cobalt  .  .  j    ^'°°  J 

Alumine 0,2/i  0,62  o,5a  o,ïo 

cliaux  et  tUaghésiei  .      0,60  i,ft3  1,67  i,^o 

Alcalis  et  perte.  .  .  .      o;oo  0,69  3,09  0^0 

100,78         100,00         100,00         i  00,00 

Si'feA-liaô.  —  C'est  lih'é  pôilssîèrè  brune  légèreitieill 
Verdâtre.  Avec  l'acide  nitrique  faible,  telle  ftiît  une  vive 
effervescence ,  et  la  solution  présente  tous  les  cat-àctères 
dû  liilrate  e  pVohnb.  Au  châluitieâii,  là  perle  de  borax 
eslbolbk-éfe  en  violfetâveb  Une  teinte  dé  rose.  La  potasse 
en  ftision ,  ail  ctfeuset  d'argent ,  dbnile  là  bôloràtlbtt 
caractéristique  de  T'ôxydé  de  manganèse.  L'acide  chlor- 
hydriqiie  à  chaud  dlssoUt  deTotycle  de  matlganèse  àvfec 
dégagehient  dô  chlore  et  abondant  dépôt  de  chloriire 
.de  plomb.  Ce  cômiJosé  sfe  présenté  donc  côihiiie  uil  faié- 
lànge  de  céruse'et  du  thiiierai  dé  Ihtoganèse  cobaltifferie. 

Ou'kin ,  c'est-à-dire  noir  métallique ,  ou  noir  de  cor- 
beau (étiqueté  noir  tààt) .  —  Cette  couleur  eàt  teri  frag- 
ments allôhgés  sous  forme  de  petites  baguettes ,  ou  èti 
masses  irrégulièremfent  ârirondies.  L'ihàlysfe  â  été  faite 
sur  un  fragment  jglôbulalre.  Les  thorcfeàui  offrent  uiie 
grande  cohésion ,  se  laissent  jiulvériseir  diôicilemént ,  et 
brûlent  avec  uhe  odeur  de  colle  forte  très-prononcée. 
A  froid ,  ils  font ,  avec  l'acide  nitrique  étendu,  une  vive 
effervescence ,  et  la  solutîoh  précijpite  ^oudamment  ^ar 
l'hydrogène  sulfuré.  Ils  se  comportent  avec  les  réactifs 
chîmiqûeB  coiuihè  fe  si-feti-îîao  du  P.  Ly. 
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Ces  deux  couleurs  peuvent  être  comparées  entre 
elles ,  et  si  l'on  fait  la  part  de  la  colle  de  peau  de  bœuf, 
qui  donne  à  la  seconde  la  cohésion  qui  la  distingue,  on 
trouve  que  toutes  deux  sont  faites  avec  5  parties  de 
céruse  et  i  partie  du  minerai  thsing-boa-liao  ;  il  ressort 
encore  de  cette  analyse  que  le  minerai  de  cobalt  doit 
être  très-variable  dans  sa  composition. 

n  n'y  a  dans  ces  deux  noirs  que  la  silice  introduite 
par  le  gangue  du  minerai  de  manganèse ,  et  cette  cir- 
constance se  présentera  pour  d'autres  couleurs.  Elle 
permet  d'expliquer  certains  effets  qu'on  remarque  dans 
les  décorations  de  quelques  porcelsdnes  de  Chine, 
ornées  d'ornements  mats ,  noirs  ou  rouges  faisant  un 
contraste  agréable  avec  les  autres  ornements  qui  sont 
bien  glacés. 

Appliquées  sur  la  porcelaine  et  cuites  au  feu  de 
moufle,  les  deux  couleurs  qui  précèdent  n'ont  pris 
d'adhérence  que  dans  le  mince.  Dans  l'épaisseur, 
l'oxyde  de  plomb  a  été  absorbé  par  les  oxydes  qui , 
exempts  d'acide  silicique ,  n'ont  pu  former  de  vernis 
vitreux.  Les  parties  minces ,  au  contraire ,  ont  pu  briller 
à  cause  de  la  couverte  qui  a  fourni  à  l'oxyde  de  plomb 
la  silice  nécessaire  pour  le  transformer  en  silicate  de 
plomb. 

Liang-he^  c'est-à-dire  noir  brillant  (étiqueté  noir  lui- 
êant) .  —  Ce  noir  se  présente  en  poudre  brune  qui  a  dû 
être  préalablement  fondue  :  il  fait  avec  l'acide  nitrique 
faible  une  légère  effervescence ,  et  la  solution  filtrée 
précipite  du  sulfure  de  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré. 
Avec  la  perle  de  borax  on  obtient  nettement  le  carac- 
tère de  l'oxyde  de  cobalt.  L'oxyde  de  manganèse  y 
existe  dans  une  proportion  moindre  que  dans  les  autres 
noirs. 

Têe-he ,  c'est-à-dire  noir  pour  la  porceleine  (  étiqueté 
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noir  clair) .  Ce  sont  des  fragments  foncés  verdâtres  dif- 
ficiles à  écraser,  répandant  d'une  manière  prononcée 
r odeur  de  la  colle  forte  brûlée,  quand  on  la  soumet  à 
rincinération.  Tous  les  caractères  chimiques  et  phy- 
siques, font  supposer  qu'ils  proviennent  d'un  mélange 
de  thsing-hoa-liao  avec  de  la  gomme  de  peau  de  bœuf, 
ou  yeou-^'hy'kao ,  que  le  P.  Ly  indique  comme  le  dis- 
solvant employé  en  Chine  pour  rendre  certaines  cou- 
leurs faciles  à  l'emploi.  L'analyse  qui  précède  confirme 
cette  supposition.  La  silice ,  qui  ne  constitue  que  les 
0,06  du  poids  de  la  masse ,  est  souillée  d'alumine  ;  c'est 
la  gangue  du  minerai  cobaltifère  ;  elle  est  légèrement 
verdâre.  Nous  avons  essayé  ce  noir  comme  bleu  sous 
couverte  ;  il  nous  a  donné  des  dessins  bleus  qui  rap- 
pellent parfaitement  ceiLX  qu'on  remarque  sur  bon  nom- 
bre de  porcelaines  chinoises.  Mais  comme  la  tempéra- 
ture des  fours  de  Sèvres  est  supérieure  à  celle  des  fours 
de  la  Chine ,  les  parties  où  les  oxydes  avaient  été  mis 
épais  se  sont  creusées  pendant  la  cuison. 

Bleus. 

L'envoi  du  P.  Ly  comprend  quatre  échantillons  diffé- 
rents de  bleu  que  nous  avons  examinés  successivement 
pour  les  comparer  :  deux  sont  bruts ,  deux  autres  sont 
.  tout  préparés  pour  peindre  ;  on  verra ,  conformément  à 
l'indication  du  P.  Ly ,  que  les  couleurs  brutes  et  les 
couleurs  préparées  ne  diffèrent  point. 

Seng-khouang-thsei.  —  «  Bleu  de  première  qualité , 
»  brut  ;  sans  besoin  de  mélange  de  yuen-feng  ;  il  faut  le 
»  broyer.  » 

Cette  couleur  est  en  fragments  bien  fondus,  brillants 
et  transparents ,  d'un  beau  bleu  céleste.  Cependant  à 
l'intérieur  de  la  masse  on  remarque  quelques  parties 
d'un  bleu  plus  pâle,  opaques,  et  dues  à  une  fusion  in- 
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cpf][iplète.  En  poudrç ,  la  teinte  ble^e  s'affaiblit  et,  sç 
maintient  assez  pure.  Cette  poudre ,  traitée  immédia- 
tement après  qu  elle  a  été  broyée  par  Tacide  nitrique 
faible ,  ne  fait  pas  effervescence. 

Si-khouanq-ihsei,  —  «Couleur  bleue  déj^ pf épar^e ^ 
»  prenaière  qualité.  » 

Ce  bleu  e^t  en  powdfe ,  il  fait  une  légère  effervescence 
par  ^uite  de  H  présence  d'uq  peu  de  carbons^te  de 
plqinb }  il  se  comporte  commQ  le  précédent  avec  }es 
acides ,  ^Tactjpp  4Pi^%^ls  U  résiste  asse:;  ]}ien.  ^acid^ 
chlorhydrique  pt  Te^p  régale  Jp  décplqrent  cependant 
compléteifient  h  V^i^e  d'^n^  ébullition  suff}saipmer)t; 
prolongée. 

5eng-(tng-(A$ei.  —  «Couleur  bleue  de  deuxième 
»  qualité,  brute,  san$  bp^ôîn  0e  fnélapge  de  yueu-feng.n 

Cp  9ont  des  fragu^eut^  bleus  complètement  transp^ 
reifts.  Triturés ,  ils  donnent  une  poudre  légèrepient  plus 
pâle  e(  plus  viols^c^e  que  celle  que  fournit  le  bleu 
khouang-thsei  ;  Ips  aci4e§  agissant  sur  leur  poussière 
comme  sur  la  poudre  du  bleu  de  première  qualité. 

Si'ting-thsei.  —  «  Couleur  bleu  de  deuxième  qualité 
))  déjà  préparée.  » 

C'est  la  poussière  fournie  par  le  broyage  des  frag- 
ments qui  précèdent;  elle  fait  avec  Tacide  nitrique 
étendu  une  légère  effervescence. 

Nous  avons  analysé  les  quatre  échantillons  de  bleu 
que  nous  venons  de  nommer,  par  la  méthode  déjà 
décrite  (i).  Voici  les  résultats  auxquels  nous  sommes 
parvenus  ;  nous  les  mettons  en  regard  : 


(i)  Dans  toutes  ces  analyses,  comme  dans  celles  des  noirs, 
apr^  révaporation  à  siccité  nécessaire  pour  éliminer  la  silice , 
celle-ci  était  souillée  d'oxydes  de  manganèse  et  de  cobalt  inso- 
lubles dansTacide  nitrique.  Avant  de  calciner  racidesilicique. 
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Thouang-^hsei.  Ting-lhsei. 

Seng.  Si.  Seng.  Si. 

Perte  au  feu 0,00  3,00  0,60  2,40 

Silice. hS.^i  li6,Uo  38,8 1  37,20 

Oxyde  de  plomb. ..  .  33,8/i  30,89  ^>^4  4^»iB 

Oxyde  de  cobalt    ..      i,5o  1,60  0,68  o,5o 

Oxyde  de  fer,  ....       1, 63  i,5o  i,o3  1,06 

Chaux. 0,97  o,85  o,83  ofiU 

Magnésie traces.  *   traces.  traces.  traces. 

Potasse  et  soude.  .  .  13,78  i3,ao  11,10  13,39 

Oxyde  de  cuivre.   .  .       1,00  0,96  0,60  o,i5 

Oxyde  de  manganèse.      o,5o  0,6a  1,00  1,00 

Alumine. 0,06  0,1 5  o,5o  o,5o 

ioo,/i9  99»97  99»24  99,02 

Dans  la  deuxième  et  la  quatrième  analyse ,  la  perte 
comprend  Teau  et  l'acide  carbonique  du  carbonate  de 
plomb  formé  par  l'altération  de  la  couleur. 

Les  différences  dans  les  proportions  de  l'oxyde  de 
cobalt  et  de  l'oxyde  de  manganèse  rendent  compte  des 
différences  de  nuances  que  présentent  ces  deux  bleus  ; 
le  deuxième  est  plus  pâle  et  plus  violacé. 

M.  Itier  a  rapporté  de  Canton  deux  échantillon^  de 
bleu  que  pous  avons  voulu  comparer  à  ceux  de  |a  collec- 
tion de  Sèvres  : 

P'ao-lan.  c*est-à-dirp  bleu  précieux  (étiqueté  blfm 
foncé  ) .  —  C'est  une  poudrie  mêlée  de  fragments ,  faisant 
une  légère  effqrvescaqce  et  résistant  inieu:!^  qu^  l^s 
précédentes  à  l'action  des  aci4es;  l'immersion  daps 
l'eau  permet  d'apercevoif  deux  poudres- inég^temeot 
bleues. 

Tsing-fen^  c'est-à-dire  poudre  bleue  (étiqueté  >1^ 
de  ciel  foncé).  —  C'est  une  poudre  plus  pâle  que  la  pré- 
cédente ;  elle  fait  une  légère  effervescence  et  s'altère 
plus  facilement  que  le  bleu  foncé. 

on  le  traitait,  après  l'avoir  Tavé ,  par  l'acide  chlorhydrique ,  et 
et  on  réunissait  la  liqueur  acide  &  celle  provenant  de  la  pre- 
mière filtration.  La  silice  bien  lavée  était  parfaitement  pure. 
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Voici  les  résultats  des  analyses  de  ces  deux  bleus  : 

Pao-lan.      T«inK-fen. 

i^rteau  feu o.oo         1,60 

Silice  avec  ti  aces  d'acide  stannique.  60,80  47,20 

Oxyde  de  plomb 18,76  08,90 

Oxyde  de  cobalt 1.62         o,5o 

Oxyde  de  fer i,5o         1,00 

Chaux 1,08         o,64 

Magnésie traces,  traces. 

Potasse  et  soude. 10,19         9,34 

Oxyde  de  cuivre 1,00  traces. 

Oxyde  de  manganèse 1 ,5o         0,8/i 

Alumine. o,55         0,18 

100,00      100,00 
Ainsi  il  n'y  a  de  différence  entre  tous  ces  bleus  que  la 
fusibilité  :  ils  sont  toujours  faits  par  la  même  méthode  ; 
c'est  de  l'oxyde  de  cobalt  plus  ou  moins  impur ,  dissous 
dans  un  verre  plombo-alcalin  plus  ou  moins  fusible. 

Veris. 

Tous  les  verts  employés  en  C4hine  pour  la  décoration 
de  la  porcelaine  sont  colorés  par  l'oxyde  de  cuivre , 
tantôt  pur,  tantôt  modifié,  soit  en  jaune  par  l'addi- 
tion du  jaune  tout  préparé ,  soit  en  bleuâtre  par  l'addi- 
tion du  blanc  ou  d'un  fondant  plus  dur. 

Nous  n'avons  fait  l'examen  que  des  échantillons  bruts, 
penssant  que ,  comme  pour  les  bleus ,  les  échantillons 
tout  préparés  ne  différaient  que  par  le  broyage  ou  par 
l'addition  de  la  céruse  en  proportion  indiquée  parla 
lettre  du  P.  Ly. 

Fei'thseû  —  <c  Couleur  verte  de  première  qualité  : 
)>  brute  9  dans  une  livre  de  laquelle  on  ajoute  12  onces 
»  de  yuen-feng.  » 

Ce  vert  correspond  à  peu  près  comme  nuance  au 
bleu  turquoise,  il  donne  une  poussière  vert  d'eau  pâle  : 
dans  le  catalogue  de  l'envoi  de  l'École  des  mines,  le 
P.  Ly  indique  qu'on  mêle  à  cette  couleur  du  sy-chy-mo, 
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quand  elle  est  de  qualité  grossière;  c'est  sans  doute 
dans  ce  cas  qu*i]  faut  faire  Taddition  considérable  de 
yuen>feng  indiquée  plus  haut,  addition  qui' ne  paraît 
pas  nécessaire  pour  faire  glacer  le  vert  fei-thsei  tel  que 
l'échantillon  du  Musée  céramique  le  présente. 

Cette  couleur  est  le  produit  du  mélange  fondu  légè- 
rement du  blanc  avec  le  vert  qui  va  suivre. 

Nous  avons  trouvé  dans  l'assortiment  de  M.  Itier, 
deux  verts  qui  se  rapportent  à  cette  nuance ,  l'un  que 
M.  Itier  nomme  bleu  clair,  l'autre  qu'il  appelle  vert 
d'eau,  c'est-à-dire  bleu  clair  (étiqueté  bleu  clair). 

Tcha-lan.  —  La  couleur  de  la  poussière  ainsi  nommée 
est  le  bleu  turquoise  pâle  :  l'immersion  dans  l'eau  per- 
met d'y  distinguer  deux  poudres  différentes,  l'une  bleu 
turquoise ,  l'autre  blanche  ou  grisâtre  ;  c'est  cette  der- 
nière qui  affaiblit  la  vigueur  du  bleu.  Le  mélange  de 
ces  deux  poudres  fait,  avec  l'acide  nitrique ,  une  légère 
effervescence. 

Chan4ou ,  c'est-à-dire  vert  de  montagne  (  étiqueté 
vert  d*eau) .  —  Cette  couleur  est  une  poudre  homogène 
qui  a  la  plus  grande  analogie  avec  le  bleu  fei-thsei  de  la 
collection  du  P.  Ly.  La  coloration  est  due  au  cuivre  à 
l'état  de  deutoxyde. 

Nous  avons  analysé  ces  trois  échantillons ,  et  nous 
mettons  en  regard  les  résultats  que  nous  avons  ob- 
tenus : 

Fei  tsei.     Tcha-lan.   Chan-Ioa. 

Perte  au  feu o,5o  3,/io  1,00 

Silice  avec  traces  d'acide Btannique.  37,50  4i,5o  U^M 

Oxyde  de  plomb /i4,i3  liix^o  ù3,/io 

Oxyde  de  cuivre 3,oo  2,lio  3,/ii 

Alumine  et  oxyde  de  fer. traces.  0,86  1  ,-26 

Chaux o,25  9,11  2,00 

Acide  arsénique 4,oo  ) 

Potasse  et  soude lo^ool  7^3  6,/i<) 

99,58       100,00       100,00 
Tome  H,  i85a.  27 
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La  présence  d'un  blanc  ot>aqûe  n'est  pas  nécessaire 
pour  reproduire  cette  teinte  avec  l'oxyde  de  cuivre  ; 
l'addition  d'un  fondant  silico-alcalin ,  contenant  parties 
égales  de  sable  et  d' oxyde  de  plomb ,  suffit  pour  modi- 
fier dans  ce  ton  la  nuance  du  vert  changlou  dont  nous 
allons  nous  occuper.  Il  est  donc  possible  qu'il  n'y  ait 
pas  de  blanc  dans  le  bleu  pftle  de  M.  Itier ,  et  que  les 
parties  grisâtres  soient  simplement  un  fondant  plombo- 
alcalin. 

Seng-chang-hu.  —  «  Couleur  verte  de  quatrième 
n  qualité,  dans  laquelle  on  mêle  5  onces  de  yuen-feng.  n 

Cette  couleur  se  présente  en  masses  vertes ,  couleur 
du  vert  de  vessie  ;  traitée  par  les  acides ,  elle  se  com- 
porte comme  toutes  les  couleurs  chinoises  ;  dans  la  dis- 
solution on  a  recherché  la  présence  de  l'oxyde  de  cuivre  ; 
c'est  lui  qui  est  le  principe  colorant.  On  n'a  pu  décou- 
vrir la  moindre  trace  d'oxyde  de  chrome. 

Nous  avons  trouvé  dans  ce  vert  les  éléments  suivants  : 

Humidité 0,67 

Silice. Ai,9o 

Oxyde  de  plomb. 69,06 

Oxyde  de  cuivre. 5,o5 

Alumine 0,17 

Oxyde  de  fer o,o5 

Chaux 0,1a 

Potasse. 3,96 

Soude.   ...  ; 0,60 

100,87 

Ce  vert  renferme  moins  d'alcalis  que  les  précédents , 
mais  un  peu  plus  d'oxyde  de  plomb.  Nous  ne  l'avons  pas 
trouvé  dans  la  collection  de  M.  Itier,  mais  nous  y  avons 
rencontré  les  suivants.  La  collection  de  l'École  des 
mines  renferme  deux  échantillons  de  vert  chang-lou  ; 
ils  ont  le  môme  aspect  que  celui  que  nous  avons  exa- 
miné, l'un  est  en  poudre  (si) ,  l'autre  est  en  fragments 
(seng). 
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Seng^hang4um4ou.  — -  «  Couleur  verte  de  cinquième 
»  qualité ,  dans  une  lirre  de  laquelle  on  met  5  onces 
»  de  yuen-feng.  » 

En  examinant  la  cotdeur  brute  telle  que  le  P,  Ly  l'a 
envoyée  j  on  voit  sans  peine  qu'elle  est  le  résultat  d'un 
mélange  de  deux  sortes  de  fragments  vitreilx  fondus , 
de  deux  nuances  :  les  uns  verts ,  analogues  au  vert  que 
nous  venons  d'analyser  ;  leÉ  autres  jaunes  qui  se  con- 
fondent avec  le  jaune  chang-hoang  que  nous  allons 
retrouver  tout  à  l'heure.  L'examen  que  nous  avons  fait 
des  verts  du  même  nom  des  collections  de  M.  Itier  et 
de  l'École  des  mines  confirme  que  ce  vert  est  formé 
d'un  mélange  de  chang-lou  et  de  jaune  chang-hoang. 
Nous  avons  séparé  et  pesé  les  fragments  verts  et  les 
fragments  jaunes  isolés  ;  nous  avons  trouvé  de  la  sorte 
que  ce  vert  jaune  se  compose  pour  loo  parties  de  : 

Vert  chan-lou 60 

Jaune  chang-hoang. Ao 

100 

Les  fragments  verts  ont  été  analysés  séparément. 
Nous  leur  avons  trouvé  une  composition  identique  à 
celle  du  vert  chang-lôu  dont  l'analyse  précède  : 

Humidité. o,5i 

Silice. ùi,5o 

Oxyde  de  plomb ù8,4o 

Oxyde  de  cuivre. 5,5o 

Alumine. o,4o 

Oxyde  de  fer. 0,07 

Chaux. 0,18 

Potasse  et  soude 3,44 

iob,oo 

Les  alcalis  ont  été  dosés  par  différence ,  les  frag- 
ments jaunes  ont  été  de  même  soumis  à  part  à  l'analyse  ; 
on  a  trnuvé  qu'ils  étaient  colorés  par  Tantimoine ,  et 
qu'ils  renfermaient  les  0,40  de  leur  poids  d'acide  sili- 
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cique  :  c'est  ce  que  le  jaune  cbang-boang  contient,  ainsi 
qu'il  ressort  des  analyses  que  nous  allons  donner  plus 
bas. 

L'analyse  que  nous  avons  faite  des  verts  jaunes  con- 
tenus dans  l'assortiment  rapporté  par  M.  Itier  nous 
donnera  la  composition  des  mélanges  qui  les  composent  ; 
nous  les  mettons  en  regard. 

Eul-lou ,  c'est-à-dire  second  vert  (  étiqueté  vert  jaune 
clair).  — En  poussière  si  fine ,  qu'on  n'aperçoit  qu'avec 
peine  sous  l'eau  les  divers  éléments  qui  la  composent. 
Cependant ,  avec  un  peu  d'attention  on  y  distingue  deux 
composés  vitreux ,  l'un  jaune  et  l'autre  vert.  La  couleur 
du  mélange  est  jaune  verdâtre  pâle  ;  il  fait  une  légère 
effervescence  avec  l'acide  nitrique  étendu,  et  l'hydro- 
gène sulfuré  précipite  en  noir  du  sulfure  de  plomb. 

Fen-lou^  c'est-à-dire  poudre  verte  (étiqueté  v«r/ jau- 
nâlre  clair) .  —  C'est  un  mélange  intime  de  trois  com- 
posés différents  qu'on  n'aperçoit  et  ne  distingue  bien 
qu'en  mettant  la  poudre  dans  l'eau  ;  l'une  est  verte , 
l'autre  jaune,  la  troisième  blanche.  La  couleur  du  mé- 
lange est  le  vert  jaunâtre  pâle  ;  il  fait  effervescence  avec 
l'acide  nitrique  étendu ,  et  l'hydrogène  sulfuré  donne 
dans  la  liqueur  filtrée  un  précipité  noir. 

Voici  la  composition  de  ces  deux  derniers  verts  : 

Eul-lou.       Fen-lou. 

Perte  au  feu 3,60  'i,5o 

Si  lice  avec  traces  diacides  stannique .  33,3o  36,8o 

Oxyde  de  plomb. ô3,iA  5i,où 

Oxyde  de  cuivre. 0,60  o,5i 

Oxyde  d'antimoine 3,oo  2,01 

Alumine  et  oxyde  de  fer. 1,06  1,19 

Chaux. 2,11  1,7^ 

Magnésie. o,o3  o,o5 

Acide  arsénique »  o,5o 

Alcalis  et  perte.  .  .  •, 4,16  Ixm 

100,00        oo,5o 
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Nous  remarquons  une  grande  uniformité  dans  la 
composition  du  fondant  de  toutes  ces  couleurs  vertes  ; 
celle  qui  suit  s'en  éloigne,  mais  on  diminue  la  différence 
qu'elle  présente  par  une  forte  addition  de  yuen-feng. 

Peng-ty-hu.  —  «  Couleur  brute  verte  de  sixième 
»  qualité.  Pour  s'en  servir ,  il  faut  la  mêler  et  la  broyer 
»  avec  du  yuen-feng  ;  dans  une  livre  on  met  1 9  onces 
»  de  yuen-feng.  » 

Le  catalogue  de  l'École  des  mines  indique  que  ce  vert , 
nommé  vert  indigène ,  est  tiré  du  district  de  Fou-leang- 
hien.  C'est  un  mélange  très-complexe  formé  de  frag- 
ments d'un  vert  de  vessie ,  analogues  à  ceux  désignés 
ci-dessus  par  le  nom  de  chang-lou ,  et  d'une  poudre 
grenue,  brunâtre  et  légèrement  violacée;  on  a  pu 
extraire  de  ce  mélange  25  parties  de  la  poudre  pour 
75  parties  du  vert  chang-lou. 

Les  fragments  verts  oût  donné  les  réactions  du  vert 
de  première  qualité;  ils  contiennent  comme  ceux-ci  les 
0,4 1  de  leur  poids  en  silice;  c'est  ce  que  contient  le 
vert  seng-chang-lou  de  la  collection  du  Musée  cém- 
mique. 

On  peut  extraire  de  la  poussière  violâtre  qui  accom- 
pagne les  fragments ,  par  des  lavages  appropriés ,  jus- 
qu'à trois  substances  différentes  : 

I"  Une  poussière  verte  qui  provient  assurément  de  la 
destruction  par  frottement  de  quelques  fragments  verts 
de  chang-lou; 

2"*  Une  poussière  grisâtre  d'aspect  sablonneux,  à 
laquelle  nous  avons  reconnu  les  caractères  du  sy-chy- 
mo; 

5"  Enfin  une  poudre  violacée  renfermant  du  cuivre. 

Le  mélange  de  ces  trois  substances  s'attaque  par 
l'acide  azotique  avec  dégagement  de  vapeurs  nitreuses  ; 
11  reste  inattaquées  la  poussière  verte  et  la  poudre  gri- 
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sâtre.  La  dissolution  qui  eurnage  est  bleue  et  donne 
toutes  les  réactions  du  cuivre.  L'acide  chlorhydrique 
(étendu  lui  enlève  de  l'oxyde  de  cuivre  ;  les  deux  pre- 
mières matières  pulvérulentes  restent  sans  se  dissoudre. 
Dans  la  liqueur  filtrée ,  les  réactifs  décèlent  la  présence 
d'un  sel  de  deuxtoyde  de  cuivre.  L'acide  chlorhydrique 
concentré  se  comporte  de  même  ;  il  dissout  en  plus  un 
peu  d'oxyde  de  plomb. 

L'existence  de  ces  différents  principes  est  d'ailleurs 
mise  à  découvert  par  l'analyse  que  nous  ayons  faite 
d'une  partie  du  mélange.  Voici  la  compositioq  brute  que 
nous  lui  avons  trouvée  : 

Silice 67,9 

Q^yç}^  de  plomb 2,0 

Cuivre. 20,7 

Oxyde  de  fer. 1,0 

Chaux 0,3 

AJumine. o,5 

Oxygène,  potasse  et  perte.  7,6 

100,0 

Nous  avons  indiqué  le  cuivre  comme  métal  ;  il  est  à 
deux  états  différents  d'oxydation.  Cette  composition 
rend  parfaitement  compte  de  V^4ition  considérable 
de  céruse  indiquée  dans  la  lettre  du  P.  Ly. 

Cette  couleur  broyée  donne  une  poussièrp  brufl 
violâtre  sale  ;  mais  après  la  cuisson  ^lle  donne  un  yert 
frais ,  analogue  à  celui  fourni  directement  par  le  yert 
chang-lou. 

Nous  avons  rencontré  dans  l'assortiment  de  M.  Itier 
une  couleur  analogue  qu'il  appelle  vert  de  Scheele. 

Ta-lou ,  c'est-à-dire  grand  vert  (  étiqueté  vert  de 
Scheele).  -r-  C'est  une  poudre  couleur  nankin,  réunie 
sous  forme  de  fragments  irréguliers,  qui  développe  une 
teinte  verte  par  l'action  du  feu.  Elle  fait  effervescence 
avec  l'acide  nitrique  étendu ,  et  la  solutioii  précipite  pi^r 
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rhydrogène  sulfuré  du  sulfure  de  plo][p)).  Vuci^p 
nitrique  ne  Tattaque  pas  à  ch^iid  ;  1^  co)oratiqp  nankin 
persiste,  ce  qui  f^Jt  s^pposp^  qu^  le  cj^iyre  y  p^t  4 
Tétat  de  silicate  de  protoxyde.  L'eau  régale  et  l'acide 
chlorbydrique  rat);aquent  entièrenient  ;  op  rçtropve 
dans  la  dissolution  un  mélange  d'oxyde  de  plomb  et  d^ 
deutoxyde  de  cuivre. 

Nous  l'avons  trouvé  composé  de  : 

Perte  au  feu /ii,3o 

Silice. 56,so 

Oxyde  de  p)omb.  ......  5^,o^ 

Oxyde  de  cuivre 3,a8 

Aluniae  et  oxyde  de  cuivre.      i  ,ïo 

Ch$ux i,oo 

Magnésie. tracer 

Acide  stannique traces. 

Alcalis  et  perte 5,07 

100,00 

Ces  nombres  se  rapprochent  beaucoup  dp  ceux  que 
nous  avons  indiqués  plus  haut. 

Tous  les  verts  qui  précèdent  sont  obteijus  par  la  disr 
solution  de  quelquescentièmes  d'oxyde  de  cuivre  dan^ 
un  flux  vitreux  cqmppséd^ns  des  proportions  qui  varient 
avec  la  nuance  désirée. 

« 

Nous  avons  remarqué  par  f^s  expériences  4irectes 
que  l'oxyde  de  plomb  faisait  verdir  la  nuance  duc  i^ 
l'oxyde  de  cuivre.  La  soude  communique  aussi  au  verre 
plombeux,  coloré  par  l'oxyde  de  cuivre,  une  teinte 
moins  bleue  que  celle  que  développe  la  potasse  à  poids 
égal  et  dans  lesmêmeç  circonstances. 

C'est  l'antimoine  qui  colore  les  jaunes  qui  servent  en 
Chine  à  la  décoration  des  porcelaines.  Les  assortiments 
que  nous  avpos  pxanoii^és  nous  e^  ont  oflen  plusieurs  « 


4l6      MATIÈBES  COLORAMTES   EMPLOYÉES   EN  CHINE 

les  uns  bruts ,  les  autres  tout  préparés.  Il  y  a  le  jaune 
Ihsing-hoang  et  le  jaune  chang-hoang ,  en  doubles 
échantillons  bruts  (seng)  et  tout  préparés  pour  peindre 
(si). 

Le  catalogue  de  l'École  des  mines  indique  aussi  ud 
jaune  yan-koavg,  ou  jaune  d'Europe,  de  même  en 
doubles  échantillons  seng-yan-fioang  et  siyan-hoang. 
U.  Ider  a  encore  rapporté  un  jaune  tout  préparé  pour 
peindre. 

Nous  avons  fait  l'andyse  du  jaune  seng-chang-koang 
de  la  collection  de  Sèvres  et  celle  du  jaune  de  M.  Itier. 
Les  autres  offraient  avec  ceux-ci  une  analogie  telle ,  que 
nous  avons  cru  pouvoir  nous  dispenser  de  les  examiner 
de  plus  près. 

Seng-chang-koang.  —  n  Couleur  jaune,  dans  laquelle 
u  on  mêle  5  onces  de  yuen-feog  ;  il  faut  la  broyer,  m 

Cette  couleur  se  présente  sous  forme  de  fragments 
légèrement  verdàtres ,  jaune  clair ,  fondus ,  mais 
n'ayant  subi  qu'une  fusion  incomplète  ;  ils  sont  bulleux. 
L'acide  chlorhydrique  attaque  ce  jaune  réduit  en 
poudre. 

L'antimoine  a  été  cherché  dans  la  liqueur  acide 
séparée  de  l'acide  silicique  par  filtration,  et  dans  la 
silice  qui  en  retient  la  plus  grande  partie.  On  a  trouvé 
ce  jaune  composé  de  : 

Humidité i,i3 

Silice lio,k-! 

Oxyde  de  plomb. 5i,53 

Oxyde  de  cuivre o,55 

Alumine  et  oxyde  de  Ter.    traces. 

Cbaux 0,17 

Acide  anttmoQJque .  .  .  .      3,6a 

Potasse. 3,39 

Soude 0,71 

7^35 
//r((i»7«,f'rst-à-dire  couleur  jaune  (étiqueté  ynuif). 
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—  Cette  couleur  est  en  poudre  jaune  pâle ,  elle  paraît 
homogène  même  sous  Teau  ;  elle  fait ,  avec  l'acide  ni- 
trique étendu ,  une  très-légère  effervescence,  et  la  dis- 
solution filtrée  donne,  avec  l'hydrogène  sulfuré,  un 
dépôt  noir  de  sulfure  de  plomb.  On  en  a  fait  l'analyse , 
et  on  peut  voir  que  c'est  le  même  jaune  que  le  jaune 
cbang-boang  du  P.  Ly,  surtout  si  l'on  admet  que  le 
jaune  de  M.  Itier  a  reçu  en  mélange  une  petite  dose  de 
yuen-feng ,  que  le  prêtre  chinois  indique  devoir  être 
ajoutée  au  cbang-hoang  brut. 
Voici  les  nombres  trouvés  dans  l'analyse  de  ce  jaune  : 

Perte  au  feu 3,10 

Silice  avec  traces  d'acide  stannique. .  33,oo 

Oxyde  de  plomb 6d,iû 

Oxyde  de  cuivre- o,3o 

Acide  antimonique. 5,27 

Alumine  et  oxyde  de  fer.   ......  0,80 

Chaux 0,70 

Magnésie 0,60 

Alcalis  et  perte. 5,09 

100,00 

Les  jaunes  ont  donc ,  comme  les  verts ,  les  bleus  et 
les  blancs ,  un  fondant  qui  offre  toujours  le  même  carac- 
tère de  généralité  (i). 

(1)  Pour  reproduire  les  jaunes  de  rassortiment  des  couleurs 
de  la  Chine ,  on  commence  par  fondre  légèrement  le  mélange 
suivant,  qui  donne  un  jaune  de  Naples  fusible  : 

Mine  orange 8 

Sable. U 

Antimoine  diaphorétique.  .  .    4 

On  fait  fondre  d'autre  part  le  mélange  suivant ,  en  un  verre 
transparent  : 

Mine  orange. àU 

Sable. 36 

Carbonate  de  soude  fondiL   .      7 

Ou  arrache  du  creuset  avec  les  pinces,  et  on  mêle  ce  fondant 
avec  le  jaune  de  N.iples  qui  précède  pour  le  faire  fritter  légë- 
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Rouges. 

Nous  avons  vu  que  la  matière  désignée  sous  le  nom 
de  fan-hong  .  que  nous  avons  rencontrée  ,tant  dans  la 
collection  de  l'École  des  mines  que  dans  celle  du  Musée 
céramique,  n'était  pas  une  couleur,  quoiqu'elle  fût 
classée  parmi  les  couleurs  rouges ,  mais  bien  un  oxyde 
de  fer  servant  de  base  à  plusieurs  couleurs  de  cette 
nuance.  Nous  avons ,  en  effet ,  trouvé  dans  les  couleurs 
rapportées  de  Canton ,  par  M.  Itier ,  quatre  couleurs 
différentes  dans  la  composition  desquelles  il  entre  de  ce 
fan-hong.  Les  unes  ne  renferment  que  le  fan-hong, 
comme  m.^tière  colorante,  mêlé  à  un  corps  simple 
ou  composé  dont  le  but  est  de  faire  adhérer  et  glacer 
l'oxyde  de  fer  ;  c'est  à  celles-là  que  M.  Itier  a  donné 
les  noms  (le  jaune  orangé  rouille ,  couleur  de  chair  et 
couleur  de  rouille;  l'autrd  est  un  mélange  de  l'une 
des  couleurs  qui  précèdent  avec  le  jaune  chang-hoang  ; 
c'est  cella-là  que  M.  Itier  a  désignéq  par  jat^ne  sale. 

Ta-hqngt  c'est-à-dire  grand  rouge  (étiqueté  jaune 
orangé  rouille) .  —  Ce  rouge  se  présente  en  fragments 
alJgqgés  amorphes,  cçijtpurnés  et  luisants,  non  friables, 
durs  à  écraser ,  brûlant  avec  une  odeur  très-proi^pnçée 
de  colle  forte  ;  il  perd  au  feu  les  0,244  de  son  poids, 
fait  avec  l'acide  nijxique  étepdu  une  effervescence  pro- 
longée ,  et  la  solution  filtrée  précipite  abondamment , 
par  l'hydrogène  sulfuré,  du  sulfure  noir  de  plomb. 
Toute  coloration  disparaît  avec  l'acide  chlorhydrique 
bouillant.  Il  y  a  quelques  traces  d'acide  silicique.  Tous 

rement  On  obtient  de  la  sorte  un  jaune  qui  a  la  mêpe  c.Qip- 
posltion  et  les  mêpaes  propriétés  que  le  j>uae  chang-hoang. 

I  On  prend  : 

I  Fondant Sû 

Jaune  de  Naples 16 

100 


DiNS  IK  FÀWlCiTlûiy  DE  LA  POBGEUUNS.         4^9 

Gi9S|  Caractères  forpent  k  ne  voir  dans  cette  couleur  qu'uB 
iRélange  4p  fiériise  (yuea-feng)  avec  l'oxyde  de  fer  (fau- 
bong)  que  nous  avons  ap^lysé  plus  haut. 

Cette  couleur ,  appliquée  sur  porcelaine  et  cuite  à  la 
température  h  l^mualle  les  autres  couleurs  ont  pris  un 
gla^é  convenabte ,  n'a  pris  d'adhérence  que  dans  la 
uii^ce  ;  }es  épaisseur^  sqnt  restées  pulvérulentes. 

T«^ -Aoni;,  p'est-à-dire  beau  rouge  rose  (étiqueté  eour 
Ifuf  de  chair). -^  Cette  couleur  est  en  fragments  d'UB 
rofige  cl^ir,  plus  rosé  que  peux  qui  forment  le  jaun^ 
oraogé  rouille  ;  elle  est  difficile  à  broyer  et  répand , 
qui^nd  oq  1^  calcine ,  l'odeur  caractéristique  de  la  colle 
forte  brûlée. 

BUe  fait  eiferyescence  avec  l'acida  nitrique  étendu ,  et 
\p,  solution  précipite  en  noir  par  i'bydrogène  sulfuré. 
I^a  coloration  diPiparalt  avec  rapide  cblorbydrique 
bouillit.  Op  ne  voit  pi  ^  l'œil  nu ,  pi  sous  l'eau ,  aucun 
mélange  de  corps  étrangers,  tant  le  bi?pyage  est  parfait  : 
il  n'y  a  que  quelques  centièmes  d'acide  sUicique.  On 
pouvait;  supposer ,  d'après  ces  réaptions ,  que  ce  rouge 
se  ppmpprterait  au  feu  comme  le  rouge  qui  pF^cëde ,  et 
l'expérience  a  pleinement  confirmé  cette  supposition. 
On  a  fait  l'analysQ  dQ  ces  deux  rouges  ;  on  les  a  trouvés 
composés  de: 

T«-bong.     Tse-bong. 

Perte  au  feu ^fxAo  33,&o 

Silice.  ....•«.•..  0,90  5,60 

Oxyde  de  plpmb.  ;  .  •  •  .  j^Qtop  697^3 

Oxyde  de  cuivre. traces.  |iraces. 

Alamine  et  oxyde  de  fer.  i/i,  i5  7,20 

Cbaux. itoo  lyoo 

Magnésie.  ..;,.....  traces,  traces. 

Perte o,55  o^sS 

Ces  copieurs  pfTrent,  comme  particularité  remar- 
quable ,  l'absence  de  la  silipe  :  en  peut  admettre  que 
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celle  qui  se  trouve  dsns  le  rouge  de  cbùr  provient  d'an 
peu  de  fondant  ajouté  à  dessein ,  comme  nous  en  trou- 
verons dans  un  troisième  échantillon  ;  m^s  le  premier 
n'en  renferme  pas,  c'est  ce  qui  explique  la  manière 
dont  il  s'est  comporté  à  la  cuisson.  Nous  avons  vu,  en 
analysant  les  noirs  de  la  porcelaine  de  Cbine ,  que  le 
fan-hong  n'est  pas  le  seul  oxyde  qui  puisse  se  transfor- 
mer en  couleur  par  l'addition  pure  et  simple  du  yuen- 
feng;  nous  avons  donné ,  à  cette  occasion  ,  une  expli- 
cation qui  paraîtra  suffisante  et  qui  s'appliquerait  aussi 
bien  ici ,  sur  ta  cause  qui  rend  cette  couleur  brillante 
dans  le  mince ,  sècbe  et  pulvérulente  dans  les  épais- 
seurs. 

Ces  analyses  confirment  en  tous  points  les  indica- 
tions que  donne  le  P.  Ly  au  sujet  du  fan-hong  dans  le 
catalogue  descriptif  de  la  collection  de  l'École  des 
mines:  n  Pour  chaque  once,  on  ajoute  5  onces  de  cë- 
>'  ruse,  etl'on  broie  le  tout  ensemble  ;  on  se  sert  ensuite 
H  de  ce  mélange  ûnsi  combiné.  » 

C'est  dans  ces  mêmes  rapports  que  se  trouvent 
l'oxyde  de  plomb  et  l'oxyde  de  fer  dans  le  premier  rouge 
de  M.  Itier. 

P'ao-cki-hong ,  c'est-à-dire  rouge  précieux  de  pierre 
(étiqueté  couleur  de  rouiiie).  — Cette  couleur  dilïère 
complètement  de  celles  qui  précèdent ,  par  la  manière 
dont  elle  se  comporte  au  feu:  elle  glace  aussi  bien  dans 
le  mince  que  dans  l'épais  ;  c'est  avec  cette  couleur  qiie 
sont  faits  ces  fonds  rouges  si  glacés,  au  milieu  desquels 
les  Chinois  réservent  souvent ,  par  grattage ,  des  orne- 
ments blancs  du  plus  heureux  effet. 

(;e  rouge  est  en  poussière  bien  homogène,  il  ne  ré- 
pand pas ,  quand  on  l'incinère ,  l'odeur  de  la  colle  forte 
brûlée  :  il  ne  fut  avec  l'acide  nitrique  étendu  qu'ime 
effervescence  très-courte  ;  la  solution  précipite  en  noir 
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par  rhydrogène  sulfuré.  Toute  coloration  disparaît  par 

l'acide  chlorhydrique   bouillant.  La  liqueur  présente 

alors  tous  les  caractères  d'une  dissolution  d'oxyde  de 

fer  dans  l'eau  régale ,  souillée  d'un  peu  de  chlorure  de 

plomb. 

Voici  les  résultats  de  l'analyse  que  nous  avons  faite 

de  ce  rouge  : 

Perte  au  feu 3,30 

Silice. 36,io 

Oxyde  de  plomb lu, 16 

Oxyde  de  cuivre traces. 

Oxyde  de  fer  et  alumine.  .     1 7,00 

Magnésie traces. 

Chaux 1,10 

Alcalis  et  perte a,44 

1 00,00 

Ces  nombres  expliquent  suffisamment  pourquoi  la 
couleur  a  glacé  dans  Tépais  comme  dans  le  mince. 

Le  rouge  qui  suit  nous  présente  un  mélange  de  jaune 
et  de  rouge  fait  avec  le  fan-hong  ;  c'est  le  jaune  sale  de 
M.  hier. 

Kou-tong^  c'est-à-dire  vieux  cuivre,  vieux  bronze 
(étiqueté  jatme  «a /e).  —  Cette  couleur  est  une  poussière 
rouge  brique  ;  par  le  fait  de  la  cuisson ,  elle  ne  donne 
qu'un  ton  sale  jaunâtre  non  glacé  ;  c'est  ainsi  que  se 
comporte  un  mélange  de  jaune  et  de  rouge  de  fer.  Cette 
couleur  n'a  donc  pas  le  ton  à  l'emploi. 

L'acide  chlorhydrique  bouillant  fait  disparaître  toute 
coloration  ;  nous  avons  vu  que  le  jaune  lui-même  s'at- 
taque dans  ces  circonstances  ;  la  liqueur  renferme  de 
l'antimoine,  du  plomb  et  du  fer.  Nous  avons  trouvé 
dans  ce  rouge: 

Perteau  feu 6,80 

Silice 33.00 

ji  reporlrr 38,80 


Jtepori. «8,80 

Oxyde  de  plomb 56,64 

Oxyde  de  cuivre 0,20 

Oxyde  de  fer 7,20 

Alumine i  ,  ;  o,/id 

Chaux i,lio 

Magnésie. traces. 

Acide  antimonique.   ...  1,03 

Alcalis  et  perte /i,34 

100,00 

Ainsi,  les  Chinois  connaissent  l'Usage  de  l'oxyde  de 
fer  pour  obtenir  des  tons  rouges  glacés  ou  non  glacés  ; 
mais  il  est  au  moins  singulier  qu'ils  ignorent  l«s  diffé- 
rents tons  qu'on  peut  se  procurer  avec  ce  même  oxyde 
en  le  soumettant ,  pendant  sa  préparation ,  à  des  tem- 
pératures  de  plus  en  plus  élevées. 

L'oxyde  de  fer  n'est  pas  la  seule  matière  dont  les 
Chinois  se  servent  pour  obtenir  des  rouges  dans  leur 
palette  pour  décorer  la  porcelaine.  Ils  connaissent 
très-bien  l'emploi  de  l'or ,  et  les  collections  de  M.  Itier 
et  du  P.  Ly  nous  en  présentent  plusieurs  échantillons 
que  nous  allons  examiner ,  et  qui  doivent  à  ce  métal 
leuf  coloration  rose  caractéristique. 

La  collection  du  Musée  céramique  renferme  deux 
couleurs  en  doubles  échantillons,  l'un  broyé,  l'autre 
brut;  ce  sont  le  yen-tchy-hong  ou  rouge  pour  le  fard,  et 
te  ting-hong  ou  rouge  de  lèvres.  Nous  les  retrouvons 
dans  la  collection  de  l'École  des  mines ,  ainsi  qu'un 
troisième  rouge ,  nommé  tchon-hong  oti  rouge  moyen  ; 
nous  ti'avofns  analysé  que  ceux  du  Musée  céramique  et 
ceux  de  M.  Itier ,  les  autres  offrant  une  analogie  de 
propriétés  qui  rendait  inutile  un  examen  plus  appro- 
fondi. 

Seng^en-tchy-hofig.  —  «  Couleur  rouge  de  première 
»  qualité,  sans  besoin  de  mélange  ;  pour  s'en  servir, 
))  il  faut  la  broyer.  » 
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Cette  couleur  se  présente  en  fragments  brunâtres  lus- 
trés, frittes  extérieurement,  présentant  à  l'intérieur 
quelques  parties  pulvérulentes  d'un  beau  rose.  Les 
fragments  extérieurs  pulvérisés  donnent  une  {)oussière 
t*ose  légèrement  violacée.  C'est  cette  poussière  qui 
Constitue  le  rouge  suivant. 

Si-^en-tchy-hofig.  —  «  Couleur  rouge  de  la  première 
»  qualité ,  déjà  préparée ,  sans  mélange  de  yuen-feng.  » 

Cette  poudre  est  pâle  ;  elle  fait,  avec  F  acide  nitrique 
faible ,  une  légère  effervescence  due  à  la  décomposition 
du  carbonate  de  plomb  qui  s'est  formé  par  suite  dé  l'al- 
tération de  la  couleur ,  soit  par  le  broyage ,  soit  par  son 
exposition  prolongée  à  l'air  humide. 

Ces  deux  couleurs  offrent  la  plus  grande  analogie  avec 
les  deux  qui  suivent  et  que  nous  avons  analysées.  Les 
analyses  n'établissent  pas  de  différences  tranchées  entre 
ces  quatre  matières. 

Seng-ting-hong.  —  «  Couleur  rouge  de  deuxième 
»  qualité ,  sans  besoin  de  yuen-feng  ;  pour  s'en  servir , 
))  il  faut  la  broyer.  » 

Si'ling-hong.  —  «  Couleur  rouge  de  deuxième  qua- 
»  lité ,  déjà  préparée ,  sans  mélange  de  yuen-feng.  » 

Nous  avons  étudié  sur  ces  rouges  l'action  des  acides; 
voici  ce  que  nous  avons  observé  : 

L'acide  nitrique,  l'acide  chlorhydrique ,  Feau  régale 
à  froid ,  même  après  porphyrisation ,  n'attaquent  ces 
couleurs  que  difficilement.  A  chaud ,  ces  acides  agissent 
différemment.  L'acide  nitrique  concentré  enlève  de 
l'oxyde  de  plomb  en  grande  quantité  ;  de  l'acide  sili- 
cique  se  dissout  aussi ,  mais  il  en  reste  à  l'état  gélati- 
neux ;  la  coloration  rose  persiste  ,  et  le  principe  colo- 
rant semble  se  concentrer  dans  un  résidu  inattaquable 
par  l'acide  nitrique,  même  après  une  ébuUition  pro- 
longée. Ce  résidu  est  promptement  attaqué  par   la 
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potasse  9  la  soude  et  leurs  carbonates  quand  T action  a 
lieu  à  chaud  avec  des  dissolutions  concentrées.  Il  ne 
reste  plus  dans  la  liqueur  que  quelques  légers  flocons 
bleus  d'or  excessivement  divisé. 

L*eau  régale,  à  Fébullition ,  altère  cette  couleur  après 
porphyrisation ,  d'une  manière  complète  :  il  reste  un 
dépôt  de  chlorure  de  plomb  et  de  silice  ;  toute  coloration 
disparaît»  Tor  se  trouve  en  entier  dans  la  liqueur  à 
l'état  de  perchlorure  d'or. 

L'acide  chlorhydrique ,  à  l'ébullition ,  dissout  diiTici- 
lement  le  rouge  chinois;  il  reste  une  poudre  inattar- 
quable  ;  la  dissolution  filtrée  ne  contient  pas  la  moindre 
trace  d'or. 

Nous  n'avons  trouvé  dans  cette  couleur  ni  étain  ni 
acide  borique  ;  nous  n'avons  rencontré ,  comme  prin- 
cipes essentiels ,  que  de  la  silice ,  de  l'oxyde  de  plomb , 
de  la  potasse ,  de  la  soude  et  de  l'or;  comme  éléments 
accessoires,  des  traces  d'alumine,  d'oxyde  de  fer, 
d'oxyde  de  cuivre ,  de  chaux  et  de  magnésie. 

Nous  mettons  en  regard  les  résultats  des  analyses 
effectuées  sur  les  quatre  échantillons  de  la  collection  du 
Musée  céramique: 

Yen-tchy-hong.  TinR-hong. 

Seng.  Si.  Seng.  Si. 

Perteaufeu 1,31  .  3,6o  1,19  5,io 

Silice. AOfOo  38,8o  ^9,71  38,5o 

Oxyde  de  plomb /ii8,55  117,^7  /i8,7o  /^8,oo 

Alumine. o,ao  traces.  o,/i5  0,39 

Oxyde  de  fer o,3i  o,3o  0,35  o,3o 

Chaux traces,  traces.  o,4i  o,i5 

Magnésie. n.oô  traces,  traces,  traces. 

Potasse  de  soude.  .....    8,00  7,54  7,90  7,60 

Oxyde  et  cuivre. o,4o  0,40  o,3o  o,û4 

Or  métallique 0,30  o,35  0,30  o,3o 

Perte 1,08  1,7/ii  0,91  i,âs 

i(K>,oo   100,00   100,00   100,00 
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On  a  déterminé  par  voie  sèche  la  quantité  d'or  con- 
tenue dans  cette  couleur  : 

lo  grammes  ont  été  fondus  avec 

i5  grammes  de  tartrate  de  soude, 

lo  grammes  de  borax, 

10  grammes  de  carbonate  de  soude  fondu. 

On  a  laissé  refroidir  la  masse  dans  le  creuset  dans 
lequel  avait  eu  lieu  la  fonte.  En  cassant  le  creuset ,  on 
a  retiré  un  culot  de  plomb  métallique  pesant  4'',69 , 
surmonté  d'une  scorie  qui  a  dû  être  très-liquide ,  et  qui 
ne  contenait  plus  aucune  grenaille  métallique.  Ce  culot 
de  plomb ,  passé  à  la  coupelle ,  a  laissé  un  bouton  d'or 
pur,  pesant  o^',o25,  ne  contenant  que  des  traces  d'ar- 
gent. Cette  quantité  d'or  s'accorde  aveccelle  trouvée  par 
voie  humide.  , 

On  voit,  d'après  ces  analyses,  que  ces  quatre  échan- 
tillons sont  identiques.  Nous  retrouvons  encore  la  même 
composition  dans  le  rouge  rapporté  de  Canton  par 
M.  Itier.  Les  premiers  viennent  de  King-te-tching  ;  on 
peut  donc  regarder  comme  bien  générale  la  préparation 
des  couleurs  d'or  fabriquées  en  Chine. 

Hong-hoa ,  c'est-à-dire  rouge  de  carthame  (étiqueté 
laque  rose  sale).  —  C'est  à  cette  couleur  que  M.  Itier  a 
donné  le  nom  de  laqtAe  rose  sale:  elle  est  en  poudre, 
d'un  rose  légèrement  pourpré  ;  elle  subit ,  de  la  part 
des  acides  froids  et  chauds ,  la  même  sorte  d'altération 
que  les  rouges  que  nous  venons  d'examiner  ;  c'est  la 
même  matière ,  comme  on  en  peut  juger  par  les  résul- 
tats de  l'analyse  que  nous  en  avons  faite.  On  y  a  trouvé  : 

Perte  au  feu i,/io 

Silice 4i,78 

Oxyde  de  plomb lili,i^   ^ 

Oxyde  de  cuivre 0,26 

Alumine  et  oxyde  de  fer.  ...  5!,/io 

A  reporter 89,97 

TOME  II,    iSÔjà,  aS 
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Chaux. «•...  A,6o 

^lagnésie. o»ii 

Or  méteUiqiM»  »•••••  a  «  »  o,38 

Âlcaljf  et  perte »  »  *  à  7^91 

100900 

La  collectioD  rapportée  par  H.  hier  oÔre  encore  deux 
douleurs ,  qui  ût  dont  que  des  lAêlattges  de  ce  rouge  avec 
d*àutres  couleurs  que  tiôus  avons  déjà  examinées  ;  il  les 
désigne  sous  les  noms  d'amarante  fùntê  et  de  fusé 
éMlenr  H>bait.  Nous  en  avons  encore  fait  l'analyse  et 
rexamen. 

Tsing4ien^  c'est-ànlirenéûupharbleu  (étiqueté  ditia- 
ranie  foncé).  — -  Cette  couleur  se  présente  sous  forme 
d'une  {)Oudre  d*un  violet  léger  ;  mise  dans  l'eau ,  on  y 
distingue  trois  substances  de  colorations  dilfêrentes , 
l'une  incolore ,  la  deuxième  rose ,  et  la  troidtëme  bleue. 
Là  poudre  résultant  du  mélange  ne  fait,  avec  l'acide 
nitrique  étendu ,  qu'une  effervescence  très-faible  •  c'est 
un  mélange  de  blanc ,  de  bleu  et  de  rouget 

flonj-f?n,  c'est-*-dire  poudre  rouge ,  littéralement 
farine  (étiqueté  rû9é  tùutéur  cobalt).  —  L'eau  sépare 
éifttie  poudre  en  deut  substances,  Tiine blanche ,  Tautre 
rose^  la  couleur  du  mélange  est  le  rose  ^âle.  Cette 
matière  se  comporte  avec  les  acides  à  froid  et  à  chatid 
oomme  un  mélange  de  blanc  et  de  rose  ;  nous  y  avutis 
iwilerché  la  présence  de  l'otydé  de  cobalt,  sans  pou- 
voirs découvrir  la  moindre  trace. 

Voici  en  regard  les  nombres  que  nous  a  Ibumis  l' ana^ 
lytf  de  ces  deux  derniers  échantillons  ; 

TiIng-llM.     ■•ng-fen. 

Perte  au  feu. 3,00  i,4o 

Silice  et  acide  stannique.  •  .  4i,So  99,3o 

Oxyde  de  plomb 45, 16  A8,35 

Oxyde  de  cuivre 0,60  o,ao 

A  reporter.  •  .  .    Sf,&6         89,16 


BepêrU»  •  k  %  .  .  89»46  89,15 

Alumine  et  oxyde  de  fer.  .  .      0,60  1,00 

Chaux. i,ao  a,oa 

Magnésie.  •  .  •  k  »  «  é  «  «  »  traooB.  0,06 

Or  métalique 0,30  o,35 

Oxyde  de  cobalt o,ao  0,00 

Matières  non  doiSèes.  •  4  .  .      8,3A  7,/i5 

100,00  100,00 

Les  collections  de  l'École  des  mines  et  du  Musée  o^ 
ramique  de  Sèvres  ne  nous  offrent  aucun  de  css  mélan-* 
ges  qui  se  sont  présentés  en  assez  grand  nonibre  dans 
l'assortimont  do  Canton. 


Ainsi ,  quelle  que  soit  l'origine  des  couleurs  qui 
servent  à  la  Chine  dans  la  décoration  des  porcelaines  « 
elles  présentent  toutes  un  caractère  de  généralité  qui  ne 
peut  échapper ,  ea  même  temps  qu'une  grande  simpli- 
cité ;  le  fondant  qui  n'est  pas  distinct  dans  la  couleur  est 
toujours  composé  de  silice ,  d'oxyde  de  plomb  dans  des 
proportions  peu  variables ,  et  d'une  quantité  plus  ou 
moins  grande  d'alcalis  (soude  et  potasse).  Ce  fondant 
maintient  en  dissolution  à  l'état  de  silicates  quelques  cen- 
tièmes seulement  d'oxydes  colorants  dont  le  nombre  est 
excessivement  restreint.  Les  matières  colorantes  sont  : 
Yaocydê  de  cuivre  pour  les  verts  et  verts  bleuâtres ,  l'or 
pour  les  rouges,  Y  oxyde  de  eobaU  pour  les  bleus, 
Yoœyde  d'antimoine  pour  les  jaunes,  Ynàde  nnéniqtie  et 
l'acide  Hannique  pour  les  blancs.  L'oxyde  de  fer  et  les 
oxydes  de  manganèse  impur,  qui  donnent,  l'un  du 
rouge  et  l'autre  du  noir ,  font  seuls  exception ,  et  c'est 
sans  doute  parce  qu'il  est  impossible  d'obtenir  ces 
couleurs ,  par  voie  de  dissolution ,  avec  les  oxydes  que 
nous  venons  de  désigner.  Nous  n'avons  trouvé  ni  borax 
ni  adde  borique. 

Cette  composition  spéciale  des  couleurs  de  la  Chine 
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entraîne  des  habitudes  spédales  dans  les  décorations 
qu'elles  servent  à  produire,  et  c'est  d'elle  que  les 
peintures  chinoises  et  japonaises  tirent  leur  aspect  dis- 
tinctif. 

Quelques  couleurs  s'appliquent  directement ,  telles 
que  le  commerce  les  fournit;  d'autres  au  contraire  exi- 
gent ,  avant  de  pouvoir  être  employées ,  une  addition 
variable  fixée  par  l'expérience,  préalablement  sans 
doute  ;  on  les  ramène  de  la  sorte  à  se  développer  toutes 
à  une  température  déterminée.  L'assortiment  rapporté 
de  Canton ,  enlevé  sur  la  table  d'un  peintre  chinois , 
nous  donne  l'exemple  d'une  palette  toute  préparée.  Les 
additions  avaient  dû  être  faites ,  et  nous  voyons  que  la 
céruse  ajoutée  l'a  été  pour  la  plupart  en  petite  quantité , 
si  même  celle  que  l'analyse  nous  a  fait  découvrir  ne 
provient  pas  d'un  commencement  d'altération  de  la 
couleur  pendant  le  broyage. 

Nous  craindrions  de  donner  à  ce  mémoire  une  éten- 
due trop  considérable ,  en  comparant  successivement 
chacune  des  couleurs  chinoises  que  nous  avons  exami- 
nées ,  avec  celle  qui  lui  correspond  dans  la  palette  en 
usage  soit  en  Europe,  soit  dans  la  manufacture  de 
Sèvres  en  particulier.  Nous  nous  bornerons  donc  à  rap- 
peler en  deux  mots  et  d'une  manière  générale,  les 
différences  essentielles  qui  distinguent  les  deux  assor- 
timents. Nous  pourrons  de  la  sorte  apprécier  naturelle- 
ment l'aspect  opposé  des  porcelaines  européennes  et 
des  produits  similaires  fabriqués  en  Chine  ou  dans  le 
Japon,  aspect  si  opposé  qu'il  esi  impossible,  même 
à  première  vue ,  de  confondre  les  productions  des  deux 
pays. 

Nous  avons  dit  qu'en  Emope  les  couleurs  pour 
peindre  la  porcelaine  dure  sont  formées  par  un  mélange 
de   certains   oxydes    et  de  certains  fondants.   Nous 
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venons  de  démontrer  que  les  couleurs  de  la  Chine  dif- 
fèrent complètement  et  pour  la  nature  des  éléments 
du  fondant,  comme  pour  les  proportions  de  T oxyde 
colorant. 

Nous  ne  trouvons  pas  des  dilTérences  moins  tranchées 
quand  nous  envisageons  Tétat  dans  lequel  se  trouve  la 
matière  colorante  dans  ces  deux  sortes  de  couleurs. 
Eniin  les  deux  assortiments  ne  peuvent  plus  être  com- 
parés quand  on  vient  à  établir  le  parallèle  entre  les 
substances  employées ,  dans  les  deux  cas ,  comme  prin- 
cipes colorants. 

Nous  avons  vu  que  les  oxydes  colorants  dans  la  pa- 
lette des  Chinois  étaient  bornés  à  l'oxyde  de  cuivre ,  à 
For ,  à  l'antimoine,  à  l'arsenic,  à  l'étain  et  à  l'oxyde  de 
cobalt  impur ,  qui  donne  tantôt  du  bleu ,  tantôt  du  noir  ; 
enfin  à  l'oxyde  de  fer ,  qui  fournit  une  nuance  de  rouge. 
Nous  voyons  que  dans  les  couleurs  d'Europe ,  où  on 
fait  usage  des  divers  oxydes  que  nous  venons  de  citer , 
on  tire  un  très-grand  parti  de  substances  inconnues  des 
Chinois.  On  modifie  la  nuance  de  l'oxyde  de  cobalt  pur 
en  le  combinant  à  l'oxyde  de  zinc  ou  à  l'alumine ,  quel- 

quelquefois  à  l'alumine  et  à  l'oxyde  de  chrome  ;  l'oxyde 
de  fer  pur  fournit  ime  dizaine  de  rouges  nuancés  du 
rouge  orangé  au  violet  de  fer  très-foncé  ;  on  obtient  des 
ocres  pâles  ou  foncés ,  jaunes  ou  bruns ,  en  combinant 
diverses  proportions  d'oxyde  de  fer ,  d'oxyde  de  zinc  et 
d'oxyde  de  cobalt  ou  de  nickel  :  les  bruns  se  préparent 
en  augmentant  la  dose  de  l'oxyde  de  cobalt  contenu 
dans  la  composition  qui  fournit  les  ocres  ;  les  noirs , 
par  la  suppression  de  l'oxyde  de  zinc  dans  les  mêmes 
préparations.  Nous  varions  les  nuances  de  nos  jaunes 
par  des  additions  soit  d'oxyde  de  zinc  ou  d'étain  pour 
les  éclaircir ,  soit  d'oxyde  de  fer  pour  les  rendre  plus 
foncés.  L'oxyde  de  chrome,  pur  ou  combiné  à  l'oxyde 
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de  cobalt  ou  aux  otydes  de  cobalt  et  de  zinc ,  donne  des 
verts  jaunes  et  des  verts  bleuâtres  qui  peuvent  varier 
du  vert  pur  au  bleu  presque  pur.  L'or  métallique  nous 
fournit  le  pourpre  de  Cassius ,  que  nous  transformons 
ensuite ,  à  volonté ,  en  violet ,  en  pourpre  ou  en  carmin. 
Nous  citerons  encore  Toxyde  d*urane,  les  chromâtes  de 
fer,  de  baryte,  de  cadmium,  qui  donnent  d'utiles 
couleurs ,  et  nous  terminerons  en  indiquant  Tapplica- 
cation  toute  récente  des  métaux  inoxydables  au  feu , 
dont  la  découverte  et  la  préparation  exigent  des  con* 
naissances  en  chimie  que  les  Chinois  sont  loin  de  pos^ 
séder. 

Tous  ces  différents  principes  colorants  se  trouvent 
dans  les  couleurs  européennes  k  Tétat  de  simple  mé- 
lange ;  dans  les  couleurs  des  Chinois ,  les  oxydes  sont, 
au  contraire ,  dissous ,  et  cette  circonstance  nous  per- 
mettra de  les  rapprocher  d'une  autre  sorte  de  produits 
qui ,  répandus  à  la  Chine ,  se  présentent  aussi  fréquem- 
ment dans  l'industrie  d*Em*ope. 

En  effet ,  nous  avons  trouvé  dans  les  composés  vitreux 
qui  sont  désignés  en  Prance  sous  le  nom  ô" émaux  y  non- 
seulement  la  même  coloration  obtenue  par  les  mêmes 
oxydes ,  mais  une  composition  de  fondant  analogue  et 
quelquefois  identique.  Les  émaux  transparents  sont 
effectivement ,  comme  on  sait ,  des  composés  vitreux 
dont  la  composition  est  variable  en  vertu  de  la  (Visi- 
bilité qu'ils  doivent  offrir ,  et  colorés  par  quelques  cen- 
tièmes d'oxydes.  Les  bleus  sont  fournis  par  l'oxyde 
de  cobalt ,  les  verts  par  du  deutoxyde  de  cuivre ,  les 
rouges  par  de  l'or;  les  émaux  opaques,  Jaunes  ou 
blancs ,  doivent  leur  opacité  et  leur  coloration  soit  à 
l'antimoine ,  soit  à  l'acide  arsénique  ou  à  l'acide  stan- 
nique. 

Voici ,  du  feste ,  les  analyses  que  nous  avons  faites 
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de  différents  émaux  pris  dans  le  commerce  et  destinés 
à  la  fabrication  des  bijoux  en  cuivre,  en  or  ou  en  a^nt 
émaillés.  Nous  extrayons  ces  analyses  d'un  travail  plus 
complet  que  l'un  de  nous  prépare  sur  les  diverses 
compositions  employées  dans  l'art  de  rémaiUeur  sur 
métaux  : 

Blou  pour  c«ivr»«  Or  pour  eaïTrt*  V«rt  p^vr  «fioul , 

Perte  au  feu.  ,...•,      1,00  0,06  1,10 

Silice* 61,00  &7970  55,6S 

Oxyde  de  plomb.  ,  •  ,  .  3A,Ô7  31,19  9^«^ 

Oxyde  de  cobalt.  •  •  .  •      1,00  0,10  0,00 

Oxyde  de  fer. traoes.  o»ào  o,&6 

Oxyde  de  mani^èse,  ,  0900  1,90  o«9q 

Alumine traces.  o,a6  0,60 

Chaux 9,00  i,So  1,9e 

Magnésie.  ,«••»,..  traces,  traoes  traces. 

Oxyde  de  cuivre..    ,  .  .  traces.  traces.  0,60 

Or  métallique. »  o,/i6  0,00 

Potasse  et  sQude.  •  •  .  »  iO|43  i3,si3  ly^fto 

Oxyde  d'étain »  3,6o  0,00 

100,00  100,00  100900 

Les  fondants  qui  servent  pour  l'émaiUage  soit  dc 
l'or,  soit  de  l'argent  «  soit  du  cuivre ,  celui  qu'on  ap|di- 
que  sur  la  peluturô  dite  sou$- fondant ,  peuvent  encore 
^tre  comparés  aves  les  couleurs  dont  les  Chinois  se 
servent  pour  décorer  leurs  porcelaines;  on  trouve 
encore  que  ces  composés  sont  semblables.  Il  n'y  a  de 
difTérence  entre  eux  que  sous  la  rapport  de  la  fusibilité* 
qui  est  un  peu  plus  grande  pour  les  émaux  chinois. 

Foadaqt  poqr 

Argeit.  Or.  Poinioro. 

Perle  au  féu* o,3o  0,10  0,10 

aiUoe. «  •  .  AS«io  5S«6e  ilUMb 

Oxyde  de  plomb. .  •  <  38«a5  3iti]^  ^ifi^ 

Oxyde  de  cuivre. .  .  .  o,5a  traceSL  traces. 

Oxyde  de  fer.  •  «  •  •  «     o,95  o,4k»  M& 

Oxyde  de  maBgauàse.     0|Oo  0*60  0,1^ 

Alumine. 0,1  A  o,5A  o,&6 

Ghaox o,fio  t,se  o,S« 

Magnésie. traces.  traces.  o,oô 

Alcalis. i9,o/l  ii,5i  11*70 

1 00,00  100,06  1 00,00 
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Le  rapprochement  auquel  nous  a  conduits  l'examen 
des  couleurs  employées  en  Chine  entre  cellesH:i  et  les 
émaux,  a  été  pleinement  confirmé  par  la  manière  dont 
ces  couleurs  se  sont  comportées  à  la  cuisson.  Les  assor- 
timents du  P.  Ly  et  celui  de  M.  Itier  ont  été,  par  les 
soins  de  M.  Riocreux ,  conservateur  des  collections  et 
du  Musée  céramique  de  Sèvres ,  appliqués  sur  des  por- 
celaine de  Chine  et  sur  des  porcelaines  d'Europe.  Sur 
porcelaine  de  Chine ,  les  couleurs  se  sont  développées 
à  une  température  inférieure  à  la  température  du  feu 
de  retouche  des  peintures  de  fleurs  à  la  manufacture  de 
Sèvres:  elles  n'ont  pas  écaillé.  Mais,  sur  la  porcelaine 
de  Sèvres,  bien  qu'elles  fussent  développées,  elles  se 
sont  toutes  détachées  par  écaille.  On  savait  depuis 
longtemps,  par  suite  d'expériences  directes,  que  les 
émaux  ne  pouvaient  servir  à  la  décoration  des  porce- 
laines d'Europe,  précisément  à  cause  du  grave  défaut 
que  nous  venons  de  signaler. 

Quelle  que  soit  la  cause  qui  détermine  sur  les  porce- 
lames  européennes  le  défaut  d'adhérence  des  émaux , 
nous  pensons  qu'elle  réside  dans  la  différence  de  nature 
de  la  couverte  des  deux  porcelaines.  Nous  avons  vu , 
dans  la  première  partie  de  ce  travail ,  que  la  pâte  plus 
fusible  des  porcelaines  de  Chine  devait  être  recouverte 
d'une  glaçure  plus  fusible  que  celle  dont  on  se  sert  en 
Europe,  et  c'est  l'introduction  de  la  chaux  dans  la 
couverte  qui,  diminuant  l' infusibilité  de  cette  glaçiu*e, 
modifiant  peut-être  sa  dilatabilité ,  en  rapproche  les 
propriétés  physiques  des  propriétés  des  émaux. 

Si  l'aspect  des  porcelaines  chinoises  est  difiérent  de 
celui  de  nos  productions ,  si  l'harmonie  de  leurs  déco- 
rations  paraît  plus  variée,  c'est,  suivant  nous,  le  ré- 
sultat forcé  de  leurs  méthodes.  Toutes  les  couleurs 
dont  ils  se  servent  sont  peu  colorées  ;  elles  n'ont  de 
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valeur  que  sous  une  certaine  épaisseur  qui  donne  à 
leurs  peintures  un  relief  impossible  à  obtenir  par 
d'autres  moyens  ;  T harmonie  de  leurs  peintures  est  la 
conséquence  de  la  nature  et  de  la  composition  de  leurs 
émaux. 

Le  P.  Ly  ne  s'est  pas  contenté  de  faire  parvenir  en 
France  les  couleurs  dont  on  se  sert  à  la  Chine  ;  il  y  a 
joint  encore  les  différents  échantillons  d'or  qui  sont 
employés  à  la  décoration  des  pièces  les  plus  riches ,  la 
matière  en  usage  comme  délayant ,  et  enfin  un  assorti- 
ment de  pinceaux  dont  se  servent  les  peintres. 

Métaux. 

L'or  seul  est  employé  par  les  Chinois  pour  la  déco- 
ration de  la  porcelaine ,  et  il  est  réservé  pour  les  pièces 
d'un  prix  élevé,  à  cause  de  sa  grande  valeur  commer- 
ciale. La  collection  envoyée  au  Musée  de  Sèvres  par  le 
P.  Ly  en  présente  deux  échantillons  que  nous  ne  trou- 
vons que  là  ;  l'un  est  de  l'or  vert,  l'autre  de  l'or  jaune. 

Khon-tchhy-king.  —  «Couleur  d'or  déjà  préparée, 
»  de  la  première  qualité.  » 

Koang-king.  —  «  Couleur  d'or  déjà  préparée ,  de  la 
»  deuxième  qualité.  » 

Le  P.  Ly  ne  donne  pas  d'autre  explication  ;  le  métal 
est  en  poudre  pailletée,  très-brillante,  et  qui  a  de  l'a- 
nalogie avec  ce  qu'on  nomme  en  Europe  or  au  miel  ou 
or  en  coquille.  Les  échantillons  que  possède  la  manu- 
facture sont  trop  petits  pour  que  nous  ayons  pu  les  exa- 
miner davantage.  Voici ,  au  reste ,  les  renseignements 
écrits  que  nous  trouvons  soit  dans  ime  lettre  du 
P.  d'EntrecolIes ,  soit  dans  le  catalogue  descriptif  qui 
accompagnait  la  collection  anglaise  des  produits  em- 
ployés en  Chine  à  la  fabrication  et  à  la  décoration  des 
porcelaines ,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ces  rensei- 
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gnements  sont  tellement  nets ,  qu'on  ne  saurait  désirer 
rien  de  plus  précis. 
Le  P.  d*  Entrecolles  dit  dans  sa  première  lettre  : 
«  Quand  on  veut  appliquer  l'or,  on  le  broie  et  on  le 
»  dissout  au  fond  d'une  porcelaine,  jusqu'à  ce  qu'on 
»  voie  au-dessus  de  l'eau  un  petit  ciel  d'or.  On  le  laisse 
»  sécher,  et  lorsqu'on  doit  l'employer,  on  le  dissout 
»  par  parties  dans  une  quantité  suffisante  d'eau  gom- 
»  mée  ;  avec  3o  parties  d'or ,  on  incorpore  3  parties  de 
))  céruse ,  et  on  l'applique  sur  la  porcelaine ,  de  même 
»  que  les  couleurs.  » 

Il  est  singulier  que  ce  soient  là  précisément  les  pro- 
portions dw»  lesqu^Ueg ,  en  Europe ,  on  m^le  à  l'or  le 
fondant  qui  doit  le  fair^  adhérer  à  la  porcel^e  ;  on 
sait  que  ce  fondwt  is$t,  à  Sëvrea»  du  sous-nitrate  de 
bismuth. 
L^  catalogua  de  te  collection  anglaise  dit  de  même  : 
Il  L'or  doit  d'abord  ôtre  mèlâ  à  dQ  la  céruse  et  à 
»  de  la  colle  de  peau  de  bœuf  «  puis  appliqué  sur  la  por- 
»  celaine.  » 

Délayant$. 

Les  Chinois  ne  se  servent  pas  d'essence  de  térébeii- 
thine  pour  délayer  leurs  couleurs ,  comme  on  le  fait  en 
Europe  ;  ils  les  emploient  à  l'eau,  sans  addition ,  comme 
cela  résulte  du  texte  des  différents  catalogues  que  nous 
avons  sous  les  yiiux. 

Pour  se  servir  des  couleurs  de  Chine ,  il  faut  broyer 
la  couleur  finement  et  l'amener  avec  l'eau  en  consis- 
tance convenable.  Quelques-unes  seulement  doivent  « 
d'après  le  P.  Ly ,  être  mêlées  à  une  substance  particu- 
lière qui  rend  remploi  facile.  Il  cite  comme  devant  être 
additionnées  de  yeou-p'fty-fcao  les  couleurs  appelées 
fan^hàng ,  feng^hang  et  thingAan.  Neus  avons  trouvé 
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dans  les  couleurs  de  M.  Itier  des  rouges  fàn-houg  et  des 
noirs  si-feng-Iiao  composés  du  mélange  de  la  couleur 
et  du  yeou-p'hy-kao.  C'est  cette  dernière  substance  qui 
leur  commimique  l'odeur  de  colle  de  gélatine  brûlée 
que  nous  avons  indiquée  plus  haut,  quand  on  les  sou- 
met à  la  calcination. 

Le  P.  Ly  a  joint  à  son  envoi  une  certaine  quantité  de 
yeou-p'hy^kao  :  «C'est  de  la  gomme  de  peau  de  bœuf; 
A  quand  on  se  sert  des  couleurs  fan-hong ,  fsng-bong , 
))  et  ching-lan ,  on  doit  les  confectionner  avec  l'eau 
»  liquéfiée  de  yeou-p'hy-kao.  » 

pinceau. 

M.  Itier  avait  rapporté  de  son  voyage  en  Chine  un 
assortiment  des  pinceaux  avec  lesquels  les  Chinois  de 
Canton  appliquent  leurs  couleurs  sur  les  porcelaines. 
La  collection  de  l'École  des  mines  en  renferme  qui 
viennent  de  King^te^tchhig,  et  qui  ont  été  envoyés  par 
le  P.  Ly.  Tous  ces  pinceaux  se  ressemblent  ;  ils  sont 
formés  d'un  long  tuyau  creux  végétal  de  la  nature  des 
jonos ,  dans  l'intérieur  et  à  l'extrémité  desquels  sont 
fixés  solidement  quelques  poUs  très-allongés  :  n  H  y  en 
»  a  de  communs  et  de  fins  ;  les  uns  servent  pour  peindre 
»  avec  diverses  couleurs,  les  autres  pour  peindre  des 
)>  fleurs  délicates  \  quelques-uns  servent  à  peindre  avec 
»  du  rouge  commua ,  et  d* autres,  enfin ,  pour  peindre 
M  avec  du  rouge  fiué  » 

Résumé. 

L'examen  que  nous  venons  de  faire  des  matières 
employées  en  Chine  à  la  déooratira  des  porcelaines , 
explique  ce  qu'il  y  a  d'obscur  et  corrige  ce  qu'il  peut  y 
avoir  d* erroné  dans  laaeconde  lettre  du  P.  d'EntracoUes 
(XIX"  voliiaie  des  iMrm  idifUênUH  et  ewrieuiH  écrites 


4^6      HATIËBES  COLOBANTES   EHPIOyfiES  EN  CBIME 

des  Hissions  étrangères]  (i)  ;  il condait  aux  cooclnâoiu 
suivantes  : 

}'  Les  couleurs  dites  de  mou^e ,  c'est-àrdire  cuisant 
à  une  température  très-basse  relativement  à  celle  à 
laquelle  se  cuit  la  porcelaine ,  sont  en  nombre  essen- 
tiellement réduit. 

a*  La  palette  se  compose  non  de  couleurs  propre- 
ment dites,  mais  d'émaux,  c'est-à-dire  de  cristaux 
plombo-alcalins ,  diversement  colorés  par  quelques 
centièmes  d'oxydes  colorants  àisious. 

(i)  Vofci,  en  substance,  ce  qu'il  dit  au  sujet  des  couleurs  qu[ 
sont  à  la  Chine  appliquées  sur  la  porcelaine  cuite  en  couverte 
et  destinées  à  être  recuites  à  la  mouOe. 

Bouge.  —  Sur  nn  team  (once)  de  céruse ,  on  met  deux  mat 
(i/io  d'once)  de  rouge  préparé  par  la  couperose.  On  les  passe 
par  nn  tamis  et  on  les  mêle  ensemble  à  sec;  on  les  lie  l'un  à 
l'antre  avec  de  la  gomme  de  peau  de  bœuf. 

Blanc.  Sur  un  leam  de  céruse  on  met  trois  mas  et  trois  fuen 
(,jô  d'once)  de  cailloux  des  plus  transparents  qu'on  a  Tait  cal- 
ciner avant  de  les  amener  à  l'état  de  poussière  Impalpable. 

f^ert.  Le  vert  Toncê  se  Tait  en  mettant  sur  un  leam  de  céruse 
trois  mas  et  trois  Tuen  de  poudre  de  cailloui  avec  un  mas  de 
lom-Ato-pten  ou  baltltures  de  cuivre  jaune. 

/atitt«.  Le  jaune  se  Tait  en  mettant  sur  un  leam  de  céruse 
trois  mas  et  trois  fuen  de  poudre  de  cailloux ,  et  un  fuen  buft 
ly  à  deux  fuen  cinq  ly  (r,',-j  d'once)  de  rouge  pur  n'ayant  point 
encore  été  mêlé  À  de  la  câruso. 

Bleu.  Un  leam  de  céruse,  trois  mas  et  trois  fuen  de  pondre 
de  cailloux  et  deux  ly  d'azur,  forment  un  bleu  foncé  qui  tire 
sur  le  vinlet  On  peut  mettre  jusqu'à  huit  ly  d'azur. 

Fert  clair.  Le  mélange  de  vert  et  de  blanc  dans  les  propor- 
tions d'un  leam  de  vert  pour  deux  leam  de  blanc  fait  un  vert 
d'eau  trés-clalr. 
Fert  jaune.  Deux  leam  de  vert  foncé  et  un  leam  de  jaune 
nnent  le  vert  kou-lou  qui  ressemble  à  la  caule  des  feuilles 
lées. 

JVoir.  Le  noir  se  fait  avec  avec  l'azur  mis  un  peu  épais  et 
layé  dans  la  coUe  de  peau  de  bœuf.  On  recouvre  ensuite 
ec  du  blanc  les  endroits  peints.  Ce  blanc  pendant  la  cuisson 
Incorpore  dam  le  noir,  de  même  que  le  vernis  ordinaire 
ncorpore  dans  le  bleu  de  la  porcelaine  commune. 
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S""  La  composition  du  cristal  est ,  en  général ,  peu 
variée,  la  coloration  toujours  légère ,  et  c'est  cette  lé- 
gèreté de  ton ,  ainsi  que  la  vivacité  de  la  nuance ,  qui 
donne  aux  porcelaines  chinoises  leur  harmonie  et  leur 
richesse  caractéristiques. 

4''  Ces  émaux  sont  colorés  par  l'oxyde  de  cobalt , 
Foxyde  de  cuivre  à  l'état  de  bioxyde,  l'dr ,  tous  corps 
facilement solubles  dans  les  flux  vitreux,  et  d'une  pré- 
paration très-simple. 

A  ces  nuances  ils  joignent  du  jaune  par  l'antimoine 
et  du  blanc  opaque ,  tantôt  à  base  d'étain ,  tantôt  à  base 
d'acide  arsénique ,  qu'ils  mélangent  aux  autres  émaux, 
comme  ils  mêlent  ces  derniers  entre  eux  pour  obtenir 
des  nuances  variées  en  quelque  sorte  à  l'infini ,  mais 
qu'il  est  toujours  possible  de  décomposer  et  de  ramener 
aux  cinq  composés  élémentaires  suivants  :  bleu  par 
l'oxyde  de  cobalt,  bleu  ou  vert  par  l'oxyde  de  cuivre  , 
rose  par  l'or,  jaune  par  l'oxyde  d'antimoine. 

Si  nous  ajoutons  à  ces  émaux  l'oxyde  de  cobalt  très- 
impiu*,qui,  sous  couverte,  donnera  toujours  du  bleu, 
ce  même  oxyde  mêlé  à  de  la  céruse  pour  le  faire  adhé- 
rer avec  la  couverte,  et  former  du  noir  ;  de  l'oxyde  de 
fer  calciné  qui ,  mêlé  à  de  la  céruse  ou  du  fondant , 
donne  des  rouges  de  fer  mats  ou  brillants ,  clairs  ou 
foncés;  enfin  de  l'or  qu'on  fait  adhérer  par  l'addition 
d'un  dixième  de  céruse,  nous  pourrons  nous  faire  une 
idée  complète  des  moyens  qui  constituent  toutes  les  res- 
sources du  décorateiu*  chinois. 

S""  Les  émaux  sont  appliqués  à  l'eau,  quelquefois 
avec  de  la  dissolution  de  gomme  de  peau  de  bœuf. 

Nous  attribuons  à  la  composition  particulière  des 
couvertes  de  la  Chine  la  possibilité  de  les  recouvrir  de 
matières  vitreuses  de  la  natiu^  des  émaux ,  sans  que 
ces  dernières  écaillent.  Nous  avons  indiqué  dans  notre 
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premier  nénoire  1a  compgtiligB  de  cm  wmêrtMf  el  ce 
ne  peut  être  qa'à  cette  caose  qH*on  peot  sMribaer  la  diffé- 
rence d'aspect  que  présmtent  les  parcelainee  de  la 
Chine  et  du  Japon ,  et  les  produits  européens.  Une  cou-> 
yerte  purement  feldspathique  se  refuse  à  Tapplîcatiw 
des  émaux* 

Nous  n'avons  riendit«  dans  tout  ce  qai  {Hrécède,  des 
couleurs  dures  pour  fonds  «  appliquées  soit  par  inMner<* 
sion ,  soit  au  pinceau ,  et  qui  font  jusqu'à  ce  jour  des 
porcelaines  de  la  Chine  une  poterie  à  part  ;  nous  youlons 
parler  des  fonds  bistres»  rouges ,  bruns,  flammés  » 
violets  et  turquoises,  dont  beaucoup  d'objets  fabriqués 
en  Chine  sont  recouverts  dans  toutes  leurs  parties.  Nous 
avons  aussi  réservé  l'examen  des  tons  légers  d'un  vert 
bleuâtre  pâle ,  qu'on  nomme  céladons ,  et  qui  sont  encore 
aujourd'hui ,  de  la  part  des  amateurs,  l'objet  d'une  pré- 
férence marquée.  Nous  pourrons  utiliser  dans  ce  but  les 
précieux  documents  accumulés  dans  la  collection  de  la 
manufacture  de  Sèvres,  avec  l'espérance  d'ajouter  à 
nos  propres  ressources. 

Cette  étude ,  qui  complétera  nos  travaux  sur  la  fabri- 
cation de  la  porcelaine  en  Chine ,  fera  le  sujet  d'un  troi- 
sième Mémoire* 


DESCRIPTION 

DU  BASSIN  TtRnAIRB  DE  MATBNCB, 

TRADUITE    DE    LA    GlIOGNOSIE    DE    WALCHlfER; 
Par  MH.  Th.  BfiNZLËR  et  J.  bRONMfi ,  ingénieurs  cifilt. 


M.  Dumont  a  le  premier  mis  en  parallèle  le  bassin 
tertiaire  de  MayenCe  avec  les  systèmes  tongrien  et  bol- 
dérien  en  Belgique»  Ce  rapprochement  se  trouve  indi- 
qué sur  le  tableau  d'assemblage  présenté  à  Tacadémie 
royale  de  Belgique  le  i  o  novembre  1 649  avec  la  carte 
géologicpie  du  royaume. 

On  sait  que  le  système  tongrien  est  composé  !  à  sa 
partie  inférieure,  d'un  étage  marin  formé  de  sables  de 
diverses  espèces  et  parallèle  au  dépôt  lacustre  moyen 
du  bassin  de  Paris;  à  sa  partie  supérieure,  d'un  étage 
fluvio-marin  formé  de  sables  et  d'argiles  et  parallèle  à  la 
couche  à  Cyrena  aemi-êtriata  ^  etc.  du  bassin  de  Paris 
{Bulletin  de  VacadérMe  ,t  U  XYIII^n**  8).  Le  système 
boldérien  est  composa  d'un  étage  marin  inférieur  formé 
de  sables  de  diverses  natures,  et  d'un  étage  nympbéen 
supérieur  qui  comprend  les  lignites  du  Rhin  ;  cet  étage 
manque  en  Belgique ,  tandis  que  l'étage  marin  semble 
manquer  dans  le  bassin  de  Mayetice  ;  on  s'accorde  à 
regarder  cet  >étage  marin  comme  contempoir&in  des 
fabluns  de  la  Tourdne. 

L'étude  du  terrain  tertiaire  des  environs  dé  Mayetice^ 
venant  en  quelque  sorte  compléter  celle  des  systèmes 
tongrien  et  boldérien  en  Belgique ,  nous  avons  Cru 
qu'on  ne  lirait  pas  sans  intérêt  la  description  de  ee 
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bassin  publiée  en  i85i  par  M.  Walchner  dans  son 
Traité  de  géognosie^  s'édit.,  page  io85  et  suivantes. 

L'auteur  complète  cette  description  par  celle  des 
glaises  et  lignites  du  Westerwald  ;  nous  ne  donnerons 
point  la  traduction  de  cette  partie  qui  nous  écarterait 
trop  du  but  que  nous  nous  somnoies  proposé. 

Nous  ne  donnerons  pas  non  plus  la  liste  générale  des 
fossiles  que  Ton  trouve  dans  ce  terrain,  parce  que  la  fin 
n'en  est  pas  encore  publiée. 

C'est  à  M.  Sandberger  qu'appartient  l'honneur  d'a- 
voir indiqué  le  premier,  en  18479  dans  son  Aperçu  sur 
la  constitution  géologique  du  duché  de  Nassau  (en  alle- 
mand) ,  la  superposition  exacte  des  couches  tertiaires 
de  Mayence. 

Voici ,  en  procédant  de  haut  en  bas ,  la  série  de 
ces  couches  et  celles  qui  leur  correspondent  en  Bel- 
gique. 

BRLGIQCE.  BASSIN  DE  HATKNCB. 

boldérlen    }  ^^^^  nymphéen. . .  |  6.  Glaiie  supérieure  à  ligniles. 
Système 


,'  i7i.>*«  n.«viA  nt.rSn  J  '•  Câlcait»4  cériUies. 
I  ,1  Klage  nuvio-roarin.  {  3^  calcuire  d'eau  douce. 


rupelien.   I  (  5.  Calcaire  à  .litorinelles. 

in-IJ:" 

longrièn    ^  '  ^'  ^'***^  ^''^"^  inférieure  à  lignites. 

Etage  marin 1 1.  Sable  maria  et  eomplétemenl  quarueni. 

M.  Walchner  a  ajouté  aux  observations  de  M.  Sand- 
berger celles  de  M.  Braun,  de  M.  Raht  et  les  siennes. 


1  ratage  nuvio-roarin.  \  » 
Système    )  H* 


I .  SABLE  MARIN  ET  GONGLOMÉRAT  QUARTZEUX-  —  Sur 

la  rive  droite  du  Rhin,  près  d'Oberursel  (Nassau),  ces 
roches  reposent  immédiatement  siu*  le  quartzopbyllade 
du  Taunus  ;  le  conglomérat  quartzeux  et  ferrugineux 
repose  sur  la  même  roche  au  Rothenberg ,  près  de 
Geisenheim. 

Près  d'Oberursel,  le  sable  est  blanc,  parfois  ai^ileux  ; 
il  est  brun  ferrugineux  près  de  Geisenheim. 
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Sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  les  fossiles  sont  très-rares 
dans  cet  étage  ;  on  y  a  trouvé ,  près  de  Geisenheim  « 
Y  Infundibulum  striatellum ,  Nyst.  ,  et  près  d'Oberursel 
une  dent  de  Squalm  cornubicusy  Blain. 

Sur  la  rive  gauche ,  le  sable  marin  est  trës-développé 
aux  environs  d'Alzei  et  de  Flonheim.  Il  est  très-fossili- 
fère aux  environs  d'Alzei.  Le  point  le  plus  curieux  est  la 
Wirthsmûhle  près  de  Weinheim  :  le  sable  y  est  émi- 
nemment calcareux  et  d'un  jaune  brunâtre  ;  dans  un 
chemin  creux  nommé  Trif t ,  il  est  plus  gris  et  même 
blanchâtre.  Nous  ne  citerons,  parmi  le  grand  nombre  de 
coquilles  fossiles  enfouies  dans  cette  localité ,  que  les 
espèces  les  plus  caractérisques  : 


Pûetuneulfu  erattut,  Phil. 

—         oreafiif ,  Sghloth. 
Naiiea  gigantta,  A.  Bk. 
Cêtithiwn  lœtittimum^  Brorn. 


Cerilhium  tumidum ,  A.  Br. 
TriUmiwm  argutum ,  Ntit. 
Fo/nto  modetta,  Mkrun. 
—     SeMotkeimii,  A.  BrO!iii. 


Le  sable  de  Flonheim  est  brun  jaunâtre;  il  se 
distingue  par  la  présence  d'une  grande  quantité  d'os 
d*Haliana$sa  CoUinii^  Meyer,  msûs  il  est  très-pauvre  en 
coquilles ,  si  ce  n'est  la  grande  0$trea  CoUiniiy  Merun  , 
qui  se  trouve  dans  les  couches  les  plus  élevées.  Cette 
coquille  se  trouve  également  aux  environs  de  Wein- 
heim, non  dans  les  couches  inférieures  de  la' Wirths- 
mûhle, mais  plus  haut,  dans  les  carrières  de  sable  ou- 
vertes dans  les  vignobles. 

Nous  rapportons  à  cette  couche  les  sables  gris  et 
blancs  déposés  près  d'Eckelsheim  ;  on  n'y  trouve  que 
peu  d'espèces  fossiles,  entre  autres  YOstrea  CollifUi  si 
fréquente  à  Flonheim  ;  il  en  est  aussi  qui  n'existent  pas 
à  Weinheim ,  par  exemple  YOstrea  rhenana ,  Merun. 

Le  conglomérat  àhuitres  (ausfer/uArende  conglomérat) 
des  environs  de  Kreutznach  appartient  aussi  à  cet  étage  ; 
ce  conglomérat  renferme  des  fragments  de  porphyre  ; 

TOI»  II,  i85).  99 
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parfois  il  a  l'aspect  du  grès  ;  il  longe  le  côté  oriental 
eitMeur  de  la  bande  porphyrique  depuis  Kûbberg, 
pris  de  Rreutznach ,  et  de  la  saline  de  Theodorsball , 
jusqu'à  WeUstein.  Les  fragments  de  porphyre ,  rouges 
de  chair  à  l'intérieur,  pâles  et  d'un  blanc  grisâtre  à 
Textérieur,  sont  toujours  anguleux,  et  la  roche  présente 
tous  les  caractères  d'une  rentable  brèche.  Le  ciment 
est  Cidcareux.  Assez  souvent  le  grès  est  remplacé  par 
un  sable  meuble ,  comme  aux  environs  de  Freilaubers- 
heim  et  de  Neubaymburg  ;  dans  cette  dernière  localité , 
m  y  trouve  des  dents  de  squale ,  des  huîtres  et  d'autres 
coquilles.  Les  hauteurs  situées  sur  la  rive  gauche  de  la 
Nahe,  entre  Langenlansheim,  Heddesheim  et  Dorsheim, 
sont  couvertes  de  sables  marins  ;  on  y  trouve  aussi 
quelques  couches  de  grès  et  de  marne  calcareuse  et 
sableuse,  le  tout  surmonté  d'un  dépôt  de  limon  qui  con- 
tient des  Ostrea  Colliniù  Sur  la  hauteur  nommée  der 
kungrige  Wolf,  située  au  nord-est  de  Kreutznach ,  près 
de  Breitenfelser-Hôfb,  le  grès  bigarré  est  recouvert  par 
le  même  sable  qui  se  continue  fort  loin  vers  le  nord 
jusqu'au  terrsdn  ardoisier  de  Wallhausen.  Ge  sable  se 
retrouve  encore  sxu*  les  hauteurs  entre  le  Fischbach  et 
le  Gr&fetibach  et  sur  la  rive  droite  du  Fischbach ,  près 
Seholânder-Hof ,  où  Ton  remarque  dans  les  champs  des 
blocs  coquilliers  tout  à  fait  semblables  aux  masses  de 
sable  agglutiné  de  Weinheim  ,  près  d' AIzei. 

Le  conglomérat  d'Eschbach  sur  la  Hardt,  à  Fouest 
de  Landau ,  appartient  au  même  étage  ;  il  est  composé 
de  fragments  de  muschelkalk,  contient  des  Ostrea  Col^ 
Kfitt  et  des  dents  de  squale. 

Cet  étage,  qui  constitue  la  partie  inférieure  du  bassin 
du  Rhin  moyen,  ne  contient,  d'après  les  observations  de 
A.  Braun ,  aucun  hélix  terrestre  ni  aucune  coquille 
cTeau  douce.  La  Neriîina  eoncava  qua  l'on  y  renccmtre 
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M  formé  point  d'uoepticm  à  oette  rtgto»  poîaqué  de»  bê^ 
pèces  de  ce  genre  vivent  encore  maintenant  dans  la  meri 
D'après  A.  Braun ,  ces  sables  présentent,  à  l'endroit 
appelé  le  Zeilsiûcks ,  près  de  Weinheim ,  aux  environs 
d'Alzei,  une  transition  très -remarquable  à  l'étage  su* 
périeun  On  y  trouve  «  à  la  vérité ,  beaucoup  d'espèces 
qui  caractérisent  l'étage  inférieur,  mais  il  y  en  a  bien 
plus  encore  qui  appartiennent  au  suivant  (s).  Ce  qu'il 
y  a  de  particulier  dans  ce  dépôt  de  sable ,  c'est  l'ezié^ 
tence  fréquente  des  Ostr$a  q/mbula;  les  Cerithium  pitcd* 
tum  et  Corbulomya  polila  que  l'on  y  rencontre»  une 
espèce  voisine  du  Mytilu$  Faujasii  et  quelques  littofV' 
nella  au  nombre  desquelles  apparaît  déjà  la  Lé  acida^ 
dénotent  la  nature  saumâtre  de  ce  dépôt 

a.   GLAISE  BLEUE  INFÉRIEURE  A  UGNITES.   —  Sur  la 

rive  droite  du  Rhin ,  entre  Castel  et  Flôrsheim ,  on 
trouve  en  dessous  de  l'étage  n*»  3 ,  un  puissant  dépôt  de 
glaise  d'un  gris  bleuâtre ,  quelquefois  sablonneuse,  ren- 
fermant un  grand  nombre  de  coquilles  marines.  Cet 
étage  se  présente  à  Hochbeim  et  sur  la  rive  gaucbe , 
près  d'Alzei,  avec  les  mêmes  caractères.  Ailleurs,  il  est 
représenté  par  des  sables  calcareux  ou  des  marnes  sa- 
blonneuses, par  exemple  à  Kleinkarben  près  de  Franc- 
fort et  au  Sommerberg  près  d'Alreî.  Au  Somrtierberg, 
ce  sont  des  marnes  blanches  ou  jaunes ,  alternant  avec 
des  calcaires  sans  cohérence,  très-riches  en  fossiles. 
Les  coquilles  qui  caractérisent  particulièrement  cet 
étage  sont  :  . 


Cërithimm  nmrgwriUneum ,  BftoaoN. 

—        plicmtum ,  Lan. 
Qfttna  iubarata ,  Brohh. 


Bnecimnn  Cm KAirta,  Broun. 
LiUorinêila  eompreitiuicula,  Â.  Br. 


C'est  surtout  dans  les  vignobles,  lorsque  le  sol  vient 
d'être  labouré  »  que  Ton  peut  recueillir  des  fossiles  ; 
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tantôt  ils  sont  noircis ,  tantôt  ils  ont  conservé  leur  cou* 
leur  blanche  ;  les  espèces  les  plus  grandes  renferment 
ordinairement  les  plus  petites ,  telles  que  les  TeUina , 
les  Panopea.  Près  de  Hochheim ,  cette  glaise  renferme 
assez  souvent  de  gros  morceaux  de  lignite  et  de  bois 
bitumineux ,  et  à  Ostheim ,  près  de  Hanau ,  on  y  trouve 
une  couche  régulière  de  lignite. 

La  prédominance  des  Cerithium  et  des  Cyrena^  genres 
dont  les  représentants  actuels  vivent  pour  la  plupart 
dans  Teau  douce ,  la  présence  de  plusieurs  LittorineUa , 
de  quelques  Planorbis  et  Lymneus  sont  autant  de  faits 
qui  prouyent  la  nature  saumâtre  de  ce  dépôt.  A.  Braun 
y  a  même  trouvé  au'iSonunerbeig  une  HeUx  Corculum. 

5.  CALCAIRE  D'EAU  DOUCE.  —  D*après  Sandberger, 
l'étage  précédent  est  recouvert,  entre  Flôrsheim  et 
Hochheim ,  par  une  formation  d'eau  douce  qui  s'étend 
de  la  vallée  du  Mûn  jusqu'à  Massenheim  et  Wickert 
avec  une  puissance  de  1 4  à  1 6  pieds.  Elle  consiste  en 
sable  calcareux  blanc  jaunâtre  ou  blanc  rougeàtre  ;  ou 
bien  ep  calcaire  compacte  blanc  grisâtre  ou  bien  jau- 
nâtre ,  avec  un  grand  nombre  de  rognons  calcaréo-sili- 
ceux  dont  la  structure  rappelle  celle  des  os  et  dont  les 
fissures  présentent  sur  leurs  parois  des  dendrites  d'oxyde 
de  fer  ou  de  manganèse.  Le  calcaire  lui-même  est  très- 
fissuré  et  les  fissures  sont  remplies  par  un  calcaire 
tendre  et  friable.  Les  géodes  présentent  souvent  des 
cristaux  de  spath  calcaire.  Toutes  les  couches  de  sable 
et  de  calcaire  de  cet  étage  et  les  matières  terreuses  qui 
remplissent  les  fissures  renferment  un  grand  nombre  de 
limaçons  terrestres  qu'ont  fait  connaître  les  travaux 
de  MM.  A.  et  M.  Braun,  E.  Raht  et  Tbomœ.  Ils  sont  pour 
la  plupart  bien  conservés  et  se  détachent  parfaitement 
de  la  roche.  Plusieurs  espèces  sont  particulières  au 
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bassin  de  Hayence ,  et  entre  autres  parmi  celles  qui 
vivent  encore  de  nos  jours ,  le  Strophostoma  tricarina- 
tum  »  M.  Braun.  Les  plus  caractéristiques  sont  :  Hélix 
Ramondi ,  Brongn.  ,  var.  roinor»  H.  Brauniorum , 
THOMiE ,  la  plus  grande  espèce  d'hélice  du  bassin  de 
Mayence ,  H.  nana ,  A.  Br.  ,  la  plus  petite  espèce 
fossile  du  bassin,  H.  deflexa^  A.  Br.  ,  en  grandes 
quantités,  assez  fréquemment  Y  H.  hypoleies^  A.  Br.  ; 
Pupa  qvndfigranata ,  A.  Br.  ,  Bulimus  gracilis ,  ThomjE, 
B.  lineolatus ,  A.  Br.  ,  B,  subtilissimuê ,  A.  Br. 

On  rapporte  à  cet  étage  la  formation  calcaire  du 
Kalmit,  près  d'Ibesheim ,  non  loin  de  Landau.  Ce  point 
est  tout  à  fait  isolé.  Ses  caractères  minéralogiques  sont 
identiques  à  ceux  du  calcaire  de  Hochheim,  et  Ton  y 
trouve  les  fossiles  suivants  : 


Htlix  poreituty  A.  Bb. 

—  lapieidella,  4.  Br. 

—  de/Usea^  A.  Bu. 

—  Rmntndij  Brongr. 
-^  KalmiUsna ,  A.  Ba. 

—  i»«ini7ii«/«iMi ,  A.  Ba. 

—  ftonofrypte,  A.  Ba. 
^  tertieUloid9S,  A. Bti, 


CiriaUmm  BahHi,  A.  Ba. 

—  puiiniaUàm ,  A.  Ba. 
Nerita  eoneava,  Lam. 
Cjfeloiiowta  hisuicalum ,  Zibth. 

—  erattiuMculum,  Rabt  et 

A.Ba. 
Ftfmfoeeta  iricmrinaia,  M.  Ba. 
{Stropkoiloma  Irteartn.,  M.  Ba.) 


On  voit  que  le  Kalmit  est  une  localité  bien  intéres- 
sante pour  le  bassin  du  Rhin  moyen.  Mais  la  présence  des 
Cerithium  prouve  que  ce  calcaire  n'est  pas  tout  à  fait 
d'eau  douce.  En  général ,  il  ne  parait  pas  qu'il  existe  de 
calcaire  d'eau  douce  pur  dans  le  bassin  de  Mayence  ; 
près  de  Landau,  de  Neustadt,  de  GrQnstadt,  on  trouve, 
comme  au  Kalmit,  des  Cerithium  mêlées  aux  coquilles 
terrestres  et  d'eau  douce.  Raht  a  observé  que  dans 
le  calcaire  de  Hochheim ,  les  limaçons  terrestres  sont 
disposés  par  nids  comme  s'ils  avaient  été  amassés  par 
les  eaux  ;  les  fossiles  d'eau  douce  y  sont  rares;  ce  sont 
la  Lymnew  cretaceui^  Thoiije  et  la  LUtorineïla  acuta , 
A.  Br.  On  a  trouvé  dans  on  échantillon,  avec  une 
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Perusaeda  îricarinata^  A.  Br.,  on  Cerithinm  Meriani , 
A.  Br.  ,  de  sorte  que  ce  caleure  n'est  pas  non  plus  une 
formation  d'eau  douce  pure. 

4.  CALCAIRE  A  CERrTHTOM.  —  Fr.  Sandberger  nomme 
ainsi  les  couches  qui  sont  immédiatement  superposées  à 
celles  de  l'étage  précédent  ;  elles  sont  caractérisées  par 
le  Cerithium  puUulatum,  C.  Rahtii  et  C.  Meriani^  mais 
on  y  trouve  aussi  des  coquilles  terrestres  et  d'eau  douce. 
A  Hochheim,  ce  calcaire  est  dur,  de  couleur  grise  et 
tellement  rempli  de  fossiles  que  la  roche  semble  quel- 
quefois en  être  entièrement  formée  ;  dans  ce  dernier  cas, 
les  coquilles  sont  transformées  en  noyaux. 

Près  de  la  tuilerie  de  Flôrsheim ,  cet  étage  acquiert 
3o  pieds  d'épaisseur,  et  consiste  en  une  marne  tendre , 
d'un  blanc  jaunfttre ,  de  peu  de  consistance  et  souvent 
crayeuse.  On  y  trouve  avec  les  Cerithium  les  Cytherea 
inflata ,  Goldp,  Perna  maxillata ,  Lam.  ,  Nerita  Sp. , 
lUystilus  socialisa  A.  Br.  ,  en  quantités  innombrables , 
Littorinella  (icuta ,  A.  Br.  et  quelques  hélices. 

Cet  étage  est  entièrement  circonscrit  entre  Hochheim 
et  Flôrsheim. 

D'après  les  travaux  de  M.  Raht,  cet  étage,  aux  envi- 
rons de  Hochheim ,  se  subdivise  nettement  en  plusieurs 
couches  caractérisées  chacune  par  des  fossiles  d'espèces 
particulières  : 

a) .  Calcaire  d'eau  douce  (étage  n*  3  de  Sandberger) 
caractérisé  par  la  grande  prédominance  de  limaçons 
terrestres  et  la  présence  de  quelques  lymnées. 

5).  Couches  à  cérithes,  Cerithium  pustulatum  et 
Rahtii^  Mystitus  focialis^  qui  est  parfois  si  abondante 
qu'elle  constitue  la  roche  à  elle  seule,  Nerita  et  jLt<(or(- 
nétla  acuta. 

c).  Couche  à  Cof6ttto  éùnadna  accompagnée  ée 
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Cerithium ,  de  NeriHnamarmorea  et  de  quélqii6É  Uouu* 
çons  terrestres. 

d).  Couche  à  Modiola  anguêta  et  Littorina  mogui^ 
tiaea. 

t).  Couche  à  Perna\  cette  couche  renferme  en  outro 
la  petite  coquille  d'eau  douce  PUiàiufn  anXiqwM. 

Cet  étage  n'a  pas  encore  été  étudié  dans  les  autrei 
localités  avec  autant  de  soin  que  par  Raht  aux  enviroM 
de  Hochheim ,  de  sorte  que  l'on  ne  peut  encore  établir 
de  parallèle  sur  ce  chapitre. 

Sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  il  est  probable  que  Hou* 
devons  ranger  avec  les  couches  ds  Hochheim  la  forma»» 
tion  marneuse  de  Volxheim  près  de  Kreutmach  s  lai 
cérithes  y  forment  de  petites  bandes  et  sont  accompâi»' 
gnées  des  Cytherea  Uelaenii ,  Nyst.  ,  Cythena  GoUfuè-^ 
iiana ,  A.  Br.,  Cyrenea  subaraia^  Bronn«  de  plusieurt 
espèces  de  Danax  et  de  Natica  et  de  la  Litk^rinéUa  ùcukU 

5.  CALCAIRE  A  LmoRiNELLE. —  De  tous  les  étagêft  dit 
bassin  de  Mayence ,  c'est  le  plus  puissant  et  lé  pluf 
étendu  sur  les  deux  rives  du  Rhin.  Sur  la  rive  droite, 
il  occupe  tout  l'espace  compris  entre  Schierstein,  Gadtel« 
Wiesbaden,  Rloppenheim ,  Erbenheim  «  se  montre  daâi 
quelques  points  des  environs  de  Francfort*,  par  exempte 
près  de  Bergen,  de Rleinkarben,  etc.,  et  mtane  jusqM 
vers  Marburg,  près  de  Mardorf,  Rossdorf  ^  Amônebtifgt 
souvent  il  est  recouvert  de  terrains  diluviens. 

Sur  la  rive  gauche,  ce  calcaire  longe ,  à  partir  des  eii^ 
virons  de  Landau,  les  montagnes  de  la  Hardt  (Neustadt, 
Dûrkheim,  Grunstadt,  Gollhehn,  Rirchôni,  Bolaisdn, 
Wachenheim  )  et  s'étend  sur  la  plus  grande  partie  de  la 
Hesse  rhénane ,  au  delà  de  la  Pfrhnm ,  jusqu'à  Mayen4e 
et  Ingelheim. 

Cet  étage  est  de  nature  trèa-eomplexè  :  m  y  trùom 
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du  sable,  de  la  marne  et  des  calcaires  de  diffërentes 
espèces.  A  la  Hammermûhle ,  près  de  Wiesbaden ,  la 
série  de  couches  est  complètement  à  découvert  et  se 
présente ,  d'après  Sandberger,  de  la  manière  suivante  : 
du  sable  brun  jaunâtre ,  calcareux,  forme  la  base  ;  il  est 
surmonté  par  des  bancs  d'un  calc^re  à  grains  fins  et 
à  cassure  lisse ,  divisés  en  plaques  épaisses  ;  ensuite 
viennent  des  lits  d'un  sable  calcareux  très^fin  et  de  cal- 
caire mou  et  terreux ,  rempli  de  fossiles  ;  le  tout  est  sur- 
monté d'un  calcaire  âpre  au  toucher  et  rempli  de  fissures 
dont  les  parois  sont  colorées  par  des  dendrites  d'oxyde 
de  manganèse.  Ailleurs  (  Spelzmûhle ,  près  de  Wie^a- 
den) ,  l'étage  est  composé  de  calcaire  blanc  grisâtre  ou 
jaunâtre ,  de  calcaire  gris  foncé  (Granberg ,  non  loin  de 
Soden  ) ,  de  marne  argileuse  à  texture  meuble  (Bier- 
stadt,  près  de  Wiesbaden);  enfin  sur  presque  toute  la 
rive  la  gauche  dans  la  Bavière  et  la  Hesse  rhénane,  il 
consiste  en  un  calcaire  gris  jaimâtre ,  souvent  marneux , 
et  fréquemment  en  marne  friable  se  délitant  facilement 
à  l'air. 

Le  genre  LitiarineUat  A.  Br.,  a  donné  son  nom  aux 
couches  dont  nous  parlons  ;  partout  ce  genre  y  existe 
avec  une  abondance  extraordinsdre  ;  l'espèce  £•  acuta 
compose  quelquefois  à  elle  seule  des  couches  puis- 
santes :  ordinairement  elle  se  présente  en  quantités 
innombrables,  mélangée  avec  d'autres  coquUles.  On 
trouve  souvent  aussi  en  quantités  immenses  la  DreU- 
unia  Brardi^  Bronn.  Parmi  les  coquilles  terrestres, 
les  plus  caractéristiques  sont  Y  Hélix  moguntina^  Desh.  , 
qui  existe  presque  partout  et  dans  toutes  les  divisions 
du  calcaire  à  littorinelles ,  et  la  Clausilia  bulimdides , 
A.  Br.  ,  la  plus  grande  de  toutes  les  clausilies  connues. 

Les  couches  inférieures  de  l'étage  qui  se  présentent 
avec  le  plus  de  développement  sur  la  rive  gauche  du 
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Rhin  et  atteignent  dans  la  Bavière  et  la  Hesse  rhénanes 
une  puissance  de  200  à  3oo  pieds  contiennent  beaucoup 
de  cérithes ,  particulièrement  Cerithium  incrustatum  « 
ScHLOTH.  ;  C.  margaritaceum ,  Brongn.  ;  C.  margina-^ 
tutn^  Serr.  ;  C.  ampuUosum^  Brongn.  ;  C.  pustulatum, 
A.  Br.  ;  C.  plieatum ,  Lah.  ;  souvent  aussi  on  y  trouve 
des  Cyrena  Faùjasii^  qui  composent  seules  en  quelques 
endroits  des  couches  entières,  et  la  Neritina  mamityreat 
A.  Br.  Dans  ces  dernières,  ainsi  que  dans  quelques 
échantillons  d'hélices ,  la  couleur  primitive  de  la  co- 
quille est  parfois  assez  bien  conservée.  On  trouve  assez 
souvent  dans  les  couches  à  cyrènes  de  Hirchheim- 
Bolanden  et  de  Diirkheim  les  enveloppes  pétrifiées  de 
larves  d'une  espèce  de  Phryganea  (insecte  de  l'ordre 
des  névroptères,  du  1,  Triehoptera^  Hirb.).  Ce  sont 
des  tubes  cylindriques  fermés  à  une  extrémité ,  com- 
posés de  coquilles  de  littorinelles  et  de  petits  fragments 
calcaires. 

On  en  a  observé  aussi  dans  quelques  couches  des 
environs  de  la  SpeLz-et-Hanunermuhle ,  près  de  Wies* 
baden. 

Enfin,  F.-W.  Hœninghaus  a  trouvé  dans  le  calcûre 
de  Mombach,  près  de  Hayence,  qui  se  rapporte  au 
calcaire  à  littorinelles ,  des  ailes  d'une  espèce  de  Phry^ 
ganea ,  dont  le  réseau  ressemble  à  celui  des  ailes  de  la 
Phryganea  grandis ,  qui  vit  actuellement  dans  ces  con- 
trées ;  il  a  désigné  cette  espèce  sous  le  nom  de  Phr. 
Mombachiana. 

Les  littorinelles  sont  comparativement  beaucoup  moins 
nombreuses  dans  les  couches  inférieures  :  la  L.  inflata 
y  prédomine  sur  la  L.  acuta ,  si  abondante  dans  les 
couches  supérieures.  Sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  les 
couches  inférieures  sont  développées  aux  environs  de 
Francfort  et  à  Amôneburg ,  près  de  Marburg. 
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accompagnés  d'une  foule  de  débris  de  corps  organisés  ; 
le  tout  est  cimenté  par  de  l'hydrate  d'oxyde  ferrique. 
Le  conglomérat  alterne  quelquefois  avec  le  sable ,  mais 
se  trouve  plus  souvent  à  sa  base.  Immédiatement  au- 
dessous  du  calcaire  à  littorinelles ,  une  marne  argileuse 
ou  une  argile  plastique  forme  ordinairement  la  partie 
la  plus  inférieure  de  la  formation  qui  nous  occupe  ;  au- 
dessus  viennent  souvent  des  couches  de  sable  blanc 
entièrement  dépourvues  de  débris  organiques ,  et  à  la 
partie  supérieure  de  l'argile  sableuse  ou  du  limon. 

Le  gisement  d'Eppelsheim  se  rapporte  à  cet  étage  du 
bassin  de  Mayence  et  en  forme  le  point  le  plus  intéres- 
sant Sa  richesse  extraordinaire  en  débris  de  corps  or- 
ganisés lui  vaut  une  juste  célébrité,  et  la  science  doit  à 
Kaup  un  excellent  mémoire  sur  tous  ces  fossiles.  Les 
restes  de  Y Anthrcu^terium  magnum ,  Cuv.,  qui  n'exis- 
tent ici  que  dans  cet  étage  des  glaises  à  lignites  supé- 
rieures ,  ont  été  trouvés  aussi ,  dans  ces  derniers  temps , 
au  milieu  des  lignites  du  Westerwald  :  cette  découverte 
est  une  nouvelle  preuve  du  parallélisme  de  ces  deux 
formations. 


oai 


NOTE 

SUR  LA  MACHINE  A  AIR  CBAVTFÈ  DE  H.  ERICSSON  (l)  , 

Par  M.  GAULDRÉE-BOILLEAU, 
iDgéDieor  des  minet,  secrélaire  de  la  légation  française  à  Washington. 


On  a  souvent  songé  à  employer  comme  pouvoir  mo- 
teur l'air  atmosphérique ,  le  plus  économique  de  tous 
les  agents ,  celui  de  tous  qui  est  le  plus  immédiatement 
à  notre  portée.  La  propriété  qu'il  a  de  se  dilater  par 
l'action  de  sa  chaleur  et  la  force  d'expansion  qui  en  ré- 
sulte semblaient  devoir  le  rendre  d'un  usage  facile  dans 
l'industrie.  Cependant  les  essais  entrepris  pour  le  sub- 

(i)  Les  articles  publiés  dans  la  plupart  des  journaux  indus- 
triels des  États  -Unis  sur  la  machine  calorique  du  capitaine 
Ericsson,  témoignent  de  la  curiosité  qu*a  excitée  chez  les 
constructeurs  de  ce  pays  la  nouveauté  du  principe  sur  lequel 
elle  est  établie,  du  succès  des  premiers  essais  faits  à  New-York 
avec  des  appareils  dont  Tun  serait  d*une  puissance  de  soixante 
chevaux-vapeur,  et  des  espérances  que  Ton  fonde  sur  Tappli- 
cation  de  cette  machine  à  divers  usages  et  surtout  à  la  naviga- 
tion. La  commission  s*est  donc  empressée  dMnsérer  dans  le 
recueil  des  Annates  des  mines  la  notice  descriptive  que  M.  Boil- 
leau  a  transmise  au  gouvernement,  bien  qu'elle  y  regrette 
Tabsence  de  détails  de  construction  et  de  résultats  précis  d'ex- 
périences ,  sans  lesquels  il  est  impossible  d'apprécier  à  leur 
Juste  valeur  les  assertions  contenues  dans  les  journaux  améri- 
cains sur  la  quantité  de  travail  obtenue  d'un  poids  donné  de 
combustible,  à  l'aide  de  la  nouvelle  machine.  Aux  renseigne- 
ments contenus  dans  la  notice  de  M.  Boilleau ,  nous  ajouterons 
un  extrait  d'un  journal,  Hunfs  merchanVs  magazine  and  com- 
mercial RevietOf  publié  à  New-York  par  Freeman  Hunt,  où 
l'on  trouve  quelques  détails  concernant  la  construction  et  le 
mode  d'action  de  la  pièce  essentielle,  que  M.  Ericsson  a  appelée 
le  régénérateur.  Gh.  COMBES. 


454  MACHINE  A  AIB  CHAUFFÉ 

stituer  i  la  vapeur  ont  été  longtemps  infructueux ,  et 
M.  Ericsson ,  l'ingénieur  habile  qui  vient  de  construire 
la  machine  caloriqve ,  a  consacré  plus  de  vingt  ans  à 
ces  recherches.  Les  idées  qu'il  a  réussi  enfin  à  appli- 
quer sont  les  suivantes  : 

La  véritable  force  dans  les  machines  à  vapeur,  comme 
dans  celles  où  ce  fluide  est  remplacé  par  l'air  atmo- 
sphérique ,  est  la  chaleur  qui  transforme  l'eau  en  vapeur 
et  qui  produit  la  dilatation  de  l'air.  Un  accroissement 
de  température  équivaut  donc ,  quel  que  soit  le  milieu 
auquel  on  le  communique ,  à  un  accroissement  du  pou- 
voir moteur  et  l'on  ménage  ce  pouvoir  en  économisant 
la  chaleur.  Or,  comme  le  calorique  ne  s'use  point,  il 
en  résulte  que  la  force  qu'il  engendre  doit ,  en  s'exer- 
Çant  dans  les  mêmes  circonstances,  produire  constam- 
ment les  mêmes  effets.  Si  la  machine  est  à  vapeur  et  à 
haute  pression,  le  calorique  absorbé  par  le  change- 
ment d'état  de  l'eau  est  perdu  quand  le  gaz  s'échappe 
dans  l'atmosphère,  et  si  la  machine  est  à  basse  pres- 
sion ,  il  est  également  perdu  quand  ce  gaz  est  con- 
densé. Mais  si  l'on  siibstitue  à  la  vapeur  l'air  atmo- 
sphérique qui  reste  à  l'état  gazeux  sous  les  températures 
et  les  pressions  connues ,  et  que  le  calorique  qui  a  pro- 
duit la  dilatation  d'une  masse  d'air  lui  soit  repris  quand 
elle  reviendra  à  son  volume  primitif,  qu'il  agisse  sur 
une  nouvelle  masse  à  laquelle  il  sera  encore  repris  et 
que  ce  jeu  se  continue ,  il  n'y  aura  d'autres  déperdi- 
tions de  force  que  celles  dues  au  rayonnement  du  calo- 
rique et  à  la  conductibilité  des  corps  par  l'intermédiaire 
desquels  il  aura  agi.  Le  problème  consiste  donc  à  trouver 
un  moyen  simple  de  doimer  et  de  reprendre  aux  masses 
d'air  successives  qui  traverseront  l'appareil  une  somme 
de  calorique  une  fois  produite,  demeurant  la  même 
pendant  toute  la  durée  des  opérations  et  fonctionnant 


M   M.    ERlG9S0ff.  l^&i 

comme  le  fait  la  gravité  dans  le  mouvement  d'une  roue 
hydraulique. 

M.  Ericsson  a  résolu  fort  ingénieusement  ce  pro^ 
blême  : 

L*air  admis  dans  l'appareil  qu'il  a  imaginé  et  celui 
qui  en  sort  ont  à  parcourir  une  série  de  disques  en 
treillis  métallique ,  juxtaposés  et  portés  préalablement 
à  la  température  voulue.  Disséminés  dans  les  millions 
de  cellules  que  comprennent  entre  eux  les  fils  de  ces 
disques  et  mis  ainsi  en  contact  intime,  en  contact 
moléculaire  avec  le  métal  de  ces  fils ,  les  courants  d'air 
s'échauffent  et  se  refroidissent  avec  une  rapidité  mer- 
veilleuse. Le  Régénérateur,  c'est  le  nom  que  M.  Ericsson 
donne  à  l'intermédiaire  par  lequel  se  fait  cet  échange 
de  calorique  entre  les  masses  d'air  qui  viennent  et  celles 
qui  s'en  vont,  est  baigné  sur  Tune  de  ses  surfaces  par 
l'air  froid  qui  en  se  dilatant  produira  le  mouvement  du 
piston,  et  sur  la  surface  opposée  par  l'air  chaud  dont 
l'action  est  terminée.  L'équilibre  ne  peut  donc  s'étar- 
blir  entre  les  températures  extrêmes  ;  mais  au  contraire 
la  transmission  du  calorique  a  lieu  dans  un  espace  de 
temps  inappréciable ,  et  le  résultat  est  si  complet  que 
les  thermomètres  accusent  à  peine  une  différence  de 
quelques  degrés  entre  l'air  froid  appelé  dans  l'appareil 
et  l'air  refroidi  qui  en  est  renvoyé. 

Je  décrirai  mûntenant  une  machine  de  60  chenaux 
construite  par  M.  Ericsson ,  d'après  les  principes  que  je 
viens  d'indiquer  et  qui  fonctionne  depuis  un  an  dans 
les  ateliers  de  MM.  Hogg  et  Delamater,  à  New-York. 

Cette  machine  comprend  quatre  cylindres  superposés 
l'un  à  l'autre  deux  par  deux  et  dans  l'intérieur  des- 
quels se  meuvent  des  pistons.  Les  cylindres  inférieurs 
ont  79  pouces  de  diamètre  et  ceux  qui  les  surmontent 
&8«  M.  &îcB8on  a  nommé  les  premiers  cylindres  de 
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travail  :  working  cylinâers ,  et  les  seconds  cylindres 
d*appromi<mnemmt  :  mpply  cylinders.  Chacun  d'eux  a 
s4  pouces  de  hauteur,  et  cette  mesure  est  également 
celle  de  la  longueur  de  la  course  des  pistons.  Les  pis- 
tons des  cylindres  superposés  sont  unis  par  des  tiges 
métalliques,  de  façon  à  ne  former  qu'un  même  sys- 
tème et  à  se  mouvoir  ensemble.  Les  deux  systèmes  de 
piston  sont  liés  par  un  balancier,  comme  le  sont  les 
pistons  des  machines  à  vapeur  à  deux  cylindres.  Il  y  a 
sous  chacun  des  grands  cylindres  un  foyer  présentant 
une  surface  de  18  pouces  sur  24-  On  y  brûle  de  l'an- 
thracite ,  et  la  chaleur  qij^on  obtient  ainsi  est  employée 
au  début  de  l'opération  à  porter  le  régénérateur  à  la 
température  voulue  et ,  une  fois  la  machine  en  mouve- 
ment ,  sert  à  réparer  les  pertes  dues  au  rayonnement , 
à  la  conductibilité  et  à  ce  que  l'air  refroidi  ne  l'est  pas 
assez  complètement  pour  ne  pas  emporter  une  petite 
portion  du  calorique.  Dix-huit  soupapes,  neuf  pour 
l'admission  et  neuf  pour  la  sortie  de  l'air,  ayant  6  pouces 
et  demi  de  diamètre ,  sont  disposées  au  haut  de  chacun 
des  cylindres  d'approvisionnement.  Les  dernières  éta- 
blissent la  communication  entre  ces  cylindres  et  une 
capacité  hydraulique ,  sorte  de  réservoir  d'air  où  ce 
gaz  est  reçu  et  comprimé  à  chaque  mouvement  ascen- 
sionnel des  pistons.  Des  soupapes  mises  en  jeu  par  la 
machine  même  et  ayant  1 4  pouces  de  diamètre  règlent 
l'entrée  de  l'air  froid  appelé  dans  les  cylindres  de  tra- 
vail et  la  sortie  de  l'air  refroidi  dont  l'action  est  épuisée. 
Le  régénérateur  est  formé  de  disques  en  fil  de  fer  au 
nombre  de  200.  Chacun  de  ces  disques  ayant  676  pouces 
quarrés  et  le  pouce  quarré  ayant  100  mailles,  il  en  ré- 
sulte qu'il  y  a  67.600  mailles  par  disque  et  i3.52o.ooo 
mailles  pour  les  200  disques;  et  si  l'on  considère  que 
le  nombre  des  espaces  vides  entre  les  disques  est  égal 
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à  celui  des  mailles  sur  leur  surface  »  on  en  conclura  que 
le  régénérateur  renferme  plus  de  a 7.000.000  de  cel- 
lules ,  à  travers  lesquelles  l'air  doit  passer  en  se  rendant 
dans  les  cylindres  ou  en  en  sortant. 

Les  différentes  parties  de  la  machine  calorique  sont 
représentées  par  la  fig.  1  de  la  PI.  YIII  ;  elles  y  sont 
désignées  par  des  lettres,  comme  il  suit  : 

A.  Réservoir  d*air. 

Bw  Cylindre  d'approvisionnement  {supply  cylinder). 

c\  Soupape  pour  l'admission  de  Tair  admosphérique  »  fonction- 
nant du  dehors  au  dedans. 

c  Soupape  pour  le  dégagement  de  Tair,  s'ouvrant  de  B  en  A. 

G.  Piston  du  cylindre  d'approvifllonnement  (iufply  pUton). 

c  Tige  de  oe  piston  Uée  au  balancier. 

B.  Cylindre  de  travail  {toarking  cylinder). 

E.  Piston  de  ce  cyUndre  (working  piston). 

e.  Vaisseau  imperméable  à  Tair  suspendu  au-dessous  du  piston 
de  travail  et  rempli  de  poussières  de  charbon  de  bois  et 
d'argile,  pour  empêcher  la  transmission  de  la  chaleur. 

dd.  Ouvertures  pratiquées  entre  les  deux  cylindres  et  par  les- 
quelles l'air  atmosphérique  entre  et  sort  Ubrement 

€"&.  Tiges  de  fer  qui  réunissent  les  deux  pistons. 

F.  Régénérateur. 

6.  Soupape  pour  l'admission  de  l'air  dans  le  régénérateur  et 

le  cylindre  de  travail. 
H.  Soupape  pour  le  dégagement  de  l'air  de  ce  cylindre  et  du 

régénérateur. 
I.   Conduit  aboutissant  à  l'atmosphère  par  lequel  s'échappe 

l'air  qui  a  traversé  Tappareil. 
K.  Foyer. 
/,  m,  fi.  Thermomètres. 

J'indiquerai  brièvement  la  manière  dont  la  machine 
fonctionne. 

On  allume  du  feu  sur  le  foyer  K  et  on  l'entretient 
pendant  une  couple  d'heures.  Ce  temps  écoulé,  on  com- 
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prime  au  moyen  d'une  pompe  t  bras  de  lo  pouces  d* 
diamètre  l'air  du  réservoir  A  jusqu'à  ce  que  la  pression 
de  cet  air  soit  de  6  livres  par  pouce  quarré  ;  l'opération 
ne  dure  pas  plus  de  deux  minutes.  On  ouvre  alors  la 
soupape  G  ;  Fair  comprimé  du  réservoir  A  s'en  éclu4>pe, 
il  pénètre  dans  le  régénérateiu*,  s'y  échaxiffe  et  déter- 
mine le  mouvement  ascensionnel  des  pistons  E  et  G  « 
liés  l'un  à  l'autre ,  comme  il  a  été  dit ,  par  les  tiges  mé- 
talliques €t\  Cependant  les  soupapes  c*  sont  fermées 
par  la  pression  qu'exerce  sur  elles  l'air  contenu  dans  le 
cylindre  B  ;  la  pression  de  cet  air  ouvre  au  contraire 
les  soupapes  c*  et  le  réservoir  A  reçoit  ainsi  un  nouvel 
afproxMwwMmeni  d'air.  Quand  les  pistons  approchent 
de  l'extrémité  de  leur  course ,  la  soupape  G  se  ferme, 
et  y  qu^nd  .cette  course  est  terminée ,  la  soupape  H 
s'ouvre.  L'air  dilaté  qui  remplit  le  cylindre  inférieur 
se  trouve ,  par  le  conduit  I ,  en  communication  avec 
l'air  atmosphérique;  un  équilibre  de  pression  ne  tarde 
point  à  s'établir  et  les  pistons  se  mettent  alors  à  des- 
cendre par  la  seule  action  de  leur  poids  ;  il^  pèsent  en- 
semble environ  5.ooo  livres.  L'air  chassé  du  cylindre  D 
traverse  le  régénérateur  et  y  laisse  la  chaleur  qu'il  y 
avait  empruntée  à  un  premier  passage.  Pendant  ce 
temps  les  soupapes  c'  sont  ouvertes ,  les  soupapes  c*  fer- 
mées et  le  cylindre  d'approvisionnement  se  remplit  d'dr 
i  la  pression  de  l'atmosphère. 

Une  nouvelle  série  d'opérations  identiques  aux  pre- 
mières commence  :  la  soupape  H  se  ferme  par  le  jeu 
même  de  la  machine  ;  la  soupape  G  s'ouvre  de  la  njéme 
manière.  L'air  fourni  au  réservoir  A  du  cylindre  B  par 
les  soupapes  e  franchît  le  régénérateur,  s'y  échaufie , 
se  dilate  et  soulève  le  piston  £  qui ,  dans  sa  course  as- 
censionnelle ,  entraîne  le  piston  C.  L'air  qui  remplissait 
le  cylindre  B  passe  alors  dans  le  réservoir  A.  La  sou- 
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pape  G  96  fenme ,  la  soupape  H  s'ouvre ,  le  piston  E  re-^ 
tombe  et  avec  lui  le  piston  G.  Un  nouvel  approvisionne^ 
ment  d'air  froid  se  fait  dans  le  cylindre  Bf  pendant  que 
Yàir  chaud  du  cylindre  D  est  renvoyé  de  ce  demi^ 
cylindre  et  traverse  le  régénérateur,  où  il  laisee  son  ca» 
lorique. 

Ce  mécanisme  est  d'une  extrême  simplicité. 

Le  fluide  par  l'intermédiaire  duquel  le  calorique  agit 
est  puisé  dans  l'atmosphère.  Les  oylindre^  justement 
nommés  d'approvMonnsm^nl  se  remplissent  d'air  chaque 
fois  que  les  pistons  redescendent ,  et  quand  les  pistons 
s'élèvent  cet  air  est  comprimé  dans  le  réservoir  d'où  il 
se  rend  dans  les  cylindres  ds  travail  La  capacité  ap* 
proximative  de  l'un  de  ces  derniers  est  de  66  pieds 
cubes;  celle  de  l'un  des  cylindres  d'approvisionnement 
est  de  37  environ.  L'air  froid  des  seconds  ne  rempli-* 
rait  donc  que  les  deux  tiers  de  la  capacité  des  premiers* 
Mais  il  est  porté  à  une  température  de  4^0  degrés  (Fah«« 
renheit)  et  son  volume  est  doublé  par  cet  échauflfe^ 
ment.  Or  la  surface  des  pistons  de  travail  est  à  celle 
des  pistons  d'approvisionnement  dans  le  rapport  de 
3  à  s  ;  il  s'ensuit  que  la  force  qui  tend  à  déterminer 
le  mouvement  l'emporte  sur  la  résistance  d'un  nombre 
de  livres  égal  au  produit  de  cette  différence  entre  les 
surfaces  des  pistons ,  exprimée  en  pouces  quarrés  1 
par  le  chiifre  de  la  pression  «  supposée  égale  de  part 
et  d'autre  sur  chaque  pouce  quarré,  c'esMt-dire  en- 
viron 1 9  livres.  Cet  excédant  de  force  est  asset  consi*^ 
dérable  pour  qu'une  ouverture  pratiquée  à  dessein  en 
Y  n'ait  pas  gêné  la  marche  de  l'appareil  ;  son  action 
s'exerce  avec  une  grande  régularité  :  il  est  évident 
d'ailleurs  que  cette  action  une  fois  commencée  ne  sau- 
rait être  suspendue ,  aussi  longtemps  que  l'air  froid  du 
réservoir  continue  à  être  porté  à  une  température  dent 
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M.  firictton  peQM  qu'^llM  MroDt  à  peu  près  «DBtt^ 
lées  dans  la  machine  de  700  chevaux  dont  il  dirige  ac- 
tuellement la  construction.  Cette  machine  aura  huit  cy- 
lindrée, quatre  de  14  pieds  de  diamètre  et  de  6  pieda 
de  hauteur,  et  quatre  euperpoeéa  aux  première ,  ayant 
eemme  eux  6  pieda  de  haut ,  mais  seulement  1 1  pieda 
et  demi  de  diamètre.  Le  navire  destiné  à  la  recevoir  s'a* 
chève  ohei  MM.  Perrine,  Patterson  et  Heck,  à  New* 
York.  U  jaugera  a.  aoo  tonneaux  et  sera  lancé  dans  les 
premiers  jours  du  mois  d'octobre.  Si  le  voyage  d'é- 
preuve réussit,  ainsi  qu'on  est  fondé  à  l'espérer,  les 
résultats  de  la  découverte  de  M.  Ericsson  sont  incalcu- 
lables. Les  steamers  de  la  ligne  CoUins  consomment 
aujourd'hui  pour  le  trajet  de  New-York  à  Liverpool  et 
le  retour  i.5oo  à  2.000  tonnes  de  charbon;  M.  Ericsson 
prétend  faire  le  même  double  voyage  avec  75.  Et  en 
effet,  en  adoptant  tout  exagéré  qu'il  soit  le  chiffre  de  la 
dépense  de  la  machine  calorique  de  60  chevaux  pour 
base  du  calcul  du  chiffre  de  la  dépense  de  la  machine 
de  700  et  en  estimant  à  vingt-cinq  jours  le  temps  de  la 
navigation  de  New-York  à  Liverpool  et  de  Liverpool  à 
New-York ,  on  trouve  que  1 5o  tonnes  suffiront  pour 
cette  navigation.  Or  le  chiffre  indiqué  par  la  pratique , 
comme  celui  de  la  perte  due  aux  quelques  degrés  de 
chaleur  que  l'air  emporte  en  sortant  du  régénérateur 
pour  revenir  à  l'atmosphère ,  serait  pour  une  machine 
de  700  chevaux  et  un  travsûl  de  vingt-cinq  jours  d'en- 
viron 99  tonnes.  En  évaluant  le  combustible  qui  sera 
consommé  par  la  machine  calorique  de  700  chevaux  à 
75  tonnes,  M.  Ericsson  a  donc  pris  une  moyenne  entre 
le  chiffre  calculé  d'après  celui  de  la  dépense  actuelle  de 
la  machine  de  60  chevaux,  qui  est  évidemment  un 
maximum ,  et  celui  de  la  dépense  minimum  qui  aurait 
lieu  si  les  pertes  dues  au  rayonnement  et  à  la  conduc-- 
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rien  qui  df  vrêiatml^lable. 

Le»  chifiroi  qui  ont  été  dîacutte  ét«bUa«eiit ,  wiwM 
que  ne  le  fendent  des  raigonnementa,  riipportance  pra- 
tique de  te  dteouverte  de  M.  £ric9eon.  D'une  pvt,  lu 
dépensa  oeeaaionnfle  par  U  eonsommation  du  combut^ 
tible  devient  insignifiante  et  pour  les  plus  grsnds  stea- 
mers et  pour  les  plus  longs  voyages  ;  de  l'autre ,  U 
place  qu'oecupait  le  charbon ,  acheté  à  raison  de  4  ou 
5  dollars  la  tonne ,  étant  prise  par  des  marchandises 
dont  le  transport  constitue  un  bénéfice  pour  Texpédition» 
un  double  profit  est  ainsi  réalisé.  Les  machines  à  v»» 
peur  exigent  un  nombreux  personnel  ;  les  machines  osc 
loriques  demanderont  à  peine  quelques  bras  i  c'est  une 
économie  de  plus.  De  plus ,  simples  comme  elles  sont , 
elles  devront  réeltimer  moins  de  soins  et  être  moins  su- 
jettes à  réparation  que  les  premières.  Leur  emploi  di- 
minuera aussi  dans  une  proportion  énorme  les  chances 
d'accidents  s  avec  elles,  il  n'y  aura  pour  ainsi  dire  plus 
d'explosion  possible  et  le  danger  des  incendies ,  ton* 
jours  imminent  sur.  les  steamers  actuels  qui  ont  de 
telles  accumulations  de  charbon  et  de  telles  surfaces 
cle  chauffe ,  sera  beaucoup  atténué  sur  les  navires  qui 
seront  munis  des  nouveaux  appareils.    Ces  navires 
pourront  être  également  disposés  d'une  manière  plus 
commode  pour  les  passagers  et,  en  tout  cas,  ils  se- 
ront infiniment  mieux  aérés  que  les  anciens.  On  a 
calculé  que  la  machine  de  700  chevaux  actuellement 
en  construction  aspirerait  s.oSG.Sao  pieds  cubes  ou, 
en  poids ,  60  tonnes  d'air  par  heure  de  l'intérieur  du 
bâtiment  ;  il  est  difiicile  d'imaginer  un  mode  de  venti- 
lation plus  puissant. 

La  découverte  de  M.  Ericsson ,  appliquée  à  la  navi- 
gation ,  en  changerait  donc  toutes  les  conditions  ;  non- 
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î>eulenient  elle  donnerait  aux  moyens  de  transport  ra- 
pides la  sûreté  qui  leur  manque  aujourd'hui  et  les  met- 
trait à  la  portée  de  tous,  mais  elle  annulerait  en 
quelque  sorte  les  distances.  Les  continents  ainsi  rap- 
prochés, l'esprit  s'étonne  en  songeant  aux  développe* 
ments  que  prendraient  le  commerce  et  l'industrie. 

Dès  à  présent ,  et  sans  chercher  à  prévoir  les  résul- 
tats d'une  épreuve  non  encore  tentée,  le  fait  à  con- 
stater est  celui  d'une  machine  à  air,  d'une  force  de 
60  chevaux ,  fonctionnant  depuis  plus  d'un  an  dans  de 
bonnes  conditions  de  régularité  et  avec  une  économie 
incontestable.  Ce  fait  en  lui-même  est  considérable. 
L'air  substitué  depuis  longtemps  à  la  vapeur  en  théorie 
lui  a  été  enfin  substitué  dans  la  pratique  :  et  dût  l'emploi 
de  l'appareil  de  M.  Ericsson  ne  point  être  généralisé , 
ainsi  qu'il  y  a  lieu  de  l'espérer,  il  n'en  resterait  pas 
moins  à  l'ingénieur  suédois  l'honneur  d'avoir  résolu  un 
problème  important  et  d'avoir  ouvert  la  voie  aux  dé- 
couvertes que  l'idée  qu'il  a  réussi  à  appliquer  ne  pourra 
manquer  d'amener. 


Extrait  du  MerehanVs  magazine  and  commercial  rwiew, 

(  Numéro  de  juillet  i85a.  ) 

Le  régénérateur  est  composé  de  gazes  métalliques ,  comme 
celles  dont  on  se  sert  pour  la  confection  des  tamis,  placées  les 
unes  à  côté  des  autres  de  façon  que  Tensemblo  ait  une  épais- 
seur de  ivL  pouces,  par  exemple.  L*air,  pour  arriver  dans  le  cy- 
lindre opérateur,  est  obligé  de  passer  dans  les  cellules  presque 
innombrables  formées  par  le  croisement  des  fils  métalliques , 
et  est  ainsi  divisé  en  parcelles  si  petites  que  toute  la  masse 
est  mise  en  contact  très  intime  avec  le  métal.  Supposons 
maintenant ,  et  c'est  ce  qui  a  réellement  lieu  dans  le  Jeu  de  la 
machine,  que  le  c6té  du  régénérateur  voisin  du  cylindre  opé- 
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rateur  soit  porté  à  une  température  élevée.  L*alr,  en  passant 
à  travers  ce  métal  écbauffé ,  avant  d^entrer  dans  le  cylindre , 
y  prend ,  ainsi  que  le  montrent  les  thermomètres ,  A5o  degrés 
de  température  sur  les  i!i8o  degrés  qui  sont  nécessaires  pour 
doubler  son  volume.  Les  3o  autres  degrés  lui  sont  communi- 
qués par  Taction  du  foyer  établi  sous  le  cylindre.  L'air  se  dilate 
alors ,  pousse  le  piston  de  bas  en  haut  Le  piston  étant  arrivé 
à  la  partie  supérieure  de  sa  course ,  les  soupapes  s'ouvrent,  et 
Tair  chauffé  à  A8o  degrés  dans  le  cylindre  opérateur,  s'écoule 
maintenant  dans  l'atmosphère ,  en  passant  de  nouveau  à  tra- 
vers le  régénérateur.  Nous  avons  dit  que  le  côté  de  cet  appareil 
voisin  du  cylindre  est  chaud  ;  il  fallait  ajouter  que  le  côté  op- 
posé est  entretenu  froid  par  l'action  de  l'air  entrant  en  sens 
inverse  à  chaque  excursion  ascendante  du  piston.  En  consé- 
quence, lorsque  l'air  chaud  sortant  du  cylindre  traverse  le  ré- 
générateur, les  fils  métalliques  absorbent  si  bien  la  chaleur 
dont  il  est  pénétré,  qu'il  ne  conserve  plus  à  sa  sortie  qu'une 
température  de  5o  degrés.  En  d'autres  termes,  l'air,  dans  son 
passage  à  travers  le  régénérateur  pour  arriver  au  cylindre  opéra- 
teur, s'échauffe  graduellement  de  i!i5o  degrés  ;  et  lorsqu'il  sort, 
il  restitue  aux  fils  métalliques  la  chaleur  correspondante  à  ces 
âSo  degrés ,  laquelle  est  utilisée  de  nouveau  et  ainsi  de  suite 
indéfiniment,  les  foyers  établis  au-dessous  des  cylindres  ayant 
uniquement  pour  objet  de  fournir  les  5o  degrés  de  chaleur  dont 
•  nous  avons  parlé,  et  celle  qui  est  perdue  par  le  rayonnement 
et  la  dilatation.  Quelque  extraordinaire  que  paraisse  ce  résul- 
tat, son  exactitude  est  démontrée  d'une  manière  incontestable 
par  l'indication  du  thermomètre. 

Le  régénérateur  de  la  machine  de  soixante  chevaux  que 
nous  avons  examinée  a,  dans  œuvre,  a6  pouces  de  hauteur  sur 
autant  de  largeur.  Il  est  formé  de  900  disques  de  gaze  métalli- 
que ,  dont  chacune  a  une  superficie  de  676  pouces  quarrés  ;  le 
nombre  des  fils  du  tissu  est  de  10  par  pouce  linéaire .  ce  qui 
donne  à  la  gaze  100  ouvertures  au  pouce  quarré.....  Chaque 
disque  contient  une  longueur  de  fils  métalliques  de  1.  i/^o  pieds  ; 
le  régénérateur  tout  entier  contient  donc  998.000  pieds  ou 
Al  milles  et  demi  de  longueur  de  fil,  dont  la  surface  totale  est 
égale  à  la  surface  entière  de  quatre  chaudières  à  vapeur  ayant 
chacune  /io  pieds  de  longueur  et  ti  pieds  de  diamètre.  Le  vo- 
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lame  du  régénérateur  n'est  cependant  que  de  9  pieds  cubes, 
moins  de  1/1990  de  la  capacité  des  quatre  chaudières. 


Ce  procédé  merveilleux  de  trammiêsion  et  r0iran$mi$$iom 
(transfer  and  retransfer)  de  la  clialeur  constitue  une  déooo* 
verte  des  plus  remarquables  en  pliyslque.  Son  auteur,  le  c^)i- 
taine  Ericsson,  s'est  assuré  depuis  longtemps,  et  c^est  à  cette 
observation  que  se  rattache  le  trait  le  plus  saillant  de  la  ma- 
chine  calorique,  que  Tair  atmosphérique  et  les  autres  gas 
permanents  peuvent,  en  traversant  un  espace  de  6  pouces  de 
longueur  seulement,  dans  la  cinquantième  partie  d'une  se- 
conde, acquérir  ou  perdre,  au  del&  de  &00  degrés  de  chaleur. 
(Atmospherio  air  and  other  permanent  gases,  in  passing  through 
a  distance  of  only  six  inohes,  in  the  fiftieth  part  of  a  second 
of  time ,  are  capable  of  acquiring ,  or  parting  with ,  upward  of 
four  bundred  degrees  of  beat) 


La  machine  de  soixante  chevaux  que  nous  avons  examinée 
a  fonctionné  à  pleine  vitesse  (atfuU  speed)  pendant  vingt* 
quatre  heures  consécutives ,  en  consommant  seulement  9G0  li« 
vres  de  charbon  de  terre. 

P.  S.  En  publiant  ces  renseignements ,  la  coimiii«- 
sien  des  Annales  des  mines  laisse  à  l'inventeur  de  la 
machine  et  àVauteur  de  la  notice  toute  la  responsabilité 
de  leurs  idées  théoriques  qui  pourront  être ,  lorsque  les 
faits  nous  seront  mieux  connus ,  discutées  plus  sérieu- 
sement et  avec  plus  d'utilité  que  dans  ce  moment. 

Gr.  Combes. 


RECHERCHES 

Sim  LU  GtTES  MiTALLIPÈRSS  DE  I«*AVErR01l , 
ET  SUR  LEURS  RELATIONS  ATEG  LES  DIVERS  PRODUITS  PLUT05IQUES. 

P«r  U,  Ad.  B0IS8E ,  directeur  des  minM  de  Oarmtui. 

(EXTKAIT.) 


Le  sol  <ie  FAveyron  recèle  un  grand  nombre  de  gîtes  Bat  du  mémoire, 
métallifères ,  la  plupart  encore  peu  connus  ;  le  but  de 
cette  note  est  de  les  signaler ,  d'étudier  leurs  principales 
conditions  de  gisement,  de  rechercher  le  mode  d'action, 
le  degré  d'intensité  des  phénomènes  géologiques  qui 
les  ont  produits. 

Dans  ce  qui  va  suivre ,  je  prendrai  pour  guide  le  tra-    ^^  mlSoire. 
vail  de  M.  E.  de  Beaumont  sur  les  filons ,  et  je  diviserai 
ce  mémoire  en  deux  parties  distinctes. 

Dans  la  première,  consacrée  à  rénumération  des 
gites  métallifères  et  des  produits  connexes ,  je  passerai 
efi  revue  : 

1°  Les  produite  milàUiféres  médiats  et  immédiats  des 
éruptions  plutoniques  ; 

9"*  Les  produits  non  mitallifire$  des  mômes  érup- 
tions. 

Dans  la  deuxième  partie,  je  rechercherai,  par  Fétude 
comparée  de  quelques  exemples  pris  dans  les  districts 
métallifères  les  plus  riches,  les  lois  générales  de  gise^ 
ment ,  des  minerais  considérés  soit  en  eux-mêmes ,  soit 
dans  leurs  rapports  avec  les  phénomènes  connexes. 
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i'RKMIËRE  PARTIE. 
ÉNCJMéRATION  DES  gItES  MÉTALLirtRES. 


Filons 
manganéfifértf. 


FIIODS 

femiffiiieai. 


S  I.  Produits  métallifères  des  éruptions. 

Voici  r  indication  sommaire  des  localités  où  ont  été 
observés  des  filons  métallifères  ;  en  ne  tenant  compte 
que  des  minerais  de  manganèse,  de  fer,  de  zinc,  plomb, 
cuivre ,  argent,  antimoine  ;  les  seuls  qui  offrent  quelque 
importance  (i). 

Le  manganèse  oxydé  et  silicate ,  se  trouve  en  filons  : 
aux  environs  de  Lanuéjouls  ;  à  Cantaloube,  près  Mau- 
ron  ;  à  Campels ,  près  Mauron  ;  aux  environs  de  Malle- 
ville  ;  à  Cantagrel,  près  Sauvança  ;  à  Vay  sa ,  près  Testas , 
à  Couraux,  près  Najac  ;  à  Laurière ,  à  Monteils  (S) ,  à 
Magnols  (F),  à  Belmont  (F),  à Vèzes,  près  Cadours  (S). 

Indépendamment  de  ces  filons ,  où  le  manganèse  con- 
stitue la  matière  métallique  dominante ,  le  même  métal 
se  trouve  encore  dans  plusieurs  filons  ferrugineux ,  tels 
que  ceux  de  Kaïmar ,  de  Poureillet ,  du  Cliqui ,  de 

Barés Le  manganèse  carbonate  existe  aussi  dans 

plusieurs  fers  spathiques  :  il  entre  pour  une  proportion 
de  1  o  p.  1 00  dans  la  composition  des  fers  spathiques , 
de  Magnols,  de  la  Serène,  de  Cassagnes. 

Le  /er  se  trouve  dans  les  filons  de  rAveyron  à  l'état 
de  fer  oxydulé,  de  fer  oligiste,  d'hématite,  de  fer 
spathique ,  de  pyrite ,  de  pyrite  arsenicale ,  et  de  fer 
chromé. 


(i)  Il  y  a  quelques  filons  que  je  ne  saurais  citer  de  tisu. 
raurai  soin  de  faire  coonattre,  pour  ceux-là,  les  autorités 
auxquelles  J*emprunterai  mes  citations  ;  en  plaçant  à  la  suite 
de  rindication  de  localité,  les  initiales  du  nom  de  Tauteur. 
Voici  les  noms  que  J*aurai  le  plus  souvent  à  citer,  et  TexpUca- 
tiondes  signes  abréviatifs  employés  :  (S)Senez,  (H)  de  Hennezel, 
[V)  Foumet,  (m.)  Blavier. 
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Je  ae  connais  que  cinq  localités  où  le  fer  oxydulé  se    Fer  oxydoié. 
présente  en  filons.  Ce  sont  : 

1*  La  colline  serpentineuse  du  Puy-de-Vol,  près 
Firmy; 

2*  La  mine  de  Combenègre ,  près  Villefranche ,  dans 
les  schistes  micacés  ; 

3*  Le  filon  de  Morlhon ,  près  Villefranche ,  dans  les 
schistes  micacés  ; 

4""  Les  environs  de  Sauvança  (filon  du  Mas-del-Puecb, 
dans  les  eurites)  ; 

5*  Les  environs  de  Vialelles  (H) . 

Le  fer  oxydulé  se  trouve  encore  en  assez  grande 
abondance  dans  les  serpentines  de  Najac  et  d' Arvieux , 
soit  en  parcelles  disséminées  dans  la  masse,  soit  en 
veinules  ramifiées,  mais  je  n'y  ai  point  observé  de 
véritables  filons. 

Il  n'existe,  à  ma  connaissance,  qu'un  petit  nombre  de     Fer  oUgute. 
gîtes  de  fer  oïigisle^  encore  paraissent-ils  le  plus  sou- 
vent former  plutôt  des  gîtes  irréguliers  en  chapelets 
que  des  filons  réglés.  Je  citerai  parmi  les  localités  où  j'ai 
trouvé  ce  minerai  en  plus  grande  abondance  : 

1"  Les  environs  de  Rodez,  auPuech,  Rendeynes, 
Combelles-Luc ,  les  gneiss  ; 

2"  Verrieroles,  près  Senergues,  dans  le  granité  por- 
phyroïde  ; 

3"*  La  Rounie,  près  Saintr-Pierre-des-Cats ,  dans  le 
calcaire  cambrien. 

Le  fer  hémalite  se  trouve  dans  presque  tous  les  filons  Fer  bémitite. 
métallifères  où  il  constitue  souvent  aux  afileurements 
ces  masses  ferrugineuses  connues  sous  le  nom  de  gossan 
ou  chapeau  de  fer ,  et  considérées  par  les  mineurs  an- 
glais comme  un  indice  précieux  de  la  richesse  des  filons. 
Il  faudrait  donc ,  pour  citer  tous  les  gisements  d'héma- 
tite, donner  une  énumération  presque  complète  des 
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filons  métalliques  de  rAveyron.  Je  me  contenterai 'de 
signaler  ceux  dont  le  fer  constitue  la  matière  métallique 
dominante. 


LœalUit, 
Viltii  du  f9ù  40  SiViaar ,  pré*  Luoel, 

—  deCIiqui,  près  Vil lecomlal.  .  . 

—  de  Barés ,  prés  de  Nayrac.  .  .  . 

—  de  Poareillet ,  prés  Goutrens.  . 

—  de  Lesans ,  td 

—  Le  Mas ,  prés  CompolibaU   .  .  . 
^  Lorlal  (S.)i  près  la  Bastide. . .  . 

—  TrélMsc,  prés  Gages 

—  Ayrignac,  prés  Berlboléne.  .  .  . 

^~  SonDac>  «•■••  •.••••••• 

^  Requeféril,  préf  S«in(-Stver. . 

~    Yacairiol ,  près  Brousse 


Roeh4  eneaitianU. 

SobialM  lAlqseuK,  rar  U  lifliii*  do 
granité. 

/dam. 

Idem, 
Sclilstefl  et  gneiss. 

Id9m» 
Gneiss. 

Gneiss. 

Terrain  bouilter. 

Diorilei. 

Scbiates  cambriens. 

Trias. 


Fer  spttbiqae.  Le  fer  spathtque  ne  constitue  à  lui  seul  aucun  filon , 
mais  il  se  trouve  souvent  associé  à  d'autres  minerais 
métalliques,  surtout  dans  la  région  métallifère  des  en- 
virons de  la  Légrie  et  Saint- André-de-Bar.  A  Maillors , 
près  de  Cassagnes,  il  forme  la  matière  dominante  d'un 
filon  de  2  mètres  de  puissance  encaissé  dans  les  diorites  : 
les  autres  filons  où  on  le  trouve  avec  quelque  abondance 
sont  les  suivants  : 


Localitét. 

La  Garsenle ,  prés  Peyrnsse.  .  .  . 

Les  Serres,  prés  la  Bastide 

Gampels,  prés  Mauron  (S) 

Campans,  prés  Villefranche 

LesPbalips,       id 

Pradine,  prés  Saint- André-de*Bar. 

Faragut,  près  Najac 

La  Légrie,  id. 

Cassagnes,  id 

Magiiols(F) 

Reste ,  prés  Sylf  anez 

Fonseréne,  prés  Mélaguy.  .  •  .  .  . 
Gorbiéres .      id. 


Roche  eneaisiante. 

Granité. 

Gneiss. 

Gneiss  et  porpbyre- 

Gneiss  et  porpbyre. 

Schistes  micacés  à  la  limite  du  granité. 

Gneiss. 

Gneiss. 

Diorites. 

Granité  et  porpbyre. 

Schistes  cambriens. 

idem. 
Calcaire  et  acbiaiM  cambrieDS. 


Pyrite  de  fer.  La  pyrite  de  fer^  soit  pure,  soit  combinée  avec  le 
sulfure  de  cuivre  se  trouve  dans  une  foule  de  filons  ; 
il  n'est  presque  aucun  gîte  métallifère  appartenant  à  la 
classe  désignée  par  M.  E.  de  Beaurnoot ,  sous  le  nom 
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Fer  chromé. 


Graphite* 


de  filons  proprement  dits ,  dans  lequel  on  ne  trouve  la 
pyrite  de  fer  associée  aux  autres  sulfures  métalliques 
de  plomb,  cuivre,  zinc,  antimoine. 

La  pyrite  arsenicale ,  au  contraire ,  paraît  fort  rare  Pyrite «rsenîcaie. 
dans  les  filons  métalliques;  elle  n'a  été,  que  je  sache , 
signalée  qu'aux  environs  de  Villefranche,  dans  un  filon 
dont  on  voit  l'affleurement  sur  le  bord  de  la  route  de 
Villefranche  à  la  Guépie,  près  de  la  borne  n"*  6. 

Le  fer  chromé ,  toujours  subordonné  aux  roches  ser- 
pentineuses,  accompagne  le  fer  oxydulé  :  au  Puy-de- 
Vol,  près  Firmy  ;  à  Cassagnes,  près  Najac  ;  à  Arvieux. 

Je  n'ai  trouvé  ce  minerai  qu'en  fragments  disséminés 
et  non  en  filons  réguliers. 

Le  graphite  exploité  près  de  Trémouille  constitue  un 
filon  encaissé  dans  le  gpeiss.  On  voit  des  indices  de 
filons  semblables  dans  les  schistes  micacés  et  talqueux  : 
à  Sagnes ,  près  Saint-Cyprien  ;  à  Artigues ,  Monpestels , 
Saint-Parthem ,  le  Cayla ,  le  Clôt. 

Le  zinc  ne  forme  guère  qu'un  élément  accessoire 
dans  les  filons  métallifères  de  T  Aveyron  :  il  s'y  trouve 
habituellement  à  l'état  de  sulfure  {blende) ,  et  beau 
coup  plus  rarement  de  calamine.  Le  zinc  carbonate  a 
été  observé  par  M.  Foumet ,  dans  un  seul  filon ,  à  la 
Croizille ,  près  Najac.  M.  Blavier  cite  aussi  {Journal 
des  mities ,  t.  XIX ,  p.  2 55)  un  gîte  de  zinc  sulfaté  situé 
entre  Grandvabec  et  Saint-Parthem  ;  mais  je  n'ai  pu 
parvenir  à  retrouver  ce  gîte. 

Les  filons  dans  lesquels  j'ai  observé  des  minerais  de 
zinc,  presque  toujours,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  à  l'étut  de 
sulfure,  sont  : 


Minerais 
linciférei. 
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Le  flion  de  Gorbiéres ,  prés  Méliguee. 


Filons 
plombiféres. 


de  Fouserèney  id 

de  LasUouae,    id 

de  Limaxetle ,  près  Creissels. 

de  la  foncée  Bernard ,  id. .  . 

de  Galés  et  Soulobre ,  td.  .  . 

de  Fons ,  id 

de  Douiiltenqaes ,   prés  le 
Minier 

de  Pradal .      id «  . 

de  Persignac,  id 

dePichigoet,  prés  Najac..  . 

de  Maillors ,         id 

laGroisille(F),    id 

la  Bessiére,         id, 

la  Yergnole,  prés  Saavança. 

CanUgrel,  id 

les  Pesqaiés,  prés  Viliefran- 
che 

la  Maladrerie ,  id 

Saint-Jean ,      id 

la  Bessiére ,  prés  la  Bastide. 

Vialardet,  id 

la  Baume  ,  id 

les  Serres,  id 

la  Carsenle,  prés  la  Pey russe. 

Vernei- le  -  Haut ,  prés  As- 

priéres 


Boehê  9mmium^ê, 

Dans  le  porphyre  subordonné  au  ter- 
rain cambrien. 

idem. 

Idem, 

Dans  le  calcaire  du  lias. 

IdeM. 

/dem. 

idem. 

Dans  le  trias. 

idem. 

idem. 
Schistes  et  gneiss. 
Diorile. 
Infralics. 
Schistes  et  gneiss. 

idem. 

idem, 

idem. 

idem. 
Schistes  et  porphyres. 

idem. 
Schistes  et  eurite. 
Schistes  micacés. 

idem. 

Granité. 
Schistes  micacés. 


Le  plomb  se  trouve,  dans  les  filons  de  TAveyron ,  à 
Fétat  de  sulfure  simple  ou  multiple,  à  Tétat  de  carbo- 
nate blanc  et  noir,  de  phosphate  jaune  et  vert,  et  ra- 
rement de  sulfate.  Ces  divers  minerais  sont  le  plus  sou- 
vent associés  entre  eux. 

On  voit  les  minerais  de  plomb  en  filon , 

Dans  le  granité  :  A  la  Carsenie  et  Lacaze,  près  Pey- 
russe  ;  à  Ploussergues ,  à  Pey rottes ,  à  la  Grillëre ,  à  Mas 
del  Sol,  à  la  Landelle,  à  Conte,  à  Vialelles,  à  Bieu- 
laïgue ,  à  Laurière ,  à  Cantagrel ,  à  Combret ,  à  Testas 
(Plateau  de  Sauvança)  ;  à  Lortal  (S) ,  près  Labastide  ; 
à  laPlanque-sur-Scrène,  près  la  Bruguière  ;  à  Soulages 
et  Pradines,  près  Saint- André-de-Bar  ;  à  la  Sarrîe,  près 
Saint-André-de-Bar. 
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Dans  les  diorites  :  A  Sonnac  ;  à  Gabrespines ,  près 
Sonnac  ;  à  la  Légrie ,  près  Najac. 

Dans  les  eufites  et  les  porphyres  :  A  Laurière ,  près 
Sauvança  ;  à  Bouscau ,  à  la  Baume ,  à  Belmont ,  à  Mbt- 
gnols ,  à  Mas  de  Bouyssou,  à  la  Bessière ,  à  Penevayre 
(près  Villefranche). 

Dans  la  serpentine  :  A  Gassagnes ,  près  Najac. 

Dans  les  gneiss  et  les  schistes  cristallins  :  A  Querbes , 
près  Bouillac;  à  Brèves,  près  Bouillac;  au  Minier, 
près  Peyrusse  ;  au  moulin  de  FEstiflot ,  près  Naussac 
(S)  ;  à  Naussac  (S) ,  à  Lesterie ,  près  Gompolibat  (S) , 
à  Belmont ,  à  les  Aymerits  »  à  Phalips  (près  Mauron)  ; 
aux  Pesquiés;  à  la  Baume;  au  Galvaire  (près  Ville- 
franche)  ;  au  Bouscau,  à  Rouaix,  à  Penevayre ,  au  tour- 
nant de  la  Roque ,  à  la  Makdrerie,  à  Mas  de  Bouyssou, 
à  Mouillac  et  Mas  de  Goucy  (environs  de  Villefranche)  ; 
aux  Serres,  à  la  Baune,  à  la  Vergne,  au  Pont-du-Lezert , 
à  Vezis,  à  la  Pale,  à  la  Bessière,  au  Gayla,  à  Gr& 
nef  us  (environs  de  la  Bastide)  ;  à  Bressous ,  commune 
de  Morlhon  ;  à  Vialelles ,  à  Goumiès ,  à  la  Vergnole , 
à  Gros  (près  Sauvança)  ;  à  Puech  del  Tour  ;  à  Gassa- 
gnes, à  la  Légrie,  à  Pichiguet  (près  Najac)  ;  à  Falgay- 
rôles,  près  Monteils;  à  Pradines,  près  Saint- André- 
de-Bar  ;  à  Taussac,  à  Longue-Brousse  (  près  le  mur  de 
Barrez)  ;  à  Bords,  au  Minier,  à  Pomayrols  (Bl.) ,  à  Saint- 
Laurent-d'Olt  (Bl.)  (près  Saint-Géniez) ;  à  Gonques 
(BL). 

Dans  les  terrains  cambriens  et  les  porphyres  subor- 
donnés à  ce  terrain  :  A  Vemazobres,  à  Gorbières,  à 
Fouserène  (près  Mélagues) . 

Dans  le  trias  :  Aux  ravins  de  Douzilieuques,  de  Per- 
signac,  de  Pradel,  à  Orzals,  au  moulin  d'Arbus  (près 
du  minier  de  Tarn)  ;  à  Mazegan,  près  Saint-Rome-de- 
Tarn;  à  Broquiés;  à  Gostrix;  à  Fijac. 

Tom  II,  18Ô3.  5i 
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Dans  h  lias  :  A  la  Groisille»  près  Najac  ;  à  Toulonjac 

(S),  près  Villefranche ;  à  Greissels,  à  Baboûning,  au 

puits  Bernard,  à  Galës,  à  Soulobres,  à  la  Charité ,  aux 

Fonsi  à  Peyre  et  à  las  Parets  (près  Millau) . 

Fiionucopriféres      Le  cuivre  est,  de  tous  les  métaux  contenus  dans  les 

minerais  métalliques  de  rAveyron,  celui  qui  se  pré- 
sente sous  les  formes  les  plus  variées  ;  on  le  trouve  à 
l'état  de  cuivre  oxydé  et  oxydulé ,  de  cuivre  sulfuré  et 
panaché,  de  pyrite  cuivreuse,  de  cuivre  gris,  defahlers, 
de  cuivre  carbonate ,  sulfaté  et  hydrosilicaté. 

Ces  minerais ,  comme  ceux  de  plomb ,  existent  dans 
presque  toutes  les  formations  depuis  les  plus  anciennes 
jusqu'au  terrain  jurassique  inclusivement  Ainsi  l'oii 
trouve  des  filons  cuprifères  enclavés  : 

Dans  le  granité  :  A  la  Sarrie,  au  Pontal  (près  Saint» 
André-de-Bar)  (i)  ;  à  la  Planque,  près  la  Bruguière ;  à 
Magnols,  à  la  Treille,  à  Fontanel  (près  de  Malleville)  ; 
à  la  Bosse»  près  Compolibat  (S)  ;  à  Bieulaygues ,  près 
Malleville  ;  à  Combret,  près  la  Bastide  (S)  ;  à  Falgay*» 
rôles ,  près  Sauvança  ;  au  Bousquet ,  près  Peyrusse  ;  à 
Lastiouse,  près  Mélagues  ;  au  Bosquet,  près  LaguioUe  ; 
à  la  Papetterie,  près  la  Bastide. 

Dans  les  diorites  :  A  Cabrespines ,  à  Paysan ,  {nrès 
Sonnac;  à  Maillors,  près  Najac. 

Da$is  la  serpentine  :  A  Gassagnes ,  à  Faragut ,  près 
Najac 

Dans  le  porphyre  feldspathique  et  les  eurites  :  A  Lm^ 
rière,  près  Sauvança;  à  Phalips,  à  la  Bessière,  à 
Vialardet  (près  la  Bastide)  ;  à  la  Baume ,  près  Ville-* 
franche  ;  à  Gorbières,  à  Fouserène ,  près  Mélagues. 

(i)  Les  minerais  de  cuivre  et  de  plomb,  se  trouvant  très- 
Mquemment  associés  dans  les  mêmes  filons ,  on  ne  doit  pas 
s'étonner  de  retrouver  dans  oe  tableau  nn  grand  nombre  de 
localités  déjà  citées  dans  Ténumération  des  minerais  de  pioaiN 


M  L'AttYBOIf.  47S 

DoM  la  fWfMtion  ie  gnefss^  et  $chisté$  mkatii  :  Au 
minier  Haut,  près  Pêyrusfte  (S)  ;  à  TEstiflot,  près  Naus- 
sàc  ;  au  Py,  près  Compolibat  (S)  ;  àBelmônt,  à  Gandiés,  & 
les  Ây merits,  à  Phalips  (près  Mauron]  ;  au  Maô  de  Côuzou 
surrAlzou,  près  Villefranche  ;  à  Mouillac,  à  la  Baume,  au 
Calvaire,  àPenevayre,  à  Macarou,  à  Rouais,  au  tournant 
de  la  Roque,  Pixxt  Pesquiés  (près  Villefranche)  ;  aux  Ser- 
res, à  la  Pale  (près  la  Bastide)  ;  à  Falgayroles ,  près 
Monteils  ;  à  Gombettes,  à  Gorbières,  à  l'Espanié ,  au 
pont  de  la  Frégeaire,  à  la  Bessière,  à  Ferragut,  àTestas , 
auBastit,  à  Gassagnes,  à  la  Légrie ,  à  Pichiguet  (près 
Najac)  ;  à  Pradlnes ,  près  Saint- André-de-Bar  ;  à  Tanus  ; 
àSaint-Garthem,  Ramondel,  àFabreguette,  au  Méjanel. 

Dam  les  terraiM  cambrlens  et  leê  porphyres  subor- 
dùnnii  à  ce  terrain  t  A  Gorbières,  à  Meynes,  à  Las- 
tiouses,  à  Fonserène  (près  Mélagues)  ;  à  la  Barre,  près 
Sénottoes;  à  Bouche-Payrol,  à  Ouyre,  à  Prômillac  (près 
Fayet)  ;  à  Rostes,  à  la  Baume  (près  Sylvanez). 

Dans  le  terrain  de  trias  :  Au  minier  du  Tam  (âlons 
de  Douzilienques ,  Persignac,  Pradal,  Orzals  et  Arbus)  ; 
au  viala  de  Dourdou  ;  à  llasegaa  «  près  Saint-Rome-de- 
Tam;  aux  Tourettes,  près  Broquiès;  à  Saint  Juéry; 

au  bois  de  la  Blaque,  près  Rebourgull  ;  à  Péfyregrosse, 
au  Mas  d*  Alet  (près  Montaigut)  ;  au  Mas  d'Andrieu ,  à 

Andabre  (près  Gissac)  ;  à  Saint-Pierre ,  près  GamareS  ; 
auGaylar;  àLaroque,  près  Valady;  à  Bruéjouls;  au 
Bousquet,  près  Saint-Ghristophe  \  à  Cantaloube ,  près 
le  Grandmas  ;  au  Puecb,  près  Villecomtal  ;  à  Langoustic, 
près  Motu^t. 

Danit  le  gris  infrà-Uasique  :  à  Saiitou,  prés  Caleomié  ; 
aux  Caillots  (rive  droite  du  Lot) ,  près  du  pont  de  la 
Madeleine  ;  au  ravin  des  Lavadons,  près  Souîobrès. 

Dans  le  cakaire  du  lias  :  A  Babouning ,  près  Greis- 
sels  ;  à  la  foncée  Bernard ,  à  Limazette ,  aux  Fons ,  à 
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Soulobres  (près  Crâssels)  ;  à  las  P&rets,  près  MiUaa. 

Piioof  Noos  ne  connaifisons  dans  les  Slons  métalliques  de 

«rgMtKérei.    |'^ygy|.pjj  aucuD  minerai  exclusivement  argentifère; 

mais  l'argent  existe  en  proportion  souvent  très-notable 
dans  plusieurs  des  filons  que  nous  avons  déjà  signalés 
comme  contenant  du  cuivre  et  du  plomb.  Le  minerai 
auquel  ce  métal  se  trouve  le  plus  souvent  associé  est  le 
sulfure  de  plomb  (galène) .  De  nombreux  essais  ont  dé- 
montré que  la  plupart  des  galènes  de  TAveyron  sont 
argentifères.  Hais  comme  la  présence  de  l'argent  dans 
ces  minerais  n'est  signalée  par  aucun  caractère  exté- 
rieur certain  et  ne  peut  être  constatée  que  par  l'analyse 
chimique  ;  je  ne  citerai  comme  réellement  argentifères 
que  les  filons  dans  lesquels  l'existence  de  ce  métal  a 
été  bien  authentiquement  reconnue.  Je  donnerai  en- 
suite 9  dans  une  seconde  liste ,  l'énumération  des  filons 
que  divers  auteurs  ont  cités  comme  argentifères ,  sans 
appuyer  leurs  citations  sur  les  résultats  d'une  analyse 
authentique., 

A.  Vilont  àtkMm  leMfoeb  la  préf«D«e  de  r«rgent 
m  été  bien  ooaiUitée. 

Piioni  de  taiéoe     Dani  le  granité  :  A  Laurière,  près  Sauvança  ;  à  Via- 
•rieni   rt.     j^jj^g.  ^  Pradines  et  Soulages»  près  Saint-André-de- 

Bar. 

Dans  le  porphyre  quartzifére  et  les  euriles  :  Au  Has 
de  Bouyssou,  àBouscau,  à  la  Baume,  à  Penevayre, 
à  Magnols,  à  la  Bessière  (près  Villefranche) . 

Dans  les  gneiss  et  les  micaschistes  :  A  Macaron  «  à 
Pesquiés,  à  Morlhon  (près  Villefranche)  ;  à  Cantagrel» 
près  Sauvança;  à  Vernet-le-Haut ,  près  Bouillac;  à 
Bord,  commune  de  Pomayrols,  près  Saint -Génîez- 
d'Olt;  à  la  Légrie;  à  Pichigiiet. 

Dans  le  trias  '  Au  minier  du  Tarn. 
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Dans  le  lias  :  A  Babouning,  à  la  tranchée  Ber- 
nard, aux  Fons,  &  Gales  (près  Creissels). 

B.  Vikmt  prèanmét  «rgentîfèret. 

Dans  un  rapport  adressé  à  la  direction  générale  des 
mines  en  août  1 836 ,  et  reproduit  dans  un  recueil  de 
documents  relatifs  à  l'exploitation  des  mines  de  l'A- 
veyron  (i),  M.  Senez,  ingénieur  des  mines  du  dépar- 
tement ,  cite  encore  comme  argentifères  les  filons  de 
galène  de  Querbes ,  Sonnac ,  Bréziés ,  le  moulin  de 
l'Estiflot,  le  Bousquet  près  Pey russe,  le  minier  haut 
et  bas ,  Mouillac ,  TEstivié ,  le  Cayla ,  Peyrottes ,  Gril- 
1ères ,  Bessous ,  Ploussergues ,  Puech-del-Tour ,  Cassa- 
gues,  la  Planque,  la  Sarrie,  Conques,  Aubrac,  Se- 
vérac,  le  Mur  de  Barrez,  Saint-Laurentrd'Olt. 

D'après  M.  Hermann  Kocb,  les  cuivres  gris,  la  ga- 
lène ,  la  bournonite  et  la  pyrite  de  fer  des  mines  de 
la  Barre  et  Corbières  seraient  argentifères  (i).  J'ai  con- 
staté moi-même  l'existence  d'une  assez  notable  propor- 
tion de  ce  métal  dans  les  pyrites  cuivreuses  que  l'on 
trouve  en  minces  filets  dans  le  grès  bigarré  aux  envi- 
rons de  Pruines. 

Les  minerais  d'antimoine,  habituellement  associés  Fiions 
aux  minerais  de  plomb  et  de  cuivre,  ne  forment  presque 
toujours  qu'un  élément  accessoire  des  filons.  Le  gtte 
de  Buzeins ,  où  l'on  voit  encore  les  traces  d'une  ancienne 
exploitation,  est  le  seul  dont  le  minersû  antimonifère 
paraisse  constituer  l'élément  essentiel. 

Le  sulfure  d'antimoine  se  trouve  encore  au  Batut, 


(i)  Recueils  de  documents  relatifs  à  rexploitation  des  mines 
métallifèroB  de  rAveyron,  publié  à  Paris  en  18Â7,  chez  Langlois 
et  Leclercq,  pages  35  et  suiv. 

(1)  Recueil  de  documents ,  déjà  cités,  page  i5o. 
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prèa  Lédergu«a;  m  Bousquet  «  pràs  L^guioUe;  k  la 
Baume,  près  Sylvaww;  et  \m  TOtimoaiosulfurfs  d« 

plomb,  de  cuivre  et  de  fer,  la  jamesonite,  la  bour- 
nonite,  font  partie  Intégrante  d*iin  très-grand  nombre 
défilons  à  Çorl>ière^y  Foocçrën^,  1^  Bs^re^Host^, 
Creinels,  le  minier  du  TarPi  Picbiguet,  latégriet 
Cajitagrel,la  Baume,  près  VUlefrançh^,  las Paret^i  etc. 

Minerai!  divers.        ]^^  mueTB^Q  C[Ue  nOUS  YÇUOPS  de  passer  eU   f^TU^ 

SQpt  \^  seuls  qui  listent  avec  quelque  §ybondôncQ  d^ms 
le»  filons  loétalliquêâ  de  rAveyrgn;  ][§8  seuls  qui  ^mt 

paru  jusqu'à  ce  jour  pouvoir  fournir  matière  à  e^plM-^ 
tation.  Les  minerais  appartenant  aux  autres  espèces 
métalliques  que  oqus  aUoifl  signaler  sont  rares  et  sans 
importance. 

Le  nickel  n*a  été  trouvé  que  daus  un  seul  filon  ♦  te 
filon  de  GourniéSi  près  Villefrancbei  à  l'état  de  nicÀ^el 
arsenical» 

Je  n'ai  observé  l'wane  qu'aux  environs  de  GoUgnac, 
dans  quelques  filons  de  pegmatite  et  d'byalotourmaiite 
enclavés  dans  le  granité  porphyroïde  du  plateau  da 

Campuac  ;  il  existe  à  l'état  d'urane  phosphaté. 

Le  titane ,  assez  souvent  associé ,  mais  en  trés-petitQ 
proportion ,  aux  minerais  de  fer,  n'ei^iste  avec  quelque 
abondance  que  dans  le  fer  oxydulé  titanifère  disséminé 
dans  les  diorites  du  plateau  de  Sonnao,  Ce  métal  appar- 
tient donc  plutôt  par  son  gisement  à  la  classe  des  roohea 
plutoniques  métallifères  qu'à  celle  des  filons, 

V arsenic,  satellite  habituel  de  l'antimoine,  qu'il  rem« 
place  parfois  dans  certaines  combinaison^ ,  est  infini- 
ment plus  rare  que  ce  dernier  métal  dans  les  filons  de 
r  Aveyron.  Les  minerais  métalliques ,  dans  la  composi- 
tion desquels  il  entre  le  plus  habituellement ,  sont  les 
arséniosulfures  de  plomb,  de  cuivre.  On  le  trouve  aussi 

dans  le  nickel  arsenical  de  Gourniès  et  dans  la  pyrite 
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arsenicale  de  la  borne  n"*  5  (route  de  Villefranche  à  Sau- 
vança). 

Le  tellure  natif  a  été  signalé ,  dans  une  seule  localité , 
aux  environs  d'Entraygues  par  M.  Marcel-de-Serres. 

n  nous  reste ,  pour  compléter  cette  revue  sommaire      ?^y{x 
des  gîtes  métallifères  de  TAveyron ,  à  indiquer  les  mi- 
nerais qui  affectent  une  disposition  autre  que  celle  des 
filons. 

Les  roches  métalliques  peuvent  se  diviser  en  deux 
classes: 

Les  roches  originairement  métaïïifires , 
Et  les  roches  métallifères  métamorphiques. 

Chacune  de  ces  classes  peut  d'ailleurs  se  diviser  en 
deux  groupes  comprenant ,  l'une  les  roches  d'origine 
ignée,  l'autre  les  roches  sédimentaires  ;  de  sorte  que  la 
série  des  roches  métallifères  comprendrait  quatre  termes 
distincts  : 

!•  Roches  originairement  métallifères,  plutoniques; 

a'*         Id.  id.  sédimentaires; 

5"*  Roches  métamorphiques  ou  accidentellement  mé^ 
tallifères ,  plutoniques  ; 

^"^  Roches  métamorphiques  ou  accidentellement  mé- 
tallifères, sédimentaires. 

La  distinction  des  gîtes  appartenant  à  ces  divers 
groupes  n'est  pas  toujours  facile  ;  quant  à  leur  mode  de 
formation ,  bien  qu'il  soit  caractérisé  par  des  circon- 
stances variables ,  il  se  rattache  toujours  à  la  mdme 
cause  première  ;  les  émanations  métallifères. 

Je  vais  indiquer  sommairement ,  comme  je  l'ai  fait 
pour  les  filons ,  les  principales  roches  métallifères  ob* 
servées  dans  l'Aveyron»  en  ayant  soin  de  rapporter  cea 
roches  aux  quatre  groupes  que  je  viens  d'indiquer  toot 
à  l'heure. 
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Rocheii  Les  roches  iruplives  originairemeni  mitatUfèrei  sont 

oriirinaireinent  peu  Dombreuses,  si  Ton  De  désigne  sons  cette  dénomi- 
nation que  ceUes  dans  lesquelles  la  matière  métallique , 
uniformément  disséminée  dans  la  masse,  fait  partie 
intégrante  et  congénère  du  terrain.  A  ce  point  de  vue , 
nous  ne  devrions  ranger  dans  cette  classe  que  les  trois 
roches  suivantes  (i)  : 

i*"  Dioriles  du  plateau  de  Sonnac  contenant  une  assez 
forte  proportion  de  fer  oxydulé  titanifère  ; 

a*"  BasaUe&  répandus  sur  une  grande  partie  du  dé- 
partement, principalement  dans  la  région  N.  et  N.-E., 
et  imprégnés  de  fer  oxydulé  en  proportion  assez  grande 
pour  les  rendre  magnétiques  ; 

y  Serpentines  des  environs  de  Najac ,  d' Arvieux  et  de 
Firmy,  également  imprégnées  de  fer  oxydulé. 

Peut-être  devrait-on  comprendre  encore  dans  cette 
classe  plusieurs  roches  plutoniques  dans  lesquelles  la 
matière  métallique  existe  en  grains  isolés,  ou  en  petites 
veinules  plus  particulièrement  concentrées  dans  cer- 
taines portions  de  la  masse ,  en  vertu  soit  des  affinités , 
soit  des  phénomènes  électro-chimiques  ou  magnétiques. 
Mais  comme  Ton  sait  que  l'action  métamorphique  peut 
aussi  produire  les  mêmes  effets ,  nous  préférons  rejeter 
les  roches  qui  nous  ont  offert  ces  caractères ,  dans  la 
classe  des  roches  plutoniques  métamorphiques  ou  ac- 
cidentellement métallifères. 

Le  tableau  suivant  fera  connaître  la  nature  et  le 
gisement  de  celles  de  ces  roches  que  j'ai  eu  l'occasion 
d'observer. 

(i)  Bien  que  la  matière  métallique,  qui  entre  dans  la  compo- 
Rition  de  ces  roches,  soit  en  proportion  assez  notable;  la  valeur 
intrinsèque  de  cette  matière  est  trop  faible  pour  que  Ton  puisse 
la  considérer  comme  de  véritables  minerais  métalliques,  utile- 
ment exploitables, 
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i""  Les  diorites  du  plateau  de  Sounac  présentent ,  aux  ft«ebM  éra^uvM 
environs  de  Mitou ,  quelques  grains  de  pyrite  cuivreuse.    méi«iiirérw. 
Ce  phénomène  d'imprégnation  métallique  ne  se  mani- 
feste que  dans  le  voisinage  immédiat  d'im  filon  de  por- 
phyre euritique ,  à  l'influence  duquel  on  doit  sans  doute 
l'attribuer  ; 

s""  Les  porphyres  quartzifëres  de  Fonserène  présen- 
tent aussi,  au  contact  du  filon  cuprifère  dont  ils  forment 
l'encaissement ,  quelques  mouches  de  pyrite  cuivreuse 
et  de  pyrite  de  fer  ; 

3*  L'eurite  compacte  d'Arvieux  contient  également 
quelques  grains  de  fer  sulfuré  et  peut-être  de  pyrite 
arsenicale  ; 

A"  J'ai  trouvé  la  pyrite  de  fer  et  de  cuivre ,  en  grains 
disséminés  dans  les  amphibolites  des  environs  de  la 
Guépie ,  au  contact  des  serpentines  ; 

5"  Dans  l'eurite  compacte  de  la  Garde-Viaur.  Ce  der- 
nier gisement,  dans  lequel  l'eurite  forme  un  véritable 
/lion  injecté^  devrait  sans  doute  être  réuni  à  la  classe  des 
roches  éruptives  originairement  métallifères  ; 

6*  Dans  certains  cas,  la  matière  métallique ,  au  lieu 
de  rester  isolée  et  de  former  dans  la  roche  des  grains 
distincts,  s'est  combinée  avec  divers  éléments  de  la 
roche  elle-même ,  de  manière  à  donner  naissance  à  des 
produits  nouveaux ,  tels  que  le  grenat ,  l'amphibole,  la 
pyroxène  qui,  sans  conserver  l'aspect  métallique,  con- 
tiennent cependant  ime  assez  forte  dose  de  métal ,  et 
peuvent  être  considérés  comme  l'indice  certain  de  l'ac- 
tion métamorphique. 

Ce  phénomène  se  fait  remarquer  surtout  au  voisi- 
nage des  serpentines.  Les  diorites  et  les  amphibolites 
grenatifères  d'Arvieux,  de  Laubarède,  près  Firmy, 
des  bords  de  la  Serène,  nous  en  fournissent  de  beaux 
exemples. 

Les  minerais  métalliques  existent  bien  plus  fréquem- 
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ment ,  à  l*état  d'élément  conginir^ ,  dans  les  roches  se- 
diroentaires  que  dans  les  roches  massives  ;  leur  présence, 
du  moins ,  y  est  plus  facile  à  constater,  soit  à  cause  de 
la  diffusion  plus  égale  du  minerai ,  soit  à  cause  de  sa 
plus  grande  abondance. 
^^iêS^mtir  ^*  matière  métallique  peut  avoir  été  introduite  dans 
métaiiifèref.  j^  roches  sédimontaires ,  au  mwnint  de  leur  formatitm , 
de  deux  manières  difiârentes.  Cet  élément  peut  avoir 
été  directement  fourni  par  les  émanations  souterraines 
qui  se  mêlaient  aux  produits  de  la  sédimentation ,  au 
fur  et  à  mesure  de  leur  dépôt  ;  mais  il  se  peut  aussi 
qu'il  provienne  quelquefois  du  remaniement  d'autrea 
matières  métalliques  préexistantes.  De  là  deux  sortes 
de  dépôts  neptuniens  métallifères  distincts  par  leur 
origine,  puisque  les  premiers  auraient  une  origine  mixte, 
mi-partie  neptunienne,  mi-partie  plutonique,  tandis  que 
les  seconds  sont  exclusiveipent  neptuniens.  Dans  l'im- 
possibilité où  Ton  est  quelquefois  de  distinguer  ces  deux 
sortes  de  dépôts ,  comme  aussi  pour  éviter  une  trop 
grande  complication  dans  le  classement  des  matières 
métallifères,  nous  réunirons  dans  une  même  classe, 
sous  le  nom  de  roches  siratiformes  originairement  mé- 
tailifères^  toutes  les  roches  sédimentaires  dans  lesquelles 
la  matière  métallique  a  été  introduite  au  moment  même 
de  leur  dépôts  que  cette  introduction  ait  eu  lieu  en  vertu 
de  phénomènes  éruptifs  ou  aqueux. 

Nous  considérerons,  au  contraire,  comme  roches  sira- 
tiformes aceidentellement  métallifères ,  toutes  celles  dans 
lesquelles  l'élément  métallique  a  été  introduit  après 
coup  par  voie  métamorphique ,  postérieurement  à  leur 
dépôt. 
Hochet  Le  fer  est  le  seul  métal  que  j'ai  trouvé  dans  les  terrains 

itralifonDM 

orinnaireineot  Stratifiés  de  T  Avcyron  formant  partie  in  tarante  et  con- 
génère  du  terrain.  Il  s'y  trouve  à  l'état  de  fer  sulfuré , 
de  ftr  oxydé ,  de  fer  hydraté  et  carbonate. 
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Le  tableau  synoptique  suivant  indique  les  principaux 
gîtes  qui  nous  ont  paru  appartenir  à  cette  classe, 


aoBS 


métoUir^M, 


Schiftespyriiaai 
rrii 


lo«4L|tA«. 


ACounavy,  près  Grandvabre. 


î£i'"3i"ï^ '•<=«•• '*»-'-'**• 


1 


Pyriif  d«  rw. 


Pyrite  de  fer  ub  pen 
coprifére  (Bl.) 


9ç||{i^9«lqmi00'l  ACurvelle 


»yriteuv 


Pleiianoe ,  • 

la  Baume,  prés  Sylvaeei.  .  .} Pyrite. 

Ad  Ceyiut,  prêt  Geupiae.  .  .  . 

Bo^ae-Coiière , 


Fer  e«rbpnat« 

des  boaiiléres 

en  eeucbei  r6gii« 

Hère* 
et  puUMPtei. 

Gféa 

Infrilieaiqae 
lerragineu^ 

(  arlose 
ferrqgioeuae), 


Seroos. . 
Gommes, 


fw  H^nê^ 


•  1  «  <  • 


A  Lai  Pargues,  prés  Lanel, 
Tenson,  prés  sonnao.  . 


A  Gembefouinoiise. 


»rés  Ooolreni,  . 
lise.  .  .  . 
Hooliéres,  prés  Lnnel. 


Galeairepyriteuxl  A  Saint -Clément,  prés  Sainte  1  Pyrite  de  fer  en  eris- 
dn  iWs.        I       Bene^e-Tam \     tam  disséminés. 


IA  fii|B|HiyrM«  préa  Mamha 
la  Garenie,  prés  Montba 
... 
SaiBHgeal-  •  ^  i  i  1 1  i 
Gaiac 


■eps. 

azens. 


veuiac,  prés  Viiiefranobe.  ./    benaté. 


t  I 


•  •  I  I  «  1  î  • 


Jf.  B,  Je  ne  elte  qne  les  lieox  oé  la  coucbe  métalliTére  est  asses 
ebargée  de  fer  pour  constituer  nq  véritgble  minerai  métallique,  pMiia 
Ton  retrouve  presque  partout  a  la  même  hauteur  geologiaue  un  calcaire 
ferrngipeqx  qui,  gens  être nploitablt»  MnUont  çopondgat  «nt  ^iéi« 
notable  proportion  de  fer. 

A  MoDdalasac. 

^^^^^^  Horet 

Ibrrinlinêase  de  {    }•  Çî"^,f***è  '•••"•''  Jfer  bydroMrbftiialé. 
l'oxlerd-clay.    |    ^^^^  Antonîn/.' ,"/.','.  \  ,"  1 

Salles 

8«|sac.«.,  ./,,.».... 

Couches       \ 

pyriteuses       I A  M oret ) 

et  pyrito-alumi-  >     Salles. .............  i  Pyrite  4q  fw« 

neosee        i     Saint-Geergee.  (i) i 

de  rozford-cigy.  / 
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EOCHKS 

métallifères. 


LOCALITtS. 


Il 

oinervée 
dans  la  roelM. 

: 


Goacbes       1  Aux  contrats .  prés  Plagnac. .  •  (  ^^LJS^f?^î»^« 

ferrugineuses  du  1  Au  chAteau  de  Gironde,  id }     ÎÎ5S;.SÎ^?"  ""ff" 

terrarn    tertiaire^  A  la  Borie-de-Pagas,  prés  la]     SlLitST  1  ' ^..Jhî; 

moyen.        /        BessenolU (    ff<Sl4éguUé7i*' 

Marnes  tertiaires  1 

arec  minerai    i  A  Pomel 1  Fer  hydraté  en  globules 

en  grains       (    Aubignac |     arrondis. 

disséminés.      ] 

1A  Monibasens l  ®"ilîiî'I!*îî*^^,îJKÎ" 
Boxouls  I     oxyde  et  d'hydrate  de 

Sur  presque  toute  Vétèiidué  dû  1  ^^^^  paraissant  leplus 
4nr  In'  'nlaLÂAti'  AÔlitinnA  H#  1  '°  remaniement  des 
^°%illen^ii^""et  NÎÏila?!  f"!  îî^/fî/fr^^A^i^iV 
Aux  environs  d'Oloniac,  etc.  .[     Sfà  juraMiqae. 

(I)  On  trouTO  presque  toujours,  immédiatement  au-dessus  de  Toolite 
ferrugineuse  que  Je  Tiens  d'mdiguer,  et  dans  les  mêmes  localités,  une 
couche  de  marnes  calcaires  grises ,  dans  les  affleurements  desquelles 
la  présence  de  la  pyrite  se  manifeste  par  des  efflorescences  abondante* 
de  sulfate  de  fer  et  d'alun.  Celte  couche,  plus  conslsnte  dans  son  allure, 
que  Toolile  ferrugineuse  se  trouve  à  la  même  hauteur  géologique  dans 
tous  les  bassins  jurassiques  de  TAveyron.  A  Lavençaset  Saint-Georges , 
entre  Saint-AlTrique  et  Millon ,  celte  couche  a  donné  lieu  A  un  com- 
mencement d'exploitation  ayant  pour  but  la  fabrication  du  sulfate  de 
fer  (vitriol  vert)  et  de  l'alun. 


Roches  On  conçoit  que  les  vapeurs  métalliques  émanant  des 

aoeidenieiiemeiic  foyers  éruptifs,  et  trouvant  dans  la  stratification ,  dans 

métallifères.     ,  *  «•■■., 

la  nature  même  de  certames  roches,  une  facihté  de 
pénétration  plus  grande,  se  soient  portées  de  pré- 
férence sur  ces  couches,  qu'elles  auront  imprégnées 
jusqu'à  une  distance  assez  considérable  des  parois  des 
filons. 

Les  couches  métallifères  ainsi  produites  sont  celles 
que  nous  avons  désignées  sous  le  nom  de  roches  stra-- 
tifUes  accidentellement  métallifères^  ou  métamorphiques  ; 
les  vapeurs  métalliques  injectées  dans  ces  roches  ont 
pu ,  ou  s'y  condenser  en  grains  isolés  distincts,  simple- 
ment mélangés  avec  les  éléments  de  la  roche ,  ou  se 
combiner  avec  quelques-uns  de  ces  éléments. 
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R0CHB8 

métailifdres 
métanuirpbiqaes. 


LOCALITÉS. 


ÎA  Combenègre 
Aux  environs  du  Pas 
Au  Puecb  de  Morlhon  (S.) 
A  MoDlalégre,  près  Lugan  (au  conlact 
d'une  masse  de  mèlaphyre). .  .  . 

(  AGrandTabre,  prés  d'un  flion  d'eurite. 


iLÉMJUIT 

métallique. 


Fer 
oxydulé. 


Goeiss  et  schistes 
pyriteui. 


fer. 


Gneiss  et  schistes 
grenatiféres. 


Schistes  cambriens 
pyriteuz. 

Schistes  cambriens 
imprégnés  de  galène 

Schistes  cuprifères 
du  trias. 


_  _  rite.  \ 

I    Saint-Projet,  près  d'un  flIon  d'eurite.  I    Pyrite  de 
Au  pont  de  Tenus ,  au  voisinage  d'un  l 
flion  de  pyrite  cuprifère ' 

A  la  Légrie,  au  contact  des  diorites-  . 
Drulbes ,  au  voisinage  des  diorites. 
Laubarède,  au  voisinage  des  ser-j 

pentines 

Arvieux,  t'd 

Najac.  «d 

Sufan 

ia  Guépie 


\ 
I 

I  A  Fouserène t  Pyriiedefer. 


Silicate 
de  fer  et  de 
manganèse. 


•j 


A  Valaiobres. 


( 


ASaint-Juéry 

Aux  Touretles 

A  Rufepeyre 

A  la  Roque ,  près  Yalady. 


Plomb 
sulfuré* 

Cuivre 

sulfuré 

et 

carbonate. 


%  IL  j^fitimërafton  des  ipToàvÀU  et  des  phénomènes  géo- 
logiques se  rattachant  à  la  production  des  gUes  mé- 
tallifères. 

Les  divers  phénomènes  de  soulèvement  et  de  dislo- 
cation dont  nous  trouvons  les  traces  sur  toute  la  sur- 
face du  département,  dans  tous  les  terrains  qui  en 
constituent  le  sol,  ont  eu  pour  effet  immédiat,  nous 
pourrions  même  dire  pour  cause,  l'éruption  de  roches 
plutoniques  très  variées  : 

Ces  sont  :  des  granités,  des  diorites  et  syénites,  des 
porphyres  quartzifères ,  des  porphyres  euritiques ,  des 
mélaphyres ,  des  amphibolites ,  des  serpentines  et  des 
basaltes. 


Roches 
èmplivei. 
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L'érnption  de  ces  roches  a  donné  lieu  à  défi  émanar 

lions  de  gaz  ou  de  vapeur. 

Roebcf  II  y  a  des  Toches  stratifiées  non  métallifères  dont  le  dé- 

Don  méuiiiréref  pftt  parait  S* être  effectué  sous  Tinfluence  combinée  de  ces 

•tratiflées.     émanatious  souterraines  et  de  la  sédimentation  ;  ce  sont  : 

i""  Les  dépôts  gypseux  des  marnes  irisées  ; 
s""  Les  arkoses  siliceuses  et  les  mimophyres  des  grès 
infràliasiques  ; 

3"*  Plusieurs  couches  de  dolomie  très-communes  dans 

le  lias. 

Roobm  tiraUBéat     Les  éléments  minéraux  qui  caractérisent  ces  couches 

"*'*°"Soî^^"***  anormales  des  terrains  stratifiés ,  sont  les  mêmes  que 

méuiurérta.    y^^^  trouve  encorc   accidentellement  introduites  par 

voie  de  métamorphisme  dans  les  mêmes  terrains. 

Roehet  ^^^  infiltrations  siliceuses  se  montrent  fréquemment 

**ïïï!ïïfè!2°**  ^^®  ^^  gneiss  et  les  schistes  talqueux  ou  micacés ,  au 

voisinage  des  roches  porphyriques ,  des  filons  métalli- 
ques ou  pierreux ,  et  même  des  simples  failles  ;  la  por- 
tion de  silice  devient  quelquefois  telle,  qu'elle  semble 
exclure  tous  les  autres  éléments  de  la  roche ,  et  celle-d 
passe  alors  à  ces  quartzites  schistoîdes  que  l'on  voit  sur 
le  plateau  schisteux  du  Segala  se  dresser  sous  forme  de 
pitons  coniques  ou  de  dykes  à  crêtes  aiguës  et  dente- 
lées. Les  roches  de  Miramont ,  de  TEspinassole ,  du 
Puy-de-Rouet,  de  Bar,  du  Puech ,  de  la  Barbarie,  de 
Castelpers  ;  le  roc  de  Kalmar,  dans  les  terrains  de  gneiss 
et  de  schistes  talceux  ou  micacés  ;  les  crêtes  siliceuses 
de  Roquecezière ,  de  Roqueféral ,  de  Restes ,  dans  les 
schistes  cambriens ,  sont  les  exemples  les  plus  ssdilants 
de  ces  infiltrations  siliceuses,  que  Ton  trouve  d'ailleurs, 
mais  dans  de  moindres  proportions,  sur  une  foule 
d'autres  points.  Les  quartzites  et  les  grès  silicifiés  pré- 
sentent très^fréquemment  des  traces  d'oxyde  de  fer. 
Les  gypses  et  les  dolomies  produits  par  voie  de  mé- 
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Umorphiame  se  trouvent  dans  des  conditions  de  gise-  gidim 
ment  identiques  et  sont  évidemment  les  uns  et  les  au-  méumorphiqoet. 
très  le  résultat  des  mêmes  phénomènes  qui  ont  dé* 
cbiré  le  sol  des  plateaux  jurassiques.  L'action  de  ces 
phénomènes  se  manifeste  surtout ,  dans  le  bassin  cen- 
tral ,  où  les  ébranlements  du  sol  contemporûns  du  sou- 
lèvement des  Pyrénées  ont  produit  de  nombreuses 
faiUesi  remarquables  par  leur  continuité  sur  d'im- 
menses étendues  et  par  l'amplitude  des  rejets  qu'elles 
ont  produit  dans  les  terrains  (i).  C'est  au  voisinage 
immédiat  de  ces  failles  que  se  montrent  les  dolomies 
métamorphiques,  tantôt  sablonneuses,  tantôt  massives* 
si  communes  sur  le  Plateau  jurassique  central,  dolo- 
mies quelquefois  accompagnées  comme  à  Onet  de  mi- 
nerai de  fer. 

Le  gypse  jadis  exploité  à  la  Bosque ,  près  de  Clair- 
vaux,  dans  les  marnes  infràliasiques  ;  celui  que  l'on 
trouve  près  de  Solsac-Vieux  en  petits  cristaux  dissé- 
minés dans  les  marnes  de  l'oolite  inférieure,  sont  éga- 
lement en  relation  directe  avec  ces  mêmes  failles  ;  et 
Ton  ne  peut  s'empêcher  d'attribuer  leur  formation  aux 
causes  qui  ont  produit  les  dolomies  des  mêmes  loca- 
lités, à  l'influence  métamorphique  des  émanations  sou- 
terraines. Le  gypse  de  la  Bosque  se  trouvant  au  même 
niveau  géologique  que  celui  des  environs  de  Saint- 
Afrique  ,  l'on  serait  de  prime  abord  porté  à  la  consi- 
dérer comme  représentant  la  formation  gypseuse  si 
développée  dans  le  sud  du  département,  et  faisant  par 
conséquent  partie  intégrante  et  congénère  du  terrain. 
Mais  diverses  considérations  me  portent  néanmoins  à 


(1)  Plusieurs  de  ces  failles,  dont  Tétude  offre  un  vif  intérêt , 
peuvent  être  suivies  sans  interruptions  sur  une  longueur  de  35 
à  ^  kilomètres  :  les  rejets  de  couches  qu*elles  ont  produit 
atteignent  quelquefois  le  cbifiVe  de,  s  à  3oo  mètres. 
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n'y  voir,  de  même  que  dans  les  cristaux  gypseux  de 
Solsac- Vieux ,  qu'un  accident  métamorphique  local. 
Parmi  ces  considérations ,  les  principales  sont  : 

i""  L'irrégularité  et  l'isolement  de  la  masse  gypseuse 
dont  on  ne  trouve  presque  plus  vestige  aujourd'hui  ; 

SI**  La  proximité  d'une  des  principales  failles  du 
système  pyrénéen  ; 

3*"  La  présence  de  la  chaux  sulfatée  anhydre  (anhy- 
drite) ,  indice  très-probable  d'une  origine  vulcanique. 

((  Le  gypse ,  dit  M.  Dufrénoy  {Ann.  des  mines^  â'  sér. , 
»  t.  V,  p.  195),  qui  a  visité  ce  gisement,  le  gypse  est 
)>  saccharrin  assez  dur  et  ne  contient  pas  la  quantité 
»  d'eau  propre  à  la  chaux  sulfatée,  ce  qui  fait  présumer 
n  qu'il  est  en  partie  à  l'état  d'anhydrite.  » 


DEUXIÈME  PARTIE. 

ÉTUDE  DES  PRINCIPAUX  DISTRICTS  IfiTALUFÈRES. 

Bien  qu'ils  se  trouvent  répandus  sur  presque  toute 
la  surface  du  département,  de  manière  à  démontrer 
par  leur  extrême  diffusion  la  généralité  des  phéno- 
mènes auxquels  ils  sont  dus ,  les  gîtes  métallifères  de 
l'Aveyron  sont  néanmoins  réunis  en  groupes  plus  serrés 
dans  divers  points ,  formant  ainsi  un  certain  nombre 
de  districts  métallifères  sur  lesquels  nous  arrêterons 
successivement  notre  attention. 

Ces  districts ,  au  nombre  de  cinq ,  nous  fourniront  le 
sujet  d'autant  de  chapitres  disUncts  ;  nous  les  étudie- 
rons dans  l'ordre  suivant  : 

1*"  District  métallifère  de  Najac; 

2'  —  de  Villefranche  : 

3*  —  d'Asprières  ; 

4*  —  de  la  vallée  du  Tarn; 

5**  —  de  la  Barre  et  Gorbières» 
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i""  District  de  Najac. 

Le  district  de  Najac,  contigu  à  celui  de  Villefranche, 
avec  lequel  il  a  d'ailleurs  une  très-grande  analogie 
sous  le  rapport  de  la  multiplicité  et  de  la  nature  des 
gttes  métalliques ,  ne  saurait  être  délimité  d'une  ma- 
nière bien  précise.  J'ai  réuni  dans  ce  district  tous  les 
filons  compris  dans  la  zone  métallifère  des  bords  de 
rAveyron,  depuis  la  Guépie  jusqu'à  Monteils.  Es- 
sayer de  décrire  un  à  un  ces  filons  qui ,  pour  la  plu- 
part, ont  déjà  été  décrits  par  M.  Foumet;  ce  serait 
entreprendre  un  travail  aussi  monotone  qu'inutile. 

Le  granité,  le  gneiss,  les  amphibolites,  les  serpen- 
tines et  quelques  roches  euritiques  rares  forment  la 
charpente  minérale  de  ce  district. 

Le  granité  est  à  grains  moyens  ;  mica  noir  ;  feldspath 
orthose  blanc  lamelleux;  quartz  hyalin  gris;  quelques 
parties  affectent  la  disposition  porphyroïde.  Il  contient 
des  amas  et  filons  subordonnés  de  granité  à  grains  fins 
et  de  leptynites. 

Le  gneiss  s'appuie  au  sud  et  à  l'ouest  sur  le  granité  ; 
son  grain  est  généralement  fin ,  sa  structure  serrée , 
sa  stratification  tourmentée  accuse  de  nombreuses  et 
violentes  dislocations,  que  confirment  d'ailleurs  le  plus 
souvent  les  caractères  métamorphiques  du  terrain ,  et 
la  présence  de  roches  anomales  et  de  filons  injectés. 

Le  granité  forme  la  partie  haute  et  centrale  de  l'isthme 
primitif,  tandis  que  le  gneiss  forme  sur  son  revers  oc- 
cidental une  bordure  étroite  dans  l'épaisseur  de  la- 
quelle est  creusé  le  vallon  abrupte  qui  sert  de  lit  à 
l'Aveyron,  depuis  Honteils  jusqu'à  la  Guépie.  C'est 
dans  cette  bordure  schisteuse  que  se  trouvent  plus  par- 
ticulièrement concentrés,  quoique  d'une  manière  non 

TOMB  II,  i85a.  5a 
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exclusive,  les  rocboi  éraptiv00  •(  les  filons  métal- 
liques. 

Plus  loin  vers  Touest,  on  voit  le  terrain  primitif 
disparaître  sous  des  dépôts  sédimentaires  qui  corres- 
pondent aux  formations  du  trias  et  du  terrûn  juras- 
sique. 

itoebMéraptivet.     L^s  rochcs  ëruptives  de  ce  district  appartiennent 

presque  exclusivement  au  groupe  serpentineux  ;  et  ai 
dans  quelques  points  on  voit  des  masses  d'apparence 
euritique ,  comme  au  pont  de  la  Fréglaire-sous-Najac , 
à  Corblëres,  ces  masses  elles-mêmes  se  rapprochent 
beaucoup,  ainsi  que  Pa  fait  remarquer  M.  Foumet, 
des  serpentines  proprement  dites.  Celles-ci  se  montrent 
sur  plusieurs  points  :  sous  le  hameau  de  Cassagnes , 
un  peu  en  aval  de  Najac ,  elles  constituent  une  masse 
puissante ,  qui  forme  sur  une  assez  grande  longueur  les 
deux  berges  de  la  vallée  de  FAveyron.  Un  peu  plus 
loin  vers  le  sud,  on  les  retrouve  dans  la  vallée  de  la 
Serène ,  sous  le  village  de  la  Légrie  et  dans  tout  Fin- 
tervalle  compris  entre  ces  deux  points  ;  sa  présence  se 
révèle ,  soit  par  de  nombreux  boutons  éruptifs ,  soit 
surtout  par  les  caractères  métamorphiques  des  gneiss 
fortement  imprégnés  d'amphiboles  et  de  grenats.  Les 
serpentines  se  montrent  encore  sur  divers  autres  points, 
notamment  aux  environs  de  Monteils,  de  Mas  del  Puech, 
de  la  Guépie. 
Reiiiion         Elles  sont  constamment  accompagnées  d'amphibo- 

avM*"i  rochM  litcs  et  dcdiorîtes  grenatîfères ,  et  leur  liaison  avec  ces 

■mpliiboliqiies  ,  n  «  ^      * 

•i  grentiifércs.  roches  cst  telle ,  que  1  on  peut  presque  toujours  con- 
clure avec  certitude  de  la  présence  des  amphibolites  à 
la  proximité  des  serpentines,  et  réciproquement. 

Cette  association  constante  de  roches  si  disparates , 
si  distinctes  par  leur  composition ,  par  leurs  caractères 
physiques  et  chimiques,   m'avait  depuis  Imigtemps 
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frappé;  et,  tout  en  la  constatant,  j'éprouvais  une 
grande  difficulté  à  m'en  rendre  compte. 

Ia  lecture  du  beau  mémoire  de  M.  Delesse  sur  les 
oerpentines  des  Vosges  (  Annale$  d$$  mines ,  t.  XVIII , 
4'  sér.9  p.  Sog)  m'a  semblé  pouvoir  donner  la  def  de 
ce  phénomène.  Ne  pourr£Ût-on  pas  «  en  effet ,  supposer 
que  la  formation  des  grenats  et  de  l'amphibole  »  dans 
les  roches  encaissantes  (schistes  et  gneiss) ,  est  le  ré- 
sultat de  l'influeiMse  métamorphique  que  l'injection  des 
serpentines  a  dû  exercer  sur  ces  roches?  H.  Delesae  a 
montré  que  dans  les  serpentines  des  Vosges,  comme 
dans  celles  de  l' Aveyron,  les  minéraux  disséminés  dans 
la  p&te  des  serpentines ,  le  fer  chromé  et  oxydulé ,  la 
pyrite  de  fer,  la  chlorite,  le  diallage,  sont  plus  magn^ 
tiques  et  surtout  plus  riches  en  fer  que  les  minéraux 
disséminés  à  l'état  de  filons^  et  d'amygdales ,  comme  le 
chrysotil ,  la  serpentine  noble ,  la  nômalite ,  la  brucito, 
W  carbonate  de  chaux. 

Il  send>le  donc  que  la  puissance  ma^étique  de  la 
roche  injectée  peut  exercer  une  Infiuenoe  aur  la  nft- 
ture  des  minéraux  hétérogènes  produits  dans  sa  niaaae 
par  infiltration  ou  par  touto  autre  cause.  N'estril  pa3 
dès  lors  naturel  de  penser  que  cettQ  infiumoi  nmgni^ 
iiquê  IratMtnûstble  à  disUMc^  a  dA  iixerar  noii-mir- 
(fmeiK  ian$  ta  roche  p^utoniq^e  elh-mime ,  maie  emeare 
dans  ks  masw  minérales  eoniiguëil  La  cwcentration 
des  minéraux  magnétiques  produits  par  voie  de  méta^ 
morphisme  dans  les  roches  encaissantes ,  au  contact 
d'une  roche  éruptive  magnétique  elle-même,  serait 
alors  ime  conséquence  bien  naturelle  de  cette  influence. 
Dans  les  expériences  de  laboratoire ,  on  facilite  la  com- 
binaison de  deux  éléments  chimiques  en  les  mettant  en 
présence  d'un  troisième  corps  qui  a  de  l'affinité  pour  k* 
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composé  que  Ton  veut  produire  ;  l'influence  des  roches 
magnétiques  éruptives  sur  la  création  des  minéraux 
métamorphiques  magnétiqueâ  serait  la  reproduction  en 
grand  d'un  phénomène  analogue»  d'une  force  d'aflSnité' 
semblable. 

Les  roches  serpentineuses  du  district  de  Najac  ne  pré- 
sentent dans  leur  composition  rien  de  particulier  ;  eUes 
sont  généralement  compactes ,  homogènes ,  de  couleur 
verte  plus  ou  moins  foncée ,  présentant  assez  fréquem- 
ment ces  variations  de  nuances  auxquelles  elles  doivent 
leur  nom. 

L'on  ne  remarque  aucune  symétrie  dans  la  distribu- 
tion des  serpentines  :  elles  sont  irrégulièrement  dissé- 
minées sur  presque  toute  l'étendue  de  cette  longue 
bande  schisteuse  qui  court  de  la  Guépie  à  Villefranche, 
dans  la  direction  N.  21"^  E.,  formant  la  bordure  occi- 
dentale du  plateau  granitique  de  Sauvança. 
Euriies.  La  même  disposition  se  fait  remarquer  dans  les  por- 

phyres euritiques  de  ce  même  district ,  avec  cette  diflFé- 
rence  que  les  eurites,  au  lieu  de  former  des  amas 
éruptifs  semés  en  quelque  sorte  au  hasard  sur  toute 
l'étendue  de  la  bande  schisteuse  dont  nous  avons  parlé, 
ne  se  montrent  qu'à  l'extrême  limite  de  cette  bande, 
sur  la  ligne  de  séparation  des  terrains  primitifs  et  des 
terrains  sédimentaires  où  ils  semblent  former  un  im- 
mense filon ,  limite  dont  on  voit  poindre  les  affleure- 
ments ,  de  distance  en  distance ,  à  Najac ,  aux  Bastits , 
à  Corbières,  à  Gombetton,  à  Monteils. 

En  avançant  vers  le  nord ,  Ton  voit  les  caractères  des 
eurites  se  dessiner  plus  nettement  à  mesure  que  Ton 
s'approche  du  massif  porphyrique  des  environs  de  Vil- 
lefranche, dont  cette  longue  traînée  d'affleurements 
euritiques  n'est  peut-être  qu'une  ramification. 


DE  l'ayeyron.  4g3 

Les  rapports  des  eurites  avec  les  filons  métallifères 
ne  sont  point  aussi  marqués  que  ceux  des  serpentines. 
Néanmoins ,  l'on  voit  le  filon  du  pont  de  la  Frégeaire 
pénétrer  en  se  ramifiant  dans  Teurite,  et  près  de  la 
Garde-Viaur,  cette  même  roche  constitue  un  filon  ré- 
gulier imprégné  de  pyrite,  en  contact  presque  immédiat 
avec  le  filon  métallifère  de  Pradines. 

Un  tableau  synoptique  résumant  les  principales  con- 
ditions de  gisement ,  l'allure  et  la  position  géologique 
des  gîtes  étudiés,  suffira  pour  nous  faire  apprécier  les 
lois  générales  de  leur  formation. 

La  première  colonne  du  tableau  contient  les  numéros    Evpiicatinn 
d'ordre  de  chaque  filon  ;  ces  numéros  sont  les  mêmes    synoptique, 
qui  indiquent  la  position  des  filons  dans  les  cartes  jointes 
au  mémoire. 

Dans  la  deuxième  colonne  se  trouve  la  désignation 
des  filons,  l'indication  des  lieux  où  ils  ont  été  observés, 
ou  le  nom  sous  lequel  ils  sont  connus  dans  le  pays.  Un 
signe  particulier ,  placé  à  droite  de  la  même  colonne , 
fait  connaître  ceux  de  ces  gîtes  qui  ont  été  ou  qui 
sont  encore  l'objet  de  travaux  d'exploitation  ou  de  re- 
cherche. 

Le  signe  -*  indique  les  travaux  récents  d'exploitation 
ou  de  recherche. 

Le  signe -H- indique  les  travaux  anciens  aban^ 
donnés. 

Les  troisième,  quatrième  et  cinquième  colonnes,  des- 
tinées à  faire  connaître  les  conditions  de  gisement, 
indiquent  :  iMa  nature  des  roches  encaissantes;  a*"  la 
direction  des  filons  ;  i"*  leur  inclinaison.  Les  directions 
sont  données  en  degrés  et  en  heures  ;  la  première  de 
ces  indications  permet  de  mieux  préciser  les  directions 
observées  ;  la  seconde  fait  mieux  ressortir  les  rapports 
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cftti  t  BOUS  ce  point  de  vtie,  peuvent  exister  entre  les 
filons. 

Dans  les  sixième  et  septième  colonnes  sont  réunies 
quelqaes  données  sur  la  composition  des  gîtes  métalli- 
fères ,  sur  les  matières  minérales,  pierreuses  ou  métal^ 
liques,  qui  constituent  ces  gttes. 

Une  dernière  colonne  présente  enfin ,  sous  le  titre 
diobservationê ,  les  Mis  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans 
les  sept  premières^ 
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Rétamé.  Tous  les  gltes  de  ce  district  consistent  en  filons  ha- 

bitueUement  bien  réglés,  caractérisés  par  une  gangue 
de  quartz  à  éclat  gras ,  très-rarement  assodée  à  la  ba^ 
ry te  sulfatée  ;  par  la  présence  de  caii)onates  terreux  ou 
métallifères;  par  la  variété  des  minerais  métalloïdes; 
par  la  cristallinité  de  ces  mêmes  minerais,  et  par  les 
blendes  lamelleuses  et  les  galènes  à  larges  facettes;  par 
l'abondance  des  matières  cuprifères  qui  se  retrouvent 
dans  tous  les  filons  presque  sans  exception ,  et  forment 
même  souvent  T  élément  métallique  dominant 

Si  l'on  juge  de  l'allure  générale  d'après  ceUe  des 
filons  explorés,  le  minerai,  bien  que  disséminé  assez 
régulièrement ,  formerait  des  massifs  de  richesse  varia- 
ble, disposés  en  colonnes.  La  teneur  métallique  de 
quelques  minerais  est  très-considérable  ;  ils  contiennent 
souvent  de  l'argent  en  forte  proportion. 

La  direction  des  filons  de  ce  district  varie  de  hora  7 
à  hora  1  o. 

Le  plongement  est  toujours  vers  le  N. 

La  roche  encaissante  est  presque  toujours  le  gneiss 
ou  les  schistes  micacés  et  talqueux  ;  mais  l'on  voit  aussi 
quelques  filons  pénétrer  dans  le  granité ,  dans  les  dio- 
rites  et  les  serpentines.  Plusieurs  paraissent  s'arrêter  à 
la  ligne  de  séparation  des  gneiss  et  du  trias.  On  en  voit 
néanmoins  deux  pénétrer  jusque  dans  les  couches  du 
lias  et  de  l'infralias ,  à  Santou  et  à  la  GroisiUe. 

Les  serpentines  abondent  dans  ce  district,  et  tout 
porte  à  croire  que  les  émanations  métalliques  conden- 
sées dans  les  filons  n'ont  point  d'autre  source.  Les  dis- 
locations produites  par  l'éruption  de  ces  roches  sont 
généralement  dirigées  vers  le  N.  0.  ou  le  N.  Ao*"  O. , 
direction  qui  difière  peu  de  l'orientation  moyenne  des 
filons. 

Il  n'existe ,  à  ma  connaissance ,  ni  source  minérale 


DE  l'ayeykon.  497 

ni  minem  en  couches  dans  ce  district,  mais  on  y  trouve 
quelques  roches  massives  métallifères  ;  les  serpentines 
de  la  Guépie  contiennent  des  mouches  de  pyrite  cui- 
vreuse ,  et  l'on  voit  au-dessous  de  Pradines  un  filon  in- 
jecté d'eurite,  imprégné  de  pyrite  de  fer. 

Les  roches  métamorphiques  abondent  aussi  dans  le 
voisinage  des  masses  éruptives  ;  elles  consistent  surtout 
en  diorites  et  en  gneiss  amphiboliques  et  grenatifères. 

r  District  métallifère  de  ViUefranche  et  de  la  Bastide. 

Peut-être  devrions-nous  voir  dans  le  district  métalli- 
fère de  Villefranche  moins  un  district  nouveau  que  le 
prolongement  de  celui  que  nous  venons  de  décrire ,  et 
auquel  il  se  rattache  tant  par  sa  position  que  par  ses 
caractères  géologiques.  Ce  sont  encore,  en  effet,  les 
mêmes  accidents  topographiques,  les  mêmes  roches 
constituantes,  et  dans  les  filons  métallifères  on  retrouve 
aussi  les  mêmes  gangues ,  les  mêmes  minerais ,  dans 
des  conditions  presque  identiques  de  gisement.  La  prin- 
cipale différence  existe  dans  les  roches  éruptives.  Ces 
roches  sont  encore ,  comme  dans  le  district  de  Najac , 
des  serpentines  et  des  porphyres  «euritiques ,  mais  leur 
proportion  relative  est  bien  différente. 

La  distribution  des  gttes  métallifères  ne  présente  rien 
de  régulier  :  leur  gisement  ne  paraît  astreint  à  aucune 
loi  géologique  bien  fixe  ;  du  reste ,  l'inspection  du  ta- 
bleau suivant ,  dont  le  cadre  est  le  même  que  celui  de 
la  page  AgS  «  fera  mieux  connaître  que  tous  les  détails 
que  nous  pourrions  donner  à  cet  égard  les  conditions 
générales  de  ^sèment  et  de  composition. 
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Les  minerais  métalliques  se  trouvent  en  filons  pro- 
prement dits  ;  en  amas  ou  gîtes  irréguliers  de  forme  in- 
déterminée; en  couches. 

Les  filons  présentent  pour  la  plupart  des  conditions 
de  gisement  analogues  à  celles  que  nous  avons  trouvées 
dans  les  filons  du  district  de  Najac ,  mais  ils  en  diffè- 
rent par  quelques  caractères  essentiels. 

La  gangue  dominante  est  bien  encore  le  quartz ,  mais 
ce  quartz  est  habituellement  saccharoïde ,  grenu ,  ha- 
ché 9  parfois  cloisonné,  âpre  au  toucher,  et  n'offre  plus 
l'aspect  gras  que  nous  avons  remarqué  dans  les  filons 
du  système  serpentineux.  La  baryte  sulfatée  est  beau- 
coup moins  rare ,  et  devient  le  satellite  assez  habituel 
du  quartz ,  tandis  que  les  carbonates  de  chaux  et  de  fer 
disparaissent  presque  entièrement. 

Des  modifications  correspondantes  se  font  remarquer 
dans  les  matières  métalloïdes.  Ces  matières  sont  moins 
variées  et  moins  cristallines;  les  minersûs  cuprifères 
sont  plus  rares  ;  on  en  trouve  bien  encore  dans  quel- 
ques filons,  mais  ils  ne  semblent  plus  jouer  qu'un  rôle 
secondaire.  Le  minerai  dominant  est  la  galène  à  petites 
facettes,  finement  disséminée  dans  la  gangue  quart- 
zeuse,  et  fréquemment  accompagnée,  aux  affleure- 
ments du  moins,  de  plomb  phosphaté  jaune  et  vert. 
Ces  minerais  sont  parfois  très-argentifères ,  notamment 
à  Pesquiès,  Penevayre,  Vialardet,  la  Pale 

Les  roches  encaissantes  sont  le  granité,  le  porphyre 
euritique ,  et  surtout  le  gneiss  et  les  micaschistes.  Un 
seul  filon  a  été  signalé  dans  les  terrains  secondaires 
(jurassiques),  à  Toulonjac.  L'orientation  des  filons  af- 
fecte, comme  dans  le  district  précédent,  ime  tendance 
marquée  vers  une  direction  dominante  (hora  8 à  g); 
néanmoins ,  les  déviations  sont  plus  fréquentes. 
RoeheiéniptiTef.     Les  euritcs  abondent  dans  ce  district;  les  serpen- 


Rochet 
encaistinles. 
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tines.  au  contraire,  y  sont  excessivement  rares  :  il  y  a 
donc  une  distinction  non  moins  marquée  dans  la  na- 
ture des  roches  éruptives ,  source  des  émanations  mé- 
tallifëres ,  que  dans  la  composition  même  des  gîtes. 

Les  roches  métamorphiques ,  assez  communes ,  con- 
sistent principalement  en  gneiss  et  schistes  endurcis , 
silicifiés ,  quelquefois  grenatifères. 

Indépendamment  des  minerais  en  filons,  on  trouve       mnn»} 
au  pied  de  la  falaise  schisteuse  une  couche  fort  régu- 
lière de  fer  hydroxydé  carbonate ,  exploitée  à  Veuzac 
et  Gazac.  Cette  couche,  subordonnée  au  terrain  juras- 
sique ,  se  trouve  à  la  hauteur  du  calcaire  à  gryphœa 

cymbrium. 

3"  District  d'Asprières, 

La  falaise  primitive  au  pied  de  laquelle  s'arrêtent  les 
formations  secondaires  du  bassin  occidental,  et  qui 
nous  a  montré  déjà,  aux  environs  de  Najac,  Monteils, 
un  si  grand  nombre  de  filons ,  se  poursuit  dans  la  di- 
rection déjà  signalée,  N.  21"*  E.,  jusqu'aux  environs 
d' Asprières ,  où  on  la  voit  dévier  brusquenient  à  l'ouest, 
vers  Lieucamp  et  Sonnac.  De  cette  déviation  résulte , 
vers  l'extrémité  N.  de  l'isthme  granitique,  un  élargis- 
sement considérable  du  plateau  primitif.  C'est  là  que 
se  trouvent  principalement  concentrés  les  filons  de  ce 
groupe.  La  plupart  sont  placés  sur  les  flancs  mêmes  de 
la  falaise  ou  sur  le  bord  du  plateau  qu'elle  supporte, 
dans  tQute  la  partie  comprise  entre  Drulhes,  Peyrusse, 
Bouillac ,  Sonnac  et  Lieucamp. 

Les  nombreux  filons  observés  dans  ce  district  appar- 
tiennent tous  à  la  classe  désignée  par  H.  E.  de  Beau- 
mont  sous  le  nom  de  filons  ordinaires. 

Leur  direction  la  plus  habituelle  est  la  même  que 
nous  avons  déjà  signalée  dans  les  filons  des  districts  pré- 
cédents ,  comme  le  montre  le  tableau  ci-joint ,  p.  5o5. 
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compoftiuon  La  matière  composante  de  ces  gîtes  est  encore  la 
**  *'  même.  La  galène  et  le  plomb  phosphaté  vert  sont  les 
minerais  dominants,  mais  on  y  trouve  aussi  du  cuivre 
carbonate  »  du  cuivre  pyriteux ,  de  la  pyrite  cuivreuse , 
de  la  blende.  Les  gangues  les  plus  communes  sont  le 
quartz  et  la  baryte  sulfatée  :  cette  dernière  est  plus 
abondante  que  dans  la  plupart  des  autres  districts. 
RochMérapUvef.  Les  roches  éruptives  en  connexion  plus  ou  moins  di- 
recte avec  ces  filons ,  sont  le  granité ,  les  diorites ,  les 
porphyres  feldspathiques ,  et  plus  rarement  amphibo- 
liques. 

Parmi  ces  roches,  le  granité  seul  appartient  à  la 
classe  des  roches  acidifères  ;  encore  la  variété  qui  con- 
stitue la  roche  encaissante  des  filons  de  la  Garsenic ,  la 
Gaze,  est* elle  très-pauvre  en  grains  de  quarts,  et  se 
rapporte,  par  sa  composition,  aux  granités  leptyniques, 
moins  anciens  et  moins  acides  que  les  granités  com- 
muns ,  dans  lesquels  ils  forment ,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  vu  aux  environs  de  la  Bastide ,  Mauron ,  la  Ver- 
gnole ,  des  filons  et  des  amas  éruptifs. 

Les  diorites  du  plateau  de  Sonnac ,  quelque  présen- 
tant par  leur  caractère  cristallin  très-4éveloppé  un  ea«- 
raetère  commun  avec  les  roches  acidifères,  doivent  ce- 
pendant être  nécessairement  classés  parmi  les  roches 
basiques.  L'absence  des  grains  de  quartz ,  la  natiu^  du 
feldspath ,  que  les  stries  signalées  dans  ses  cristaux 
font  rapporter  aux  feldspaths  du  sixième  système,  enfin 
la  présence  du  fer  oxydulé  titanifère ,  preuve  évidente 
de  rinsufiisance  de  la  silice  pour  la  saturation  complète 
des  bases ,  tels  sont  les  faits  qui  démontrent  la  nature 
basique  des  diorites. 

Quant  aux  porphyres ,  leur  classement  ne  saurait 
être  douteux  :  oette  roche  est  encore  ici  »  comme  dans 
la  plupart  des  autres  districts ,  celle  dont  les  rapports 
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avee  }m  gttea  mé^Uifèrea  sont  les  plus  intimes  et  les 
plus  évidents;  les  filons  abondent  presque  toujours 
dans  son  voisinage ,  et  panassent  même  souvent  avoir 
pour  point  de  départ  les  centres  d'âruptions  porphy- 
riques.  Les  grès  ferrugineux  de  Tensou ,  les  diorites  de 
Paysan ,  imprégnées  de  pyrite  cuivreuse  au  contact  des 
porphyres ,  nous  fournissent  à  la  f(HS  l'exemple  et  la 
preuve  de  l'influence  que  Téruption  de  ees  roches  a  pu 
exercer  sur  la  production  des  minerais  métalliques  par 
voie  de  métamorphisme. 

Ainsi  se  trouvent  encore  confirmées ,  du  moins  dans 
tout  ce  qu'elles  onf  d'essentiel ,  les  conclusions  auje- 
quelles  nous  avait  canduils  l'étude  des  autres  groupes 
métallifères;  à  savoir,  la  corrélation  des  gltea  métal- 
liques avec  les  roches  éruptives ,  et  plus  particulière- 
ment avec  les  roches  trapéennes  ou  basiques.  Quant  à 
leurs  rapports  avec  les  terrains  sédimentaires ,  on  ne 
saurait  les  établir  avec  précision ,  la  plupart  des  filons 
se  trouvant  encidssés  dans  les  roches  massives  ou  dans 
les  schistes  cristallins  ;  on  peut  néanmoins  citer  un  petit 
nombre  de  faits  tendant  à  prouver  que  la  production 
des  gîtes  métallifères  a  eu  lieu ,  en  partie  du  moins ,  à 
une  époque  géologique  assez  moderne.  Ainsi  les  ar- 
kOses  ferrugineuses  de  Tensou ,  les  grès  infraliasiques 
imprégnés  de  cuivre  carbonate  aux  Caillots ,  la  cala- 
mine de  l'Aiguille ,  près  Figeac ,  subordonnée  au  cal- 
caire liasique  (i),  prouvent  que  les  phénomènes  pro- 
ducteurs des  minerais  métalliques  ont  encore  ici,  comme 
nous  l'avons  déjà  vu  dans  les  districts  de  Najac  et  de 
Villefranche ,  comme  nous  le  verrons  plus  tard  dans  le 


(i)  Ces  deux  derniers  gîtes  sont  situés  hors  des  limites  du 
département ,  mais  &  une  petite  distance  de  ces  limites  et  du 
district  métallifère  qui  nous  occupe. 


5o4  GÎTSS  MÉTALUFÈRBS 

district  de  Creissels,  porté  leurs  j^roduits  jittq[a'à  la 
hauteur  des  terrains  jurassiques.  ^ 

Influence  de  l'éruption  des  roches  plutoniques  sur  la 
production  des  minerais  métalliques ,  soit  en  filons ,  soit 
en  couches  ; 

Analogie  des  filons  de  ce  district  avec  ceux  des  dis- 
tricts précédents,  et  plus  particulièrement  avec  les  gîtes 
de  la  Bastide-l'Évèque  ; 

Émission  de  vapeurs  métallifères,  prolongée  jusqu'au 
delà  de  la  période  jurassique  ; 

Tels  sont  en  résumé ,  au  point  de  vue  multiple  du 
gisement,  de  l'allure,  de  la  composition  et  de  l'âge, 
les  faits  saillants  que  ressortent  de  l'étude  de  ce 
district. 
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So6  g1T£8  MÉTALUFtiES. 

En  résumé ,  dans  le  district  d*Asprières ,  les  carac- 
tères des  filons  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  le 
district  de  ViUefranche  ;  les  gangues»  sont  les  mêmes , 
mais  la  baryte  sulfatée  se  montre  beaucoup  plus  abon- 
dante, et  forme  à  elle  seule  des  filons  puissants.  Les 
minerais  dominants  sont  la  galène  à  fines  facettes  et  le 
plomb  phosphaté  ;  on  y  voit  à  peine  quelques  traœs  de 
matières  cuivreuses.  Tels  sont  du  moins  les  caractères 
des  gîtes  situés  dans  la  partie  EL  ot  S.-E.  du  district , 
à  la  Gaze,  la  Carsenie,  Peyremale,  Toumhac,  le  Mi- 
nier, gîtes  qui,  sens  le  rapport  de  Fallure  et  de  la  com* 
position ,  présentent  une  identité  complète  avec  ceui 
des  environs  de  la  Bastide.  Dans  la  partie  occidental 
du  district ,  les  filons  de  Ciabresi»nes ,  de  Lestiflot ,  prè- 
•entent  des  caractères  un  peu  difTérents  ;  la  baryte  sul- 
fatée tient  encore  ime  large  place  dans  les  gangues , 
Vids  le  quarti  est  presque  toujours  prédominant  ;  et 
parmi  les  nûnerais  métalliques  dominants ,  on  retrouve 
les  minerais  cuprifères  et  les  galènes  i  larges  fecettes. 

Les  roches  éruptives  de  cette  région  sont  le  granité, 
les  diorites ,  les  amphibolites ,  et  les  eurites  passant  à 
un  porphyre  amphibolique^  C'est  à  ces  trois  demièros 
variétés  de  roches  que  paraissent  principalenient  liés 
les  gîtes  métalliques  Les  rocbeé  feldspatbiques  dorni*- 
neiit  dans  la  partie  orientale ,  les  roches  amphiboliq[ues 
dans  la  partie  occidwtale  \  et  peut-être  cette  différence 
dans  la  nature  des  foyers  éruptifs  n*a-t-elle  pas  été  sans 
}nf  uenee  sur  les  modifieatious  indiquées  dans  la  com- 
position des  gttes ,  modifications  qui  rappetleot  celles 
que  nous  avons  déjà  signalées  ,  comme  caractères  dis- 
tiuictifs,  mtxe  les  gttes  du  système  euriticiue  et  les  gttes 
du  système  serpentineux. 

Les.  fllçns  du  dis^ict  d'Asprières  se  montrent  dans 
toutes  les  roches  cristallines ,  granité ,  diorite,  gieiss, 


DE  LAYEYRON. 


507 


schistes  micacés,  et  pénètrent  même  dans  les  terrains 
jurassiques. 

Leur  direction  constante  est  à  peu  près  la  même  que 
celle  des  filons  des  districts  de  ViUefranche  et  de  Najac 
(deh.  7  àh.  8  :  voir  la  rose  des  directions^ /ij^«  1 4  PL  VIII)« 

Les  matières  métalliques ,  principalement  condensées 
dans  les  filons,  se  trouvent  encore  disséminées  soit  dans 
les  roches  massives ,  soit  dans  les  terrains  stratifiés^ 
Les  diorites  du  plateau  de  Sonnac ,  (ortement  impré- 
gnés de  fer  oxydulé  titanifère,  présentent  en  outrai 
près  de  Paysan ,  quelques  mouches  de  pyrite  cuivreuse. 
Quant  aux  minerais  en  couche ,  ils  existent  à  deux  ni- 
veaux différents  dans  le  terrain  jurassique  :  ce  sont  les 
grès  ferrugineux  infraliasiques  de  Tensou ,  le  minerai 
hydroxydé  oolitique  des  environs  de  Saint-Igest  qui  est 
le  prolongement  de  la  couche  de  Veuzac» 

If  iKstrict  dei  bords  du  Tarn. 

On  trouve  dans  la  vallée  du  Tsim  et  sur  ks  plateaux 
qui  la  domment,  en  aval  de  Millau,  un  asses^  grand 
nombre  de  fîlaos  métalliques.  Ces  filons  peuvent  se  di- 
viser en  deux  groupes  principaux  correspondant  aux 
concessions  de  Creissels  et  du  Minier  du  Tarn,  Un  troi- 
sième groupe^  compris  dans  les  communes  de  Broquiès, 
Brousse,  est  actuellement  l'objet  d'une  daaaande  en 
concession. 

Si  Ton  compare  entre  eux  les  filons  des  environs  de 
Creissels  et  ceux  du  Minier,  cm  ne  peut  s'empêcher  de 
renurquer  des  différences  assez  notables  dans  leur  al-^ 
ha'e  et  leur  composition.  Les  filons  de  Creissds  pré* 
sentent  une  régularité  remarquable  ;  leur  crête ,  sou- 
vent à  découvert,  permet  de  les  suivre  presque  ssuas 
discontinuité  sur  une  longueur  de  a  à  4  kilomètres; 
Uur  direction,  qumque  un  peu  sinueuse,  ne  s'écarte 


Roches 
mèUlUrères. 


Filons 
des  enfirons 
de  Creissels. 
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guère  cependant  de  la  direction  moyenne ,  qui  est  à  peu 
près  O.-N.-O.  pour  les  filons  de  Limazette  et  des  Fous, 
N.-N.-O.  pour  le  filon  de  Galës  (roir  la  carte,  PL  IX). 
On  a  d'ailleurs  reconnu ,  partout  où  des  fouilles  de  quel- 
que importance  ont  permis  d'apprécier  leur  allure  et  leur 
puissance ,  que  le  caractère  saillant  de  ces  filons  est  une 
grande  uniformité  dans  les  conditions  de  gisement  ;  ils  se 
présentent,  en  un  mot,  sous  forme  de  longues  fissures 
remarquables  pour  leur  étendue  et  leur  régularité.  Les 
gangues  dominantes  sont  la  baryte  sulfatée  près  des 
affleurements ,  le  quartz  dans  la  profondeur.  Quant  aux 
minerais  métalliques ,  les  plus  abondants  sont  la  galène 
et  la  blende  ;  les  sulfures  de  cuivre ,  beaucoup  plus 
rares ,  ne  se  trouvent  avec  quelque  abondance  que  dans 
la  partie  ouest  du  filon  de  Limazette. 
Filons  Dans  le  groupe  du  Minier,  au  contraire,  les  filons  ne 

"  *''  •  se  présentent  que  par  tronçons  détachés ,  et  ces  tron- 
çons, qu'il  serait  difficile  de  coordonner  entre  eux, 
montrent  dans  des  étendues  fort  restreintes  de  fré- 
quentes variations  d* allure;  quelques  gîtes  semblent 
même,  comme  celui  d'Orzals  par  exemple ,  former  plu- 
tôt un  amas  qu'un  filon  :  la  baryte  sulfatée ,  si  abon- 
dante dans  les  filons  de  Creissels ,  ne  se  trouve  plus  ici 
qu'exceptionnellement  et  en  petite  quantité.  Le  quartz, 
toujours  dominant  dans  les  gangues,  forme  exclusive- 
ment la  masse  de  la  plupart  des  filons.  Quant  à  la  ma- 
tière minérale  métallique ,  bien  que  la  galène  soit  en- 
core le  minerai  dominant ,  les  minerais  cuprifères  sont 
infiniment  moins  rares  que  dans  le  groupe  de  Creissels. 
Il  n'est  en  effet  presque  aucun  filon  exploré  dans  lequel 
je  n'aie  trouvé  de  la  pyrite  cuivreuse,  du  cuivre  gris, 
de  la  bournonite  et  du  cuivre  carbonate ,  en  proportion 
souvent  assez  considérable. 
Il  y  a  donc,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  entre  les  groupes 
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des  deux  gîtes ,  des  difTéreiices  très-marquées  tant  daus 
les  conditions  du  gisement  que  dans  la  composition. 
Néanmoins,  malgré  ces  dissemblances,  si  Ton  remarque, 
d*ime  part,  que  quelques  affleurements  partiels  situés 
entre  les  deux  groupes  et  sur  leur  prolongement,  comme 
aux  environs  de  Peyre ,  des  Douzes ,  de  Concoules ,  sem-  Beuuon  probable 
blent  établir  entre  eux  une  sorte  de  trait  d'imion;  en  deux  groupe», 
second  lieu ,  que  les  directions  observées  dans  les  filons 
des  deux  groupes  peuvent  se  rapporter  presque  toutes 
à  ime  direction  moyenne  commune  ;  enfin  que  leurs 
éléments  composants  sont  les  mêmes,  bien  que  leur 
proportion  relative  varie  beaucoup  de  Fun  à  Tauti-e.  On 
sera  naturellement  porté  à  conclure  que  les  deux 
groupes  sont  probablement  connexes ,  que  leur  origine 
doit  être  rapportée  à  une  même  cause ,  et  que  les  diffé- 
rences de  détail  observées  entre  eux  ne  tiennent  peut- 
être  qu'à  un  éloignement  plus  ou  moins  grand  du 
foyer  éruptif.  On  conçoit  en  effet  que ,  dans  le  voisi- 
nage des  points  d'éruption ,  les  émanations  minérales 
cherchant  une  issue  dans  les  interstices  de  la  roche  re- 
couvrante ,  brisée  et  fendillée  en  tout  sens ,  ont  dû  pro- 
duire des  gîtes  irréguliers ,  comme  ceux  du  Minier,  des 
filons  peu  étendus,  d'allure  et  de  directions  variables, 
passant  parfois  à  de  véritables  amas ,  et  auxquels  se 
rattachent  des  réseaux  de  veinules  ramifiées  et  anasto- 
mosées. A  ime  plus  grande  distance ,  au  contraire ,  le 
soulèvement  en  masse  des  roches  recouvrantes  a  dû 
produire  des  fissures  moins  multipliées ,  mais  plus  éten- 
dues, plus  régulières,  dont  le  remplissage  a  donné 
naissance  à  des  filons  bien  réglés  comme  ceux  de 
Creissels. 

Si  l'on  admettait  cette  hypothèse,  on  serait  conduit, 
en  rapprochant  les  faits  relatifs  à  la  distribution  des 
gangues  et  des  minerais,  on  serait,  dis-je,  conduit  à 


3 10  GtTES   MÉTAUFÈRES 

admettre  aussi ,  comme  lois  générales  de  cette  distribu- 
tion dans  le  district  qui  nous  occupe  : 

1*  Que  les  minerais  cuprifères  se  sont  principale* 
ment  condensés  dans  les  gttes  ou  les  parties  de  gttes  les 
plus  voisines  du  foyer,  tandis  que  les  minerais  de 
plomb  et  de  zinc  occupent  les  parties  les  plus  éloignées  ; 

2*  Qu^une  séparation  analogue  a  eu  lieu  pour  les 
gangues ,  le  quartz  occupant  généralement  les  parties 
des  filons  les  plus  rapprochées  du  foyer,  tandis  que  la 
baryte  sulfatée  abonde  surtout  vers  les  affleurements  ; 

3*  Enfin ,  comme  dernière  conséquence ,  confirmée 
d'ailleurs  par  les  faits  que  nous  avons  cités ,  on  con- 
clurait que ,  dans  ce  district ,  la  richesse  des  filons  en 
matière  métallique  est  en  rsdson  inverse  de  la  richesse 
en  baryte  sulfatée, 

n  semblerait  donc ,  bien  que  le  départ  des  éléments 
constituants  n'ait  pas  eu  lieu  d'ime  manière  absolue  et 
complète ,  que  ces  minéraux  se  sont  déposés  dans  Tor- 
dre suivant  :  Pour  les  gangues ,  quartz ,  baryte  sulfa- 
tée ;  pour  les  minerais  métalliques ,  minerais  cupri- 
fères, blende,  galène  et  plomb  vert.  La  coupe  transversale 
du  filon  de  Dousilienque ,  le  seul  dont  le  rubanement 
soit  bien  déterminé,  donne  un  nouvel  appui  à  cette 
opinion  ;  les  dépôts  métalliques  se  présentent  en  effet 
dans  ce  filon  dans  l'ordre  ci-après ,  en  allant  des  parois 
vers  le  centre  : 

1,  Suif ures  cuprifèrça . 
%.  Blende  et  galène , 
5,  Galène  et  plomb  vert. 
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£n  résumé  »  dans  le  district  de  Greissels  et  du  Minier 
du  Tarn ,  l'origine  des  filons  métallifères  paraît  se  rat- 
tacher à  l'éruption  des  roches  amphiboliques ,  presque 
toujours  associées,  dans  nos  contrées,  aux  serpentines, 
dont  elles  semblent  être  l'équivalent  géologique  :  aussi 
retrouvons-nous ,  dans  les  gîtes  de  ce  district ,  la  plu- 
part des  caractères  que  nous  ont  montrés  les  filons  du 
système  serpentineux  de  Najac.  Les  matières  cuivreuses 
existent  dans  presque  tous  les  filons,  en  proportion  sou- 
vent considérable  ;  elles  sont  associées  à  la  blende  et  à 
la  galène.  Les  gangues  sont  de  quartz  et  de  baryte  sul- 
fatée :  cette  dernière  abonde  surtout  aux  affleurements 
de  quelques  gîtes  ;  sa  proportion  est  généralement  in- 
verse de  celle  des  minerais  métalliques ,  et  surtout  des 
minerais  de  cuivre.  Les  parties  riches  des  filons  pa- 
raissent former  des  massifs  disposés  en  colonnes  qui  se 
prolongent  verticalement  à  une  grande  profondeur.  La 
teneur  des  filons  en  matière  métallique ,  et  notamment 
en  cuivre  semble  augmenter  à  mesure  que  l'on  pénètre 
plus  avant. 

Sans  être  aussi  riches  en  argent  que  les  minerais  de 
Pénevayre,  du  Mas  du  Bouysson,  de  la  Serène,  de 
Magnols,  de  Pesquiés,  les  galènes  de  cette  région 
sont  très-notablement  argentifères. 

Tous  les  filons  sont  encaissés  dans  les  terrains  ju- 
rassiques ou  dans  le  trias  ;  leur  direction  est  comprise 
entre  hora  7  et  10,  comme  dans  tous  les  districts  déjà 
étudiés  {yoir  la  rose  des  directions  ,  /i^f.  1 ,  PI.  VIII). 
L'inclinaison  est  presque  constamment  vers  le  sud. 

5""  Dtstftct  métallifère  de  Corbières  et  Milagues. 

La  région  qui  comprend  ce  groupe  métallique  est 
montueuse ,  fortement  accidentée  ;  elle  occupe  Textré- 
mîté  sud  du  département  de  l'Aveyron  et  la  partie 
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N.-N.-O.  du  département  de  l'Hérault  {voir  la  carte    coomotiaMi 
géologique, PL  IX).  ''^'^' 

Les  roches  qui  la  composent  appartiennent  à  l'étage 
le  plus  ancien  des  terrains  de  transition ,  à  la  formation 
cambrienne. 

Les  éléments  dominants  sont  :  i*  les  schistes  argilo- 
talqueux  et  micacés;  a*"  le  calcaire  presque  toujours  à 
l'état  marmoréen. 

« 

Nous  citerons  en  outre ,  comme  faisant  partie  inté- 
grante du  terrain ,  les  gneiss  des  environs  de  Riais  et 
de  Montahut  et  quelques  assises  rares  et  peu  épaisses 
de  grauwacke. 

Les  éléments  accessoires,  accidentels  ou  subor- 
donnés sont  :  le  granité  porphyroïde,  le  porphyre 
quartzifère ,  le  porphyre  euritique ,  de  nombreux  filons 
de  quartz  et  de  baryte  sulfatée  souvent  métallifères  ; 
le  basalte. 

Tous  les  produits  dépendant  de  l'éruption  des  roches 
plutoniques  ;  les  filons  pierreux  et  métalliques ,  les  ro- 
ches métamorphiques ,  les  sources  minérales  abondent 
non-seulement  dans  toute  l'étendue  du  terrain  de  tran- 
sition ,  mais  encore  dans  les  terrains  contigus ,  surtout 
dans  le  trias  et  la  formation  gypseuse  qui  s'appuient  . 
au  nord  sur  les  flancs  du  massif  cambrien. 
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En  résumé*  dans  le  district  de  Sénomes,  Corbières  et 
Mélagues,  les  gîtes  métallifères  sont  généralement  moins 
réguliers,  moins  continus  que  dans  les  autres;  Ton  y 
trouve  bien  quelques  filons  de  quartz  cuprifère  dont  les 
affleurement  faciles  à  suivre ,  sont  souvent  marqués  par 
des  dikes  ssdllants  et  se  prolongent  sur  une  assez  grande 
étendue  :  mais  ces  filons  ne  contiennent  en  général  que 
des  traces  de  minerais ,  et  la  plupart  des  gttes  doués 
de  quelque  richesse  sont  peu  apparents  à  la  surface  ; 
aussi  leur  allure,  d'ailleurs  irrégulière  le  plus  souvent, 
est-elle  difficile  à  étudier.  Ces  gîtes  se  font  remarquer 
par  la  variété,  et  quelquefois  aussi  par  la  richesse  de8 
minerais  métalliques  ;  ils  sont  tous  cuprifères  et  ils 
contiennent  en  outre  du  plomb,  de  Tantimoine ,  du  fer, 
du  zinc.  Les  gangues  dominantes  sont  le  quartz  et  la 
baryte  sulfatée;  mais  ces  gangues  manquent  parfois 
entièrement,  surtout  dans  les  filons  enclavés  dans  la 
roche  éruptive. 

Contrairement  à  ce  que  nous  avons  observé  dans  les 
autres  districts ,  l'orientation  des  filons  semble  n'avoir 
rien  de  constant.  Peut-être  cela  tienMl  à  l'allure  irré- 
gulière des  gîtes ,  à  la  difficulté  de  les  observer  sur 
une  étendue  suffisante  pour  bien  apprécier  leur  direc- 
tion réelle. 

Ces  gîtes  sont  groupés  pour  la  plupart  suivant  une 
ligne  dirigée  à  peu  près  N.-S.  parallèlement  aux  princi- 
paux accidents  topographiques  de  cette  contrée. 

Les  filons  métalliques  sont  généralement  encaissés 
dans  les  schistes  calcaires  de  transition  et  dans  les  por- 
phyres subordonnés  à  ces  terrains;  mais  on  les  voit 
aussi  pénétrer  au  nord  dans  les  terrains  de  trias ,  pour 
s'arrêter  brusquement  à  la  hauteur  des  grès  qui  for- 
ment l'assise  inférieure  de  la  formation  gypseuse. 
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Les  directions  observées  dans  les  filons  métallifères 
des  divers  districts  de  FAveyron  qui  viennent  d'être 
étudiés  sont  toutes  représentées  par  la  rose  des  di- 
rections. Le  tableau  suivant  fait  voir  en  outre  com- 
ment ces  filons  sont  groupés,  en  même  tempsqu'il  in- 
dique le  nombre  des  filons  métallifères  dans  chaque 
octant. 


DIRECTIONS  OBSBRYÉRS 

dans 
les  nions  métallifères  de  l'Aveyron. 

Disirict      II 

de           1 

Villerranche.  || 

District       1 
d'Aspriéres.   1 

District 

du  Minier 

et  CreisseU. 

District      II 
de  la  Barre 
et  Corbiéres.  || 

de  H.  12  A  H.  1  Inclus, 
l'r  ootinl. .  .         H.   1  A  U.  2 

H.   3  A  H.  8 

0\    0 

•i' 

0 

0      0 

0 

01 

0      0 
0 

;!• 

(       H.    3  A  H.  4 

2*  ocUnt.   .  .  {      H.    4  A  H.  5 

(      H.   5  A  H.  6 

0 
0 
0 

0 

0 
3 
S 

6 

oS  0 

0}    0 
01 

2)2 

H.   6  A  H.  7 
S*  ootint.    .  .         H.   7  A  H.  8 

H.   8  A  H.  9 

4(lS 

si 

0 

4     18 
12 

0 

5       S 

0 

1 

9     10 
0 

0 

3     4 
1 

4«  celant.  .  . 

H.  V  A  H.  10 
H.  10  AH.  u 
H.  Il  AH.  li 

3 

1       4 

0 

II' 

0 
0 
0 

0 

0 

S      S 
0 

1 
3 
0 

• 

1     Nombre  total  des  fllons  étudiés.  .  . 

19 

24 

s 

18 

d 

Résumé  général.  —  conclusions. 

Si  maintenant  nous  jetons  un  regard  rétrospectif  sur 
Tensemble  des  faits  consignés  dans  ce  mémoire ,  afin 
d*en  mieux  saisir  Tenchainement  et  les  conséquences , 
nous  y  trouverons  la  confirmation  des  principes  que 
nous  avons  posés  d*abord. 

Les  observations  recueillies,  les  discussions  aux- 
quelles elles  ont  donné  lieu ,  nous  ont  démontré  que  le 
sol  de  TAveyron  recèle  dans  presque  toute  son  étendue 
des  richesses  minérales  métalliques. 

Les  phénomènes  géologiques,  les  agents  dont  la  na- 
ture s*est  senie  pour  concentrer  ces  richesses  métaDi- 
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ques  daDs  certaines  parties  de  Técorce  terrestre  y  et  les 
mettre  en  quelque  sorte  sous  la  main  de  l'homme,  ont 
laissé  dans  tout  ce  département  des  traces  nombreuses 
qui  attestent  la  continuité  autant  que  la  généralité  et 
l'énergie  de  leur  action. 

Les  gîtes  métallifères ,  ainsi  que  les  produits  miné- 
raux, les  accidents  géologiques  qui  dépendent  des 
mêmes  causes  génératrices ,  se  trouvent  en  effet ,  comme 
nous  l'avons  vu.       *  * 

i"  Dans  toutes  les  parties  du  département; 

2*"  Dans  toutes  les  formations  géologiques. 

De  l'extrême  diffusion  des  gttes  dans  les  lieux  les 
plus  éloignés,  nous  pouvons  conclure  à  la  généraiiié 
des  phénomènes  producteurs. 

De  la  présence  des  minerais  dans  tous  les  terrains, 
non-seulement  à  l'état  d'élément  accidentel,  mais  en- 
core à  l'état  d'élément  congénère ,  nous  pouvons  con- 
clure à  la  continuité  des  mêmes  phénomènes. 

Enfin ,  de  la  multiplicité  des  gîtes ,  nous  concliurons 
à  la  puissance  d* action. 

Néanmoins ,  quel  que  soit  le  caractère  de  généralité 
des  phénomènes  qui  ont  présidé  à  la  distribution  des 
minerais  métalliques  dans  le  sol  de  l'Aveyron,  l'on 
ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  que  cette  distribu- 
tion est  restée  subordonnée  à  certaines  lois  générales 
de  relation  qui  établissent  une  analogie  incontestable 
entre  les  gttes  de  cette  contrée  et  ceux  de  plusieurs 
régions  métallifères  bien  connues,  telles  que  la  Toscane, 
le  Hartz,  l'Oural,  la  Suède. 

Parmi  ces  lois  de  relation ,  nous  citerons  en  pre- 
mière ligne  les  conditions  de  gisement;  la  position  con- 
stante des  filons  métallifères  sur  le  pourtour  des 
massifs  granitiques ,  et  leur  liaison  plus  directe ,  plus 
immédiate  avec  les  roches  éruptives  trapéennes,  qui 
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forment  dans  nos  contrées  le  cortège  habituel  des  gra- 
nités ;  leur  concentration  dans  certains  districts  carac- 
térisés par  l'abondance  de  ces  roches  trapéennes,  et  plus 
particulièrement  des  serpentines  et  des  porphyres 
feldspathiques  ;  leur  tendance  constante  vers  un  petit 
nombre  de  directions  privilégiées,  presque  toutes 
comprises  dans  le  cadran  S.-O.»  tendance  sur  laquelle 
l'inspection  de  la  fig.  i  »  PI.  VUI  ^  ne  peut  laisser  au- 
cun doute  ;  la  concordance  qui  existe  entre  les  direc- 
tions habituelles  des  filons  et  celle  des  principaux  acci- 
dents géologiques,  tels  que  failles,  dislocations  de 
couches  ;  la  pénétration  des  filons  dans  tous  ks  ter- 
rains jusques  et  y  compris  les  terrains  jurassiques; 
l'influence  de  la  roche  encaissante  sur  la  puissance  et 
l'allure  des  gîtes.  Telles  sont  les  lois  générales  sous 
Faction  desquelles  paraissent  avoir  été  produits  non- 
seulement  les  gttes  des  principaux  groupes  métallifères» 
mais  encore  ceux  que  Ton  trouve  disséminés  en  dehors 
de  ces  districts. 

S'il  nous  était  permis  d'ajouter  à  cet  exposé  des  faits, 
quelques  appréciations  théoriques  qui,  sans  avoir  le 
même  degré  de  certitude,  n'en  sont  pas  moins  basées 
sur  Fensemble  des  observations ,  nous  résumerions  en 
peu  de  mots  l'impression  laissée  dans  notre  esprit  par 
l'étude  des  filons  métallifères. 

Toujours  en  rapport,  ainsi  que  nous. l'avons  dit,  avec 
les  roches  éruptives,  les  fissures  dont  le  remplissage 
a  produit  les  filons  paraissent  être  également  en  rela- 
tion avec  les  principales  dislocations  du  soL 

Les  roches  éruptives ,  source  des  émanations  métal- 
liques, 24ppartiennent  toutes,  si  Ton  excepte  ks  por- 
phyres quartzif ères  très-rares ,  à  la  clasae  des  roches 
basiques.  Ce  sont  principalement  des  eurites,  das  ser- 
pentines et  des  amphibolites. 
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La  nature  de  ces  roches,  la  distance  des  foyers 
iruptifs  parlassent  ne  pas  être  sans  influence  sur  le 
mode  de  remplissage  des  filons,  sur  la  distribution  et  la 
proportion  rdative  des  divers  minerais  et  des  gangues. 

Les  filons  cuprifères  semblent  se  rattacher  phis  par* 
ticulièrement  aux  serpentines  ou  aux  amphibolites  ;  ils 
admettent  presque  toujours ,  concurremment  avec  les 
matières  cuivreuses ,  un  grand  nombre  d'autres  mine* 
rais  métalliques. 

Les  filons  de  plomb  et  de  zinc ,  contenant  peu  ou 
point  de  cuivre ,  forment  le  ct»1ége  habitue)  des  roches 
euritiques. 

Dans  l'intérieur  même  des  masses  éruptives  les  ma- 
tières métaOiqaes  se  trouvent  aases  souvent  dissémi- 
nées  en  grains»  ou  en  minces  veinules.  Quand  elles  for- 
ment de  véritablea  filons ,  ceux-ci  sont  habituellement 
ébpowmt^  de  gangues  pierreuses. 

n  en  est  quelquefois  de  même  dans  les  rocbe»  en- 
caissantes au  voisinage  immédiat  des  masses  éruptives  ; 
mais  ces  gangues  abondent  et  acquièrent  une  prépon- 
dérance déOQurageuite  à  mesure  que  Ton  s'ék^e  des 
foyers  d'éruption. 

La  pmssanœ,  la  contiBuité,  la  régularité  des  filons 
parait  être  en  rapport  avec  la  solidité  de  la  rocbe  en- 
caissante. 

Les  matières  métalbques  occupent  géaéraleraent  la 
partie  centrale  des  filons. 

Rarement  eUessont  distribnées  d^une  UNtnière  uni- 
forme dans  toute  son  étendue;  les  portions  riches  pa- 
raissent former  des  amas  allongés,  disposés  en  ecdonnes 
parallèles,  suivant  la  plus  grande  pente  du  filon. 

Dans  la  plupart  des  districts  l'abondance  de  la  ba- 
ryte sulfatée  parait  être  en  raison  inverse  de  la  richesse 
métallique ,  surtout  pour  les  minerais  cuprifères. 
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La  gangue  ordinaire  des  filons  les  plos  riches  est  le 
quartz;  mais  quand  cette  gangue  forme  des  masses 
puissantes,  homogènes,  compactes  dans  toute  l'épais- 
seur du  filon ,  le  minerai  est  rarement  abondant.  Le 
mbanement  de  la  gangue ,  la  présence  de  druses  sont 
habituellement  des  indices  de  fécondité. 

Si  l'on  admettait  ces  lois ,  il  serait  facile  d'en  dé- 
duire des  règles  pratiques  pomr  la  recherche  des  filons 
métallifères  de  nos  contrées  ;  mais  ce  ne  sont  là  que 
des  appréciations  personnelles  auxquelles  nous  ne  sau- 
rions attribuer  plus  d'importance  que  n'en  méritent  des 
conclusions  sans  doute  prématurées;  et  que  ne  justifie- 
raient point  suflSsamment  des  observations  incomplètes, 
nécessairement  limitées  à  l'étude  des  affleurements.  Ce 
qu'il  peut  y  avoir  dans  ces  conclusions  de  fondé  ou 
d'illusoire,  l'avenir  nous  l'apprendra  sans  doute. 

Quant  à  présent ,  ce  que  nous  pouvons  conclure  avec 
toute  certitude  de  nos  observations ,  ce  qui  ne  saurait 
être  mis  en  doute,  c'est  : 

I*  La  multiplicité  des  gîtes  ; 

a**  L'énergie ,  la  continuité  d'action ,  la  généralité  des 
causes  génératrices  ; 

3*  La  teneur  métallique  fort  considérable  de  la  plu- 
part des  minerais  ; 

4"*  La  richesse  constatée  de  quelques  filons  ; 

5*  L'analogie  de  presque  tous  ces  filons  entre  eux  ; 

6*  Les  rapports  constants  qui ,  sous  le  double  point 
de  vue  de  la  composition  et  du  gisement,  existent  entre 
les  gttes  de  F  Aveyron  et  ceux  des  régions  métallifères 
les  plus  riches. 


EXTRAIT 

DBS  TRATAUX  FAITS  AU  BUREAU  DRESSAIS  DE  L'ÉCOLB  DBS  HIUBS. 
Par  MM.  RIYOT,  BEUDANT,  DA6UIN  «1  BOUQUET. 


Le  bureau  d'essais  de  l'École  des  mines  reçoit  an- 
nuellement un  très-grand  nombre  d'échantillons  de 
toute  nature,  dont  il  faut  faire  Fessai  par  la  voie  sèche, 
et  plus  souvent  l'analyse  complète.  La  nécessité  de 
répondre  à  toutes  les  demandes  nous  oblige  à  étudier 
l'application  plus  ou  moins  facile  des  procédés  indiqués 
jusqu'à  présent  pour  la  séparation  et  le  dosage  des  dif- 
férents corps,  à  en  chercher  de  plus  simples  et  de 
plus  exacts ,  et  à  varier  la  marche  des  analyses  suivant 
la  nature  des  échantillons. 

Nous  nous  proposons  de  faire  connaître  successive- 
ment les  méthodes  d'essais  et  d'analyses  auxquelles 
une  longue  expérience  nous  a  conduits ,  et  en  même 
temps  les  résultats  obtenus  dans  l'examen  de  quelques- 
uns  des  principaux  échantillons  qui  nous  auront  été 
soumis. 

Dans  cette  première  publication ,  nous  examine- 
rons : 

i*"  Les  procédés  suivis  pour  séparer  : 
Les  terres  alcalines  de  l'alumine  ou  des  oxydes  de 
fer,  de  cobalt,  de  nickel  ou  de  zinc  ; 

Le  manganèse  du  zinc,  du  cobalt  ou  du  nickel  ; 
Le  cobalt  ou  le  nickel  de  l'arsenic  ou  de  l'antimoine  ; 

2*"  Les  méthodes  d'analyse  des  minerais  de  zinc  con- 
tenant du  plomb  ; 

TOHE  II,  i8ôa.  3^ 
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3"  L'analyse  de  plusieurs  matières  destinées  à  la  con- 
fection des  mortiers  hydrauliques. 

1*  PROCÉDÉS  DE  SÉPARATIONS. 

Terres  aietiincu      Quand  uue  dissolution  renferme  en  même  temps  le 
«t  oiyde  de  fer.  j^j-Q^y^j^  j^  f^^  q^  ^^g  terres  alcalines ,  on  ne  peut  pas 

obtenir  une  séparation  exacte  en  saturant  la  liqueur 
par  l'ammoniaque.  Le  précipité  renferme  bien  la  tota- 
lité du  fer  ;  mais  il  contient  toujours  une  proportion 
qotable  d^  terres  alcalines,  proportion  variable  avec 
la  nature  des  terres  alcaline»  •  la  concentration  des  li- 
queurs, la  proportion  d'ammoniaque  et  la  température 
à  laquelle  on  effectue  la  précipitation.  Lq  peroxyde  de 
fer  obtenu  n'est  jamai3  assez  pur  pour  servir  mmé- 
diatement  au  dosage  du  métal.  Il  faut  faire  subir  au 
précipité  donné  par  l'ammoniaque  une  purification 
plus  QU  moins  compliquée,  suivant  qu'on  a  besoin  de 
plus  ou  moins  d'exactitude.  Ainsi,  par  exemple,  dans 
l'çxamen  de  certains  minerais  de  fer  è  gangue  calcaire , 
il  importe  bien  moins  de  déterminer  exactement  la 
chaux  et  l'oxyde  de  fer  que  d'arriver  rapidement  à  une 
approximation  assez  grande  poiu*  qu'on  puisse  faire 
l'esssd  du  minerai  par  la  voie  sèche.  Au  contraire , 
dans  l'analyse  des  minéraux ,  il  faut  doser  très-exac- 
tement l'oxyde  de  fer  et  les  terres  alcalines.  Dans  le 
premier  cas ,  le  précipité  d'oxyde  de  fer  impur,  produit 
par  l'ammoniaque,  peut  être  purifié  par  une  méthode 
rapide  et  seulement  approximative.  Pans  le  second  cas, 
au  contraire,  on  doit  recourir  ^  un  procédé  plus  long, 
mais  exact. 

Première  méthode  donnant  seulement  une  approxima- 
tion. —  Le  minerai  de  fer  est  dissous  dans  l'acide  hy- 
droehlorique  ou  dans  l'eau  régale  ;  on  sépare  la  gangue 
et  on  sature  la  liqueur  par  l'ammoniaque.  Le  précipité 
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contenant  l'oxyde  de  fer  et  une  certaine  proportion  de 
terres  alcalines  est  lavé ,  séché  et ,  après  grillage  du 
filtre  y  calciné  dans  un  creuset  de  platine  et  pesé.  Il  est 
ensuite  porphyrisé  dans  un  mortier  d'agate  et  mis  en 
digestion  à  froid  et  pendant  un  jour  entier  dans  l'acide 
acétique  faible  (i). 

Cet  acide  dissout  la  plus  grande  partie  de  la  terre 
alcaline ,  mais  n'attaque  pas  le  peroxyde  de  fer,  quand 
on  a  eu  soin  de  calciner  fortement  le  précipité. 

On  filtre ,  on  lave  et  on  dose  la  partie  insoluble  daii$ 
l'acide  acétique,  laquelle  est  considérée  comme  du 
peroxyde  de  fer  pur.  La  différence  entre  les  deux  poids 
obtenus  avant  et  après  le  traitement  par  l'acide  aeé«- 
tique  faible  indique  approximativement  la  proportion 
de  terres  alcalines  précipitées  en  même  temps  que 
l'oxyde  de  fer  par  l'ammoniaque. 

L'erreur  que  l'on  commet  en  déterminant  le  fer  par 
ce  procédé  ne  dépasse  pas  3  p.  loo  de  la  quantité  to« 
totale  de  fer,  même  quand  on  opère  sur  des  minerais 
très^uJcaires. 

Seconde  nUthode.  —  Supposons  qu'ion  ait  obtenu 
une  di83olution  contenant  seulement  le  peroxyde  de 
fer  et  les  terres  alcalines.  On  sature  par  l'ammoniaque, 
on  reçoit  le  précipité  sur  un  filtre ,  on  le  lave  avec  soin, 
on  aèche  et  on  détache  autant  que  possible  du  papier  ; 
on  brûla  ensuite  le  filtre  et  on  dissout  dans  l'acide  hy- 
drochlorique  les  cendres  et  le  précipité  desséché.  Cette 
liqueur  hydrochlorique  renferme  tout  le  fer  et  la  partie 
des  terres  alcalines  précipitée  par  l'ammoniaque.  On 
retend  d'eau ,  on  ajoute  du  sel  ammoniac ,  et  on  fait 
passer  un  courant  d'hydrogène  sulftiré  qui  ramène  le 
■  _^— ^-^^— ^» 

(i)  11  faut  employer  Tacide  livré  par  les  fabricants  de  pro- 
duite ehimique,  étendu  de  i5  à  so  fols  son  volume  d*eaii. 
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fer  au  minimum  d'oxydation.  On  sature  ensuite  par 
Fammoniaque  qui  précipite  tout  le  fer  à  Tétat  de  sul* 
fure,  tandis  que  les  terres  alcalines  restent  entière- 
ment dans  la  liqueur.  On  filtre,  on  lave  le  sulfure  de 
fer  avec  les  précautions  ordinaires  et  on  le  transforme 
en  peroxyde  par  les  méthodes  connues.  Pour  le  dosage 
des  terres  alcalines ,  il  faut  réunir  les  deux  liqueurs 
qui  les  contiennent,  après  avoir  décomposé  l'hydre- 
sulfate  d'ammoniaque  et  chassé  l'hydrogène  sulfuré 
qui  pourraient  être  nuisibles  dans  les  réactions  ulté- 
rieures. 

Ce  procédé  nous  a  toujours  donné  des  résultats  très- 
exacts  quand  nous  avons  opéré  sur  des  quantités  pe- 
sées; il  est  certainement  préférable,  pour  l'exactitude 
de  la  séparation ,  à  l'emploi  direct  de  l'hydrosulfate 
d'ammoniaque.  Ce  fsdt  parait  singulier  au  premier 
abord;  on  peut  cependant  s'en  rendre  compte  par  les 
considérations  suivantes  : 

Quand  on  opère  comme  nçus  venons  de  l'indiquer, 
le  fer  se  trouve  dans  la  liqueur,  entièrement  à^l'état  de 
protoxyde,  en  présence  de  sels  ammoniacaux  et  d'hy- 
drogène sulfuré  ;  l'addition  d'ammoniaque  ne  peut  pas 
précipiter  de  l'oxyde  de  fer,  pas  plus  que  de  la  ma- 
gnésie. Le  fer  ne  peut  se  séparer  insoluble  qu'à  l'état 
de  sulfure ,  et  par  suite  n'a  aucune  tendance  à  entraîner 
les  terres  alcalines.  L'excès  d'hydrogène  sulfuré  em- 
pêche le  contact  et  par  suite  l'absorption  de  l'acide 
carbonique  de  l'air,  en  sorte  qu'il  ne  peut  pas  se  former 
de  carbonates  des  terres  alcalines. 

Si,  au  contraire,  on  veut  employer  l'hydrosulfate 
d*anunoniaque ,  il  faut  saturer  d'abord  par  l'ammo- 
niaque, et  par  conséquent  précipiter  .au  moins  une 
partie  du  fer  à  l'état  de  peroxyde ,  entraînant  une  cer- 
taine propordon  des  terres  alcalines.  L'addition  d'hy- 
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drosulfate  transforme  bien  tout  le  peroxyde  de  fer  en 
sulfure ,  mais  ne  redissout  pas  complètement  les  terres 
alcalines. 

La  séparation  de  l'alumine  des  terres  alcalines  prë-  Perret  aiuiintt 
sente  la  même  difficulté  que  celle  du  peroxyde  de  fer. 
Quand  on  sature  par  l'ammoniaque  une  dissolution 
acide  contenant  alumine  et  chaux  ou  magnésie,  le 
précipité  retient  toujours  une  certaine  proportion  de 
ces  deux  derniers  oxydes ,  et  l'acide  acétique ,  employé 
froid  et  très-étendu  d'eau ,  ne  peut  redissoudre  qu'une 
partie  de  la  chaux  ou  de  la  magnésie. 

Pouf  obtenir  une  séparation  exacte ,  il  faut  recourir 
au  procédé  indiqué  par  H.  H.  Sainte-Glaire-Deville , 
procédé  qu'on  applique  de  la  manière  suivante  :  La 
dissolution  des  oxydes  est  saturée  par  l'ammoniaque  » 
le  précipité  est  bien  lavé,  séché  et  séparé  du  filtre. 
On  brûle  ce  dernier  et  on  réunit  ses  cendres  à  la  ma- 
tière séchée.  On  la  met  ensuite  digérer  dans  l'acide 
nitrique  »  dans  une  capsule  de  porcelaine  ;  puis  on  éva- 
pore doucement  à  sec  et  on  chauffe  le  résidu  jusqu'au 
rouge  sombre.  La  matière  contient  alors  l'alumine  en- 
tièrement séparée  de  l'acide  nitrique,  et  les  terres  alc^ 
lines  en  partie  à  l'état  d'oxydes ,  en  partie  à  l'état  de 
nitrates.  Oala  met  en  digestion  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  une  dissolution  moyennement  concentrée 
de  nitrate  d'ammoniaque  à  une  température  de  8o  à 
90  degrés.  Les  oxydes  libres  alcalins  terreux  décom- 
posent le  sel  ammoniacal  avec  expulsion  d'ammoniaque 
et  production  de  nitrates  qui  se  dissolvent  en  même 
temps  que  la  partie  non  décomposée  par  calcination. 
L'alumine  calcinée  est  sans  action  sur  le  nitrate  d'am- 
moniaque, et  reste  seule  sans  se  dissoudre. 

Ce  procédé  repose  sur  deux  réactions  assez  simples, 
qui  sont  : 
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1*  La  décomposition  complète  de  l'azotate  d'altuninè 
à  une  température  assez  peu  élevée  pour  qu'il  ne  se 
forme  pas  d'aluminates  alcalins  terreux  ; 

s'  La  décomposition  des  sels  ammoniacaux  par  les 
terres  alcalines  et  l'inertie  de  l'alumine  calcinée. 

Cette  méthode  est  un  peu  délicate  »  mais  cependant 
d'une  application  facile. 
TflTKt  tietiioM      Quand  une  dissolution  acide  renferme  des  terres  al- 

el  alamioe 

iTeeoijdedefer.  calines  et  en  même  temps  de  l'alumine  et  de  l'oxyde  de 

fer,  il  faut  employer  la  méthode  que  nous  venons  d'in- 
diquer pour  séparer  exactement  les  terres  alcalines. 
L'oxyde  de  fer  se  comporte  comme  l'alumine  et  reste 
avec  elle  insoluble  dans  le  sel  ammoniacal.  On  peut 
ensuite  séparer  ces  deux  corps  ^  soit  par  l'emploi  de  la 
potasse  après  les  avoir  dissous  dans  l'acide  hydrochlo- 
rique ,  soit  en  réduisant  l'oxyde  de  fer  par  l'hydrogène 
et  dissolvant  le  fer  métallique  par  l'acide  nitrique  très- 
faible  (i). 
Ttmt  alcaiilieg  La  séparation  des  terres  alcalines  en  présence  des 
de  cebaïc,  nickel  oxydos  de  cobalt,  de  nickel  et  de  zinc  est  en  général 

fort  difficile.  Les  procédés  indiqués  jusqu'à  présent  ne 
conduisent  pas  à  des  résultats  exacts ,  surtout  quand 
on  doit  séparer  la  magnésie  de  l'oxyde  de  nickel.  Noua 
employons  depuis  longtemps  déjà  la  méthode  suivante, 
que  nous  avons  soumise  à  de  nombreuses  vérifications 
en  opérant  sur  des  quantités  pesées  des  trois  oxydes , 
nickel  «  cobalt  et  zinc ,  de  chaux  et  magnésie. 

Nous  supposerons,  pour  simplifier  l'exposition  de  la 

méthode  «  une  dissolution  contenant  seulement  de  la 

magnésie  et  de  l'oxyde  de  nickel  dissous  dans  l'acide 

hydrochlorique  ou  dans  l'acide  nitrique. 

La  liqueur  est  d'abord  saturée  par  l'ammoniaque; 

(i)  Annales  de  chimie  et  de  physique^  3*  série,  t  XXX. 
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on  ajoute  ensuiti  asses  d'aeide  acétique  pour  cpie  la 

réaction  sur  le  papier  de  tournesol  soit  faiblemdtlt 
acide  \  on  étend  d'eau  et  on  fait  passer  dans  la  Ik^ueur 
du  ga2  hydrogène  sulfuré  en  excès  ;  on  bouche  U  fiole 
et  on  laisse  digérer  pendant  vingtKpiatre  heures,  m 
s' assurant  à  dewi^  ôu  trois  reprises  qUe  Tôdeur  dé  l'hy- 
drogène sulfuré  est  forte,  et  que  par  conséquent  Ce  gtt 
est  bien  en  excès.  Si  l'odeur  devenait  faible,  il  fAUdrsdt 
de  nouveau  faire  passer  le  courant  d'hydrogène  eulfufé  ^ 

dans  la  liqueur.  Avec  Ces  précautions  on  arrive  ft  la  pré- 
cipitation bien  complète  du  nickel  &  l'état  de  sulfure , 
tandis  que  la  magnésie  reste  en  dissolution  (i)i  On 
filtre  et  on  lave  aveo  de  l'eau  chargée  d'hydrogène  sul- 
furé«  Cette  dernière  précaution  est  indispensable  pottr 
éviter  l'altération  du  sulfure  de  nickel  par  le  contact  de 
l'air. 

L'emploi  de  l'hydrogène  sulfuré  dans  une  liquenor 
rendue  acétique  et  convenablement  étendue  d'eau  est 
très-commode  pour  séparer  le  cobalt,  le  nickel  et  le 
sine  de  l'alumine,  et  ne  laisse  rien  à  désirir  sa»  le 
rapport  de  l'exactitude. 

Là  même  méthode  ne  peut  pas  être  empKyyée  poOr 
le  manganèse  ^  parce  qu'il  n'est  paë  précipité  par  l'hy- 
drogène sulfuré  dans  une  liqueur  ftoétique. 

Nous  citerons,  comme  application  du  procédé,  TeKèm-      inaiyM 
pie  de  l'analyse  des  pytitesi  magnétiques  nlckélifères    mck^ilrém. 
provenant  d'Inverrary,  comté  d'Argyle  (Ecosse) ,  dont 


(1)  on  admet  généralement  que  l^hydrogèns  sulfaK  précipite 
complètement  le  cobalt ,  le  nickel  et  le  zinc  dans  leurs  diSMlu- 
tiens  acétiques ,  mais  sous  la  condition  que  la  Uqtteur  ne  ren- 
ferme pas  d'autre  acide.  En  opérant  comme  nous  venons  de 
nndiquer,  on  arrive  à  la  précipitation  bien  complète  |  et  la  nl- 
0on  en  parait  simple  ;  Tacide  acétique  ne  décompose  pas  ]m 
sels  amonlaoanx  fbrmés  par  les  acides  minéraux. 
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plusieurs  échantillons  nous  ont  été  remis  par  M.  Pent- 
land. 

Ces  pyrites,  d'une  couleur  bronzée,  ont  un  éclat  mé- 
tallique dans  leur  cassure  fraîche,  et  une  texture  cris- 
talline. Dans  tonales  échantillons ,  on  trouve  des  veines 
de  pyrite  jaune ,  et  une  gangue  siliceuse  qui  abandonne 
aux  acides  de  la  chaux  et  de  la  magnésie. 

L'analyse  qualitative  fait  reconnaître  dans  la  partie 
métallique  la  présence  du  soufre ,  du  fer  et  du  nickel, 
mais  on  ne  trouve  ni  antimoine  ni  arsenic. 

Analyse  quantitative.  —  Le  soufre  est  dosé  par  une 
attaque  spéciale  à  l'eau  régale  versée  bouillante  sur  le 
minerai  réduit  en  poudre  fine  ;  et  préalablement  chauffé 
dans  une  fiole  avec  très-peu  d'eau.  On  fait  ainsi  passer 
tout  le  soufre  à  l'état  d'acide  sulfurique  dont  on  déter- 
mine ensuite  la  quantité  par  le  sulfate  de  baryte ,  en 
prenant  les  précautions  que  nécessite  ordinairement  la 
présence  de  l'acide  nitrique  (i). 

Pour  doser  les  autres  parties  du  minéral ,  on  attaque 
s  grammes  par  l'acide  nitrique  dans  une  capsule  de 
porcelaine  ;  on  évapore  lentement  à  sec ,  on  reprend  la 
matière  desséchée  par  un  acide ,  et  on  filtre.  La  partie 
insoluble  restée  sur  le  filtre  se  compose  de  la  silice  et 
de  la  portion  de  la  gangue  non  attaquée.  La  dissolution 
contient  :  nickel,  fer,  chaux,  magnésie  et  des  traces  d'a- 
lumine. Nous  ne  considérerons  ici  que  l'analyse  de  cette 
liqueur. 


(0  Le  précipité  de  sulfate  de  baryte  obtenu  en  versant  un 
sel  de  barjrte  dans  une  dissolution  régale,  retient  toujours  du 
nitrate  de  baryte  qu'on  ne  peut  pas  enlever  par  les  lavages.  U 
faut  calciner  le  précipité  longtemps  et  fortement  afin  de  dé- 
composer le  nitrate,  pulvériser  et  faire  chauffer  quelque  temps 
avec  racide  chlorhydrique  étendu  d'eau.  La  partie  insoluble 
que  Ton  recueille  alom  est  du  sulfate  de  baryte  pur. 
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On  ajoute  à  la  dissolution  un  très-petit  excès  d'ammo- 
niaque ,  puis  immédiatement  une  quantité  d'acide  acé- 
tique assez  grande  pour  redissoudre  tout  le  précipité, 
et  pour  rendre  la  liqueur  franchement  acide.  On  étend 
d'eau ,  et  on  fait  passer  du  gaz  hydrogène  sulfuré  pen- 
dant une  heure  au  moins  ;  on  bouche  ensuite  la  fiole  et 
on  laisse  digérer  pendant  un  jour  ;  on  filtre  et  on  lave 
le  précipité  avec  de  l'eau  chargée  d'hydrogène  sulfuré. 

Le  précipité  contient  à  l'état  de  sulfures  tout  le  nickel 
et  tout  le  cobalt  quand  le  minerai  renferme  ce  dernier 
métal ,  mais  une  partie  seulement  du  fer  est  précipitée. 
Il  faut  bien  remarquer  cette  précipitation  partielle  du 
fer  ;  il  est  impossible  de  l'éviter,  et  .on  ne  peut  pas  non 
plus  la  rendre  complète  en  étendant  la  liqueur  d'une 
très-grande  quantité  dieau.  Ce  fait  est  entièrement  ana- 
logue à  celui  de  la  précipitation  partielle  du  zinc ,  au 
moyen  de  l'hydrogène  sulfuré ,  dans  une  liqueur  chlor- 
hydrique  :  la  proportion  qui  se  sépare  est  d'autant  plus 
grande  que  la  liqueur  est  moins  fortement  acide  ou 
plus  étendue  ;  mais  dans  aucun  cas  on  n'obtient  une 
précipitation  complète  du  métal  à  l'état  de  sulfure  in- 
soluble. 

La  dissolution  séparée  du  précipité  renferme  le  reste 
du  fer  et  toute  la  chaux ,  la  magnésie  et  l'alumine. 

Traitement  du  précipité  de  sulfures.  —  Les  sulfures 
sont  séparés  autant  que  possible  du  filtre ,  ce  dernier  est 
grillé  dans  une  capsule  de  porcelaine  et  les  cendres  sont 
réunies  aux  sulfures  séchés.  On  traite  le  tout  par  l'acide 
nitrique  ;  par  la  filtration ,  on  sépare  le  soufre  non  dis- 
sous on  peroxyde  le  fer  par  le  chlore ,  et  on  le  précipite 
par  l'ammoniaque  (1).  Dans  la  liqueur  ammoniacale , 


(1)  L'emploi  de  Tammoniaque  pour  séparer  le  peroxyde  de  fer 
de  Toxyde  de  nickel  donne  des  résultats  très-exacts;  nous 
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on  sépare  ensuite  le  nickel  par  la  potasse  »  on  to  dote  à 
l'état  d'oxyde  et  on  cherche  s'il  contient  du  cobalt^ 

Traitement  de  la  ligueur  acétique  —  Cette  liqueur 
renferme  la  chaux ,  la  magnésie ,  le  fer  et  quelquefois 
l'alumine.  Lorsque  ce  dernier  corps  manque  «  ou  est  eti 
quantité  trop  faible  pour  être  dosé,  on  peut  ajouter  im- 
médiatement de  l'ammoniaque  fc  la  liqueur  contenant 
un  excès  d' hydrogène  sulfuré;  le  fer  y  étant  au  mini^ 
mum  d'oxydation  est  précipité  à  l'état  de  sulfure  «  et 
n'entraîne  ni  chaux  ni  magné8ie«  Ce  précipité  est  traité 
ensuite  comme  nous  l'avons  dit  dans  un  des  procédés 
de  séparation  décrits  plus  haut ,  p^  &s4« 

S'il  y  avait  de  l'alumine  en  proportion  notable  i  on 
serait  obligé  de  redissoudre  ce  -  précipité  dans  l'acide 
chlorhydrique  pour  le  traiter  par  le  moyen  que  nous 
avons  indiqué  précédemment»  p^  5s6. 

Dans  ces  deux  cas*  on  décompose  ensuite ,  au  moyen 
d'un  acide ,  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  formé  i  on  fait , 
par  une  douce  chaleuTi  perdre  au  soufre,  provensuit  de  la 
décomposition ,  son  état  laiteux  ;  et  après  avoir  filtré , 
on  précipite  la  chaux  et  la  magnésie  par  les  procédés 
ordinaires. 

Deux  échantillons  de  pyrites  magnétiques  nous  ont 

donné  les  résultats  suivants  s 

Soufre.  ••.•.««# 0,370  0,876 

Fer •  .  .  .  • o,5oA  0,504 

Nickel *  •  •  0,071  o,o65 

Cobalt «  «  <  tracel  inice& 

GhauXé   .««.<• *  •  .  «  «  0,009  0,007 

Magnésie • o,oai  o,oaji 

Silice  et  partie  de  la  gangue  inattaquée. .  0,090  o,oao 

Eau  et  perte. .  .  •  •  •  o,oo5  0,006 

•  1.000  1.000 

avons  vérifié  le  même  fait  pour  Toxyde  de  cobalt.  Au  contraire, 
rammoniaque  ne  sépare  que  très-Imparfaitement  le  peroxyde 
éb  ter  de  Toxyde  de  zloe  et  des  terres  aieallnes. 
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Dans  œs  deux  échantilloiïs ,  le  rapport  du  soufre  aux 
deux  métaux ,  fer  et  nickel ,  est  à  peu  près  celui  de  1 8  à 
1 9  équivalents. 

En  soumettant  à  l'analyse  des  fragments  triés  avec 
soin  V  et  ne  contenant  pas  de  pyrite  jaune ,  nous  avons 
constaté  que  la  pyrite  bronzée  contient  un  équivalent 
de  soufre  pour  un  équivalent  de  nickel  et  de  fer.  Par 
conséquent,  les  échantillons  sont  composés  de  proto- 
sulfures de  fer  et  de  nickel  magnétiques  avec  des  vei- 
nules de  pyrites  jaunes ,  et  une  gangue  que  nous  n'a- 
vons  pas  étudiée  spécialement. 

Nous  avons  analysé  par  la  même  méthode  un  minerai 
de  nickel  provenant  d'Espagne  et  fort  analogue  aux 
précédents.  Il  en  diffère  principalement  en  ce  que  les 
échantillons  ayant  été  pris  à  une  faible  distance  de  la 
surface,  le  soufre  a  presque  entièrement  disparu  sous 
l'influence  des  agents  atmosphériques ,  et  en  ce  que  la 
gangue  est  bien  plus  abondante. 

L'analyse  nous  a  donné  : 

Silice. o,55o 

Chaux.  ««.•..«•  0,017  , 

Magnésie. o,3ao 

Soufre. 0,007 

Fer.  ••«.««•••  0,110 

Nickel 0,0/ii 

Oxygène ,  eau 0,176  (par  différence). 

1,000 

La  gangue  est  de  la  magnésite  (  hydrosilicate  de  ma- 
gnésie). 

On  sépare  très-bien  le  manganèse  des  trois  métaux  î  eiïin?*wKu 
tinc ,  cobalt,  nickel ,  par  la  méthode  que  nous  venons  •«  ">'«*•'• 
d'exposer,  pourvu  qu'on  opère  comme  nous  allons  l'in- 
diquer.  Nousprendrons  pour  exemple  une  dissolution  hy- 
drochlorique  de  manganèse  et  de  nickel.  On  commence 
par  ajouter  à  la  liqueur  une  certaine  quantité  d'acide 
acétique ,  puis  de  Tammoniaque ,  en  quantité  suffisante 
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pour  saturer  presque  complètement  les  deux  acides  ;  il 
faut  surtout  que  cette  quantité  d'ammoniaque  soit  assez 
grande  pour  qu'on  puisse  être  certain  que  tout  Tacide 
chlorhydrique  est  saturé,  et  que  le  seul  acide  libre  dans 
la  liqueur  ne  peut  être  que  Tacide  acétique.  On  étend 
alors  d'eau  et  on  fait  passer  du  gaz  hydrogène  sulfuré , 
en  suivant  les  indications  données  dans  la  méthode  pré- 
cédente. On  fait  digérer  pendant  im  jour  en  bouchant 
la  fiole  ;  tout  le  nickel  est  précipité  à  l'état  de  sulfure,  et 
tout  le  manganèse  reste  en  dissolution.  On  filtre  et  on 
lave  le  précipité  avec  de  l'eau  chargée  d'hydrogène 
sulfuré. 

Pour  doser  le  nickel,  il  faut  transformer  le  sulfure  en 
sel  soluble  par  l'acide  nitrique  ou  l'eau  régale ,  et  préci- 
piter par  la  potasse  ;  le  manganèse  doit  être  précipité  à 
l'état  de  sulfure  par  l'ammoniaque  et  le  sulfhydrate  ;  le 
sulfure  grillé  longtemps  à  l'air  est  calciné  au  rouge  dans 
un  creuset  de  platine. 

La  modification  à  la  méthode  précédente  est  donc 
seulement  l'addition  de  l'acide  acétique  avant  celle  de 
l'ammoniaque  ;  elle  est  rendue  nécessaire  par  la  rapi- 
dité avec  laquelle  les  dissolutions  ammoniacales  de  man- 
ganèse absorbent  l'oxygène  de  l'air.  Ce  métal  passe 
dans  ce  cas  à  im  état  d'oxydation  plus  élevé  que  le 
protoxyde ,  et  devient  insoluble  dans  l'ammoniaque  et 
dans  l'acide  acétique. 

Nous  avons  expérimenté  ce  procédé  sur  des  quantités 
pesées  d'oxyde  rouge  de  manganèse  bien  pur  et  des 
oxydes  des  trois  métaux  :  cobalt ,  nickel ,  zinc ,  et  nous 
sommes  arrivés  dans  toutes  nos  expériences  à  des  sépa- 
rations bien  nettes  et  à  des  dosages  très-exacts. 

La  précipitation  bien  complète  du  cobalt ,  du  nickel 
et  du  zinc\  dans  des  dissolutions  rendues  acétiques  et 
très-étendues  «  est  très-précieuse ,  et  permet  d'analyser 
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avec  exactitude  et  rapidité  un  certain  nombre  de  rniné^ 
raux  pour  lequels  on  serait  fort  embarrassé  si  on  n'avsdt 
pas  recours  à  cette  réaction. 

Les  minerais  de  cobalt  et  de  nickel  les  plus  ordi-  ^«  Ifileîto!^*' 
naires  contiennent  une  proportion  très-forte  d'arsenic  •«»*»•'■•• 
et  d'antimoine.  La  séparation  complète  de  l'arsenic  et 
de  l'antimoine  des  deux  métaux,  qu'il  importe  surtout 
de  doser  avec  exactitude ,  est  trës-diflScile.  Nous  avons 
employé  jusqu'à  présent  deux  procédés.  Dans  l'un , 
nous  chassons  la  totalité  de  l'arsenic  et  de  l'antimoine 
au  moyen  de  la  vapeur  d'eau  «  et  nous  évaluons  leur 
quantité  par  différence.  L'autre  est  fondé  sur  ce  fait 
que  les  sulfures  de  nickel  et  de  cobalt  formés  par  voie 
sèche  sont  insolubles  dans  les  sulfures  alcalins,  qui 
dissolvent  facilement ,  au  contraire ,  les  sulfures  formés 
par  voie  humide.  Le  second  procédé  consiste  donc  à 
sulfurer  tous  les  corps  par  une  fusion  avec  un  persul- 
fure  alcalin,  et  à  séparer  par  l'eau  les  sulfures  doubles 
solubles  des  sulfures  insolubles  formés  par  le  fer,  le 
nickel  et  le  cobalt. 

Premier  procédé.  —  Nous  supposerons  un  minerai  à 
gangue  quartzeuse  contenant  seulement  arsenic ,  anti- 
moine, fer,  cobalt,  nickel.  Nous  ne  parlerons  pas  du 
soufre ,  qui  doit  être  déterminé  par  une  attaque  spé- 
ciale. Le  minerai  porphyrisé  est  intimement  mélangé 
avec  5o  p.  loo  de  pyrite  de  fer  bien  pure,  dans  la- 
queUe  on  a  déterminé  d'avance  la  quantité  de  fer.  Le 
mélange  est  placé  dans  une  grande  nacelle  en  porce- 
laine qu'on  introduit  dans  un  tube  de  porcelaine.  Ce 
tube  est  placé  horizontalement  dans  un  four  à  réver- 
bère, et  on  le  fait  traverser  par  un  courant  assez  rapide 
de  vapeur  d'eau.  On  chauffe  progressivement  le  tube 
jusqu'au  rouge  sombre ,  et  on  voit  se  dégager  presque 
immédiatement  des  fumées  arsenicales  et  antimoniales. 
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dont  Tabondance  indique  la  marche  de  ropératioii. 
L'action  est  trèa-lente  •  et  il  ne  faut  pas  moins  de  quatre 
heures  pour  la  terminer,  quand  on  fût  Texpérience  sur 
s  grammes  de  minerai  (i). 

n  se  dépose  dans  le  tube  de  porcelaine  et  dans  un 
tube  de  verre  disposé  à  l'extrémité  de  l'appareil,  un 
mélange  de  sulfure  jaune  d'arsenic  et  de  sulfure  rouge 
d'antimoine,  en  partie  analogues  à  ceux  qu'on  obtient 
par  voie  humide,  en  partie  noircis  par  l'action  de  la 
chaleur.  Ce  dépôt  et  le  dégagement  de  gaz  hydrogène 
sulfuré,  arsénié  et  antimonié,  indiquent  le  mode  de 
réaction  très-curieux  de  la  vapeur  d'eau  sur  le  mélange 
placé  dans  la  nacelle. 

L'eau  est  décomposée ,  son  oxygène  se  porte  sur  les 
métaux  et  les  transforme  en  oxydes  ;  son  hydrogène  se 
combine  de  préférence  avec  le  soufre ,  et  en  partie  aea<- 
lement  avec  l'arsenic  et  l'antimoine. 

Les  oxydes  de  cobalt ,  de  fer,  de  nickel ,  restent  fixes 
dans  la  nacelle ,  tandis  que  l'acide  arsénieux  et  l'oxyde 
d'antimoine  sont  volatilisés,  entraînés  par  la  vapeur 
d'eau  et  transformés  en  sulfures  par  l'hydrogène  sulfuré. 

Quand  la  pyrite  de  fer  est  employée  en  proportion 
convenable ,  la  fin  de  l'action  est  indiquée  par  un  déga*- 
gement  d'hydrogène  sulfuré  qui  devient  de  plus  &ï  plus 
lent ,  et  finit  par  cesser  complètement.  On  laisse  alors 
refroidir,  et  on  trouve  dans  la  nacelle  la  gangue  et  les 
oxydes  de  fer,  de  cobalt,  de  nickel,  parfaitement 
exempts  d'arsenic  et  d'antimoine  (s). 


«^•••^— »***"^«i^^^ 


(  1  )  L'emploi  de  la  vapeur  d'eau  et  de  la  pyrite  de  fer  a  été  pro- 
posé par  M .  Gomenge,  ingénieur  desmines,  pour  enlever  rarsenic 
et  rantimoine  aux  cuivres  gris.  Les  expériences  opt  été  faites  en 
partie  à  l'École  des  mines  {Annales  des  mines^  5«  série ,  1. 1  ). 

(s)  Nous  avons  supposé,  pour  plus  de  simplicité,  que  le  mi- 
nerai ne  contient  pas  de  cuivre,  xinc,  etc.  Ces  métaux  se  com* 
portent  absolument  comme  le  cobalt  et  le  nickel  ;  ils  restent 
dans  la  nacelle  à  l'état  d^oxydes  fixes. 
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On  traite  alors  le  résidu  par  l'eau  régale ,  on  filtre 
pour  séparer  la  gangue ,  on  précipite  le  fer  par  l'ammo- 
niaque ,  et  on  dose  ensuite  le  cobalt  et  le  nickel  par  les 
métbodes  ordinaires. 

Le  procédé  que  nous  venons  d'exposer  s'applique 
également  bien  à  tous  les  minersds  métalliques  conte- 
nant de  l'arsenic  et  de  l'antimoine.  Il  est  remarquable 
par  sa  rapidité,  et  c'est  ce  qui  peut  le  faire  considérer 
comme  un  moyen  d'essai  par  voie  humide. 

On  obtient  ainsi  des  résultats  assez  exacts  pour  le 
dosage  du  cobalt  et  du  nickel  ;  mais ,  d'un  autre  côté , 
il  présente  Tinconvénient  d'introduire  dans  l'analyse 
une  proportion  considérable  de  fer,  ce  qui  empêche  la 
détermination  exacte  de  ce  métal ,  et  rend  moins  certain 
le  dosage  des  autres  métaux. 

Second  procédé.  —  Le  minerai  bien  porphyrisé  est 
mélangé  avec  i  partie  de  soufre  et  i  partie  de  persul- 
fure  de  potassium.  Le  mélange  est  chauffe  dans  un 
grand  creuset  de  porcelaine ,  très-doucement  d'abord , 
puis  progressivement  jusqu'à  fusion  complète.  On  main- 
tient en  fusion  pendant  une  heure  au  moins ,  on  laisse 
refroidir,  et  on  fait  digérer  pendant  un  jour  entier  dans 
l'eau  chaude.  La  matière  se  détache  bien  du  creuset , 
qui  peut  être  complètement  lavé ,  et  qui  n'est  pas  atta- 
qué quand  on  a  eu  soin  de  ne  pas  élever  la  température 
au  delà  du  degré  nécessaire  pour  la  fusion. 

On  obtient  par  ces  opérations  une  dissolution  et  une 
partie  insoluble  ;  la  dissolution  contient  tout  l'arsenic 
et  l'antimoine  à  l'état  de  sulfosels,  et  le  résidu  inso- 
luble est  formé  par  les  sulfures  de  fer,  de  cobalt ,  de 
nickel  et  par  la  gangue  quartzeuse ,  à  peu  près  inatta- 
quable au  rouge  faible  pw  le  persulfure  alcalin. 

n  est  indispensable  d'employer  le  persulfure  déjà 
formé ,  et  non  pas  un  mélange  de  soufre  et  de  carbo- 
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nate  alcalin ,  parce  que  ce  dernier  attaque  toujours  en 
partie  la  gangue  et  le  creuset,  ce  qui  introduit  dans  la  | 

dissolution  une  certaine  quantité  de  silice  gélatineuse 
qui  gène  beaucoup  dans  les  opérations  ultérieures.  Il 
faut ,  du  reste ,  se  tenir  en  garde  contre  la  petite  quan- 
tité de  silice  que  peut  renfermer  le  persulfure  alcalin. 

On  filtre  et  on  lave  longtemps  les  sulfures  insolubles 
avec  de  l'eau  cbaude  chargée  d'une  petiie  quantité  de 
sulfbydrate  d'ammoniaque.  Ce  lavage  est  nécessaire- 
ment très-long ,  car  il  faut  enlever  aux  sulfures  inso- 
lubles et  au  filtre  tous  les  sels  alcalins  dont  ils  sont 
imprégnés. 

Dans  la  liqueur,  on  précipite  l'arsenic  et  l'antimoine 
à  l'état  de  sulfures  en  décomposant  les  sulfosels  et  le 
sulfure  alcalin  par  l'acide  chlorhydrique  faible  ;  on  les 
lave  très-longtemps  par  décantation  avant  de  jeter  la 
masse  sur  un  filtre  pesé  ;  le  lavage  est  ici  encore  fort 
long,  à  cause  de  la  grande  quantité  de  sels  alcalins 
qu'il  faut  enlever.  Quand  le  lavage  est  terminé,  on 
sèche ,  on  pèse ,  et  on  détermine  les  deux  corps  par  les 
méthodes  ordinaires. 

La  gangue  et  les  sulfures  insolubles  de  fer,  de  nickel 
et  de  cobalt  sont  séparés  du  filtre  autant  que  possible  ; 
le  filtre  est  grillé ,  et  les  cendres  sont  ajoutées  aux  sul- 
fures. Ce  mélange  est  alors  traité  par  l'eau  régale ,  qui 
dissout  les  métaux  seuls ,  et  on  sépare  la  gangue  et  le 
soufre  non  dissous,  par  filtration.  Le  fer,  bien  peroxyde 
par  le  chlore ,  est  précipité  par  Tammoniaque ,  et  on 
précipite  par  la  potasse ,  le  cobalt  et  le  nickel ,  dont 
on  fait  ensuite  la  séparation  si  on  le  juge  nécessaire. 

L'application  de  la  méthode  précédente  présente  des 
difficultés  ;  elle  exige  une  assez  grande  habitude ,  et  ne 
donne  pas  des  résultats  plus  exacts  que  la  première 
pour  le  nickel  et  le  cobalt ,  mais  elle  a  l'avantagé  de 
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permettre  le  dosage  direct  de  l'arsenic  et  de  Tanti- 
moine  (i). 

a*  ANALYSES  DES  MIRERAIS  DE  ZINC  CONTENANT  OU  PLOMB. 

L'analyse  du  minerai  de  zinc  contenant  du  plomb  en 
proportion  notable,  présente  des  difficultés  sur  les- 
quelles nous  croyons  utile  d'appeler  l'attention  des  chi- 
mistes. 

Nous  prendrons  pour  exemple  une  calamine  à  gangue 
argileuse  et  calcaire,  renfermant  du  carbonate  de  plomb. 
C'est  un  des  cas  les  plus  simples  qu'on  puisse  avoir  à 
traiter;  il  nous  suffira  pour  faire  connaître  les  princi- 
pales causes  d'inexactitude. 

La  détermination  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique 
se  fait  ordinairement  par  une  simple  calcination ,  en 
prenant  les  précautions  convenables  pour  que  les  gaz 
du  foyer  ne  soient  pas  réductifs ,  résultat  que  l'on  ob- 
tient en  espaçant  les  charbons  les  uns  des  autres ,  de 
manière  (fae  l'air  puisse  circuler  facilement.  Le  dosage 
spécial  de  l'acide  carbonique  n'offre,  du  reste,  aucune 
difficulté ,  et  il  n'est  essentiel  que  dans  le  cas  où  on 
opère  sur  une  espèce  minéralogique  dont  on  veut  dé- 
terminer la  composition  exacte. 

Pour  le  dosage  des  métaux  et  de  la  gangue ,  on  at- 
taque a  grammes  de  minerai  par  l'acide  chlorhydrique  ; 
il  est  toujours  nécessaire  d'évaporer  à  sec ,  afin  de  s'as- 
surer si  l'action  de  l'acide  n'a  pas  mis  en  liberté  une 
certaine  quantité  de  silice  provenant ,  soit  de  ce  que 
l'aide  est  partiellement  attaquable,  soit  de  ce  que  le  mi- 
nerai contient  une  proportion  notable  de  silicate  de  zinc. 


(i)  Cette  méthode,  fondée  sur  la  sulfuration  des  métaux  par 
voie  sèche,  est  indiquée  dans  les  traités  de  chimie  pour  la  pré- 
paration de  Foxyde  de  nickel;  nous  ne  donnons  comme  nou- 
veau que  son  emploi  dans  Tanalyse. 

TOME  II,    lS59.  36 
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On  reprend  par  l'acide  cblorbydrique  étendu,  en  {ai* 
sant  digérer  longtemps  à  chaud.  Ici  se  présente  une 
première  difficulté  ;  il  faut  obtenir  la  dissolution  com- 
plète du  chlorure  de  plomb ,  et  empêcher  la  cristallisa- 
tion pendant  le  refroidissement  qu'entraîne  nécessaire- 
ment la  (lltration  de  la  liqueur  :  On  arrive  à  ce  résultat 
en  ajoutante  la  dissolution  une  notable  quantité  de  sel 
ammoniac ,  ou  mieux  de  chlorure  de  sodium.  En  pré- 
sence de  ces  deux  sels ,  et  surtout  du  dernier,  le  chlo- 
rure de  plomb  se  dissout  plus  facilement  et  ne  cristal- 
lise  pas  par  le  refroidissement  de  la  liqueur,  même 
quand  elle  est  peu  acide.  Le  sel  ammoniac ,  quoique 
moins  efficace  que  le  chlorure  de  sodium,  doit,  suivant 
nous ,  être  préféré  à  ce  dernier  dans  la  plupart  des  cas, 
parce  qu'il  n'introduit  pas  dans  les  dissolutions  cette 
grande  quantité  de  sels  alcalins  dont  le  lavage  est  très- 
difficile,  bt  qui  rendent  toute  la  suite  des  opérations 
beaucoup  plus  longue.  Avec  le  sel  ammoniac ,  il  faut 
néanmoins,  encore  bien  plus  qu'avec  le  chlonure  de  so- 
dium ,  veiller  à  ce  que ,  pendant  toutes  les  opérations 
qui  précèdent  la  précipitation  du  plomb ,  les  liqueurs 
ne  se  refroidissent  pas  complètement  ;  mais  il  n'est  pas 
nécessaire  de  les  maintenlr'*à  une  température  voisine 
de  l'ébullition,  comme  dans  le  cas  où  on  n'ajoute  pas 
de  sel  à  la  liqueur. 

Malgré  la  précaution  que  nous  venons  d'indiquer,  il 
faut  toujours  s'assurer,  après  la  filtration  et  le  lavage  de 
la  partie  insoluble ,  que  ce  résidu  ne  contient  plus  de 
chlorure  de  plomb,  dont  la  présence  serait  indiquée 
par  le  contact  du  sulfhydrate  d'ammoniaque ,  qui  noir- 
cirait immédiatement  le  résidu  ;  il  faudrait  alors  le  re- 
prendre une  seconde  fois  par  Tacide  chlorhydAque  et 
le  sel  ammoniac ,  et  joindre  après  filtration  cette  se- 
conde liqueur  à  la  première. 

Supposons  donc  que  le  résidu  ne  contienne  plus  de 
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chlorure  de  plomb ,  on  a  dans  la  dissolution  chlorhy- 
driqùe ,  le  plorob ,  le  zinc ,  le  fer,  la  chaux  et  un  peu 
d'alumine;  et  dans  le  résidu ,  Fargile  inattaquée  et  la 
silice  gélatineuse  rendue  insoluble. 

Traitement  du  résidu.  —  On  grille  le  filtre  «  on  cal- 
cine la  matière  et  on  pèse  ;  on  détermine  ensuite  la  pro- 
portion de  silice  gélatineuse,  en  mettant  en  digestion 
dans  une  dissolution  moyennement  concentrée  de  po- 
tasse qui  dissout  la  silice ,  tout  en  étant  à  peu  près  sans 
action  sur  l'argile.  On  filtre  de  nouveau ,  on  lave  avec 
grand  soin ,  on  pèse  l'argile  restée  sur  le  filtre,  et  par 
la  diminution  de  poids  du  résidu ,  on  détermine  la  pro- 
portion de  silice  gélatineuse.  On  peut  ensuite  faire  l'a- 
nalyse de  l'argile  si  on  le  juge  nécessaire. 

Traitement  de  la  liqueur  chïorhydriqne,  —  On  étend 
la  dissolution  avec  de  l'eau  chaude,  et  on  y  fait  passer 
un  courant  d'hydrogène  sulfuré,  de  manière  que  ce 
gaz  soit  en  excès  avant  que  la  liqueur  soit  refroidie 
complètement.  Lorsque  ce  gaz  est  en  excès ,  on  ajoute 
de  l'eau  froide ,  dans  le  double  but  de  refroidir  et  d'é- 
tendre assez  la  dissolution  pour  que  le  plomb  se  sépare 
complètement  à  l'état  de  sulfure  noir,  et  non  pas  à 
l'état  de  chlorosulfure  jaune ,  orangé  ou  brun. 

Cette  tendance  à  produire  des  chlorosulfures  est  une 
des  propriétés  caractéristiques  du  plomb,  contre  la- 
quelle il  faut  toujomrs  se  tenir  en  garde;  et  pour  cela, 
il  suflSt  d'étendre  d'eau  la  dissolution  jusqu'au  moment 
où  l'hydrogène  sulfuré  produit  im  précipité  bien  noir. 

Lorsqu'on  est  arrivé  à  ce  résultat ,  on  sature  bien  la 
liqueur  d'hydrogène  sulfuré,  on  bouche  la  fiole,  et  on 
fait  digérer  pendant  vingt -^atre  heures.  On  est  cer- 
tain que  le  plomb  est  entièrement  précipité  quand, 
après  ce  temps ,  Todeur  indique  que  le  gaz  est  encore  en 
excès.  On  filtre  alors,  et  on  lave  avec  beaucoup  de  soin. 

Le  précipité  renferme  tout  le  plomb  et  une  portion 
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du  zinc  d'autant  plus  grande  qu'on  a  été  obligé  d'é- 
tendre la  liqueur  d'une  plus  grande  quantité  d'eau. 
Dans  la  dissolution  se  trouvent  le  reste  du  zinc ,  tout 
le  fer,  l'alumine  et  la  chaux. 

YoyoQs  maintenant  comment  on  peut  traiter  ces  deux 
parties. 

Les  sulfures  sont  séchés  sur  le  filtre ,  dont  on  les  sé- 
pare ensuite  ;  le  filtre  est  grillé ,  et  les  cendres  sont 
réunies  aux  sulfmres.  Ce  mélange  est  alors  traité  par 
l'acide  nitrique  concentré ,  qu'on  verse  bouillant  sur  la 
matière,  préalablement  chauffée  dans  une  petite  quan- 
tité d'eau.  On  ajoute  ensuite  im  peu  d'acide  sulfurique, 
et  on  évapore  à  sec  dans  une  capsule  de  porcelaine  ;  on 
chauffe  progressivement  jusqu'au  rouge  sombre,  afin 
de  bien  volatiliser  tout  l'excès  d'acide.  On  fait  ensuite 
digérer  dans  l'eau,  qui  dissout  le  sulfate  de  zinc  et 
laisse  insoluble  le  sulfate  de  plomb.  La  liqueur  conte- 
nant le  zinc  est  traitée  par  l'ammoniaque  et  le  sulfhy- 
drate ,  qui  précipite  le  zinc  à  l'état  de  sulfure  ;  ce  der- 
nier sera  réuni  à  celui  qu'on  obtient  dans  l'autre  partie 
de  l'analyse. 

Le  filtre  sur  lequel  on  a  recueilli  le  sulfate  de  plomb 
insoluble  est  lavé  et  séché  avec  soin  ;  on  sépare  le  sul- 
fate aussi  complètement  que  possible  du  filtre  et  on 
grille  ce  dernier  à  part  ;  on  réunit  les  cendres  au  sul- 
fate et  on  calcine  doucement.  Le  poids  de  sulfate  de 
plomb  ainsi  obtenu  sert  à  déterminer  la  quantité  de 
plomb  du  minerai.  La  facilité  avec  laquelle  le  sulfate 
de  plomb  se  réduit  oblige  à  calciner  le  filtre  à  part, 
comme  nous  l'avons  indiqué;  car  autrement  une  no- 
table quantité  de  plomb  est  réduite  par  la  matière  or- 
ganique carbonisée. 

Ce  procédé  est  le  seul  qui  puisse  être  employé ,  et  il 
ne  conduit  pas  à  des  résultats  très-exacts.  Nous  signa^ 
lerons  seulement  les  principales  causes  d'erreurs.  En 
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premier  lieu ,  dans  la  calcination  des  sulfates ,  si  on 
chauffe  trop ,  on  décompose  un  peu  de  sulfate  de  zinc , 
et  la  totalité  du  zinc  ne  se  dissout  plus  ensuite  par 
l'eau;  si  on  ne  chauffe  pas  assez,  on  est  exposé  à 
laisser  un  peu  d'acide  sulfurique  en  excès,  qui  aug- 
mente la  solubilité  du  sulfate  de  plomb.  Il  faut  remar- 
quer, en  effet,  que  le  sulfate  de  plomb  n'est  pas  com- 
plètement insoluble  dans  l'eau ,  en  sorte  que  la  disso- 
lution aqueuse  qui  ne  devrait  renfermer  que  le  sulfate 
de  zinc  contient  toujours  un  peu  de  plomb ,  et  quand 
on  précipite  le  zinc  par  l'ammoniaque  et  le  suif  hydrate, 
on  n'obtient  jamais  le  sulfure  de  zinc  bien  blanc  ;  il 
est  d'autant  plus  noir  qu'on  a  lavé  plus  longtemps.  Il 
en  résulte  que  dans  le  lavage  du  sulfate  de  plomb 
on  manque  d'indications  pour  savoir  à  quel  point 
ce  lavage  doit  être  arrêté  ;  plus  on  le  prolonge ,  plus 
on  entraîne  de  plomb  dans  la  dissolution  de  zinc , 
siutout  en  présence  d'im  excès  d'acide  ;  et  si  on  arrête 
le  lavage  trop  tôt,  il  reste  du  sulfate  de  zinc  mêlé  au 
sulfate  de  plomb.  Il  est  donc  impossible  d'arriver  à  une 
séparation  nette  des  deux  sulfates. 

Enfin,  le  dosage  définitif  du  plomb  est  précédé  de 
deux  grillages  de  filtres,  et  dans  chacun  de  ces  gril- 
lages il  y  a  ime  perte  notable  par  le  sulfate  de  plomb 
dont  le  filtre  est  imprégné.  Ce  sulfate  est  réduit  en 
partie  par  la  matière  organique  carbonisée,  et  une 
partie  du  métal  est  volatilisée. 

La  dissolution  chlorhydrique  contient  le  fer,  la 
chaux,  l'alumine  et  le  zinc  avec  un  excès  d'hydrogène 
sulfuré.  Le  procédé  le  plus  simple  pour  analyser  cette 
dissolution  est  le  suivant  :  on  sature  les  acides  par 
l'ammoniaque  et  on  ajoute  une  petite  quantité  de  suif- 
hydrate  ;  on  précipite  ainsi  l'alumine  et  les  sulfures  de 
fer  et  de  zinc.  L'alumine  entraîne  peu  de  chaux ,  et  en 
général  la  proportion  d'alumine  et,  par  suite,  cdle  de 
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la  chaux  entraînées  sont  tellement  faibles  qu'on  peut 
les  négliger  ;  leur  séparation  présenterait,  du  reste,  de 
grandes  difficultés.  Nous  considérerons  donc  le  préci- 
pité comme  contenant  seulement  les  sulfures  de  fer  et 
de  zinc,  et  la  liqueur  comme  renfermant  toute  la  chaux. 
Le  précipité  doit  être  reçu  sur  un  filtre ,  lavé  immé- 
diatement et  sans  interruption  avec  de  l'eau  chargée 
d'un  peu  de  suif  hydrate  d'ammoniaque.  Cette  précau- 
tion est  rendue  nécessaire  par  la  facilité  avec  laquelle 
les  deux  sulfures  s'altèrent  au  contact  de  l'air.  Il  faut 
ensuite  les  dissoudre  dans  un  acide ,  peroxyder  le  fer 
par  le  chlore  et  précipiter  ce  métal  par  l'ammoniaque. 
Le  peroxyde  de  fer  ainsi  obtenu  contient  toujours  du 
zinc ,  aussi  faut-il  le  redissoudre  dans  un  acide  et  le 
précipiter  de  nouveau  par  l'ammoniaque.  Nous  devons 
dire  que  la  séparation  du  fer  et  du  zinc  par  ce  procédé 
n'est  pas  complètement  exacte,  et  que  le  peroxyde  de 
fer  retient  toujours  une  certaine  proportion  d'oxyde  de 
zinc.  Cependant  on  est  forcé  de  l'employer  en  l'absence 
d'une  méthode  plus  exacte  (i). 

On  évalue  le  fer  d'après  la  quantité  de  peroxyde 
obtenu ,  et  on  précipite  le  zinc ,  soit  par  le  carbonate 
de  soude ,  soit  par  le  suif  hydrate  d'ammoniaque ,  après 
avoir  eu  soin  de  réunir  à  la  liqueur  ammoniacale  la 
dissolution  aqueuse  de  sulfate  de  zinc  obtenue  dans 
la  première  partie  de  l'analyse.  On  dose  toujours  le 
zinc  à  l'état  d'oxyde. 

On  précipite  la  chaux  par  l'oxalate  d'ammoniaque  et 
on  transforme  ie  précipité  en  chaux  caustique  en  le 
grillant  avec  le  filtre  sous  la  moufle  d'un  fourneau  de 


(i)  Nous  avons  expérimenté  sur  des  quantités  pesées  d'oxydes 
purs  tous  les  procédés  connus  de  séparation  du  fer  et  du  «nc; 
aucun  d*eux  ne  nous  a  donné  des  résultats  plus  exacts  que 
remploi  de  Tammoniaque ,  et  ce  dernier  a  ravantage  d'être  de 
beaucoup  le  plus  simple. 
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coupelle^  Cette  transformation  se  fait  par  ce  moyen 
avec  une  grande  facilité  ;  le  carbonate  de  cliaux  résul^ 
tant  de  la  première  action  de  la  chaleur  sur  l'oxalate 
abandonne  la  totalité  de  son  acide  carbonique,  sont 
l'influence  du  courant  d'air,  ce  qui  n'a  pas  lieu  quand 
on  chauffe  très-fortement  dans  un  creuset  de  platine* 

Si  le  minerai  contient  de  la  magnésie ,  on  la  dose  à 
l'état  de  phosphate  de  magnésie  en  la  précipitant  de  la 
dernière  liqueur  par  le  phosphate  de  soude. 

On  voit  d'après  ce  qui  précède  que  cette  dernière 
partie  de  l'analyse  est  longue  et  difficile  :  elle  ne  donne 
paa  de  résultats  exacts,  car  on  obtient  toujours  moins 
de  zinc  et  plus  de  fer  que  n'en  contient  le  minerai.  Il 
serait  possible  de  faire  une  correction  sur  le  poids  de 
peroxyde  de  fer  obtenu ,  en  opérant  de  la  manière  sui- 
vante :  ce  précipité  de  peroxyde  de  fer  renferme  un 
peu  d'alumine,  de  chaux  et  d'oxyde  de  zinc;  par  une 
réduction  au  moyen  de  l'hydrogène  à  une  haute  tem- 
pérature ,  le  zinc  ramené  à  l'état  métallique  sera  vola- 
tilisé, et  en  traitant  la  matière  par  l'acide  nitrique 
et  à  froid ,  on  ne  dissoudra  que  le  fer  et  la  chaux  « 
tandis  que  l'alumine  restera  insoluble  ;  on  précipitera 
ensuite  dans  la  dissolution  le  fer  par  l'ammoniaqtie. 
Mais  cette  série  d'opérations  est  trop  longue  pour  qu'on 
puisse  la  conseiller  dans  les  analyses  de  minerais. 

Les  considérations  que  nous  venons  de  présenter  sur 
l'analyse  des  minerais  plombeux  et  zincifères  les  moins 
complexes  montrent  que  les  caractères  analytiques  du 
plomb  et  du  zinc  sont  loin  d'être  bien  connus.  Il  serait 
peut-être  possible  de  simplifier  l'analyse  et  d'arriver  à 
des  résultats  plus  exacts  par  une  modification  com- 
plète de  la  série  des  opérations.  Ainsi  on  peut  chercher 
à  séparer  le  plomb ,  le  zinc  et  le  fer  à  l'état  de  sulfures, 
de  manière  à  obtenir  ensuite  une  dissolution  renfermant 
seulement  des  trois  métaux ,  et  de  laqueUe  on  précipi- 
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terait  le  plomb  et  le  fer  par  le  carbonate  de  baryte  em- 
ployé à  froid.  Gontrsdrement  à  l'assertion  émise  par  un 
grand  nombre  de  chimistes ,  le  plomb  est  entièrement 
précipité  à  froid  par  le  carbonate  de  baryte  ;  c'est  un 
fait  qu'il  est  facile  de  vérifier  sur  le  nitrate  de  plomb 
employé  comme  réactif  dans  les  laboratoires  ;  il  ne  faut 
pas  douze  heures  pour  que  la  précipitation  soit  com- 
plète. Nous  nous  proposons  de  faire  prochainement  sur 
des  mélanges  pesés  une  série  d'analyses  qui  nous  per- 
mettront de  décider  si  cette  méthode  peut  être  appli- 
quée avec  succès. 

3*  ANALT8I8  DE  PLUSIEURS  MATIÈRES  EMPLOT^ES  DARS  LA  GOHPBG- 

TIOR  DES  MORTIERS  HTDRAULIQUES. 

Depuis  plusieurs  années  les  ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées  chargés  des  travaux  de  constructions  dans 
les  ports  de  mer  se  sont  aperçus  que  les  mortiers  hy- 
drauliques fabriqués  avec  des  pouzzolanes  artificielles, 
ou  des  trass  d'Andemach ,  et  avec  de  la  chaux  et  du 
sable  dans  les  proportions  adoptées,  se  détérioraient 
rapidement.  Ce  fait  p'est  malheureusement  que  trop 
bien  constaté,  et  maintenant  même  refiicacité  des 
pouzzolanes  artificielles,  pour  les  mortiers  employés 
dans  les  constructions  à  la  mer,  est  assez  vivement 
tontestée.  Il  faudra  sans  doute  de  longues  expériences 
pour  éclairer  la  question,  encore  fort  obscure,  de  la 
prise  des  mortiers  hydrauliques  ;  et ,  pour  être  déci- 
sives ,  elles  devront  être  faites  dans  des  constructions 
spéciales  à  la  mer  et  non  pas  seulement  au  laboratoire. 

L'analyse  bien  exacte  de  toutes  les  matières  em- 
ployées dans  les  mortiers  reconnus  de  bonne  ou  de 
mauvaise  qualité  sera  nécessairement  le  point  de  dé- 
part des  expériences  qui  restent  à  faire. 

Le  bureau  d'essais  de  l'École  des  mines  a  déjà  reçu 
et  analysé  un  certain  nombre  d'échantillons  de  matières 
premières  et  de  mortiers;  nous  publierons  successive^ 
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ment  nos  résultats ,  persuadés  que  le  but  désiré  depuis 
longtemps  ne  peut  être  atteint  que  par  le  concours  de 
tous. 

Avant  d'indiquer  la  marche  que  l'on  doit  suivre 
pour  faire  l'analyse  des  ciments  et  des  mortiers,  il  est 
bon  d'établir  une  distinction  bien  tranchée  entre  ces 
deux  genres  de  matériaux. 

Les  ciments  sont  obtenus  par  la  calcination  ménagée 
d'un  mélange  de  calcaire ,  d'argile  et  de  sable. 

Lorsqu'on  soumet  à  l'action  de  la  chaleur  un  pareil 
mélange 9  il  se  forme,  si  la  température  est  suffisam- 
ment élevée ,  un  silicate  parfaitement  défini  de  chaux 
et  d'alumine ,  qui  est  alors  complètement  inaltérable 
par  l'eau.  Ce  silicate  a  toujours  une  tendance  à  s'ag- 
glomérer, et  peut  même  fondre  dans  certsdns  cas. 

Si  au  contraire  la  température  est  assez  ménagée,  la 
combinaison  n'est  plus  aussi  complète  ;  la  cuisson  fait 
naître  dans  ce  cas  une  réaction  particulière  et  imparfai- 
tement connue  entre  la  chaux ,  la  silice  et  l'alumine. 
Ce  composé,  qui  porte  le  nom  de  ciment ,  jouit  de  cette 
propriété  que  l'eau  y  complète  la  combinaison  com- 
mencée par  la  chaleur  et  détermine  la  formation  d'un 
bydrosilicate  d'aliunine  et  de  chaux.  Ce  silicate ,  par- 
faitement défini  et  stable ,  mais  dont  la  composition  est 
inconnue,  est,  après  sa  formation  complète,  un  composé 
solide ,  insoluble  dans  l'eau ,  et  qui  résiste  à  l'action  de 
ce  liquide  et  des  sels  qui  s'y  trouvent  en  dissolution. 

Les  mortiers  sont  formés  en  gâchant  les  pouzzolanes 
naturelles  ou  artificieUes ,  avec  de  la  chaux  caustique , 
du  sable,  etc.  Les  pouzzolanes  employées  doivent  con- 
tenir une  certaine  proportion  de  silice  et  d'alumine  dans 
un  état  particulier  tel  que ,  par  l'immersion  dans  l'eau, 
la  chaux  puisse-  se  combiner  avec  ces  deux  corps  et 
former  de  toute  pièce  le  composé  d'eau,  de  silice ,  d' alu- 
mine et  de  chaux  dontnous  avons  parlé  précédemment. 
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îl  y  a  donc  une  grande  différence  entre  les  cimenta 
et  les  mortiers.  Dans  les  ciments ,  la  combinaison  est 
déjà  commencée  par  la  chaleur ,  et  la  principale  réac- 
tion sous  Teau  est  une  hydratation.  Dans  les  mortiers, 
au  contraire ,  la  combinaison  entre  la  chaux ,  la  silice  et 
Talumine,  n'existe  pas  entre  les  matières  premières,  et 
se  fait  seulement  après  leur  immersion  dans  l'eau. 

Quoique  l'on  ne  connaisse  pas  encore  d'une  manière 
bien  nette  le  rôle  et  l'importance  des  différents  éléments, 
ni  les  proportions  dans  lesquelles  chacun  d'eux  doit 
entrer  dans  la  combinaison ,  pour  que  les  mortiers  dur- 
cissent d'une  manière  stable  et  puissent  résister  à  l'ac- 
tion des  sels  contenus  dans  les  eaux  ;  quoique  Ton  ne 
connaisse  pas  l'influence  de  l'argile ,  inerte  au  point 
de  vue  chimique ,  de  la  chaux  en  excès  employée  pour 
le  gâchage ,  de  l'oxyde  de  fer,  de  la  magnésie ,  etc. , 
il  est  cependant  hors  de  doute  que  l'action  de  la  chaux 
sousTeau  doit  être  analogue  à  celle  d'un  alcali  agissant 
en  dissolution  dans  Teau ,  et  que  la  présence  des  ma- 
tières siliceuses  et  alumineuses  facilement  attaquables 
par  voie  humide  est  une  condition  nécessaire  de  la  forma- 
tion ultérieure  dans  les  mortiers  de  l' hydrosilicate  solide. 

Pour  faire  nettement  comprendre  l'importance  de 
cette  indication ,  nous  citerons  un  exemple. 

Supposons  une  chaux  hydraulique  mélangée  avec 
une  seule  matière  étrangère ,  du  sable  quartzeux  en 
grains  plus  ou  moins  fins  ;  il  est  évident  que  le  quartz , 
ne  pouvant  entrer  dans  aucune  combinaison  par  voie 
humide,  n'agira  pas  utilement  dans  la  prise  des  mor- 
tiers ;  il  ne  pourra  servir  qu'à  donner  de  la  résistance 
à  l'écrasement ,  et  si  sa  proportion  est  trop  forte,  il  sera 
nuisible  en  empêchant  le  contact  des  éléments  qui  doi- 
vent se  combiner.  En  d'autres  termes,  son  action  sera 
seulement  mécanique. 

Si  au  contraire  la  chaux  est  mélangée  avec  des  ma- 
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tières  contenant  de  la  silice  soluble  dans  les  dissolutions 
alcalines,  ou  de  l'argile  partiellement  attaquable  parles 
acides,  ou  par  les  alcalis  en  dissolution ,  la  silice  et  l'a- 
lumine seront  en  totalité  ou  en  partie  dans  im  état 
favorable  à  la  formation  de  combinaisons  par  voie  hu- 
mide, et  on  peut  présumer  qu'elles  pourront  entrer 
pour  une  certaine  proportion  en  combinaison  avec  la 
chaux ,  c'est-à-dire  qu'elles  pourront  concourir  au  dur- 
cissement du  mortier. 

L*analyse  des  ciments  et  des  mortiers  devra  donc 
être  faite  de  façon  à  indiquer  l'état  d'agrégation  et  de 
combinaison  des  éléments;  et,  pour  cela,  il  n'y  a  pas 
d'autre  moyen  que  de  constater  l'action  des  acides  et 
des  alcalis  par  voie  humide. 

Il  y  a  sans  doute  une  grande  différence  entre  l'action 
de  la  chaux  sous  l'eau  et  celle  des  acides  ou  des  disso- 
lutions alcalines  ;  cette  dernière  est  probablement 
beaucoup  plus  énergique ,  et  les  proportions  de  silice  et 
d'alumine  que  les  alcalis  et  les  acides  peuvent  séparer 
des  matières  premières  ne  sont  pas  celles  qui  agiront 
une  fois  que  les  mortiers  seront  composés  et  mis  sous 
l'eau.  Cependant  le  mode  d'analyse  qui  met  ces  pro* 
portions  en  évidence  donne  des  indications  précieuses 
sur  la  facilité  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  ces 
matières  premières  cèdent  par  voie  humide  les  éléments 
qui  doivent  entrer  en  combinaison  sous  Teau,  et  il 
permet  de  les  classer  suivant  l'ordre  de  leur  aptitude  à 
produire  des  mortiers  hydrauliques. 

Nous  employons  la  méthode  suivante  pour  l' analyse  de 
toutesles  matières  destinées  à  la  confection  des  mortiers. 

On  détermine  l'eau  et  l'acide  carbonique  par  une 
forte  calcination  ;  on  dose  ensuite  l'acide  carbonique 
seul  dans  une  opération  spéciale. 

On  traite  une  quantité  pesée  (nous  opérons  ordi- 
nairement sur  S  grammes)  par  l'acide  nitrique,  on 


j 
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évapore  doucement  à  sec,  on  reprend  par  l'acide  ni- 
trique faible. 

Dans  la  liqueur,  on  dose  exactement  Talumine ,  la 
chaux,  la  magnésie,  les  alcalis,  l'oxyde  de  fer,  etc. 

Dans  le  résidu ,  on  commence  par  séparer  la  silice 
soluble  dans  une  dissolution  de  potasse ,  et  on  analyse 
la  partie  non  dissoute  en  la  fondant  avec  du  carbonate 
de  soude. 

Dans,  le  tableau  de  l'analyse ,  nous  avons  soin  de 
mettre  en  évidence  les  trois  séries  de  résultats  obtenus 
en  séparant  : 

1*  Les  matières  volatiles  ; 

2"  Les  matières  solubles  par  voie  humide  ; 

i"  Les  matières  qui  ne  peuvent  être  rendues  solubles 
que  par  voie  sèche. 

Bémlîatê  obtenus  par  Vanalyse  des  maiiéret  premiirei 

employées  au  Havre. 


Matières    (  Eau 

▼olalilea.    t  Acide  carbonique. 


Matières 

solubles 

par 

voie  numide 

dans 
les  acides 

et  dsns 
les  alcalis, 

'Matières'' 
insolubles, 

quarts 
et  argile. 


Silice.  «..••.. 

Alumine 

Peroxyde  de  fer.  . 

iChaux 

Magnésie 

{Alcalis 

Acide  sulfurique    . 

—  cblorhydrique. 

—  pbosphorique.. 

Quartz  et  silice. .  . 

'  Alumine 

Peroxyde  de  fer.  . 


n»  i. 


0,112 
0,094 


0,110 

» 

0,102 
0,110 
0,020 
0,018 
tr. 

0,022 


0,2S5 
0,10» 
0,010 


0,994 


n»  S. 


0,062 
0,138 


0,082 

m 
0,043 
0,182 

M 
N 
» 

m 
0,010 


0,425 
0.051 


0,993 


n»  S. 


0,061 
0,122 


0,110 

» 

0,072 
0,169 

0,038 

tr. 

0,031 


0,341 
0,052 


0,996 


n»  h. 


0,052 
0,011 


0,070 

M 

0,041 
0,014 
0,013 
0,009 

» 


0,690 
0,092 

» 


0,99J 


no  5.  n«  f . 

0,OS5  0,041 
0,013  0.334 


0,312 
0,110 
0.061 
0.015 
0,010 
0,095 
tr. 

» 

n 


0,010 
0,012 
0,081 
0,408 
0,008 
0,019 

» 

» 

tr. 


0,230  0,042 

0,0!;8  r.018 

tr.    0,020 

0,989  0,993 


n«  7. 


0,052 
0,261 

0,050 

u 

0,041 
0,319 
0,022 
0,009 

tr. 

m 

tr. 


8,190 

o,o<:i 

» 


0,995 


M*  1.  Argile  de  Sainte-Adresse  au  pied  des  falaises  de  la  Hève. 

M*  3.  Terre  à  briques  du  Havre  provenant  d*allavions  an- 
ciennes. 

N*  5»  Vase  déposée  à  chaque  marée  dans  la  retenue  de  la 
Floride. 


DE   r/ÉCOLE   DES   MINES.  549 

N*  U.  Argile  rouge  de  Graville. 

M*  5.  Trass  de  Hollande  (provenance  d*Andemach). 

N*  6.  Rognons  calcaires  dans  une  couche  argileuse  du  terrain 

jurassique  »  k  la  limite  du  grès  yert 
N"  7.  Calcaire  du  même  terrain  un  peu  inférieur  aux  rognons. 

Le  trass  est  employé  directement  comme  pouzzolane 
sans  avoir  subi  de  cuisson  ;  il  contient  une  très-forte 
proportion  de  silice  et  d'alumine  attaquables  par  voie 
humide ,  circonstance  très-favorable  à  la  formation  des 
mortiers.  Il  serait  possible  cependant  que  la  forte  pro- 
portion d'alcalis  qu'il  contient  eût  une  influence  nui- 
sible à  la  durée  des  constructions  ;  mais  cette  influence 
ne  peut  être  constatée  que  par  une  série  d'essais  sur 
des  mortiers  faits  avec  le  trass  et  immergés  depuis  des 
époques  différentes. 

Les  argiles  diffèrent  du  trass  en  ce  qu'elles  doivent 
subir  une  cuisson  préalable,  qui  modifie  beaucoup 
l'état  de  combinaison  de  leurs  éléments  et  augmente 
d'une  manière  notable  la  proportion  de  silice  et  d'a- 
lumine solubles  par  voie  humide ,  au  moins  pour  les 
échantillons  i ,  a  et  3.  Il  est  cependant  facUe  de  pré* 
voir  que  la  cuisson  ne  peut  pas  rapprocher  beaucoup 
les  argiles  du  trass  et  tend  même  à  les  en  écarter  da- 
vantage; en  effet,  la  cuisson  doit  faire  agir  chimique- 
ment la  chaux  sur  le  silicate  d'alumine  des  argiles  et 
produire  par  voie  sèche  une  partie  de  la  combinaison 
qui  devrait  seulement  se  former  sous  l'eau. 

Les  trois  argiles  i ,  a  et  3  doivent  donc  produire  des 
pouzzolanes,  dont  le  mode  d'action  dans  les  mortiers 
diffère  essentiellement  de  celui  du  trass.  Elles  doivent 
être  moins  énergiques,  d'abord  parce  qu'elles  con- 
tiennent en  moindre  proportion  la  silice  et  l'alumine 
aptes  à  devenir  actives ,  ensuite  parce  que  ces  deux  élé- 
ments se  présentent  en  partie  combinés  avec  la  chaux. 

L'argile  de  Sainte- Adresse  (n*  i)  serait ,  d'après  l'a- 
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nalyse,  celle  dont  on  pourrait  attendre  les  meilleurs 
résultats  comme  pouzzolane. 

L'argile  rouge  de  Graville  (n"  4)  doit  être  très-peu 
modifiée  parla  cuisson,  et  par  conséquent  doit  produire 
une  pouz2olane  très-peu  énergique. 

Les  deux  calcaires  analysés  doivent  donner  :  le  pre- 
mier, de  la  chaux  assez  grasse  ;  le  second ,  au  con- 
traire ,  de  la  chaux  assez  hydraulique  qui  se  rapproche 
un  peu  des  argiles  cuites. 

D'après  ces  observations ,  on  peut  présumer  que  la 
cuisson  doit  transformer  les  argiles  i ,  2 ,  3  en  des  mé- 
langes de  silicates  de  chaux  et  d'alumine  imparfaite- 
ment formés  avec  un  excès  de  sable  et  d'argile  inertes , 
tandis  que  le  calcaire  (7)  donnera  par  la  cuisson  un 
mélange  de  silicate  de  chaux  et  d'alumine  avec  un 
excès  de  chaux  et  du  sable  restés  sans  action.  On  peut 
donc  prévoir  qu'en  composant  des  mortiers  de  pouzzo- 
lanes artificielles  faites  avec  les  argiles  1 ,  9 ,  3 ,  et  de 
chaux  grasse  ou  hydraulique  provenant  des  calcaires 
6  et  7,  on  réalisera  à  peu  près  des  mélanges  de  ci- 
ments avec  une  proportion  considérable  de  matières 
inertes  ou  nuisibles,  mais  qu'on  s'écartera  beaucoup 
des  mortiers  faits  avec  des  pouzzolanes  naturelles  et 
des  chaux  plus  ou  moins  grasses. 

Dans  les  premiers  mélanges, la  combinaison  de  silice, 
alumine  ,  chaux  est  déjà  faite  en  grande  partie  par  la 
cuisson  de  chaque  matière  ;  dans  les  seconds ,  la  com- 
binaison se  fait  presque  entière  en  présence  de  l'eau. 

Les  considérations  précédentes  nous  conduisent  à 
une  dernière  observation  relative  aux  mortiers  faits 
avec  les  pouzzolanes  artificielles.  La  plus  grande  partie 
de  la  chaux  ajoutée  pour  le  gâchage  restant  inerte , 
conserve  sa  solubilité  dans  l'eau  ;  elle  doit  donc  se  sé- 
parer progressivement  des  mortiers  immergés,  les 
rendre  spongieux  et  hâter  par  là  leur  destruction,  non 
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pas  seulement  par  dimmution  mécanique  de  la  résis- 
tance ,  mais  encore  en  permettant  4  Teau  de  pénétrer 
plus  profondément  dans  la  masse,  et  aux  sels  qu'elle 
contient  d'exercer  plus  vivement  leur  action. 

La  terre  à  briques  du  Havre  est  employée  principa- 
lement pour  la  fabrication  de  la  pouzzolane  artificielle  ; 
on  la  façonne  en  briques  et  on  la  cuit  dans  de  grands 
fours  t  dans  lesquels  la  houille  est  disposée  par  lits 
entre  les  assises  de  briques  ;  après  la  cuisson ,  on  fait 
un  triage  rapide  qui  sépare  celles  qui  ne  sont  pas  suffi- 
samment cuites.  Tout  le  reste  est  pulvérisé  et  employé 
ensuite  comme  pouzzolane  avec  un  proportion  assez 
variable  de  chaux  et  de  sable. 

La  proportion  de  chaux  qui  semble  la  plus  conve- 
nable est  celle  de  lo  à  i5  p.  loo  en  volume, 

M.  Cbatoney,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  au 
Havre f  nous  a  adressé  une  série  de  huit  échantillons, 
représentant  les  différents  degrés  de  cuisson  et  classés 
d'après  leur  apparence ,  suivant  ce  degré  de  cuisson. 
Dans  le  tableau  suivant ,  qui  donne  le  résultat  de  nos 
analyses  t  ces  échantillons  sont  disposés  dans  le  même 
ordre,  le  n""  i  étant  le  moins  cuit  et  le  n""  8  le  plus  cuit. 


M«iiérM  tolubles^Siltoa 

iMir  voie  huniida  r  Alumine 

aaof  les  tcidet  et  1  Chaux 

dans  tes  alealit.  (  Oxyde  de  fer.  . 

Maliéres   inso-  I  QaarU  et  f  iliee. 

lablea ,         i  Alumine 

quaru  et  argile.  |  Chaax 


n»  i. 


o,oit 

0,130 


0,074 
0,014 
0,180 
0,040 


0,472 
0,046 
0,016 


0.990 


no  s. 


0,03S 
0,085 


0,090 
0,018 
0,320 
0,036 


0,452 
0,054 
0,016 


0,994 


n»  S. 


0,033 
0,093 


0,116 
0,052 
0,177 
0,040 


0,420 
U,046 
0,010 


0,987 


n»  k 


0,025 
0,105 


0,114 
0,047 
0,185 
0,035 


0,441 
0,032 
0,014 


no  ft. 


0,021 

0,090 


nof, 


0,023 
•»,020 


0,124 
0,0S9 
0,145 
0,041 


0,998 


0,514 


0,994 


0,190 
0,068 
0,140 
0,037 


no  7. 


0,024 
0,007 


0,170 
0,076 
0,154 
0.035 


no  8. 


0,021 
0,010 


0,510 


0,988 


0,524 


0,990 


0,215 
0,072 
0,180 
0,036 


0,455 


0,9891 


La  proportion  d'acide  carbonique  de  ces  échantillons 
est  en  relation  avec  celle  de  la  silice  et  de  l'alumine 
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attaquables  par  les  réactifs  de  la  voie  humide  ;  ce  qui 
indique  que  le  carbonate  de  chaux  n'abandonne  son 
acide  carbonique  que  sous  l'influence  de  la  silice  et  de 
l'alumine  qui  constituent  l'argile,  et  que  la  chaux  entre 
en  combinaison  avec  ces  éléments. 

Le  n*  1  est  presque  identique  avec  l'argile  elle-même 
(voir  le  i  *'  tableau) . 

Dans  les  échantillons  2,  5,  4  et  5  l'action  chimique 
de  la  chaleur  a  été  très-faible  ;  elle  est ,  au  contraire , 
presque  complète  pour  les  n~  6 ,  7  et  8. 

Ces  résultats  justifient  l'opinion  que  nous  avons 
émise,  que  la  pouzzolane  artificielle  ainsi  fabriquée 
contient  la  combinaison  déjà  formée  de  silice ,  alumine 
et  chaux;  par  conséquent  cette  pouzzolane  ne  peut 
agir  chimiquement  dans  les  mortiers  que  sur  une 
proportion  très-faible,  peut-être  même  nulle,  de  la 
chaux  mélangée  dans  leur  fabrication.  Les  briques 
cuites  du  Havre  s'éloignent  donc  beaucoup  des  pouzzo- 
lanes naturelles  ;  elles  doivent  faire  prise  presque  ex- 
clusivement par  elles-même,  et  présentent  par  suite 
une  grande  analogie  avec  un  ciment  mélangé  d'une 
très-forte  proportion  de  matières  inertes. 

On  peut  donc  conclure  que  la  meilleure  manière 
d'utiliser  l'argile  du  Havre  serait  de  la  mélanger  avant 
la  cuisson  avec  une  certaine  proportion  de  chaux ,  afin 
d'obtenir  un  produit  se  rapprochant  davantage  d'un 
ciment  et  de  diminuer  ainsi  la  proportion  des  matières 
inertes. 
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PARACHUTE  DE  M.  FONTAINE 


RAPPORT  SQR  DEUX  RUPTURES  DE  CABLES  A  LA  SUITE  DESQUELLES 

CET  APPAREIL  A  FORCTIONNi. 

Par  M.  COMTE,  iogéniear  des  minet. 


Nous  avons  décrit  âerniërement  (i)  le  parachute 
construit  par  H.  Fontaine ,  chef  d'atelier  au  chantier  de 
la  compagnie  des  mines  d' Anzin.  Cet  appareil  est  monté 
sur  les  deux  cages  d'extraction  du  puits  Tinchon  dans 
lequel ,  depuis  le  mois  de  mars  1 85 1 ,  les  ouvriers  des- 
cendent et  remontent  sur  les  cordes. 

Nous  avons  exposé  les  trois  épreuves  auxquelles  il  a 
été  soumis  et  leurs  résultats  satisfaisants.  Nous  n'a- 
vons énoncé  toutefois  qu'avec  une  certaine  réserve 
la  conclusion  à  tirer  de  ces  épreuves.  En  présence  des 
chocs  qui  se  produisent  inévitablement  au  moment  de 
la  rupture  du  câble ,  lorsque  le  mouvement  de  la  cage 
est  brusquement  interrompu  et  que  les  griffes  du  para* 
chute  s'enfoncent  dans  les  guides ,  nous  ne  pouvions 
nous  exprimer  plus  explicitement.  Dans  les  expériences 
qui  ont  eu  lieu ,  on  n'avait  exposé  à  ces  chocs ,  et  on  le 
conçoit ,  que  des  matériaux  inertes  ;  on  devait  donc  en- 
core redouter  leurs  effets  sur  des  hommes.  Aujourd'hui 
l'expérience  a  parlé  dans  deux  circonstances  différentes, 
et  on  est  en  droit  de  se  prononcer  plus  nettement  sur 

(i)  Jnnale$den  mine*^  5* série,  tomel,  page  16^ 
TovE  11,  i859.  56 
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rcfficadté  du  parachute.  Sans  rintérêt  de  Texploitatiou 
des  mines ,  nous  croyons  devoir  rapporter  ici  les  deux 
accidents  arrivés  daoB  la  puits  TiiK^op ,  ^t  faire  con- 
naître les  conditions  dans  lesquelles  a  fonctionné  l'ap- 
pai  eil  de  sauvetage.  Nuus  désirons  vivement  que  cettie 
aote  puisse  concourir  à  propager  l'emploi  d'un  méca- 
nisme  qui  devrait  être  désormais  appliqué  sur  tous  les 
puits  où  les  ouvriers  se  servent  des  câbles  d'extraction 
pour  pénétrer  dans  les  travaux  souterrains  et  pour  en 
sortir. 
Premier  aeeident  Le  premier  accident  est  arrivé  le  7  octobre  1 852.  Il  a 
ie 7 octobre  iss2. 60  lieu dans  des  circonstances  un  peu  exceptionnelles, 

at ,  pour  rendre  ces  circonstances  intelligibles ,  il  est 
aécessaifie  avut  tout  de  décrire  brièvement  la  dispo- 
tttion  des  accrochages  du  puits  Tinchon. 

Au  moment  où  la  cage  arrive  au  niveau  d*un  accro- 
chage donné ,  il  faut,  si  elle  doit  y  être  arrêtée ,  qu'elle 
trou¥e  des  appuis  sur  lesquels  elle  repose  pendant 
la  manœuvre  du  déchargement  et  du  rechai^ment. 
Ges  appuis  ne  peuvent  pas  être  établis  à  demeure  ;  ils 
éoîvent  au  besoin  laisser  libre  le  compartiment  du  puits 
dans  lequel  circule  la  cag«  ;  il  faut  en  un  mot  un  système 
de  supports  mobiles  qu'on  puisse  à  volonté  faire  sailKr 
dans  le  puits  ou  faire  rentrer  dans  ses  parois.  Ce  système 
ttt  obleou  au  moyen  de  quatre  verroux  en  fer  projetés 
deux  par  deux  en  AB  et  CD,  PI.  XI,  /I9.  i.  Ces  verroux 
peuvent  glisser  horizontalement ,  être  poussés  vers  l'in- 
lérieur  du  puits  ou  en  sens  contraire.  Leur  mouvement 
att  produit  à  l'aide  du  levier  EF  que  l'on  manœuvre  à  la 
main  tt  qui  est  invariablement  lié  à  un  axe  horizontal  G 
auipjel  il  communique  un  mouvement  de  rotation.  Sur 
cet  axe  sont  fixées  deux  dents  H  qui  pénètrent  dans  des 
cavités  que  présentaat  ks  deux  verrous  AB.  Os  c<md- 
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fnmà  très^uen ,  sus  qu'il  soit  besoin  dVxplieatioiie 
plus  étooilttes,  que,  saivanl  qu'ont  fait  tourner  1*  Artire  Q 
doBs  un  8eQ& ou  da&s  l'autre,  les  verroux  AB,  ccmduits 
par  les  dents  H ,  glissant  horiioBtatemmt  en  avançant 
«u  en  reeulant. 

Lea  deux  verroux  CD  dépendent  de  la  même  manière 
4' un  second  axe  horixontal  I.  Il  est  nécessaire  que  ee 
aecood  axe  tourne  en  mèm^  temps  que  le  premier,  de 
ta  même  quantité ,  mais  en  sens  contraire.  Son  mouve* 
ment  est  déterminé  au  moyen  du  levier  unique  EP, 
par  rintermédiaire  de  la  tige  KL 

Dana  Tétat  habituel  des  choses,  les  verroux  AB,  CD 
doivent  laisser  eatièremrat  libre  le  passage  de  la  eage 
d'extraction ,  être  rentrés  par  conséquent  dans  les  pa^ 
roû  du  puits.  Us  sont  entraînée  et  maintenus  dans  cette 
po8itîoa.par  le  contre*poids  Q  agissant  à  Fextrémité  d'un 
levier  coudé  MON  dont  le  point  fixe  est  en  O.  Lorsque 
la  eaga  arrive  à  f  accrochage  où  elle  doit  être  reçue,  le 
chargeur  agit  sw  le  levier  EF  de  manière  à  détruire 
Teffiet  du  contre  -  poids ,  et  il  continue  l'effort  ainsi 
ei^rcé  jusqu'au  iQoment  oè  la  cage  est  posée  sur  les 
urerroux  :  il  peut  ators  abandonner  le  levier,  le  système 
est  devenu  fixe  en  vertu  de  la  charge  et  du  frottaient 
qui  en  résulte.  Quand  ensuite ,  une  fois  la  mimœuvre  de 
l'accrochage  terminée ,  la  eage  est  enlevée  par  la  ma- 
chine, le  contre-poids  Q  produit  aussitôt  son  effet,  et 
les  verroux  reprennent  leur  position  normale  en  dehors 
des  guides. 

Si  Ton  se  rep<»le  à  la  description  de  la  cage  d'extrac- 
tion ,  pn  se  rappellera  que  cette  cage  est  à  deux  étages , 
Vvm  à  i"',4s  au«>dessu8de  l'autre.  Une  fois  arrêtée  en 
.Ace  d'un  accrochage ,  elle  reste  dans  la  même  position 
jusqu'à  la  fin  de  la  mancsuvre.  11  faut  donc  que  l'ac* 
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crochage  soit  lui  même  double.  Les  deux  chambres  qui 
le  composent  sont  Tune  vis-à-vis  de  Tautre,  dans  le 
sens  de  la  plus  grande  largeur  de  la  cage,  et  leurs  sols 
ont  entre  eux  l'intervalle  de  i*,4*- 

De  la  position  relative  de  ces  deux  chambres ,  il  ré* 
suite  que  le  déchargement  et  le  chargement  s'opèrent 
par  les  plus  petites  faces  de  la  cage.  Or  c'est  précisé- 
ment sur  ces  petites  faces  que  se  trouvent  les  longrines 
faisant  fonctions  de  guides.  Ces  longrines  doivent  être 
interrompues  en  face  de  chaque  chambre,  comme  le  re- 
présente Isi  fig  1 ,  pour  laisser  passage  aux  wagons  de 
charbon.  Par  suite  de  cette  interruption ,  la  cage ,  en 
circulant  devant  un  accrochage,  n'aurait  plus  que  trois 
points  d'appui  sur  les  guides ,  et  ne  serait  plus  assez 
sûrement  conduite.  La  hauteur  de  longrine  qui  manque 
est  remplacée  par  un  guide  auxiliaire  placé  latérale^ 
ment.  Ce  nouveau  guide  consiste  en  un  madrier  présen- 
tant dans  le  sens  de  sa  longueur  une  rainure  dans  la- 
quelle s'engage  un  tenon  en  fer  fixé  à  l'un  des  angles 
de  la  cage.  Cette  disposition ,  la  même  aux  accrochages 
du  fond  et  à  la  recette  du  jour,  est  représentée  en  coupe 
horizontale ,  sur  la  fig.  s,  telle  qu'elle  existe  à  la  surface 
du  sol. 

Après  ces  détails  indispensables,  nous  arrivons  i 
l'accident  du  7  octobre  i85s. 
proroDdeor  L'extractiou  s'opérait  au  niveau  de  498  mètres.  Le 
da  poiu.  pyj^  Tinchon  est  creusé  jusqu'à  5/|0  mètres,  et  un  der- 
nier accrochage  a  été  ouvert  à  la  profondeur  de  53o  mè- 
tres. Mais  il  n'y  a  pas  encore  de  travaux  en  activité  à 
cette  profondeur,  et  la  cage  d'extraction  n'avait  jamais 
à  descendre  plus  bas  que  4g8  mètres.  Aussi,  pour  éviter 
la  manœuvre  continuelle  des  verroux  AB ,  CD  à  ce  ni- . 
veau,  on  avait  paralysé  l'action  du  contre-prâds  Q  ;  les 
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verroux  étaient  par  conséquent  saillants  vers  l'axe  du 
puits ,  et  d'une  manière  permanente. 

La  cage  posée  en  face  de  l'accrocbage  de  4g8  mètres  Namn  ai  qo^uié 
était  préparée  pour  être  enlevée  par  la  machine  :  elle    **  '*  ***^*' 
était  chargée  à  l'étage  supérieur  d'un  wagon  plein 
contenant  5  hectolitres  de  houille;  à  l'étage  inférieur 
se  trouvait  un  mineur,  le  nommé  Louis  Brunet.  Le  poids 
total  était  à  très-peu  près  le  suivant  : 

kil. 

Poids  de  la  cage  vide. 53o 

Poids  du  wagon  vide. i3o 

Poids  de  5  hectolitres  de  charbon.  .  li%$ 

Poids  d*un  homme. 70 

1.1Ô5 

Le  signal  du  départ  est  donné.  La  machine  avut  à      ^^^^ 
peine  commencé  son  mouvement,  la  cage  n'avait  été  >•  «*«••«"*• 
élevée  que  de  quelques  centimètres ,  lorsque  le  câble 
plat  en  chanvre  cassa  sur  sa  bobine,  c'est-à-dire  suivant 
la  section  la  plus  éloignée  de  la  charge.  Le  parachute 
produisit  immédiatement  son  effet. 

Le  ressort  à  boudin  s'allongea  de  manière  à  amener  Eirauprodpiu 

1       j  «n.  ,  .,  1  .«.      par  la  parachute. 

les  deux  griffes  au  contact  des  guides,  et  ces  deux  griffes 
se  trouvèrent  d'abord  engagées  en  deux  points  P  et  R 
situés  au  même  niveau ,  le  point  R  étant  à  une  petite 
hauteur  au-dessus  de  la  courbure  qui  termine  inférieu- 
rement  le  guide  interrompu  pour  le  service  de  la  cham- 
bre supérieure  d'accrochage.  La  cage  tombant  ensuite 
d'une  hauteur  égale  à  l'extension  du  ressort  à  boudin, 
un  choc  eut  lieu.  Le  griffe  fixée  en  P  fut  enfoncée  de 
33  millimètres  dans  le  guide  correspondant.  Le  second 
bras  du  parachute  fut  chassé  comme  le  premier;  mais 
la  longrine  dans  laquelle  il  tendait  à  pénéti*er  ne  pou- 
vant offrir  aucune  résistance  à  sa  hase ,  il  fit  sauter 
Téclat  de  bois  RS  indiquée  sur  la  fig.  1  par  des  hachures. 
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redevint  par  conséquent  libre ,  et  retomba  eur  le  fond 
de  la  traverse  à  couliese  duia  laquelle  il  se  meut  autour 
de  son  point  fixe. 

^o8llion  pri5P  On  comprend  dèe  lore  que  la  eage  ^  arrdiée  sur  «a 
seul  des  bras  du  parachute ,  tourna  autour  de  son  point 
de  suspension.  Comme ,  avant  la  rupture  du  cftble ,  dto 
n'avait  été  élevée  que  d'une  très-petite  hauteur  «  demt 
de  ses  pieds  vinrent  s'appuyer  sur  les  verroux  CD. 
C'est  dans  cette  position  qu'elle  est  représentée  sur  la 
/îff.  1.         ^     ., 

Conséquences  Cc  premier  exemple  n'est  pas  très-concluant  quant 
à  l'efScacité  de  l'appareil  de  M.  Fontaine.  D'une  part, 
il  n'y  avait  pas  de  vitesse  au  moment  où  la  corde  a 
cassé;  de  l'autre,  des  supports  fixes  «  étrangers  au 
parachute,  ont  agi  pour  retenir  la  cage.  Mats,  à  qq 
autre  point  de  vue,  l'accident  du  7  octobre  a  permtt 
de  constater  un  résultat  dont  on  doit  se  féliciter.  11  y 
avait  en  effet  494  mètres  de  corde  dans  le  puits ,  1  s  mik 
très  étaient  en  outre  déroulés  depuis  son  orifice  ju»^ 
qu'aux  motettes ,  et  1 8  mètres  entre  les  moletlee  et  les 
bobines;  il  est  donc  tombé  sur  la  cage  5s4  mètres  et 
câble.  Ce  câble ,  d'une  section  uniforme  dans  toute  sa 
longueur,  avait  une  largeur  de  o*,  1 4  ;  ^on  épaisseur, 
primitivement  de  o",o5  au  moins,  avait  été  réduite  par 
l'usage  à  o*,ofi8  environ  ;  il  pesait  6  kilogrammes  an 
mètre  courant.  Les  §24  mètres  de  corde  retombés  dacns 
le  puits  et  amoncelés  sur  le  chapeau  de  la  cage  ont 
donc  produit  une  chai^  additionnelle  de  2.6120  IcUogr» 
Il  n'est  résulté  de  ce  fait  aucun  accident.  Le  mineur 
Louis  Brunet  a  pu ,  avec  l'aide  des  ouvriers  de  l'accnn 
chage ,  sortir  de  la  cage  sain  et  sauf,  et  n'a  pas  même 
<^té  obligé  d'interrompre  uii  seul  Jour  SM  travad. 
S'il  s'était  ti^uvé  dans  iin  poitsorgaAifté  eomme  ililè 
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•ont  tnoorf  presque  tons  dani  le  Ncuré,  et  si' k 
corde  tTait  cassé  dans  les  tndmes  conditions ,  il  aurait 
eu  à  parcourir,  en  tombant ,  une  hauteur  yertleale  de 
4s  mètres  ;  dans  l'hypothèse  où  il  ne  se  serait  pas  tué 
dans  cette  chute ,  il  eût  été  infailliblement  écrasé  par  le 
cable.  Louis  Brunet  doit  donc  incontestablement  la  rie, 
sinon  au  parachute  seul ,  du  moins  à  la  combinaisoa 
du  parachute  et  du  nouveau  système  d'extraction  appli- 
qué dans  le  puits  Tinchon. 

Quand  un  câble  employé  à  descendre  des  hommes  ^^^^^^^V*^*^ 
irient  à  rompre ,  il  est  utile ,  dans  Tintérôt  du  service  «•»••  p^^abie 
de  la  mine  et  des  améliorations  quil  comporte,  de 
rechercher  la  cause  de  l'accident.  La  corde  qui  à 
cassé  sur  sa  bobine  le  7  octobre  iSSs  ,  servait  depuis  le 
S3  mars  1 86 1 ,  c'est-à-dire  depuis  dlx-hUit  mois  et  demi. 
Pour  un  puits  tel  que  Tinchon ,  dans  lequel  l'air  frab 
descend ,  où  il  ne  tombe  pas  d'eau ,  et  où  l'e^ttractieh 
s'opère  avec  des  ^ides,  c'est-à-dire  sans  chocs,  cette 
durée  n'a  rien  d'exagéré.  Ce  n'est  pas  effectivement 
par  suite  de  vétusté  que  la  corde  a  fait  défaut.  Li 
chanvre  était  encore  très-sain  dans  la  section  de  rup-^ 
ture.  Il  n'y  a  eu  non  plus  aucun  fait  exceptionnel  sus^ 
ceptible  de  produire  l'accident.  Son  explication  probable 
est  la  suivante  : 

Quand  on  place  les  deux  câbles  pour  extraire  à  une 
profondeur  déterminée ,  on  n'arrive  jamais  à  combiner 
convenablement  du  premier  coup  les  noyaux  des  deux 
bobines.  L'une  des  cordes  se  trouve  trop  longue  de 
quelques  mètres;  et  par  suite  la  cage  qu'elle  supporta 
est  descendue  de  quelques  mètres  trop  bas ,  lorsque 
fMitre  cage  est  posée  à  la  recette  du  jour.  Il  faut  donc 
dlmîniMrr  la  longueur  de  eâble  qui  pend  alors  dans  lé 
pniia  3  on  leMt  t>a»  titioineinènt  en  augmentant  le  dîa^ 
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mètre  du  noyau  de  la  bobine.  Pour  cela  on  cloue  à  sa 
surface  des  morceaux  de  vieille  corde  plate.  Par  cette 
opération,  on  substitue  à  une  spire  régulière,  qui  serdt 
presque  exactement  une  circonférence ,  une  courbure 
inégale  présentantdes  aspérités  et  des  ressauts  brusques. 
Lorsque  le  câble  s'enroule  ensuite  sur  cette  courbure, 
précisément  par  la  partie  de  sa  longueur  où  la  tension 
est  à  son  maximum ,  il  est  fortement  comprimé  contre 
les  parties  saillantes  du  noyau ,  et  doit  en  quelque  sorte 
se  modeler  sur  elles.  C'est  là  une  cause  certaine  de  dé- 
térioration, et  c'est  sans  doute  à  cette  cause  «  en  même 
temps  qu'à  la  charge  considérable  que  la  corde  sup- 
portait habituellement  près  de  la  bobine ,  qu'il  faut  at- 
tribuer la  nipture  du  7  octobre. 

Le  second  accident  du  puits  Tinchon  est  arrivé  le 
11  janvier  i853.  Cette  fois  le  parachute  a  agi  d'une 
manière  beaucoup  plus  décisive. 

Quatre  mineurs,  après  avoir  terminé  leur  journée, 
remontaient  dans  le  puits  vers  quatre  heures  du  soir  ; 
ils  étaient  placés  dans  le  compartiment  inférieur  de 
la  cage.  Au  second  étage  se  trouvait  un  wagon  plein 
contenant  5  hectolitres  de  charbon.  La  charge  totale 
était  de  1 .  365  kilogrammes. 

La  cage  partait  encore  de  l'accrochage  de  498  mètres, 
et  elle  avait  été  élevée  de  7°',4o  9  lorsque  la  corde  cassa 
tout  près  de  la  chaîne  d'attelage. 

Le  câble ,  à  son  extrémité  inférieure ,  est  replié  sur 
lui-même  sur  une  longueur  d'environ  o"',7o  (voir  la 
/if/.  3) ,  de  manière  à  saisir  dans  le  coude  ainsi  formé 
l'anneau  supérieur  de  la  chaîne  ;  les  deux  portions  de 
corde  appliquées  à  plat  l'une  sur  l'autre  sont  fortement 
reliées  par  de  longs  clous  recourbés  à  l'intérieur  du 
chanvre.  Elle  forme  ce  qu'on  appelle  la  patte  d'assem- 
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blage.  Le  long  de  cette  patte ,  la  roideùr  du  câble  est 
nécesssdrement  beaucoup  plus  grande  que  partout 
ailleurs.  Si  donc,  lorsque  la  cage  est  posée  soit  aux 
accrochages  du  fond ,  soit  à  la  recette  du  jour,  la  corde 
prend  du  lâche  et  se  plie  à  son  extrémité ,  la  première 
flexion  doit  se  faire  un  peu  au-dessus  de  la  longueur  de 
la  patte.  C'est  à  o"*,i8  plus  haut  que  cette  longueur, 
précisément  à  l'endroit  du  pli ,  que  le  câble  a  cassé.  Il 
avait  été  placé  neuf,  le  8  octobre  i852,  à  la  suite  de 
l'accident  dont  nous  avons  rendu  compte  précédem- 
ment :  il  n'avait  donc  que  trois  mois  et  quatre  jours  de 
service. 

Lorsque  laçage  d'extraction  est  encore  à  l'accrochage 
de  498  mètres,  le  noyau  de  la  bobine  qui  lui  correspond 
a  un  rayon  de  o'',96.  L'épaisseur  du  câble  plat  était  de 
28  millimètres.  Il  est  facile  de  voir  que  l'arbre' des  bo- 
bines commençait  sa  seconde  révolution  au  moment  où, 
la  cage  étant  élevée  de  7"',4o ,  la  rupture  a  eu  lieu.  La 
corde  s'enroulait  alors  sur  un  tambour  de  rayon  égal  à 
o»,96  + 1 X  o",o28  ou  i",oo2  ,  et  à  très-peu  près  sui- 
vant une  circonférence  de  6",  2  g  de  longueur  développée. 
La  machine  d'extraction  fait  habituellement  23  oscilla- 
tions par  minute.  Les  engrenages  fixés  sur  l'arbre  de  la 
manivelle  et  sur  celui  des  bobines  ont  des  diamètres 
dans  le  rapport  de  2  à  3.  L'arbre  des  bobines  fait  donc 
i5,33  tours  par  minute  ou  o,25  tours  par  seconde.  La 
vitesse  ascensionnelle  de  la  cage  au  moment  de  l'acci- 
dent était  par  conséquent  o,25x6'",29oui",57.  Elle 
était  encore  peu  considérable,  et  le  choc  prodmt  sur  les 
guides  a  été  peu  violent. 

Depuis  près  de  deux  ans  qu'ils  sont  en  service,  les 
coussinets  qui  glissent  sur  les  longrines  se  sont  usés  de 
A  millimètres  chacun,  et  la  cage  a  pris  du  jeu  dans  le 
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sens  horizontal  ;  elle  peut  obéir  sur  une  plus  grandi 
amplitude  à  un  mouvement  oscillatoire  qui  la  rappnn- 
cberait  de  l'un  des  guides  en  l'éloignaQt  de  Fautra. 
Aussi  une  seule  des  deui  griffes  du  parachute  a 
pénétré  dans  la  longrine  placée  vis- à -yis  d'elle,  el 
s'y  est  enfoncée  de  46  millimètres.  L'autre  griffe  n*a 
fait  qu'effleurer  le  guide  qui  lui  correspond  et  y  tracer 
superficiellement  des  stries.  La  cage  s'est  donc  en*- 
core  placée  obliquement  dans  le  puits;  elle  s'ait 
trouvée  suspendue  sur  un  seul  des  bras  du  parachute* 
et  maintenue  par  la  pression  qu'elle  exerçait  trans*- 
versalement  sur  les  guides  par  suite  de  sa  position 
Mormale. 
Ptu  de  broit  Depuis  la  section  de  rupture  du  cible  jusqu'au  bout 
»nr  le  chapeau  de  la  patte,  il  n'v  avait ,  avons*nous  dit ,  qu'une  distança 

de  la  cage.  i-         »  «  »  '  i 

de  o<°,S8  ;  la  chaîne  d'attelage  «  telle  qu'dle  exista  aa«* 
tuellement»  ne  présentait  elle-même  que  o*4&  dé 
longueur  jusqu'au  boulon  d'attache  sur  la  tige  du  pak» 
rachute;  il  n'est  donc  retombé  sur  la  couverture  de  Ift 
cage  que  i"*,33  de  corde  et  de  chaîne,  le  reste  do 
cible  continuant  i  monter  dans  le  puits.  Encore ,  daoa 
cette  chute ,  la  chaîne  a  dû  porter  à  peine  sur  la  tôle 
qui  forme  le  chapeau  {voir  l9k  fig.  i).  Il  y  a  dono  eu 
très*peu  de  bruit  produit  sur  ce  chapeau. 
Us  mineurs  U  résulte  de  ces  diverses  circonstances  que  les  quatre 
"•  aVVius'*"  mineurs  placés  dans  le  compartiment  inférieur  de  la 
^Vû  càSS'^  cs^^  «  c'est-à^ire  de  manière  à  ne  pas  voir  le  parachute 
et  à  ne  pas  pouvoir  constater  qu'il  avait  agi,  ne  se  sont 
pas  aperçus  de  la  rupture  de  la  corde.  Ils  se  sont  craa 
arrêtés  dans  leur  voyage  par  le  fait  du  machiniste, 
ou  et  cause  de  quelque  manœuvre  à  faire  i  ia  surface 
du  sol  Ils  n'ont  donmi  Taccident  auquel  ils 
étbappé  que  loriMpie  la  cage ,  qui  deeeendah  et  qn' 
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d^vaisDt  rencootrer  dand  le  puits ,  est  arrivée  à  proii- 
mité  do  point  où  ils  étaient  arrêtés. 

Au  moment  où  la  cage  qui  descendait  est  arrivée  sur       suueft 
eelle  accrochée  sur  les  guides ,  il  s'est  produit  un  second 
fait  dans  lequel  le  parachute  a  encore  joué  un  rôle  fort 
heureux.  Ce  nouveau  fait  mérite  aussi  d'être  signalé. 

Nous  avons  représenté  en  T,  sur  la  fig.  3 ,  la  pre* 
mière  cage  suspendue  sur  les  longrines ,  celle  qui  oon*' 
tenait  les  quatre  ouvriers  partis  de  l'accrochage  dt 
498  mètres.  La  patte  du  câble ,  retombée  sur  le  chi^ 
peau,  au  lieu  de  se  placer  à  plat,  s'était  posée  de 
champ  et  du  cdté  où  la  seconde  cage  devait  passer  en 
descendant.  En  raison  de  ses  dimensions  transversales 
et  de  sa  roideur,  elle  occupait  ainsi  une  largeur  beau- 
coup plus  considérable  que  Tespace  libre ,  de  6  eenti-* 
mètres  environ ,  réservé  entre  les  deux  cages. 

Celle  U  qui  descendait  contenait  huit  hommes  Àp^ 
partenant  au  second  poste,  quatre  à  chaque  étage. 
Parvenue  à  la  hauteur  du  chapeau  de  la  première ,  él 
ne  trouvant  plus  la  place  nécessaire  pour  passef ,  elle 
fut  arrêtée  sur  l'obstacle  qu'elle  rencontrait.  La  corde 
à  laquelle  elle  était  liée,  continuant  son  mouvement 
descendant ,  et  perdant  par  suite  sa  tension ,  le  second 
parachute  agit  à  son  tour,  retint  la  cage  U  sur  ses 
guides ,  et  empêcha^ainsi  un  nouvel  accident  qui  pou^ 
vait  éire  très-grave ,  car  la  corde ,  posée  de  champ , 
n'était  pas  en  équilibre  stable. 

Il  y  eut  donc  au  même  moment  douze  hommes  sus- 
pendus sur  les  deux  parachutes.  Les  quatre  premiers 
incontestablement,  et  les  huit  autres,  peut-être,  ont 
été  sauvés  par  l'appareil  de  M.  Fontaine. 

Afin  de  sortir  de  la  position  dane  laquelle  ùà  ee  irM- 
vait  de  part  et  d'autr* ,  u6  deè  WèH  èuvHeM  dé  la 
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cage  U  86  servit  des  signaux  qui  se  transmettent  par  une 
corde  en  Cl  de  fer,  se  prolongeant  de  la  surface  du  sol 
jusqu'au  fond  du  puits  ;  il  fit  ainsi  arrêter  la  machine 
et  changer  le  sens  de  son  mouvement  La  cage  U  fut 
donc  enlevée  au-dessus  de  l'obstacle  qui  avait  inter- 
rompu sa  marche,  et  qu'il  fut  facile  ensuite  de  faire 
disparaître.  Le  mouvement  descendant  peut  alors  re- 
commencer, et  les  quatre  mineurs  de  la  cage  T  furent 
recueillis  dans  celle  qui  se  rendait  à  l'accrochage  de 
498  mètres  ;  de  là ,  plutôt  que  d'attendre  qu'on  pût 
venir  les  prendre ,  après  avoir  fait  au  câble  la  répara- 
tion nécessaire,  ils  sont  immédialement  remontés  au  jour 
par  les  échelles. 

Les  deux  accidents  dont  il  a  été  question  dans  ce 
rapport  concourent,  avec  beaucoup  d'autres,  à  faire 
comprendre  qu'on  doit  avoir  peu  de  confiance  dans  les 
câbles  d'extraction  pour  descendre  et  remonter  les  mi- 
neurs dans  les  puits.  Us  démontrent  en  même  temps , 
le  second  surtout,  l'utilité  du  parachute  de  M.  Fontaine, 
et  son  efficacité  pour  sauvegarder  la  vie  des  hommes. 
L'appareil  n'a  pas  encore  fonctionné  avec  des  ouvriers 
dans  les  conditions  les  plus  défavorables  ;  mais  il  est 
au  moins  très-probable  que,  même  dans  ces  condi- 
tions ,  il  agirait  encore  avec  succès.  U  ne  faut  pas ,  en 
effet,  s'exagérer  les  conséquences  des  chocs.  Leurs 
effets  possibles  peuvent  être  suffisamment  appréciés  à 
l'aide  des  considérations  suivantes. 

Si  une  cage  contenant  des  hommes  et  animée  d'une 
•ffou  pÔMibiM  vitesse  V  est  brusquement  arrêtée  dans  son  mouve- 

du  enoe  sur 

!••  homiuM.  ment  descendant,  l'effet  produit  sur  les  hommes  est  le 
même  que  si ,  la  cage  étant  immobile ,  ils  atteignaient 
avec  leur  masse  individuelle  et  avec  la  vitesse  ac- 
quise V  le  plancher  qui  les  supporte;  il  est  le  même. 
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autrement  dit ,  que  s'ils  tombaient  dalis  le  vide  d'une 
hauteur  h  = 5-. 

Ainsi ,  pour  se  rendre  compte  du  résultat  du  choc ,  il 
suffit  de  considérer  la  vitesse  V  :  si  l'on  vent  choisir  les 
circonstances  dans  lesquelles  il  doit  être  le  plus  éner- 
gique ,  il  faut  admettre  que  la  cage  descend  avec  la 
valeur  maximum  de  V.  Dans  l'exemple  de  la  fosse  Tin- 
chon ,  et  c'est  un  des  meilleurs  qu'on  puisse  trouver, 
cette  valeur  maximum  est  facile  à  calculer. 

Le  cAble  plat ,  s' enroulant  à  l'origine  du  mouvement 
sur  un  noyau  dont  le  rayon  est  o"«96 ,  le  nombre  n  de 
ses  tours,  qui  correspond  à  la  profondeur  de  498  mè- 
tres ,  est  déterminée  par  l'équation 


«r«»"  +  ^)  =*498> 


dans  laquelle  r  est  égal  à  C'^gG,  et  e  représente  l'épais- 
seur du  câble ,  laquelle  est  de  o'^vOsB. 

Ce  nombre  n  est  de  48,4s • 

Le  rayon  de  la  bobine ,  après  le  quarante-huitième 
tour  ac<:ompli,  est  o"',96+48xo",o28  ou  2",Bo4; 
dans  son  quarante-neuvième  tour,  la  corde  s'enroule 
en  formant  une  circonférence  dont  le  rayon  est 

2",5o4H ' =  a«,3i8, 

2 

et  dont  la  longueur  développée  est  i4*«S57.  C'est  à 
cette  circonférence ,  dans  l'hypothèse  où  la  machine 
ne  ralentirait  pas  son  mouvement ,  que  correspondrût 
la  vitesse  maximum  de  la  cage ,  soit  en  montant ,  soit 
en  descendant  :  elle  serait  de  0,25  x  ili^^bij  ou  de 

5»,64. 
La  hauteur  de  chute ,  qui  se  rapporte  à  cette  vitesse , 


•Hde  «*,67  «euRœent  :  alla  iêrtnii  être  ^ugm talé» peur 
compenser  les  effets  de  la  résistance  de  l'air,  mais  elle 
ne  petJkt  jamais  l'être  de  ce  fait  dans  un  bien  grand  rap- 
ports £Ue  restera  donc  toujours  faible ,  et  il  est  pennis 
à%  penser  que  les  hommes  n'éprouveraient  à  la  suite  du 
ehoe  aucun  accident  grave,  quel  que  fût  l'instant  du 
jQ90ttvement  descendant  où  le  câble  casse ,  s'ils  pou* 
v^ent  conserver  dans  la  cage  une  position  convenable, 
plus  ou  moins  voisine  de  celle  que  Ton  prend  pour 
sauter  d'une  certaine  hauteur  sur  le  sol.  Malheureuse^ 
ment,  les  mineurs  sont  obligés  de  descendre  en  nombi'e 
déterminé,  huit  à  la  fois,  par  exemple,  dans  un  espace 
assez  restreint ,  et  par  suite  de  s'y  placer  dans  une 
situation  forcée  plus  ou  moins  anormale.  Cette  eirecnir 
stance  est  évidemment  de  nature  à  aggraver  l'effet  du 
choc ,  mais  elle  ne  peut  plus  être  mise  à  la  charge  du 
parachute ,  et  on  doit  conclure  que  cet  appareil  en  lui- 
même  est  susceptible  de  rendre  de  très-bons  servie^ 


I  i.i  j 


Observations  de  M.  l'inspecteur  général  Combes* 

Dans  les  deux  accidents  du  7  octobre  i85a  et  du 
1 1  janvier  i853 ,  la  rupture  du  câble  a  eu  lieu  pendant 
que  les  cages  n^ontaient.  Ces  cages  n'ayant  ppint  été  ar-r 
rôtées  brusquement  dans  leur  mouvement  ascensionnel, 
Iqb  hommes  ne  devaient  pas  éprouver  de  choc;  et  en  ^et, 
dus  l'accident  du  1 1  janvier  i853 ,  ils  ne  se  sont  p^ 
fnême  aperçijis  de  la  rupture  du  câble.  Il  n'en  eût  p^ 
été  de  même ,  si  la  rupture  avait  eu  lieu  pendant  la 
descente  de  la  cage.  Ainsi  on  ne  saurait  conclure  des 
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auqidtiils  reltlte  dans  U  notice  précédente ,  que  les  on* 
vriers  ne  seraient  pas  blessés  plus  ou  moins  grièvement 
par  le  choc  qui  résulterait  de  T arrêt  brusque  d'une  cage 
descendante ,  par  le  jeu  du  parachute  de  M.  Fontaine. 

D'un  autre  côté,  daux  ruptures  de  câbles  sur  la  même 
fesse,  à  trois  mois  d'intervaUej  mettent  en  évidence  soit 
l'incurie  des  agents  chargés  de  la  surveillance  du  ma- 
tériel ,  soit  le  défaut  de  résistance  des  câbles ,  eu  égard 
à  la  tension  qu'ils  ont  à  supporter.  Dans  les  mines  de 
Saint-Étienne  et  de  Rive-de-<Gier  où  les  ouvriers  mon- 
tent et  descendent  à  peu  près  exclusivement  par  les 
tonnes ,  les  accidents  de  rupture  de  câbles  sont  très- 
rares,  parce  qu'on  a  soin  de  les  visiter  fréquemment , 
de  les  remplacer  à  temps,  et  qu'ils  ofient  une  résistance 
très-supérieure  à  l'effort  qu'ils  ont  à  supporter. 

Il  n'est  pas  inutile  de  faire  observer  que  les  câbles 
plats  de  la  fosse  Tinchon ,  dont  la  section  totale  est  de 
2,8  X  i4  =  3</%a»  ont  à  supporter,  dans  leur  partie 
supérieure  voisine  des  bobines,  au  moment  où  les  cages 
chargées  quittent  la  place  d'accrochage ,  une  tension 
de  plus  de  4- 000  kilogrammes,  laquelle  peut,  pour  peu 
que  le  câble  soit  mal  construit,  être  inégalement  ré- 
partie sur  les  torons  juxtaposés  dont  il  est  formé. 

kil. 

La  cage  chargée  pèse  en  effet i.64o 

5oo  mètres  de  câble  à  5  kilog.  par  mètre  courant.  a.5oo 

à.  1/^0 

C'est  une  tension  de  io5  kilog.  par  centimètre  quarré 
ou  de  plus  d'un  kilogramme  par  millimètre  quarré  de 
section ,  laquelle  peut  encore  être  beaucoup  augmentée 
par  l'accélération  de  la  masse  ascendante  au  départ  ; 
le  ralentissement  de  la  masse  descendante  à  l'arrivée 
est  aussi  une  cause  d'augmentation  de  tension.  Il  im- 
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porte  beaucoup  de  savoir  si  ces  tensions  ne  sont  pas 
trop  fortes. 

Tout  en  reconnaissant  les  services  que  peuvent 
rendre  les  appareils  de  M.  Fontaine  et  autres  du  mftme 
genre ,  il  serait  fâcheux ,  il  est  nécessaire  de  le  dire , 
qu'ils  inspirassent  une  fausse  sécurité.  Si  leur  introduc^ 
tion  devait  avoir  pour  effet  d'induire  les  exploitants  à 
faire  des  économies  sur  les  frûs  d'acquisition,  de  visite, 
d'entretien ,  de  remplacement  des  câbles ,  leur  utilité 
réelle  serait  fort  douteuse. 


EXTRAITS  DE  CHIMIE, 

(TRATAOX  OE  1861  SI  1852.) 
Pir  M«E,  RIVOT,  iDgénIear  des  mioM,  profestear  A  l'Ecole  des  mines. 


Observations  sur  deux  eomhinaisons  nouvelles  de  la  chaux  avec, 
les  sesquioxydes  de  fer  et  de  chrome;  par  M.  J.  Pblouze  (i). 

M.  Pelouze  a  observé  qu^en  précipitant  par  la  potasse  caus*  Perrite  de  efaaui. 
tique  une  dissolution  de  sels  de  chaux  et  de  peroxyde  de  fer, 
renfermant  les  deux  bases  dans  la  proportion,  de  U  équivalents 
de  chaux  pour  3  équivalents  de  peroxyde  de  fer«  la  précipi- 
tation des  deux  bases  est  complète.  Le  précipité»  d^abord 
brun ,  devient  entièrement  blanc  au  bout  de  quelques  heures. 
Il  renferme  alors  une  combinaison  définie,  dont  la  composition 
est  représentée  par  la  formule 

Fe*0'+&GaO+Eau. 

La  proportion  d'eau  n'a  pas  été  déterminée. 

La  composition  est  bien  démontrée  par  les  circonstances  de 
la  production. 

En  effet,  quand  on  emploie  une  proportion  de  chaux  plus 
grande  que  celle  indiquée  plus  haut,  le  précipité  renferme  de 
la  chaux  libre ,  qui  peut  lui  être  enlevée  par  une  dissolution  de 
sucre. 

Si  au  contraire  la  proportion  de  chaux  est  plus  faible ,  le 
précipité  renferme  un  excès  de  peroxyde  de  fer,  et  reste 
brun. 

Le  ferrite  de  chaux,  bien  qu'il  contienne  &a  p«  loo  de  per- 
oxyde de  fer,  est  blanc  ;  il  est  insoluble  dans  Teau  pure  et  dans 
Teau  suci*ée,  mais  il  est  décomposé  par  les  acides  les  plus  faibles. 
Ainsi,  en  contact  prolongé  avec  Pair,  le  ferrite  de  chaux  devient 
brun,  par  suite  de  la  combinaison  de  l'acide  carbonique  avec 
la  chaux ,  et  de  la  mise  en  liberté  d'une  certaine  quantité  de 
peroxyde  de  fer. 

M.  Pelouse  a  obtenu  cette  combinaison  dans  les  mêmes  cir^      chromite 
constances,  c'est-àrdire  en  précipitant  par  la  potasse  une  dis-      ^  chm. 
solution  de  sels  de  chrome  et  de  chaux ,  renfermant  a  équiva- 
lents de  chaux  pour  3  équivalents  de  sesquioxyde  de  chrome. 

(I)  Ammâiêi de  pAysifue  êiésekimk,  V  série,  L  XXXIII,  p.  s. 
TOME  n,  1869  57 
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La  prédpitatloii  est  complète,  et  le  précipité  est  une  com* 

binaison  définie: 

Gr>0*-f  3GaO+E«i« 

Le  chromlte  de  chaux  est  vert,  un  peu  gélatineux,  insolu- 
ble dans  Peau ,  dans  Tean  sucrée ,  dans  Tammoniaque  et  dans 
la  potasse.  U  est  décomposé  par  les  acides  faibles ,  mais  Tacide 
carbonique  de  Tair  paratt  avoir  bien  moins  d*action  sur  lui 
que  sur  le  ferrite  de  chaux. 

L'alumine  forme  avec  la  chaux,  et  par  voie  humide,  une 
combinaison  analogue  aux  deux  précédentes. 


lieehmthêê  mur  le  moàe  é^ extraire ,  pour  le$  heeoinê  de$  aru^ 
V oxygène  contenu  dan$  Vair  atmosphérique;  par  M.  Bous- 

SIRGAULT  (i). 

Quand  on  fait  arriver  de  Tair  sur  de  la  baryte  caustique 
chauffée  au  rouge  sombre  dans  un  tube  de  porcelaine,  Foxy- 
gène  est  absorbé  et  la  baryte  passe  &  Tétat  de  bioxyde  de  ba- 
rium. 

Si  ensuite  on  cesse  de  faire  arriver  Tair ,  et  si  on  élève  la 
température  jusqu'au  rouge  vif,  Je  bioxyde  de  barium  aban* 
donne  son  oxygène  et  reproduit  de  la  baryte.  On  peut  donc  au 
moyen  de  la  baryte,  en  chauffant  alternativement  au  rouge 
sombre  dans  un  courant  d*air,  et  au  rouge  vif  en  recueillant 
le  gai  qui  se  dégage,  obtenir  de  Toxjrgène  assee  pur  et  à  un 
prix  assez  modéré,  pour  qu'on  puisse  l'employer  dans  les 


M*  BOQflringaalt,  en  étudiant  avec  soin  ce  mode  de  produc- 
tion de  l'oxygène,  a  pu  se  convaincre  que,  si  on  dessèche 
préalablement  l'air,  si  on  lui  enlève  son  acide  carbonique,  la 
baryte  employée  peord  aasex  rapidement  la  faculté  d'absorber 
l\nygtae  ;  et  que ,  au  contraire ,  cette  faculté  reste  constante 
quand  on  fait  arriver  l'air  non  desséché,  non  purifié  de  son 
acide  carbonique^ 

La  présence  d'âne  certaine  proportion  d'hnmidité  est  néces- 
saire à  i'oxydUlon  rapide  de  la  baiyte  chauffée  dans  Talr. 

Quand  on  a  produit  du  bioxyde  de  barium  par  Toxydation 
de  la  baryte  dans  un  tube«  on  peut  dégager  facilement  l'oxy- 
gène sans  élever  davantage  la  température,  en  faisant  arriver 
sur  le  bioxyde  un  courant  de  vapeur  d'eau.  La  décomposition 
est  très-rapide;  on  obtient  de  l'hydrate  de  baryte,  lequel, 
chauffé  ensuite  dans  un  courant  d^air  aases  rapide,  abandonne 
son  eao  et  passe  à  l*état  de  bioxyde  de  barium. 


(I)  JmmIm  tfifftfiifMttl  4ée*Miti,  v  lérit,  t.  XXXV,  p.  $. 
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Ce  procédé  de  décomposition  du  Woxydê  ort  d'ime  appUcir 
tion  asses  diflicilo  à  camie  de  la  gnwide  fMdbiUtA  de  rbydrale 
de  baryte.  On  ne  peut  Tempêcher  de  fondre  complètement 
qu'en  mêlant  la  baryte  avec  one  trè»-forte  proportion  de  chaux 
ou  de  magnésie. 

ReekerehêB  éleelro^himiqu$i  $ur  lê$  propriétéê  des  eorp$  éUe- 
irUéê  t  par  MM.  Frbny  et  E.  Bbgquuel  (i). 

L*action  de  Pélectricité  sur  Tair  atmosphérique  et  sur  Toxy^ 
gène  a  déjà  été  étudiée  par  plusieurs  savants.  —Dès  Tannée 
1785  Van  Mazum  annonçait  que  Toxygène  soumis  à  des  étia- 
celles  électriques  oxydait  rapidement  le  mercure.  En  iS/||o 
M.  Schonbein  a  publié  un  mémoire  sur  Tozone,  corps  gazeux 
obtenu  en  décomposant  Teau  par  la  pile,  ou  en  mettant  Tair 
atmosphérique  longtemps  en  contact  avec  du  phosphore  bu^ 
mide. 

Plusieurs  chimistes ,  après  avoir  reproduit  Tozone  Tont  con~ 
sidéré  comme  de  Tacide  azoteux  ou  comme  une  combinaison 
très-oxygénée  de  Thydrogèno ,  et  ont  cherché  à  expliquer  ainsi 
ses  propriétés  oxydantes  énergiques. 

BIM .  Marignac  et  de  la  Rive ,  à  la  suite  d'expériences  très- 
précises,  ont  annoncé  que  Tozone  est,  non  pas  un  corps  par- 
ticulier, mais  simplement  de  Toxygène  électrisé. 

MM.  Frémy  et  Becquerel  ont  repris  les  expériences  faites 
jusqu'à  présent,  en  ont  disposé  de  nouvelles,  et  sont  parvenus 
à  transformer  complètement  en  ozone  un  volume  déterminé 
d'oxygène  bien  pur,  au  moyen  d'étincelles  électriqnes. 

Us  ont  par  conséquent  démontré  la  justesse  de  l'opinion  de 
MM.  Marignac  et  de  la  Rive. 

Sur  Vinfluence  de  Veau  dan$  les  réactions  chimiques  s 

par  M.  H.  ROSS  (2). 

M.  le  professeur  H.  Rose  vient  .de  publier  dans  le  Recueil 
allemand  de  Poggendorf  plusieurs  mémoires  sur  le  mode  d'ac- 
tion de  l'eau  dans  les  réactions  chimiques. 

L'eau  peut  décomposer  les  silicates  naturels ,  et  plusieurs 
sels  artificiels,  provenant  de  la  combinaison  de  bases  et  aci- 
des énergiques. 

Ainsi  les  bisulfates  de  potasse  et  de  soude  peuvent  être  faci- 
lement ramenés  par  Teau  à  l'état  de  sulfates  neutres.  Pour  le 
sel  de  soude,  il  suffit  de  dissoudre  dans  Teau,  de  faire  cristal- 


Ci)  JBMrftt  4ê  |it»ttffMi  et  éê  dUM<«,  i.  XXXV,  p.  «2  (mai  18M). 
(2)  àtmêUsié  Pogi/iméorf  {smsèm  nu  U  iSVfy 


.Action  de  Tmo 
<»ur  les  baiof. 


Action  de  Teeu 
»ur  les  «cidei. 
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User  par  une  é?aporatîon  lente»  et  de  répéter  sur  les  premieni 
cristaux  la  dissolution  et  la  cristallisation  ;  on  obtient  : 

2NaOS0>  +  5HO 

e'est-à-dire  le  sulfate  neutre  à  9  i/a  équivalents  d^eau. 

La  décomposition  du  bisulfate  de  potasse  est  un  peu  plus  dif- 
ficile, mais  peut  être  opérée  comme  celle  du  sel  de  soude. 

On  obtient  fréquemment  dans  les  analyses,  et  on  trouve  dans 
la  nature  des  combinaisons  de  sels  insolubles  et  de  sels  solu- 
blés,  sur  lesquelles  Teau  ne  paraît  exercer  qu^une  faible  action; 
quand  ces  composés  ont  été  calcinés  ils  sont  au  contraire  atta- 
qués par  Teau  qui  dissout  plus  ou  moins  complètement  le  sel 
soluble. 

L'eau  employée  en  proportion  convenable  peut  enlever  une 
partie  de  Tacide  aux  oxydes  métalliques,  qui  ne  sont  pas  des 
bases  très-énergiques. 

L'énergie  basique  des  oxydes  métalliques  dépend  de  leur  na- 
ture et  aussi  de  leur  composition  atomique.  Quand  un  métal 
donne  lieu  à  plusieurs  bases ,  Ténergie  basique  suit  Tordre 
inverse  de  la  proportion  d*oxygène  :  la  base  R'O  est  plus  forte 
que  RO,  et  celle-ci  est  plus  énergique  que  R*0*..... 

Il  est  assez  difficile  de  comparer  les  oxydes  métalliques  sous 
le  rapport  de  leur  propriété  basique.  On  ne  peut  pas  employer 
les  précipitations  des  oxydes  les  uns  par  les  autres,  parce  que 
la  nature  de  Tacide  exerce  une  trop  grande  influence  sur  les 
résultats.  —  On  a  proposé  le  carbonate  de  baryte ,  qui  décom- 
pose un  assez  grand  nombre  de  sels ,  les  uns  à  froid,  les  autres 
à  Taide  de  la  chaleur  (1). 

L*eau  peut  servir  dans  le  même  but 

Parmi  les  sels  formés  par  les  03f:ydes  RO ,  ceux  de  mercure , 
de  palladium  et  d'étain  sont  seuls  décomposés  en  partie  par 
Teau. 

Tous  les  sels  des  oxydes  RH)'  sont  décomposés ,  au  moins 
partiellement ,  par  Teau  employée  en  quantité  suffisante. 

Les  sels  formés  par  les  oxydes  RO*  sont  décomposés  encore 
plus  facilement 

Quant  aux  sels  formés  par  les  oxydes  R*0,  il  n'y  a  pas  dé- 
composition par  Feau,  mais  les  réactions  sont  troublées  pres- 
que toujours  par  les  autres  affinités  chimiques  de  ces  oxydes, 
notamment  par  leur  tendance  à  passer  à  un  degré  supérieur 
d'oxydation. 

L'eau  intervient  dans  un  grand  nombre  de  doubles  décom* 
positions,  et  rend  inexacte  la  loi  généralement  admise,  que 


(1)  L'action  du  carbonate  de  baryte  aor  les  diaaolalioDa  métalliquei  eat 
loin  d'avoir  été  étudiée  avec  le  soin  convenable.  ft. 
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la  double  décomposition  de  deux  sels  neutres  donne  lieu  à  deux 
nouveaux  sels  neutres. 

Ainsi  les  doubles  décompositions  produites  par  les  carbona- 
tes alcalins  donnent  presque  toi]\jours  des  hydrocarbonates. 
En  général  dans  les  doubles  décompositions  faites  en  présence 
de  Teau,  quand  Tun  des  acides  est  faible,  comme  Tacide  car- 
bonique ,  Tacide  borique  et  même  Tacide  silicique,  il  peut  être 
partiellement  ou  môme  complètement  séparé  par  Teau ,  qui  se 
combine  à  sa  place  avec  les  bases. 

On  peut  obtenir  par  double  décomposition  à  l'état  de  car^  '^®"*" „*  '*•" 
bonates  neutres  insolubles,  les  bases  fortes  telles  que  la  baryte,  les  carbonates, 
la  strontiane,  la  chaux,  Toxyde  d'argent,  Toxydule  de  mer- 
cure. Dans  la  dissolution  des  autres  oxydes  métalliques  les  car- 
bonates alcalins  précipitent  des  hydrocarbonates.  Cependant 
la  plupart  de  ces  oxydes  forment  avec  Tacide  carbonique  des 
sels  neutres  insolubles  dans  Teau ,  et  qui  même  se  font  remar- 
quer par  la  difficulté  avec  laquelle  ils  sont  attaqués  par  les 
acides. 

La  composition  des  hydrocarbonates  obtenus  par  précipita- 
tion dépend  de  plusieurs  circonstances,  et  principalement  de 
la  quantité  d'eau  employée.  En  général ,  plus  les  dissolutions 
sont  étendues ,  plus  forte  est  la  proportion  de  Thydrate  et  plus 
faible  celle  du  carbonate  dans  le  précipité. 

L'action  de  l'eau  pour  séparer  l'acide  carbonique  des  bases 
s'observe  quand  on  fait  bouillir  de  l'eau  tenant  en  suspension 
des  carbonates  neutres  naturels,  tels  que  ceux  de  protoxyde  de 
fer ,  de  magnésie  etc Il  se  dégage  toujours  de  l'acide  car- 
bonique. 

M.  H.  Rose  a  examiné  la  nature  des  précipités  obtenus  par 
l'action  des  carbonates  alcalins  sur  un  certain  nombre  de  disso- 
lutions métalliques ,  quand  on  fait  varier  la  proportion  du  car- 
bonate alcalin,  la  quantité  d'eau  et  la  température.  Les  ana- 
lyses ont  toutes  été  \ites  par  M.  Weber. 

On  a  employé  des  dissolutions  contenant  du  carbonate  de  Hydrocarbonaie 
soude  et  du  sulfate  dt  magnésie ,  dans  la  proportion  de  1  atome    ^®  maRn^s'e. 
de  chaque  base;  on  a  opéré,  successivement  à  froid  et  à  la 
température  de  l'ébullitlon,  sur  des  dissolutions  étendues  et 
concentrées. 

Les  précipités,  séchés  à  ioo«,  ont  des  compositions  qui  se 
rapportent  à  la  formule 

A  MgO  Co*-f-  MgO.  EO+li  HO. 

Av^  le  carbonate  de  potasse ,  employé  dans  les  mêmes  cir- 
constances, les  précipités,  séchés  à  ioo%  se  rapportent  h  la 
formule 

A  MgO  Go*+ MgO;HO-f-  5  HO. 
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En  dlMOlfAot  la  ma^tiésle  blanche  ûatié  Teau  à  Taide  de 
Taclde  carbonique,  puis  faisant  cristalliser  par  évaporation 
lente ,  on  obtient  le  carbonate  neutre  hydraté  ;  séché  à  ioo%  il 
a  pour  oompotltJon  : 

MgOG0*4-H0. 

Ce  carbonate,  ohauifé  dans  Teau,  se  transforme  en  h7dn>- 
carbonate  : 

&  MgO  Go'+Mj-O  H0+ A  HO. 

Le  carbonate  neutre  MgO  Co*  -|-  HO  »  chauiTô  progressive- 
ment Jusqu*à  5oo",  perd  la  presque  totalité  de  Teau  et  de  Tacide 
carbonique,  tandis  que  les  précipités,  donnés  par  les  carbo- 
nates alcalins,  n'abandonnent  à  3oo*  que  très-peu  diacide* 
Le  mode  de  production  a  donc  une  influence  notable  sur  la 
facilité  de  décomposition  par  la  chaleur. 

La  magnésite ,  ou  carbonate  neutre  de  magnésie  naturel , 
de  Baumgarten ,  en  Silésle ,  ne  perd  pas  diacide  carbonique  & 
la  température  de  5oo*. 
HvdroearbonaiM     Les  précipités  produits  dans  une  dissolution  de  sulfate  neutre 
de  manganèse,  ^q  manganèse  par  le  carbonate  de  soude,  séchés  h  loo",  se  rap- 
portent anx  compoaitlons  suivantes  : 

iiMnO+ioCo*+5HO. 
quand  on  opère  à  fh>lâ ,  et 

8Mn0+7G0'+3H0, 
quand  on  fait  booUUr. 

L'emploi  d'une  grande  quantité  d'eau  ne  paraît  pas  avoir 

une  influence  bien  notable  sur  la  composition  du  précipité. 

Séchés  à  aoo*,  les  hydrocarbonates  de  manganèse  perdent  la 

totalité  de  Taclde ,  et  se  transforment  en  hydrate  de  peroxyde 

9  MnO*+HO. 

Hydrocarbonates     Quand  OU  mélange  une  dissolution  de  carbonate  alcalin  avec 
de  plomb,     une  dissolution  de  plomb ,  on  obtient  un  précipité  qui  ren- 
ferme de  Teau,  et  qui  contient  moins  d'acide  carbonique  qu'il 
n'en  f&udrait  pour  le  carbonate  neutre. 

Séché  à  l'air,  à  loo*,  le  précipité  perd  son  eau,  attire  l'acide 
carbonique  de  l'air  et  passe  à  l'état  de  carbonate  neutre. 

En  opérant  sur  des  liqueurs  étendues  et  concentrées ,  on 
obtient,  à  froid  : 

6Pb04.6Co«+HO 7PbO+6C0«+aHO, 

et  à  rébulUtion  : 

4PbO+3Co*+HO 6PbO+5C0«+Ha 

Bydrocarbonaies     ^^  trouvo  dans  la  nature  deux  hydrocarbonatea  de  cuivre  2 
de  coitre.         La  malachite ,  CuO  Go* + CuO.  HO  ; 

Le  carbonate  bleu ,  a  GuO  Go^+^Q^*  ^^ 
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En  précipitant  une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  par  du 
carbonate  de  soude»  en  employant  toujours  1  atonie  de  cha- 
cun des  deux  sels,  on  obtient,  dans  des  liqueurs  étendues  et 
froides  «  un  précipité  qui ,  séché  à  100",  a  pour  composition  : 

CuOCo'+CuO.  HO. 

Par  rébullltion  on  chasse  la  presque  totalité  de  Tacide  carbo- 
nique. 

Le  bicarbonate  de  soude  se  comporte  à  peu  près  comme  le 
carbonate  neutre. 

Le  carbonate  de  potasse,  employé  en  excès»  donne,  dans 
les  dissolutions  de  cuivre,  un  précipité  bleu  qui  retient  un 
peu  de  carbonate  de  potasse. 

Si  on  fait  agir  à  la  température  d^ébuUitîon  i  atome  de  car- 
bonate de  potasse  sur  i  atome  de  sulfate  de  cuivre,  dans  une 
dissolution  un  peu  concentrée»  on  obtient  un  précipité  vert 

d^hydrocarbonate  : 

CuOCo'+CuOHO. 

Cet  hydrocarbonate,  soumis  à  une  température  progressive- 
ment élevée,  perd  facUement  son  acide  carbonique;  à  i5o*,  il 
se  transforme  lentement  en  6  GuO+HO.  Mais,  pour  enlever 
complètement  Peau ,  il  faut  chauffer  Jusqu^à  Zùo\ 

Une  dissolution  de  sulfate  de  cobalt,  précipitée  par  du  car-  Hydroearbon«tM 
bonate  de  soude,  donne  un  hydrocarbonate  qui  paraît  se      <ie  cobalt, 
rapporter  à  la  formule  : 

a  Go  O  G0*+3  Go  0.  H0+ Ha 

Mais  comme  le  précipité  renferme  toujours  une  proportion 
notable  d'acide  sultolqne ,  il  est  impossible  d'indiquer  sa  com- 
position exacte. 

En  employant  un  excès  de  carbonate  de  potasse,  on  peut 
obtenir  le  carbonate  double  : 

KO  Go'+ a  Co  O  Go'4- 9  HO. 

Les  dissolutions  de  nickel  se  comportent  comme  celles  de 
cobalt. 

En  précipitant  un  sel  neutre  de  zinc  par  un  carbonate  alo»-  Bydroearbonaies 
lin,  on  obtient  des  combinaisons  asses  mal  définies  de  carbo*       de  zinc, 
nate  et  d'hydrate,  retenant  Tacide  carbonique  par  une  affinité 
très-faible. 

En  desséchant  les  précipités  à  une  température  inférieure  à 
100*,  on  leur  enlève  une  proportion  notable  d'acide  carbonique. 

M.  Weber  a  obtenu  : 

iiZnO+4Go*-|-8BO. 
3Zn0  4-  Go* -fa  Ha 
9  ZnO  4-  3  Go*  -}-  7  HO. 
8ZnO-f3Go*4-5^<0. 


HydroearbonalM 
de  cadmiuin. 


Ojytie  d*iirgenl. 


RemarquM. 
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£n  décomposant  le  sulfate  de  zinc  par  un  grand  excès  de 
bicarbonate  de  soude,  et  laissant  le  précipité  en  repos  pendant 
plusieurs  mois,  on  obtient  des  cristaux  qui,  sécbés  à  100*,  ont 
pour  composition  : 

5ZnO+&Go*-f  HO. 

Dans  une  expérience  faite  sur  plusieurs  kilogrammes  de  ads» 
on  a  obtenu  : 

3ZnO+aGo*  +  HO. 

Enfin,  en  employant  le  bicarbonate  de  potasse ,  M*  Weber  a 
obtenu  le  carbonate  neutre  : 

ZnO+Go^+i  1/3  HO. 

Ce  carbonate  neutre,  cbauffé  progressivement  Jusqu'à  ^100% 
perd  son  eau,  mais  retient  Tacide,  tandis  que  les  bydrocarbo- 
nates  perdent  entièrement  Teau  et  Tacide  à  200*. 

Bien  que  Toxyde  de  cadmium  soit  une  base  assez  faible,  les 
carbonates  alcalins  produisent,  dans  les  dissolutions  de  cad- 
mium, des  précipita  dont  la  composition  se  rapproche  beau- 
coup de  celle  du  carbonate  neutre.  Pour  étudier  les  précipités, 
il  faut  les  produire  par  le  carbonate  de  potasse,  ceux  donnés 
par  le  carbonate  de  soude  étant  trop  diflBciles  à  laver.  On  obtient, 
dans  des  liqueurs  froides  concentrées  ou  étendues  : 

10  010  Go*  4-  GdO.  H0+  (a  ou  5.)  HO. 

A  rébullition,  le  précipité  n*a  pas  la  même  composition  quand 
on  opère  dans  des  liqueurs  étendues  ou  concentrées  :  dans  le 
premier  cas  on  obtient  : 

5o  GdO  Go'  +  9CdO  HO-h  ^»  HO; 

dans  le  second  : 

5oGdOGo*-f  6GdOHO-f  ti  HO. 

L'oxyde  de  cadmium  parait  avoir  une  grande  affinité  pour 
Tacide  carbonique;  car  si  on  chauffe  progressivement,  au 
contact  de  Tair,  Thydrate  blanc  précipité  par  la  pot:sse,  il 
perd  son  eau  au-dessous  de  3oo«,  en  absorbant  Tacide  carbo- 
nique, et  produisant  : 

CdOCo'+iGdO. 

Cette  combinaison  ne  perd  entièrement  Facide  qu'au  rouge 
vif. 

L'oxyde  d'argent  a  très-peu  d'affinité  pour  l'eau,  et  par 
double  décomposition  on  obtient  toujours  le  carbonate  neutre 
anhydre. 

Les  bases  fortes,  la  baryte,  la  strontiane,  la  chaux,  donnent 
toujours  des  carbonates  neutres,  quand  on  précipite  leurs  dis- 
solutions par  les  carbonates  alcalins. 
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Gepecdant ,  au  rouge  *  leurs  carbonates  sont  décomposés  par 
la  vapeur  d'eau,  ainsi  que  l'ont  démontré  les  expériences  de 
Prlestley  Gay-Lussac ,  Jacquelain ,  etc. 


Sur  le$  eambmaisom  des  earbtmatei  méialliqueê  avec  les  earho-  Pramiére 
notes  âe$  alealU  fixée  et  û^ ammoniaque  ;  par  M.  H.  Saihtb-  p*'^*  (>>• 
Clairb-Devillb. 

M.  Devllle  a  étudié  avec  grand  soin  les  carbonates  doubles 
qui  peuvent  se  former,  quand  les  carbonates  alcalins  sont  mis 
en  présence  des  sels  métalliques  :  il  a  comblé  par  là  une  lacune 
d'autant  plus  regrettable*  que  les  carbonates  alcalins  sont  sou- 
vent employés  dans  les  laboratoires  et  dans  les  fabriques  de 
produits  chimiques. 

M.  Devllle  démontre  : 

1*  Que  rinfluence  des  bicarbonates  alcalins  peut  souvent 
déterminer  la  combinaison  de  Tacide  carbonique  avec  les 
oxydes  métalliques,  dans  des  proportions  analogues  à  celles   • 
que  présente  la  nature; 

Q*  Que  les  bicarbonates  de  potasse  et  de  soude  n'agissent  pas 
toujours  de  la  même  manière. 

Les  combinaisons  doivent  être  obtenues  en  versant  les  dis- 
solutions métalliques  dans  une  dissolution  plus  ou  moins  con- 
centrée des  carbonates  alcalins,  et  laissant  digérer  dans  la 
liqueur  le  précipité  gélatineux,  qui  se  produit  d'abord.  Il 
change  peu  à  peu  d'aspect  et  devient  cristidlin  ;  il  faut  alors  le 
séparer  de  la  liqueur  au  moyen  de  la  porcelaine  dégourdie 
et  du  papier  à  filtre,  et  l'analyser. 

M.  Devllle  a  employé ,  pour  les  analyser,  un  appareil  com- 
posé essentiellement  : 

D'un  tube  de  verre,  dans  lequel  le  sel  à  analyser  est  placé 
dans  une  nacelle  en  platine  ; 

Des  appareils  ordinaires,  destinés  à  absorber  Teau  et  l'acide 
carbonique,  qui  se  dégagent  par  suite  de  la  calcination  du 
carbonate  double; 

D'un  flacon  aspirateur,  destiné  à  modérer  le  dégagement  du 
gaz,  de  manière  que  l'eau  et  l'acide  carbonique  puissent  être 
bien  complètement  absorbés  par  les  appareils  à  ce  destinés  ; 

Des  appareils  servant  à  faire  passer  à  travers  le  tube  de 
verre,  pendant  et  après  la  calcination ,  des  courants  d'azote 
et  d'hydrogène,  nécessaires  pour  faciliter  le  dégagement 
de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique,  pour  empêcher  l'action 
oxydante  de  l'air,  ou  pour  réduire  les  oxydes  métalliques 
pour  les  dosages. 

(1)  àtmaUê  4ê  pkgiique  et  de  chimie ,  3*  8éri« ,  t.  XXX,  p.  T5. 
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Opération.  —  L'appareil  étant  monté ,  et  toutea  ses  parties 
bien  pesées  »  on  chauflTe  progressivement  à  la  lampe  à  alcool  la 
partie  du  tube  qui  renferme  le  carbonate  double;  quand  la 
décomposition  est  terminée,  on  balaye  le  tube  avec  un  courant 
d'air  ou  d'asote»  bien  privés  d'eau  et  d'acide  carbonique;  puis 
on  pèse  de  nouveau  les  diflérentes  parties. 

Les  augmentations  de  poids  des  appareils  destinés  à  doser 
l'eau  et  l'acide  carbonique  doivent  correspondre  à  la  perte  de 
poids  du  tube  de  verre. 

En  chauffant  de  nouveau  le  tube  dans  un  courant  d'hydro- 
gène ,  on  réduit  l'oxyde  métallique ,  et  la  perte  de  poids ,  dans 
l'expérience,  indique  la  proportion  de  cet  oxyde.  Du  reste, 
M.  Deville  ne  s'est  pas  borné  à  ce  dosage  rapide ,  Il  a  toujours 
déterminé  directement  la  proportion  du  carbonate  alcalin  et 
de  l'oxyde  métallique. 

Les  résultats  annoncés  par  M.  Deville  sont  les  suivants  : 
carbonatet        En  employant  le  chlorure  de  magnésium  et  le  bicarbonate 
par"u*mâgné!rt6.  ^®  potasse ,  OU  obtient  des  cristaux  qui  ont  la  forme  de  prismes 
'  rhomboïdaux  obliques ,  dont  la  composition  est  représentée 
par  la  formule  : 

KO  a  C0«-f  MgO  C0»  +  9  HO. 

Quand  on  chauffe  doucement  ces  cristaux  on  leur  enlève  faci- 
lement l'eau  et  une  partie  de  l'acide  carbonique,  et  on  les 
transforme  en  carbonate  double  neutre  : 

KOCo«+MgOCoS 

lequel ,  soumis  &  une  température  plus  élevée,  laisse  dégager 
l'acide  carbonique  combiné  avec  la  magnésie. 

En  faisant  digérer  pendant  douze  à  quinze  heures ,  à  la  tem- 
pérature de  60",  de  la  magnésie  blanche  dans  une  dissolution 
de  bicarbonate  de  potasse,  il  se  produit  de  petits  cristaux 
prismatiques,  qui  ont  pour  composition  : 

KoCo«  +  MgOCo«+/iHO. 

En  employant  le  bicarbonate  de  soude  au  lieu  du  sel  de  po- 
tasse* on  ne  parvient  pas  à  produire  le  carbonate  double, 
mais  bien  seulement  le  carbonate  de  magnésie  hydraté  : 

MgOGO«4./iiHO. 

En  faisant  digérer,  à  60*,  de  la  magnésie  blanche  dans  une 
dissolution  de  carbonate  de  soude,  on  obtient  des  cristaux 
presque  anhydres ,  auxquels  on  peut  attribuer  la  composition  : 

NaO  Go'  +  MgO  Go*. 
GarbonatM         En  employant  une  dissolution  de  nitrate  de  cobalt  et  une 
^"^^iVwI^^*  dissolution  de  bicarbonate  de  potasse,  M.  Deville  a  obtenu  une 
de  cobalt,      poudre  cristalline  : 
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KO  s  00*  4-GoOGo'  + 9  H0« 

tandis  que ,  avec  le  sesqui  carbonate  de  potasse,  il  se  preduit 
des  oristaux  asses  gros  de  carbonate  neutre  double,  hydraté: 

Co«Ko4-Co*Co04-/illO. 

Le  sesqulcarbonate  de  soude  permet  d'obtenir  deux  combi- 
naisons cristallisées  : 

NaO  Co'+CoOCo*+4  HO, 
NaO  Co« + CoO  Co'-f-  lo  HO. 

Le  bicarbonate  de  soude  ne  donne  pas  de  carbonate  double, 
mais  seulement  le  sel  simple  : 

3CoOGo*+aHO. 

Le  bicarbonate  de  potasse  et  le  nitrate  de  nickel  donnent 
des  cristaux  d'un  vert  clair  dont  la  composition  est  : 

KO  a  C0»+  mo  C0*  +  9  HO, 

En  faisant  agir  le  sesqui  carbonate  au  lieu  du  bicarbonate  alca- 
lin ,  en  obtient  le  sel  neutre: 

KOG0*+NiOG0*4>  AUO. 

Avec  le  bicarbonate  de  soude  on  obtient  peu  de  sel  double 
cristallisé ,  mais  avec  le  sesqulcarbonate  on  peut  avoir  de 
beaux  cristaux  verts»  dont  la  composition  se  rapproche  beau- 
coup de  la  formule  : 

NaO  Go*  +  NiO  Go*  +  lo  HO. 

L*oxyde  de  zinc  forme  bien  plus  dU&cilement  des  carbonates 
doubles  que  les  oxydes  considérés  jusqu'ici.  M.  DeviUe  a  ob- 
tenu ,  en  employant  les  sesqulcarbonates  de  soude  et  de  po» 
tasse,  les  deux  sels  : 

3  NaO  Co»  X  8  Zn  OCo*  4-8  HO. 
4  Ko  Go«+ 6  Zn  0  +  7  Co*  + 8  HO. 

M.  Deville  a  constaté,  dans  ses  analyses,  que  Toxyde  de  aine 
résiste  à  Taction  réductive  du  gaz  hydrogène 

L'oxyde  de  cuivre  ne  forme  pas  de  carbonates  doubles  avec 
les  bicarbonates  alcalins.  M.  Deville  n*a  réussi  à  obtenir  que 
les  deux  composés  : 

C0*K0  +  5  CuO  +  4Co«+  lo  HO. 
Co'NaO  +  Co«  Cuo -I-  3  HO. 

Des  carbonates  métàlliqueê  et  de  lewrs  eomMmaùom  avec  les 
earbonaies  alcalins  et  ammofitocatiâs. 

Dans  ce  second  mémoire,  M.  Deville  établit  que  le  bicarbo- 
nate d'ammoniaque ,  mis  en  présence  des  dissolutions  métal- 
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(I)  iliiiMisf  de  thimiê  H  de  pMfti^^,  K.  XXXV,  p.  4S«. 
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liques»  se  comporte  en  général  comme  le  bicarbonate  de 
potasse»  en  donnant  lieu  à  des  carbonates  doubles  dans  cer- 
tains cas  ;  cependant  il  laisse  cristalliser,  comme  le  bicarbonate 
de  soude,  des  carbonates  simples,  neutres  et  hydratés. 

Héaciiont  de$  bicarbonatée  de  souie  et  d*ammaniaque 
avec  les  dUsolutiam  métalliques. 

AfiUons    .       Avec  les  dissolutions  de  magnésie,  il  produit  le  sel  neutre 

da  MearboDâta   hydraté: 
^  ""^•-  C0«  MgO  +  3  HO. 

Le  nitrate  de  cobalt,  versé  dans  une  dissolution  concentrée 
de  bicarbonate  de  soude ,  donne  des  produits  différents,  sui- 
vant qu'on  opère  àlatempératurede  ao  à  36®  ou  bien  à  une  basse 
température.  Dans  le  premier  cas  on  obtient  : 

3(Co*CoO)+aHO. 
et  dans  le  second  : 

Go*GoO  +  6HO. 

Le  nitrate  de  nickel  se  comporte  comme  le  sel  de  cobalt:  le 
carbonate  produit  retient  avec  plus  de  force  une  certaine  pro- 
portion de  carbonate  de  soude,  dont  il,  est  difficile  de  détermi- 
ner rétat,  soit  de  simple  adhérence,  soit  de  combinaison. 

Le  nitrate  de  zinc,  versé  dans  une  dissolution  saturée  de 
bicarbonate  de  soude,  donne  toujours  lieu  à  un  dégagement 
abondant  d'acide  carbonique  et  à  un  précipité  d'hydrocarbo- 
nate  de  zinc. 

Le  protochlorure  d'étain,  mis  en  cristaux  dans  une  dissolu- 
tien  saturée  de  bicarbonate  de  soude,  produit  un  dégagement 
abondant  de  gaz  acide  carbonique,  et  quand  on  ferme  le  fla- 
con en  temps  convenable  pour  produire  dans  Tintérieur  une 
certaine  pression ,  un  précipité  cristallin^  dont  la  composition 
est  repr^ntée  par  la  formule  : 

Co'-f  aSnO. 

du  biMrtMnate      Q^^^^^  ^^  ^^^"^  ^^'^  dissolution  de  nitrate  de  cobaltdans  une 
d'ammoniaque,   dissolution  saturée  de  bicarbonate  d'ammoniaque,  on  obtient 

des  produits  dont  la  composition  varie  un  peu  avec  la  tempé- 
rature. 
A  18*  on  obtient: 

Co«  CoO-f-  Az  H*0  a  CO*.f  9  HO, 

tandis  que  ào«on  a: 

Cu«  CoO  +  Az  H*0  îi  Co'  4-  is  HO, 

Le  nitrate  de  nickel  donne  un  précipité  qui ,  par  une  longue 
digestion  dans  le  bicarbonate  d'ammoniaque,  se  transforme 


EXTRAITS  DE   CHIMIE.  58 1 

d'abord  en  on  carbonate  neutre  de  nickel  et  ensuite  en  car- 
bonate double  : 

Az  H*0.  a  CD»  +  a  (NiO  CO')  +  9HO. 

Le  sulfate  de  magnésie  donne  lieu  à  des  produits  assez  insta- 
bles, dont  rétat  d'hydratation  dépend  de  la  température  : 

à  i8*     Az  H*0.  a  Co*+a  MgO,  Co*  +  9  HO. 
à    o*     A2H*0.  aCo*4-3MgO.C0*+iaHO. 

Avec  les  sels  de  zinc  le  bicarbonate  d'ammoniaque  ne  pro- 
duit Jamais  de  sels  doubles  ;  on  obtient  toujours  le  sel  : 

a  (Co'  ZnO)  +  HO. 

Les  sels  de  cuivre  ne  donnent  pas  lieu  non  plus  à  des  carbo- 
nates doubles. 

Le  protochlorure  d'étain ,  mis  en  cristaux  dans  une  dissolu- 
tion saturée  de  bicarbonate  d'ammoniaque  «  produit  un  vif 
dégagement  d'acide  carbonique.  Si  on  maintient  dans  le  ilacon 
une  pression  sufilsantCt  on  obtient  des  petits  cristaux ,  du  sel 
double  : 

Az  HH).  a  Go*-}-G0« a  SnO  4-3HO. 

Dans  les  mêmes  circonstances,  et  en  opérant  avec  le  bicar- 
bonate de  potasse,  on  peut  obtenir  ; 

KO.  a  GO*-f  Go' a  teO +9  Ha 


Des  combinaisons  de  Vaeide  borique  et  de  Veau  avec  les  oxydes 

méialliques;  par  M.  H.  ROSE  (1). 

Après  avoir  étudié  les  combinaisons  qui  se  produisent  par 
Faction  des  carbonates  alcalins  sur  les  dissolutions  métal- 
liques, M.  H.  Rose  examine  la  nature  des  précipités  formés  par 
le  borate  neutre  de  soude  et  par  le  borate  ordinaire  ou  borax. 

Précipitation  des  sels.de  chaux  par  le  borate  neutre  de  soude.  Sels  de  chaux. 
—  Quand  on  mélange  à  froid  deux  dissolutions  de  borate  de 
soude  (NaO  Bo'  -4-  ^  ^^)  ^^  ^'^  chlorure  de  calcium,  contenant 
des  atomes  égaux  de  chaque  sel  /dissous  dans  la  p.  d'eau,  une 
partie  de  la  chaux  reste  dans  la  liqueur,  le  précipité  est  du 
borate  de  chaux  hydraté.  Il  est  notablement  soluble  dans  l'eau 
et  ne  peut  pas  être  lavé.  Après  l'avoir  comprimé  à  plusieurs 
reprises  entre  des  feuilles  de  papier  à  filtre,  et  séché  k  loo^"  c, 
M.  H.  Rose  lui  a  trouvé  la  composition  : 

CaOBo>-f  aHO, 
(I)  ÀmnÊleëâêPoggetiderf,  toI.  8«,  p.  S6i  ;  t.  LXXXVII,  p.  i. 
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en  tenant  compte  des  sela  contenos  dans  les  dliaelutlona  et 
entraînés  dans  la  précipitation ,  ainsi  que  de  Tacide  earbonique 
attiré  pendant  le  séchage. 

Le  même  précipité,  soumis  à  la  température  de  aooo,  perd 
la  moitié  de  son  eau ,  Il  est  ramené  à  : 

GaO  Bo*  4-  HO. 

A  500**  il  perd  encore  de  Teau  et  devient  t 

2  (€;aOBo')-{-HO. 

La  nature  du  précipité  reste  la  même  quand  on  le  lave  à  Vem 
froide  avant  de  le  sécher,  seulement  une  grande  partie  est  dis- 
soute. 

Frécipitatiandes  êels  de  ehauxpar  le  boraœ, — ^Les  précipités, 
formés  dans  les  sels  de  chaux  par  le  borate  de  soude  ordinaire, 
peuvent  être  considérés  comme  des  combinaisons  de  biborate 
de  chaux  et  d'hydrate  de  chaux.  Ils  sont  notablement  solubles 
dans  Peau ,  et  n'attirent  pas  l'acide  carbonique  de  Tair.  Quand 
on  met  en  présence  des  dissolutions,  renfermant  atomes 
égaux  des  deux  sels,  la  précipitation  de  la  chaux  n*est  que 
partielle. 

Première  expérience.  Deux  dissolutions  contenant  atomes 
égaux  de  chlorure  de  calcium  et  de  borax,  dissous  chacun  dans 
19  p.  d*eau ,  sont  mélangées  à  flrolds  le  précipité  est  comprimé 
entre  des  feuilles  de  papier  à  filtre ,  puis  séché  à  loo*  ;  sa  com- 
position est  représentée  par  la  formule  : 

5  (GaO+  a  Bo*  +  3  HO)+GaO  HO  -f  HO. 

Soumis  pendant  quelque  temps  à  la  température  de  300**,  il  perd 
a  HO;  à  5oo*  il  perd  encore  i/a  HO.  Au  rouge,  il  abwdonne 
toute  son  eau ,  et  donne  3  GaO  4-  5  Bo', 

La  nature  du  précipité  ne  change  pas  quand  on  le  lave  fc 
Teau  froide,  laquelle  en  dissout  une  assez  forte  proportion. 

En  répétant  la  même  expérience  à  la  température  de  Tébul- 
lition,  on  obtient  un  précipité  d'une  composition  un  peu  dlflé^ 
rente,  et  auquel  M.  H.  Rose  assigne  la  formule  : 

5  (CaO+  a  B0»  +  3  HO)  +  a  CaO  HO- 

En  mélangeant  deux  dissolutions  contenant  atomes  égaux 
de  chlorure  de  calcium  et  d'acide  borique,  dissous  chacun  dans 
5o  p.  d'eau ,  on  n'obtient  pas  de  précipité.  St  l'on  ajoute  de 
l'ammoniaque,  la  liqueur  se  trouble  et  laisse  déposer,  au  bout 
d'un  certain  temps,  le  sel  : 

a  (Ca04-aBO»3HO)  +  CaO.HO. 

sdi  de  barjta.      Précipitolion  par  le  borate  ne^rtre  4$  $ouiê»  —  Le  chlorure 
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de  bariim  se  comporte  absolument  comme  le  chlorure  de  cal- 
cium. En  mélangeant  à  flroid  deux  dissolutions  contenant 
atomei  égaux  de  chlorure  de  barium  et  de  borate  neutre 
de  soude  »  dissous  chacun  dans  is  p.  d*eau  «  on  obtient  un  pré- 
cipité, soluble  dans  Teau ,  attirant  Tacidd  carbonique  de  Pair; 
il  a  pour  composition: 

BaO.BO*  +  HO. 

En  opérant  h  la  température  de  rébuUltion ,  on  obtient  un 
précipité,  qui  renferme  un  peu  moins  d'eau  que  n*en  Indique 
la  formule  : 

BaO.  Bo»  +  «  HO. 

PrécipiMion  par  le  borax.  —  En  répétant  avec  le  chlorure 
de  barium  Texpérience  précédemment  indiquée  pour  le  chlo- 
rure de  calcium ,  on  obtient  le  précipité  : 

5  (BaO  +  a  Bo*  +  a  HO)  +  BaO.  H0+  HO. 

H  perd  seulement  HO  quand  on  le  soumet  &  la  température 
de  3oo*9  et  3  HO  à  3oo*.  Au  rouge,  il  perd  toute  son  eau,  et  de- 
vient: 

3BaO-f-5Bo'. 

U  est  à  remarquer  que  la  composition  du  précipité  reste  la 
même  quand  on  opère  à  fh>id,  ou  à  la  température  de  Tébul- 
lition ,  ou  encore  quand  on  lave  à  Teau  pure  avant  de  le 
sécher. 

Le  chlorure  de  strontium,  traité  dans  les  mêmes  proportions 
par  le  borax  ordinaire,  donne  le  précipité: 

5  StO  4-5BO*  +7  HO  ou  +  8  HO, 

suivantqQ*on  opère  à  la  température  ordinaire, ouà  Tébullltion. 
Le  précipité  ne  perd  complètement  son  eau  qu'au  rouge. 

Lee  sels  de  magnésie  ne  sont  pas  précipités  par  le  borax;  ils 
le  sont  partiellement  par  le  borate  neutre  de  soude,  et  le  pré- 
cipité est  soluble  dans  un  excès  de  sel  de  magnésie  et  dans 
l'eau  pure  et  froide. 

Première  expérience.  On  mélange  à  froid  deux  dissolutions, 
contenant  atomes  égaux  de  sulfate  de  magnésie  et  de  borate 
neutre  de  soude,  dissous  dans  is  p.  d'eau  ;  on  lave  le  préci- 
pité à  Teau  froide,  qui  en  dissout  la  mineure  partie,  et  cepen- 
dant ne  peut  pas  enlever  toute  la  soude.  On  le  sèche  ensuite  à 
ioo«;  sa  composition  est  très-complexe,  car  Tanalyse  conduit  à 
la  formule: 

3sllgO  +  3  NaO+  lo  BO*  +  56  HO. 

Si  Ton  fait  bouillir  la  liqueur  filtrée ,  elle  se  trouble  et 
déposer  le  sel  : 


de  flroniione. 


ScU 
de  luagnésie. 
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36 MgO  +  9  Nad-f-5  BO*  +  Go*  +  36  HO. 

En  répétant  cette  expérience,  on  n*arrlTe  pas  deux  fols  à  la 
même  composition^  ce  qoi  prouve  bien  que  les  précipités  ob- 
tenus sont  des  mélanges,  et  non  pas  des  combinaisons  dé- 
finies. 

En  employant  le  borax  au  lieu  du  borate  neutre  de  soude, 
on  n'obtient  de  précipité  qu'à  Tébullition.  Les  précipités  sont 
très-complexes,  et  paraissent  contenir  la  magnésie  presque  en- 
tièrement à  rétat  d'hydrate. 

Woehler,  en  faisant  bouillir  le  mélange  des  deuxfsels,  laissant 
ensuite  refroidir,  de  manière  à  ce  que  le  précipité,  formé  à 
chaud,  pût  se  redissoudre,  faisant  ensuite  cristalliser,  a  ob- 
tenu le  sel  : 

6  MgO  -f-  5  Bo*  +  &8  HO. 

Il  se  forme  un  peu  plus  tard  des  cristaux  d'un  borate  double 
de  soude  et  de  magnésie ,  entièrement  soluble  dans  Teau ,  et 
dont  la  composition  est,  d'après  lUmmelsberg  : 

NaO.  Bo*-f  2  (MgO.  3  BO'}-f  5oH0. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  la  magnésie  n^a  pour 
l'acide  borique  qu'une  très-faible  afiinité. 


Sur  le$  alliages,  eomidéréê  $ou$  le  rapport  de  leurcomposilian 

chimique;  par  M.  A.  LEVOL  (i). 

M.  Levol  cherche,  dans  son  mémoire,  &  éclaircir  une  ques- 
tion importante  : 

Les  alliages  des  métaux  sont-ils  des  combinaisons  définies, 
mélangées  avec  un  excès  de  l'un  des  métaux  employés,  dont 
un  refroidissement  trop  rapide  ne  permet  pas  la  séparation? 
Ou  bien  les  métaux  peuvent-ils  se  combiner  entre  eux  en  toute 
proportion? 

M.  Levol  considère  spécialement  les  alliages  d'argent  et  de 
cuivre. 
Hiitortque.  Jusqu'au  milieu  du  siècle  dernier,  on  a  cru  &  l'homogénéité 
parfaite  des  alliages  d'argent  et  de  cuivre.  Grammer  et  Jars 
(177A)  furent  les  premiers  qui  annoncèrent  l'hétérogénéité  des 
alliages  à  bas  titre,  et  indiquèrent  ïsl  prise  d'essai  à  la  goutte^ 
dans  l'alliage  fondu ,  comme  seul  moyen  d'obtenir  exactement 
la  richesse  de  toute  la  masse. 

Vers  1835,  l'hétérogénéité  des  alliages  à  haut  titre  fut  bien 


(1)  ÀnnâUê  ds  thimia  «f  4ê  pAf jifiM,  I.  XXXVI ,  p.  IM. 
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constatée  par  les  nombreuses  expériences  «  faites  sous  la  direc- 
tion de  M.  Darcet»  pendant  les  années  i89/k-s5. 

M.  Darcet  arriva  à  cette  conclusion  :  que  les  alliages  sont 
toujours  hétérogènes  ;  que  les  matières  à  bas  titre  sont  moins 
riches  au  centre,  et  que  celles  à  haut  titre  sont  au  contraire 
plus  riches  au  centre. 

Il  annonça  également  que  la  prise  d'essai  à  la  goutte  est  le 
seul  moyen  d'arriver  à  une  évaluation  exacte  de  la  richesse 
d*un  alliage  d'argent  et  de  cuivre. 

M.  Levol  a  étudié  un  certain  nombre  d'alliages  de  cuivre  et 
d'argent,  de  compositions  atomiques  déterminées,  coulées 
dans  de  petites  lingotières  sphériques,  en  fonte,  avec  un  jet 
assez  long  pour  que  le  refroidissement  de  la  sphère  se  fit  avec 
lenteur.  Û  a  déterminé  pour  chaque  alliage  la  richesse  des 
difTérentes  parties. 

Il  a  trouvé  que  l'alliage  Âg*-f  Gu^,  dont  le  titre  est  718. 33, 
est  bien  homc^ne  après  refroidissement  lent  ;  cette  homogé- 
néité a  été  constatée  non-seulement  sur  les  petites  sphères 
d'essai,  mais  encore  sur  un  lingot  de  aa  kiL,  fabriqué  spéciale- 
ment à  ce  titre.  Sa  densité  est  9.  go/iiS  :  en  la  calculant  d'après 
les  proportions  des  deux  métaux ,  on  arriverait  au  nombre 

9-998« 

L'homogénéité  permet  de  conclure  que  l'alliage  est  une  com- 
binaison bien  définie  des  deux  métaux. 

Pour  les  autres  proportions  essayées,  les  lingots  sphériques 
ont  toujours  présenté  une  notable  hétérogénéité,  ce  qui  prouve 
qu'ils  sont  des  mélanges  de  l'un  des  métaux  en  excès  avec  la 
combinaison  définie. 

Pour  les  alliages  moins  riches  que  la  combinaison  Ag'-f-^iu^, 
le  centre  des  sphères  est  toujours  moins  riche  que  les  parties 
extérieures.  —  L'inverse  a  lieu  pour  les  alliages  à  un  titre  plus 
élevé. 

L'alliage  à  960  présente  une  liquation  assez  faible;  mais 
l'alliage  à  900,  qui  sert  aux  monnaies,  présente  des  différences 
fort  notables  dans  la  richesse  de  ses  différentes  parties. 

Enfin  M.  Levol  a  constaté  que  jamais  les  lames,  dans  les* 
quelles  on  découpe  les  flancs,  ne  sont  homogènes,  et  que  la 
différence  des  titres  des  deux  extrémités  peut  dépasser  3  mil- 
lièmes. 


TOME  II,  l859.  38 
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i4  Vammoniaquê  par  la  ehalmtti 
IMU*  M.  BOVn-BOVFlLL  (i). 

M.  Botiet-Boitftll  flflnoiiee  avoir  décomposé  trë^flusllemem  le 
gsi  ftmffloniac ,  à  la  température  du  rotigé  sombre ,  eu  le  h^ 
saot  passer  à  traten  un  tube  de  porcelaine  rempli  de  chaux 
caustique,  en  très-petits  fragments.  La  chaux  paraît  agir  dâu- 
iemefit  par  contact ,  et  détermine  la  décompo^on  bien  com- 
plète du  gaz  ammoniac  en  a^ote  et  en  hydrogène. 

M.  Bouet-Bonfill  recommande  ce  procédé  pour  la  préparation 
du  gat  hydragène  pur,  notamment  pour  celui  qui  doit  servir 
aux  rMudfona  des  oxydes  métalliques,  la  présence  dé  Tapote 
étant  sans  Inconvénient  pour  ces  réductions. 

(1)  Ammtikê  iê  ekimie  etéêph^fti^Uê^  t.  XXXVI,  p.  3fll. 
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DEUXIÈME  SEMESTRE  1852. 


ÉtLf  léê  minèà  âfsLtgéût  an  Cette  de  Pasco  et  les  minm 
d'or  de  la  protrinca  da  carava/a  (Pérou). 

LesmineBdaGerrodePasco  ont  renéoi pendant  Tannée  i85i, 
335.700  marcs  de pigna  (Amalgame  d'aiigent  (Chaque  marc  se 
vendant  ed  moyenne  8  piastres  (60  fr.)  *  1*  valeur  totale  a  été 
de  9iA98«ooo  francs  9  somme  qui  dépasse  de  80.000  francs  la 
proddôtlon  métallique  de  i85o4  Cette  bonification  d'une  année 
sur  Tautre  est  le  résultat  d'une  meilleure  entente  du  travail 
des  mines  et  aussi  de  remploi  de  quelques  machines  à  vapeur 
appliquées  aigourd'hui  à  Pépuisement  des  eaux  qui  avaient 
prograMvttiNBit  envalki  qUelquas^ouiM  des  mines  ouvertes  par 
km  ispAgoote  et  dâmeuréai  luetploitées  deptils  rématiGipation 
da  MMe  aooimlie  vioe-t^sranté*  il  est  reconnu  par  tous  ceux 
qui  8*oooap^t  aérléuseiMb«  da  cette  bMMlie  d«  la  Titihémé 
nationale  da  Pérou  qtie  la  production  annuelle  du  minéral 
doublerait  at  triplerait  méina)  ai  le  gouvemeu^nt  (ainsi  que 
la  lalasaraidnt  espérer  les  axpreaiioni  du  pMnier  message  du 
prétide&t  MMi(pi») ,  S6  déoldalt  A  supprimer  le  droit  d'et^ 
porlaMon  qui  pèse  d'une  manière  si  évidemmefli  préjudiciable 
sar  nadiistiie  métattitfglqttai  Ja  sdls  Uén  qti'oti  objectera  que 
cette  mesura  seule  aa  suffirait  pasi  et  que  Tàliseûee  de  bras 
serait  encore  un  puissant  obstacle  ft  ttn  piuë  grand  dériAùpp^ 
ment  du  rendement  ;  mais  on  ne  saurait  niar  que  réooucmie 
qui  résulterait  pour  les  possesseurs  des  mines  d'une  suppres- 
sion du  droit  de  sortie  pourrait  être  utilement  employée  par 
eux  à  attirer  des  colons»  européens  ou  autres. 

Indépendamment  des  miflës  d'ftrgènt  du  Ceri*ô  de  Pasco  «  il 
existe  également  des  mines  d'or  dans  la  province  da  Garavaya, 
maisjusqu*à  présent  l'exploltAtioU  en  est  encore  tfès-festreinte 
faute  de  travailleurs.  Le  gouvernement  a  envoyé  Tannée  der- 
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/lière  un  ancien  élève  externe  de  TÉcole  des  mines  de  Paris, 
explorer  plusieurs  provinces,  et  les  rapports  de  cet  ingénieur 
ont  constaté  que  le  Pérou,  sous  le  rapport  de  la  richesse 
minérale,  n'a  rien  à  envier  à  aucun  autre  pays. 

{Extrait  d'une  dépêche  de  M.  de  Ratti-Merton  ,  consul 
général  de  France  au  Pérou*  17  janvier  iSSa.) 


sur  la  production  de  For  an  Gallf  omia. 

L*or  continue  à  être  le  seul  produit  à  peu  près  qui  s'expédie  de 
la  Californie.  Les  quantités  figurant,  à  la  sortie,  sur  les  registres 
de  la  douane  dans  le  cours  de  1 85 1 .  se  répartissent  ainsi  : 


Piaitrei. 

Report,  '.  .  .  .  17.196.822 

Janirier 2.929.888 

Jaillet 3.491.245 

Férrier 2.278.923 

Août 3.311.100 

Mars 2.871.667 

Septembro 3.488.171 

ÀYril 3.454.600 

Octobre 6.828.876 

Mai 2.918.494 

NoTembre 2.11S.669 

Juin 3.143.250 

Décembre s.o  11.002 

ÀrêporUr.  .  .  i7.i96.822 

ToUl 41.422.885 

Eq  tranoe.  207.1 14.424 

A  Texception  d'une  valeur  de  Â.858.8oo  francs  environ  ex- 
pédiée par  b&timents  à  voiles ,  à  destinations  diverses,  tout  Por 
précité  figurait  sur  les  manifestes  des  bateaux  à  vapeur,  desser- 
vant les  deux  lignes  de  Panama  et  de  San  Juan  del  Sur. 

Le  chiflfï'e  précité  de  61 .422.885  dollars  ne  représente  pas 
Textraction  en  or  de  toute  la  Galifomie  pendant  Tannée  i85i , 
et  il  y  a  lieu  de  le  grossir  encore  ;  en  effet,  suivant  les  registres 
de  la  monnaie  de  Philadelphie,  on  y  aurait  déposé ,  dans  les 
six  premiers  mois  de  i85i ,  pour  être  converties  en  espèces 
monnayées,  des  quantités  d'or  bien  supérieures  à  celles  figu- 
rant sur  les  manifestes  des  bateaux  à  vapeur  de  Ghagres  et  de 
Nicaragua,  pendant  la  même  période. 

Voici  les  unes  et  les  autres  en  regard: 

Or  dépoié  à  la  monnaie   Or  porté  sur  manifestoa , 
de  Philadelphie.  entrée  de  New-York. 


JanTier. 4.940.000  piaoï.  .  .  . 

FéfTier 2.86O.OOO 

Mars 2.634.000 

AtHI 2.785.506 

Mai 3.905.600 

Joln 3.570.600 

2.478.239  piait. 

781.428 
1.970.843 
1.993.692 
2.128.565 
I.561.il4 

Tolaui 19.995.706     •     .... 

10.913.881 
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D*où  vient  cette  grande  supériorité  de  Tor  déposé  à  la  mon- 
naie de  Philadelphie  sur  celui  déclaré  à  rentrée  de  New-Tork? 
Le  premier  chiffre ,  qui  remporte  sur  le  second  presque  de 
moitié,  ne  saurait  s^expliquer  qu^en  supposant  que  les  pas- 
sagers venus  à  bord  eussent  sur  leur  personne  des  quantités 
d'or  qui  n'auraient  pas  été  portées  sur  manifeste.  Mais  com- 
ment évaluer  ces  quantités  ?  Le  seul  moyen ,  c'est  évidemment 
de  rechercher  le  nombre  des  passagers  arrivés  à  New-Tork 
pendant  la  période  qui  correspond  à  ces  déclarations  d'entrées. 

Il  résulte  d'un  examen  attentif  des  journaux  de  New-Tork 
qu'il  serait  arrivé  dans  cette  ville,  venant  de  Ghagres,  3.Â00 
passagers  pendant  les  mois  d'avril ,  mai  et  juin  de  i85i .  Or  nous 
venons  de  montrer  que  l'or,  déposé  à  la  monnaie  de  Philadel- 
phie, pendant  la  même  période,  avait  atteint  le  chiffre  de 
9.561.706  piastres,  ce  qui ,  déduction  faite  de  la  quantité  figu- 
rant sur  manifeste,  donnerait  une  moyenne  de  1.300  piastres 
par  passager. 

En  prenant  pour  point  de  départ  ce  chiffre,  nous  arrivons 
aux  résultats  suivants,  qui  nous  aideront  à  atteindre  notre 
but ,  c'est^Hilre  à  fixer  le  chiffre  de  l'extraction  totale  de  la 
Galifomie,  en  or,  pendant  l'année  i85i. 

Et  d'abord,  tout  l'or  expédié  de  la  Galifomie  n'est  pas  à 
destination  de  New-York. 

Pour  se  convaincre  de  ce  fait ,  il  sufSt  de  mettre  en  regard 
les  quantités  portées  sur  les  manifestes  d'entrée,  à  New-York 
et  snr  les  manifestes  de  sortie,  à  San  Francisco.  Voici  le  double 
terme  de  comparaison  : 

Sortie  de  San  Prandsco.       Entrée  à  New-York. 
Déeembre  isso.  •  .  . 


FèTrier. 
Mars.  .  . 
ATril.  . 
Mal. 
Jain. 


■•  •  •  • 


•  «  •  •  • 

•  .  .  .  ■ 


.  •  .  ■ 


2.800.000 

piaat.  .  . 

2.478.239  piast. 

2929.888 

781.428 

2.2T8.92S 

1.970.843 

2.809.129 

1.993.892 

3.806.000 

2.128.585 

2.488.494 

1.561.114 

8.083.000 

2.129.811 

19.875.434 

13.043.892 

Totaux.  .  .  . 

On  voit  par  ce  tableau  que  la  quantité  figurant  sur  les  ma- 
nifestes ^'entrée  à  New-York  est  au-dessus  des  deux  tiers  du 
montant  réel  déclaré  à  la  sortie  de  San  Francisco.  Il  est  cepen- 
dant plus  que  probable  qu'une  somme  égale  à  la  différence 
est  arrivée  dans  les  États  atlantiques  par  la  ligne  des  bateaux 
à  vapeur  établie  entre  Ghagres  et  la  Nouvelle-Orléans.  Sur  les 
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a*  Monnaies  frappées  k  San  Francisco  à  réta- 
blissement dit  :  Bureau  de  contrôle,  et  circulant  rr. 
dans  la  Californien. A.000.000 

3*  Or  emporté  par  terre  par  des  Mexicains  so- 
noriens,  etc. ,  ou  par  des  Américains  fixés  dans 
rOrégon,  à. A.000.000 

En  tout,  pour  le  chifflre  représentant  Textrac- 

tion  totale  en  or  pendant  Tannée  i85i 8i.aii.d85 

Soit  en  monnaie  de  France. /iio6.o56./^35 

Des  renseignements  puisés  auprès  des  principales  maisons 
de  banque  et  de  commission  de  San  Francisco ,  concordent 
parfaitement  avec  le  résultat  ci-dessus  ;  toutes  s^accordent  à« 
dire  que  Textraction  en  i85i  peut  s'estimer  de  80  à  90  millions 
de  piastres,  si  toutefois  elle  n'a  pas  atteint  le  chiffre  de 
100  millions. 

Il  serait  superflu  de  s'arrêter  ici  sur  Timportance  d'un  tel 
élément  venant  s'ajouter,  dans  l'espace  de  douze  mois,  aux 
espèces  qui  forment  la  base  de  notre  système  monétaire.  Il 
faudrait  être  placé  à  Paris  ou  à  Londres  pour  apprécier  l'in- 
fluence que  ce  fait  pourra  exercer  sur  la  vie  commerciale  de 
toutes  les  nations  civilisées. 

Ge  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  même  fait  est  destiné  à  se 
reproduire  souvent  et  dans  une  proportion  plus  forte  encore. 

Les  entreprises  organisées  dans  le  but  d'extraire  et  de  broyer 
le  quartz  n'ont  obtenu  que  des  résultats  insignifiants,  soit  par 
suite  de  l'imperfection  de  leurs  procédés ,  soit  par  manque  de 
capitaux.  Mais  cet  état  de  choses  ne  saurait  durer;  on  est  par- 
faitement fixé  atyourd'hui  sur  l'étendue  des  gisements  de  quartz 
aurifères  en  Californie,  lesquels  forment  pour  ainsi  dire  trois 
grandes  vagues  parallèles  au  pied  de  la  chaine  de  la  Sierra 
Nevada,  depuis  le  36*  degré  de  latitude  nord,  jusqu'au  61*. 
La  richesse  moyenne  du  quartz  ne  paraissant  guère  au-dessous 
de  3  cents  (sous)  la  livre ,  et  son  extraction  et  son  traitement 
n*entratnant  qu'une  dépense  de  trois  quarts  de  ceni^  il  s'en- 
suit qu'on  peut  espérer  obtenir  des  résultats  énormes  par  cette 
grande  industrie. 

Il  faut  convenir  néanmoins  que  les  dépôts  les  plus  accessi- 
bles s'épuisent  vite  en  Californie.  11  y  a  trois  ans,  le  travailleur 
isolé  obtenait  aisément  une  moyenne  de  80  francs  paV  jour; 
pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  la  meyenne  n'a  été  que 
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de  90  tnxkcs  pour  une  Journée  de  travail  dans  les  placers  ; 
Tannée  prochaine,  elle  sera  moindre  encore,  jusqu'au  moment 
où  rémigrant  venu  en  Californie  trouvera  un  avantage  égal  à 
se  livrer  à  Fagrlculture  ou  i£  reprendre  son  ancien  état  d'ar- 
tisan. La  recherche  de  Por  deviendra  alors  une  grande  indus- 
trie manufacturière,  exigeant  une  force  collective,  des  ma- 
chines  et  des  capitaux ,  et  ne  pourra  se  poursuivre  qu'à  cette 
triple  condition. 

Déjà  même  nous  semblons  toucher  à  ce  moment ,  puisque  la 
Journée  -de  travail  ne  se  paye  plus  à  San  Francisco  que  U  et 
même  3  piastres  pendant  certaines  saisons  de  Tannée  ;  ^ussi 
les  matelots,  les  Jardiniers,  les  domestiques  commencent-ils  à 
se  montrer  plus  accommodants,  grftce  à  ce  changement  de  dis- 
position, les  travaux  agricoles  se  poursuivent  activement,  non- 
seulement  aux  environs  de  San  Francisco,  mais  sur  un  grand 
nombre  de  points  à  Tintérieur,  dans  le  voisinage  même  des 
placers.  En  légumes  surtout  la  production  est  tellement  active 
qu'elle  suffit  ponr  alimenter  la  consommation  locale,  fait  qui  a 
amené  subitement  la  suspension  des  envois  que  nous  faisaient 
Sydney,  les  Sandwich,  le  Pérou,  en  denrées  alimentaires  de 
cette  nature.  Quel  que  soit  le  bon  marché  des  produits  simi- 
laires arrivés  de  ces  points ,  la  supériorité  de  ceux  de  la  Cali- 
fornie est  tellement  grande  que  la  concurrence  est  devenue 
tout  à  fait  impossible.  La  pomme  de  terre  de  la  Californie  sur- 
tout est  bien  supérieure  à  tout  ce  qu'on  peut  produire  ailleurs. 

La  Californie  est  toujours  tributaire  des  autres  pays  pour  ses 
farines  et  ses  graines  de  toute  espèce  ;  mais  cet  état  de  choses 
paraît  aussi  à  la  veille  de  se  modifier  profondément  Jusqu'ici 
on  n'a  pu  se  livrer  à  des  travaux  agricoles  en  grand ,  par  suite 
de  Tincertitude  qui  planait  sur  toutes  les  propriétés;  mais 
depuis  que  la  commission  nommée  pour  statuer  sur  les  ques- 
tions de  titres  a  commencé  ses  travaux  on  a  repris  confiance  ; 
maintenant  on  laboure  et  on  sème  en  grand,  et  bien  que  le 
pays  man(|Ue  généralement  d'eau ,  la  fertilité  du  sol  est  telle 
qu'on  pourra  espérer  arriver,  moyennant  l'emploi  d'un  bon 
système  d'irrigation ,  aux  plus  importants  résultats.  L'avenir 
du  pays  glt  là  plutôt  que  dans  ses  mines  de  quartz  ou  dans  ses 
placers. 

Sans  doute,  on  sera  privé  longtemps  d'un  débouché  extérieur 
où  Ton  puisse  verser  le  trop  plein  des  produits  agricoles. 
La  Chine  ainsi  que  le  Mexique  n'en  auront  pas  besoin  ;  les  ar- 
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cbipeta  divers  du  Pacifique  «ib»  )iim  ^w  la  Kouv«ll»*tt>liand» 
pomTQQt  »*«»  passer,  j^  quoi  bon  doue  produira,  puisque  les 
4éboucb(^  YOPt  manquer?  U  Providence,  qui  o'a  pas  voulu 
que  ç^  stimulant  maoqul^t  jt  riadostrie  de  rheuime  a  pris  soin , 
elte-mèwQ ,  d'y  pourvoir.  |^  r^le  que  Jouent,  daos  certaieea 
coutr^  d'Surppe»  ces  deu;^  grands  ^meets,  la  beuiUe  et 
le  fer,  le9  mines  de  quarts  vont  le  jouer  ieii  eHaa  aerviroat 

à  faire  pousser,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  des  eentroa  de 

consommation  h  cOtâ  d^  oentrea  de  production ,  et  les  villes 
déj4  importantes  de  Névadat  de  Grass  Valley,  de  Sonorat  où  le 
quartz  aurifère  commence  ft  se  traiter  sur  une  grande  échelle  t 
remplaceront  pour  la  Californie  »  Manchester,  lieeds.Sfûnw 
Etienne,  Lille,  etc. 

(  Documenî  adruêépar  M.  DtLiiOa ,  eomul  de  Franee 
à  San  FraneiBWk  5o  a»rtl  i86s.) 


•or  Vazptoltatloii  dn  diamant  dane  la  province 

de  Bailla  (préeil). 

On  vient  d*apporter  de  cette  ville  un  très^gros  diamant  pro* 
venant.des  mineade  laChapada  et.  qui  eat*  de  beaucoup  .le 
plus  heaujde  cem  qu*ont  fournis  les  xtàtm  de  la  pmvince  de 
BabiAt 

Ce  diamant  pèse  87  carats  1/0  ;  c'est  un  ootaftdre  peu  régo^ 
lier  et  il  a  un  défaut  qui  doit  nuire  à  sa  valeur.  Il  a  été  vendu 
sur  les  lieui^  par  un  nègre  pour  un  wnio  ds  rm  (enviion 
3,000  firancs  ),  pui9  revendu  peu  de  jours  après  pour  e  contes; 
apporté  à  Bahia,  il  y  trouva  aussitôt  un  aoquéreur  au  prii  de 
39 ,  et  on  en  oin*e  aujourd'hui  5o  contos  ou  environ  i3o,qoo  fr, 

L*étdt  des  mines  est  cependant  peu  proq>ère,  les  diamante 
y  sont  rares  et  &  des  prix  élevés  ;  les  pierrei  les  plua  ordinairee 
valent  i5o,oooreis  (  A5o  francs)  ;  Tootava  et  los  belles,  de  3oo  k 
40Q.0OO  reis  (900  h  i.aoo  francs)» 

(Kenê^gnemmU  tran$m$  par  M,  diOast^lhau,  9on$fil 
4e  France  à  Bahia.  \  i  mai  186a.  ) 


1W"»*i"^W^ 


■Ma  enr  Vleeoa  d*aa  Ineldast  relatif  à  Texplaltatloii 
de  rémeii  dane  Tlle  de  Nazoe. 

On  se  rappelle  le  procès  que  soutenait  le  gouvernement 
grec  contre  un  sujet  auglais  qui  prétendait  avoir  le  droit  d*ex-» 
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ploiftar  dM  tMTaimi  k  émari  dont  il  wM  hit  i'acqiilBiUon  éum 
Pfla  dq  Naauis.  U  emir  d^ppd  d^Albènet,  qui  avait  été  aaiala  da 
l^affaire,  avait  rendu  un  jugement  interlocutoiM  portait  que 
le  fise  grae  devrait  prouver  qua  soua  la  domiaatien  turque, 
le  gouvernement  seul  ponédait  Iq  droit  de  faire  eiiploiter  le^ 
mines  de  Naxos. 

Le  gouvernement  grec  a  été  mis  en  position  de  produire 
les  preuves  qu*on  réclamait  de  lui ,  et  la  cour  d*appel  vient  de 
rendre  un  Jugement  déftnitif  qui  donne  complètement  gain  de 
cause  à  radminlstration  hellénique»  et  qui  condamne  même  le 
sujet  anglais  demandeur  à  une  amenda  asses  forte.  Une  déci- 
sion contraire  aurait  eu  des  conséquences  très-ncheuses  pour 
le  trésor,  puisque  par  suite  du  droit  reconnu  à  tout  proprié- 
taire d'exploiter  les  mines  de  Naxos,  il  se  serait  vu  privé  d*un 
revenu  eonsidérable. 

INotetrammiieparM.  PoRTH-Rouiff,  chargé  éTaffaires 
de  France  d  Athènet.  27  fnai  i85s.) 


TiT 


KwneignMnaate  aar  la  proâniÊÊÈmm  an  pê,  armant 
ai  onlvra  daa  mlnaa  da  ciapiapo  (ddU). 

L^xploltatlon  de  Targent  en  barres ,  produit  des  minas  de 
Gopiapot  Qui  n'Malt»  en  1839,  que  de  ia3.Ma  marost  m^rès 
avoir  progressivament  augmenté  pendant  las  années  suivantes 
jusqu'à  &O0.&73  marcs,  obliRpes  da  Tannée  lUot  s'est  élevée, 
en  i86o,jtt8qu*à  Aoi.Agp  marcs,  et  n'a  baissé  en  i65i  h  5&8.375 
mares  que  par  suite  des  événements  politiques  qui  ont  Inter-r 
rompu  les  travaux  pendant  les  quatne  ou  cinq  derniers  mois 
de  Tannéet  mais  elle  a  pris,  en  iS5s,  un  essor  encore  plus 
grand  que  jamais  «  et»  quoique  je  ne  puisse  préciser  le  obittee 
de  l'exportation  du  premier  semestre,  il  est  certain  qu'il 
sera  da  beaucoup  supérieur  à  celui  des  mêmes  mois  da  iKo 
et  1B61. 

L'exportation  de  l'or  en  poudre  at  du  cuivre  en  sfkumons  à 
suivi  à  peu  près  la  même  progression. 

Toutefois,  si  cet  accroissement  de  production  et  d'exporta* 
tion  se  réduisait  à  l'or  et  à  l'argent  en  barres,  ainsi  qu'au 
cuivre  en  saumons,  cela  nous  Importerait  assea  peu»  at  ne 
profiterait  guère  à  notre  navigation  à  laquelle  ce  mode  ne  pro» 
cura  que  peu  daahaifjeasBntsi  nais  cet  aocroissemant  est  le 
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même  pour  les  minerais  et  rdaveê  d*argent,  excellent  objet 
de  retour  pour  les  navires,  et  dont  le  commerce  anglais  profite 
k  peu  près  seul. 

Ainsi  Texportation  des  minerais  d^argent  qui  n^était  en  iM5 
que  de  9.069  quintaux ,  et  qui  a  augmenté  progressivement 
pendant  les  années  suivantes  Jusqu'en  i85o  où  elle  a  été  dà 
6.6/^5  quintaux,  s*est  élevée  tout  à  coup  en  i85i  à  so.3o6 
quintaux  ;  c^est-à-dire  que  cet  article  a  fourni  un  chargement 
commode  et  un  bon  fret  à  plus  de  quinze  navires  d*un  fort 
tonnage  :  et  les  relaves  d'argent,  c'est-à-dire  certaines  portions 
de  minerais  que  les  mineurs  chiliens  dédaignent  comme  n'ayant 
qu'une  teneur  trop  basse,  et  dont  U  existe,  par  cette  raison 
des  masses  amoncelées  depuis  ncMnbre  d'années  dans  la  pro- 
vince de  Gopiapo,  de  même  qu'au  Pérou  et  en  Bolivie,  n'ont 
pas  donné ,  aussi  en  i85i  à  l'exportation  par  navires  anglais  et 
américains  moins  de  ai.aSi  quintaux,  lorsqu'on  18&6  l'exporta- 
tion de  ce  gence  de  produit  n'avait  été  que  de  11  quintaux 
pour  essais.  Ces  essais  pratiqués  en  Angleterre,  n'ayant  d'abord 
laissé  que  des  résultats  incertains,  l'exportation  arrêtée  en 
1847  ®^  i848,  recommença  en  1849,  ^^  ^^^  seulement  de 
160  quintaux.  En  i85o  elle  s'éleva,  par  suite  de  l'empoi  des 
meilleurs  procédés  &  786  quintaux,  et  enfin ,  en  i85i ,  k  ai.a8i 
quintaux ,  fait  qui  ne  permet  plus  de  douter  du  bénéfice  réel 
que  donne  en  Angleterre  le  traitement  de  ces  sortes  de  métaux. 

Voilà  donc  un  seul  produit  chilien  qui  a  fourni  à  la  naviga- 
tion anglaise  des  chargements  de  retour  pour  près  de  cin- 
quante navires  d'un  fort  tonnage  rien  que  pour  l'année  i85i  ; 
et  comme  ces  minerais  et  relaves  se  trouvent  en  immense 
quantité,  nonnseulement  au  Chili,  mais  au  Pérou  et  en  Bolivie, 
nul  doute  que  le  moyen  de  les  traiter  avantageusement  en 
Angleterre  étant  trouvé,  les  Anglais  n'en  continuent  Timpor- 
tation  chez  eux ,  non  moins  au  profit  de  leur  Industrie  que  dans 
l'intérêt  de  leur  navigation.  Je  dois  faire  observer  toutefois 
que  l'établissement,  qui  a  eu  lieu  l'année  dernière  d'un  chemin 
de  fer  du  port  de  Gapiapo  au  centre  des  mines  de  cette  riche 
province,  donne  un  très-grand  avantage  à  l'exportation  des 
minerais  chiliens  sur  ceux  de  la  Bolivie  et  du  Pérou,  qu'il 
serait  la  plupart  du  temps  difficile  d'utiliser  autrement  qu'en 
les  traitant  sur  place  à  cause  de  la  difficulté  et  de  la  cherté 
des  transports. 

Gomment  se  fait-il  que  la  France ,  où  la  science  de  laminé- 
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ralogie  et  de  la  métaUargie  n^est  certainement  pas  en  retard 
sur  r Angleterre,  ne  prenne  aucune  part  k  une  exploitation 
qui  serait  aussi  avantageuse  pour  elle  sous  tant  de  rapports? 

Gomment  nos  spéculateurs,  nos  capitalistes  ' et  nos  indus- 
triels reculent-ils  devant  un  emploi  probablement  aussi  ihic- 
tueux  et  aussi  sûr  de  leur  industrie  et  de  leurs  capitaux? 

Voilà  ce  qui  ne  saurait  s^expliquer  que  par  Fignorance  où 
Ton  serait  en  France  des  faits  qui  viennent  d'être  exposés. 

{Extrait  (Pune  dépêche  de  M.  Blanchard,  consul  de 
France  à  Fàlparaiso^  aSjuin  i85a.) 


Bar  la  prodoctton  daa  métanjc  préolmuc  en  Roscie. 

Le  Journal  des  mines  de  Saint-Pétersbourg  a  publié  dans  sa 
dernière  livraison  le  relevé  du  mouvement  des  métaux  pré- 
cieux k  rhôtel  des  monnaies  de  Sainir-Pétersbourg  en  i8ôi. 
J'ai  résumé  les  chilTres  rapportés  par  le  journal  précité, 
et  j'en  ai  dressé  le  tableau  ci-joint.  J'ai  pensé  qu'au  point 
de  vue  de  la  question  de  la  production  générale  des  métaux  _ 

précieux,  le  relevé  ci-joint  pourrait  ne  pas  paraître  dépouvu 
d'intérêt 

D'après  M.  de  Tegobowski  (Études  sur  les  forces  produtives 

de  la  Russie)  t  le  produit  en  or  pur  de  toutes  les  mines  de  la 

Russie  (tant  de  celles  de  la  couronne  que  de  celle  des  parti 

culiers)  avait  été  \ 

En  i8A5  de  1.573  pouds. 

En  18Â6  de  1.6Ô7  pouds. 

En  1847  de  i.8a6  pouds. 

En  i^S  de  1.731  pouds. 

D'après  le  relevé  ci-joint,  ce  produit  n'aurait  été  en  1 85 1 
que  de  uU^a  pouds  (le  poud  vaut  i6,38  kilog.  ).  Il  résulte  de 
cette  comparaison  que  le  produit  de  l'exploitation  des  mines 
d'or  de  la  Russie  a  éprouvé  une  diminution  qui  a  d'autant  plus 
d'importance  qu'elle  doit  sans  nul  doute  être  attribuée,  sinon  à 
la  dépréciation  de  l'or  sur  les  marchés  européens,  du  moins 
à  l'elTet  de  la  concurrence  des  exploitations  de  mines  d'or  en 
Californie  et  en  Australie. 

L'exploitation  de  l'argent,  bien  moins  importante  en  Russie 
que  celle  de  l'or,  est  au  contraire  en  progrès.  Le  relevé  ci-joint 
accuse  en  i85i  une  production  de  1.371  pouds  pour  les  mines 
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d'aritnt  de  r  AltaS  et  ùb  Nttrtaefaincks ,  chlflhl  UUni  ^péffmr  k 
oelui  dm  annéoB  i)réoédeiitw«  Oe  ltlt«  qa»  je  ne  piiUi  fttyouf- 
d'hni  que  signaler,  sent  ràeoompagner  tfMOtiii  eefiUBênttJm, 
sera.  Je  oroto,  ourlèux  à  sultre  dans  see  développ^tfleittti  En 
effet ,  loraque  la  produotion  annuelle  de  r^  en  EttfOpft  dt  en 
Amérique  était  éraldée  Jusqu^A  la  fin  de  rannée  1 W7  à  9o.eoo 
kilogrammen,  la  Ruwle  en  fournissait  il  elle  seule  près  des  trois 
cinqulèmesb  Aujourd'hui  que  eette  puissauee  est  dédhlie  de  Oè 
rang  si  élevé  dans  FéoheUe  de  la  productiOD  de  Teri  tendrait- 
elle  à  reporter  les  travaux  des  mineurs  de  la  Sibérie  sur  Tex* 
ploitation  de  ses  gisements  de  minerais  d'argent?  C'est  une 
question  que  j'indique,  et  dont  le  temps  et  l'expérience  peuvent 
seuls  nous  donner  la  solution  i 

(  Voir  le  tabl«M  à  ta  pas«  tuifaate) 
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tar  les  gltM  bonillert  du  Day hoiUn.* 

Lesgttes  houillersnoavellementdécouvertsdansleDaghestan 
sont  situés  sur  le  territoire  de  Tabasseran^  diatrict  de  Kaîtahsk, 
dans  la  vallée  de  Hana-Sirgah ,  à  deux  Jours  de  marche  de  Der- 
bent. 

La  couche  mise  à  nu  a  o".a3  d  o",39  d^épaisseur  sur  une 
étendue  de  3o  sagèneê  quarrées  (i.35o  hectares). 

On  a  découvert  dans  le  voisinage  du  bourg  de  Hana-Sirgah 
sept  couches  de  houille  de  Tépaisseur  de  o*,i2  à  o",38. 

L^exploitation  sur  place  reviendra  par  poud  à  à  copecks  i/a 
(i',io  les  loo  kilogrammes). 

D'après  des  essais  comparatifs  faits  sur  le  bateau-poste  le 
Kouba^  la  consommation  par  heure  est  de  à^i  kilogrammes 
avec  le  charbon  de  Kaîtahsk ,  tandis  qu'elle  est  seulement  de 
369  kilogrammes  avec  Tanthracite  de  Grouchevskova. 

Mais  Ton  doit  espérer  que  lorsque  Fexploitation  de  ces  gise- 
ments se  fera  sur  une  échelle  plus  grande  et  à  une  plus  grande 
profondeur,  on  obtiendra  pour  la  navigation  de  la  mer  Cas- 
pienne de  la  houille  plus  pure  et  en  plus  gros  morceaux. 

Grâce  aux  mesures  prises  par  le  prince  Woronsof ,  Texploi* 
tation  des  gîtes  houillers  de  Kaîtahsk  se  développe  activement 
Nous  aurons  bientôt  quelque  36.000  pouds  (  A09.500  kilogr.  ) 
de  disponibles.  Il  est  regrettable  que  la  rade  de  Derbent  ne  soit 
pas  favorable  à  rembarquement  du  charbon  sur  les  bateaux  à 
vapeur,  par  suite  du  peu  d'abri  qu'elle  offre  à  ces  navires,  et  à 
la  première  occasion  on  devra  envoyer  sur  des  barques  tout  le 
charbon  de  Derbent  à  Bakou  ;  les  frais  de  transport  n'en  élève- 
ront le  prix  de  revient  à  Bakou  qu'à  a5  kopp.  par  poud  (  6',o8 
les  100  kilogrammes),  tandis  que  l'anthracite  de  Grouchevskova 
revient  à  Astrakan  à  3o  ou  35  kopeck  le  poud  (de  7^,33  à  8',  M 
les  5o  kilogrammes). 

(Extrait  de  la  Gazette  du  commerce  de  Russie,  du 
16  août  i853.) 


mr  dM  r«cli«rohe8  dé  bonilles  faites  aut  mo^wiron» 
de  Sonkooloff  (fOQTemement  dePerm). 

A  la  suite  de  recherches  provoquées  par  le  gouvernement 
russe,  on  a  découvert  l'an  dernier  un  gisement  de  houille  près 
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de  Soukoolog,  ville  de  rarrondissement  d'Ëkatheriabourg, 
gouvernement  de  Perm.  Depuis  lors  des  fouiUes  ont  été  faites 
sur  onze  endroits  différents ,  en  suivant  toujours  le  cours  de  La 
Pichma,  sur  laquelle  est  bftti  Soukoulog  ;  elles  ont  toutes  donné 
d'excellents  résultats. 

Ce  fait  est  très-important  pour  le  développement  de  Fin- 
dustrie  métallurgique  dans  le  gouvernement  de  Perm;  aussi, 
quoique  les  quantités  de  houilles  extraites  jusqu'ici  du  bassin 
de  la  Pichma  soient  encore  peu  considérables,  je  crois  devoir 
citer  le  relevé  qui  a  été  publié  ces  jours  derniers  par  un  journal 
de  Saint-Pétersbourg. 

Du  1*'  septembre  dernier  au  1**  janvier  de  cette  année,  on  a 
extrait  des  gttes  houillers  : 

Hoaille  en  morcMQx.    10.794  poads  (176.805  kilog.) 
Mena »...     s.700  poadf  (  44.226  kilog.) 

En  tout 1S.494  poudf  (221.084  Ulog.) 

Le  prix  de  revient  sur  la  mine  a  été  évalué  en  moyenne  à 
3,/i  copecks  par  poud  (o%82  les  100  kilogrammes)  ;  les  éléments 
de  ce  prix  de  revient  se  répartissent  ainsi  : 

A..«  Ati»*i«M  i  Salaire 4».75  p.  100 

^'**^^«"l  Nourriture...  82.50 

Onlilf.  .  .  .  .  i 28.24 

Chevaux 4.5i 

ToUl 100.00 

En  appliquant  aux  houilles  de  la  Pichma  Téchelle  de  graduar 
tion  en  usage  dans  les  exploitations  houillères  de  TEurope  occi- 
dentale ,  c'est-à-dire  en  admettant  que  la  valeur  du  charbon 
gros,  moyen  ou  menu,  soit  comme  1 1/3  : 1  :  i/a,  le  prix  de  re- 
vient de  la  houille  de  la  Pichma  se  trouve  être  : 
Pour  la  1'*  qualité,  de  5,i  copecks  par  poud  (iSa6  les  100  kiL) 

—  2«        —         3,4  —  (oS75       —        ) 

—  3-        —         1,7  —  (oS28       —        ) 
Dans  un  pays  où  la  main-d'œuvre  est  encore  à  si  bon  marché, 

ces  prix  sont  certainement  beaucoup  trop  élevés  ;  mais  il  n'est 
pas  douteux  que  si  la  demande  de  la  houille  augmente,  comme 
cela  ne  peut  manquer  d'arriver,  le  mode  actuel  d'exploitation 
par  les  paysans  de  la  couronne ,  si  défectueux  sous  tous  les 
rapports,  ne  soit  amélioré  et  que  le  prix  de  revient  de  la 
houille  ne  dûninue  considérablement 

Une  très-faible  partie  de  la  houille  extraite  du  bassin  de  la 
Pichma  a  été  employée  à  des  usages  domestiques;  la  plus 

Tom  II,  i86ft.  39 
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fl^TBiide  quantité  à  été  eofifloramée  dans  les  forges  d*£kaUierin- 
bourg ,  dont  la  prospérité  dépend  aujoonlliui  néoessaireoMOt 
de  Texploitatilon  plus  ou  moins  avantageuse  et  économique  des 
g! tes  houlllers  découverts  dans  leurs  environs. 

(JRenmgnemmts  tranêmU  par  M.  de  YaIiLAT,  eonnU  de 
France  à  Saint^Péienhawrg  :  17  à(M  1863). 


HoiiTanat  recherches  de  Var  dans  là  proirlAoe 

de  Gnmaiia  fvénéznéla}. 

Une  mine  d*or  a  été  reconnue  à  deux  lieues  de  Ganipano, 
dans  la  province  de  Gumana,  près  d\ine  autre  mine  d'or  déjà 
en  exploitation  et  connue  sous  le  nom  del  Grand  Pohre^  dans 
un  canton  où  8*est  établie  depuis  plusieurs  années  une  colonie 
de  Français,  la  plupart  natifs  de  File  de  Corse.  La  mine  se 
trouve  dans  un  terrain  où  Teau  et  le  bois  abondent  ;  elle  est  par 
conséquent  facile  à  exploiter.  Les  essais  faits  par  un  ingénieur 
allemand ,  sur  les  terres  qui  se  trouvent  à  la  superficie  du  sol, 
paraissent  avoir  donné  la  certitude  que  le  métal  s'y  trouve  en 
assez  grande  quantité  pour  donner  de  beaux  bénéfices  aux  ex- 
ploitants, et  en  conséquence,  le  90  du  mois  passé,  un  contrat 
a  été  conclu  entre  cet  ingénieur,  les  propriétaires  du  sol  et 
divers  actionnaires  ,  pour  Torganisatlon  d'une  compagnie 
d^efxploitation. 

(Note  transmiiepar  M.  le  consul  de  France  à  Caracas. 
5  eeptemhre  i85a.) 


Sur  le  produit  dee  mlnee  métâlUqnes  de  l'Espaene 

pendant  l'année  1849. 

Undécretdu  96  août  dernier  porte  que  les  pldMftt  er^sfUt- 
féree  dont  Texportation  était  soumise  à  des  droits  et  prohibée 
même  lorsqu'ils  contiennent  une  quantité  d'argent  de  la  pro- 
portion d'une  onoe  et  k  gros  et  auHlenus,  par  quintal  Jouiront 
désormais  de  l'exemption  de  tout  dnrit  queloonque  à  la  sortie , 
quelle  que  soit  la  quantité  d'argent  qui  s'y  trouve  contenue. 

Cette  disposition,  bien  que  prise  dans  rintérftt  de  l'industrie 
métallurgique  de  la  province  de  Carthagène,  n'est  pas  indUTé- 
reateàcelledeGelposooa,  où  l'on  trouve  plusieurs  miaes  de 
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piomb ,  et  notamutent  une  mine  de  plomb  argentifère  aux  en- 
virons d^Oyarfun  en  eitploitatlon.  Le  décret  du  aO  août  donnera 
peut-être  une  certaine  activité  aut  recherches  et  à  Texploita- 
tlon  des  mines  de  plomb. 

Je  n'ai  pu  JnsquMcl ,  sans  doute  en  raison  du  peu  de  res- 
sources de  cette  localité,  me  procurer  des  données  statistiques 
sur  les  mines  de  PEspagne,  ou  seulement  des  Provinces  Basques, 
antérieures  à  Tannée  18/19.  ^  ^^^  époque ,  les  mines  de  toute 
espèce,  découvertes  sur  la  superficie  entière  de  TEspagne, 
étalent  au  nombre  de  6./i65;  mais  786  seulement  étaient  ex- 
ploitées et  5.680  abandonnées  ou  en  chômage. 

Sur  les  quantités  extraites  en  18&9,  des  765  mines  en  exploi- 
tation ,  rindustrie  métallurgique  a  livré  au  commerce  : 

Plomb 618.238  quinUuz. 

Fer  malléable 841.424 

Ponte*  •••••.!. #•••.*••»••«  8i8«T04 

Mercure* 18.474 

Cuivre 13.48S 

Eiac 8.4M 

Sulfate  de  soude.  .  .  * •     d.TTS 

Couperose 3.665 

Soufre 1.892 

iiailoo , i.SSO 

LUharge 472 

Alun 402 

RéiBle  d'aniimoine. . .  « iSO 

EUin 96 

Les  mines  d'or  et  d'argent  ont  produit  dans  la  môme  année  : 

Arseai*  «.t.*é*.**..«.   99.408  mares. 
Or •        46  mares. 

{B$nieignem9nt$  irammiê  par  M»  h  gérani  du  eonnUat 
de  France  à  Saini'Sébaêtient  6  septembre  t85a.) 

Note  sur  l'Ajdractloa  âm  la  honille  doê  miOM  da  la 
oonroiuie  dans  le  ffomramemHkt  d'EkatherinM** 
law. 

L*extraotlon  de  la  houille  dans  les  terres  dômanlaleit  du  goo*- 
vemement  d'Ekatherinoslaw  remonte  à  la  fin  du  dix-huitième 
sièole.  La  première  concession  en  fbrme  date  cependant  de 
Tannée  i8so.  Depuis  cette  époque  le  nombre  des  concessions 
s'est  accru  d'année  en  année ,  mal^  la  permission  accordée 
aux  paysans  de  la  couronne  d'extraire  librement  du  combus- 
tible des  terrafiia  houillers.  on  évalue  à  ^  mUllons  de  pouds 
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(près  de  33  millions  de  kilogrammes)  les  quantités  de  houille 
extraites  des  mines  de  1810  à  i8a5,  tant  par  les  concession- 
naires que  par  les  paysans  de  la  couronne»  Mais  dans  les 
quatre  années  suivantes,  de  iSaôà  1897,  le  chiiTre  des  extrac- 
tions s'est  &  peine  élevé  à  181.000  pouds  (a  964  780  kilog.)» 
diminution  notable  qui  n'avait  d'autre  cause  que  Tinondation 
des  puits  et  rignorance  des  paysans  à  se  garantir  de  l'invasion 
des  eaux. 

La  houille  ne  se  vendait,  par  suite  de  l'extrême  difficulté  des 
transports,  qu'au  prix  de  1  i/4  copeck  le  poud  (o',s8  à  o%3o  les 
100  kilogr.  ).  On  n'a  pas  de  données  exactes  sur  les  résultats 
de  l'exploitation  de  la  houille  pendant  les  trente  dernières 
années;  mais  on  sait  que  cette  exploitation  s'est  faite  par  les 
paysans  d*une  manière  très-irrégulière;  ils  ne  creusaient  ordi- 
nairement qu'&  une  profondeur  de  9  brasses  et  s'arrêtaient  dès 
qu'ils  rencontraient  de  l'eau.  Ils  étaient  absolument  dépourvus 
des  connaissances  et  des  ressources  nécessaires  pour  mener  à 
bien  cette  exploitation.  Dans  le  but  de  remédier  à  ces  in- 
convénients, le  département  de  l'agriculture  envoya  en  18&9 
quelques  paysans  de  la  fonderie  de  Lugansk  à  l'école  des  mines 
de  licitschansk ,  et  dès  18A6  ces  mêmes  paysans  pourvus  des 
instruments  et  des  ustensiles  nécessaires  ont  été  renvoyés  aux 
mines  de  houille  de  d'Ekatherinoslaw,  pour  instruire  à  leur  tour 
les  paysans  qui  y  travaillaient  et  pour  les  aider  à  découvrir  de 
nouveaux  gisements  de  combustible.  Pour  faciliter  la  vente 
de  la  houille,  le  ministre  des  domaines  a,  d'après  les  rensei- 
gnements fournis  par  le  prince  de  WoronzoiT,  gouverneur 
général  de  la  Nouvelle-Russie,  fait  établir  un  chemin  de 
transport  qui  part  des  mines  de  Bachmut ,  traverse  le  village 
d'Alexandroff  où  il  se  bifurque  pour  gagner  d'un  côté  Berd- 
jansk  et  de  l'autre  se  rendre  depuis  le  Dnieper,  au-dessous 
des  cataractes,  près  de  la  ville  d'Alexandre,  au  passage  de 
Kitchkas.  Le  premier  de  ces  chemins  ne  traverse  que  des  ter- 
rains de  la  couronne  et  est  déjà  terminé  ;  l'autre  dont  le 
tracé  a  été  établi  sur  des  propriétés  particulières  est  en  con- 
struction et  sera  bientôt  terminé. 

Aujourd'hui  on  extrait  de  la  houille  dans  plusieurs  localités 
du  district  de  Bachmut;  les  exploitations  les  plus  considérables 
sont  celles  de  Chelesnoy,  de  Nikitoffet  de  Schtscherbinoff.  Les 
élèves  de  l'école  de  Licitschansk  ont  déjà  découvert  en  outre , 
dans  le  voisinage  de  Slawenocerbsk,  de  nouveaux  gisements  de 
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houille  que  Ton  dit  très-riches.  Les  paysans  de  la  couronne  ne 
payent  rien  pour  Textraction  de  la  houille  dans  les  terres  qui 
appartiennent  au  gouvernement ,  nuûs  en  vertu  d*un  arrange- 
ment avec  les  communautés  des  villages,  ils  ont  &  acquitter 
un  droit  de  s  i/s  copecks  par  lo  pouds  de  houille  (o'.6i  par 
i.ooo  kilog.  ).  Depuis  i8M,  Tadministration  des  villages  tient 
à  cet  égard  une  comptabilité  qui  sert  à  contrôler  le  chiffre  des 
extractions  de  houille. 

Voici  diaprés  le  produit  de  ce  droit  municipal ,  les  quantités 
de  houilles  extraites  des  mines  de  iSUti  en  iSliS» 

En  18M9  100.000  pouds  (i.638.ooo  kilog.). 
En  i8/k5,  38.000  pouds  (  69s./Uio  kilog.). 
En  1866»  70.000  pouds  (1.1/16.600  kilog.). 
En  i8i!i7,  96.000  pouds  (1.572.680  kilog.). 
En  1868  «  271.000  pouds  (/iu638.98o  kilog.). 

Le  prix  de  la  houille  qui  a  monté  depuis  quelque  temps ,  est 
ai^oUrd'hui  de  3  copecks  le  poud  (  de  0^,72  à  0^,72  les  5o  kilog.) 
au  pied  de  la  mine.  A  ce  prix  on  évalue  le  bénéfice  réalisé 
par  les  paysans  de  la  couronne  pendant  les  cinq  dernières  an- 
nées de  18M  à  i8à8,  à  17. 186 roubles  (68. 7M  francs). 

Diaprés  des  expériences  faites  à  Odessa ,  Sevastopol ,  et  dans 
d^autres  villes  de  la  Russie  méridionale ,  ào  pouds  (  655  kilog.  ) 
de  houille  du  gouvernement  d^Ekatherinoslaw  équivalent  à 
une  corde  cubique  de  bois  à  brûler;  il  résulterait  de  cette 
donnée  que  dans  les  cinq  dernières  années  on  aurait  économisé 
1 6.322  cordes  cubiques  de  bois  à  brûler  :  c'est  déjà  un  résultat 
d^une  certaine  importance  dans  un  pays  où  le  bois  à  brûler  fait 
généralement  défaut. 

(Extrait  d'une  dépêche  de  AT.  deVallat*  eonevi  de 
ProfMe  à  SahU'Péterêbaurg.  i3  octohre  1862.^ 
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(ç)  Là  proportion  d'argent ,  relativement  au  cuivre,  est  plus  grande 
dans  eet  échantillon  que  dans  les  deux  préeédonla,  parée  qinl  eetaeeesn* 
pegné  d'une  gangue  ergeniiféro,  d'nydei  d'tRMinoInt  81  dt  fer  fitvt» 

nant  de  l'oxydation  du  minerai. 
(b)  149m. 

(e)  Cette  Tiriéié  de  eniité  grt8  renfennt  m  pn«  d'or. 


(^BésultaU  des  expériences  de  M.  FhUOLxnfingénieitr 
des  mines  à  Blidah.) 


N.  B,  M.  Fljy'olot  a  analysa  plus  récemment  des  minerais  de 
cuivre  pyriteux  de  galène  et  de  cuivre  gris  provenant  du  gise- 
ment de  Toued  bou  Mallou ,  près  de  Ténéa  Trois  échantillons 
ont  donné  respectivement  i.iao  gr.,  i.ooo  gr.  et  70  gr.  d^ar- 
gent  au  quintal  métrique.  On  n^avait  pas  rencontré  Jusqu*ici  en 
Algérie  de  minerais  aussi  riches  en  argent. 
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rar  rindntlrta  minérale  cUini  la  pMirliioe  da  Ué|pa. 

Le  bassin  houlUer  de  Uége  a  une  longueur  de  aô  kilomètres 
et  une  largeur  moyenne  de  S  à  lo  kilomètres.  M*  Dumont  » 
qui  a  publié  vers  i83ô  un  mémoire  fort  estijiié  sur  la  constitu- 
tion géologique  de  cette  provinoe»  évaluait,  &  cette  époque, 
le  nombre  des  veines  exploitables  à  95  •  dont  M  étalent  ex- 
ploitées. Au  commenoement  de  1SA8,  il  y  avait  en  pleine  acti- 
vité 100  sièges  d'exploitation  ;  mais»  en  13/19,  un  n'en  comptait 
plus  que  83.  En  iS5ot  le  nombre  s*9st  élevé  ^  96»  et  en  i85i 
à  97.  On  peut  le  porter  à  101  pour  i85a.  Le  relevé  comparatif. 
des  quantités  de  houille  extraites  et  des  ouvriers  employés 
pendant  ces  trois  dernières  années  fera  mieux  ressortir  encore 
ramélioration  obtenue* 
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Une  grande  partie  de  cette  production  est  absorbée  par 
les  besoins  de  Tindustrle  locale.  Ainsi,  en  i85i,  les  hauts- 
fourneaux  ont  consommé  approximativement  3  millions  d'hec- 
tolitres de  charbon;  les  fabriques  de  fer,  900.000  hecto- 
litres; les  machines  à  vapeur,  3.800.000  hectolitres,  soit 
une  consommation  totale  de  6.700.000  hectolitres  environ  ou 
556. 000  tonnes.  \ 

Les  autres  usines,  sucreries  de  betterave,  fabriques  de 
zinc,  cristalleries,  les  établissements  pour  le  gaz,  etc.,  etc., 
et  les  usages  domestiques,  peuvent  avoir  absorbé,  pendant 
la  même  année,  3oo.ooo  tonnes.  Il  sera  donc  resté  dlspo» 
nlble  pour  Texportadon  et  particulièrement  à  la  destination 
de  la  France  une  quantité  approximative  de  S58.ooo  tonnes, 
représentant  une  valeur  d'environ  2.792.400  Arancs.  le  dé« 
bouché  extérieur  n*a  donc,  on  le  volt,  qu'une  importance 
très-limitée  pour  le  bassin  de  Liège.  La  Hollande  continué  A 
s*approvisionner,  pour  la  plmf  grande  partie  de  sa  consom* 
mation,  de  charbons  provenant  de  TAngleterfe,  do  la  Roei*  6t 
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dn  Hainaat,  et  rirrégolarité,  ainsi  que  les  firais  conaidérables 
de  la  navigation  de  la  Meuse,  entravent  les  expéditions  de  la 
France.  Pour  remédier  à  cette  fftcheuse  situation*  la  chambre 
de  commerce  de  Liège  réclame  avec  instance  la  prompte  exé- 
cution du  canal  de  la  Gampine,  qui  doit  Joindre  FEscaut  à  la 
Meuse,  ainsi  que  Tamélioration  du  cours  de  ce  dernier  fleuve. 
La  même  chambre  constate  que  la  réduction  du  prix  de  trans- 
ports par  le  railway  de  TÉtat,  des  charbons  destinés  &  Texpor- 
tation  par  mer,  n'a  eu  Jusqu'à  ce  Jour  qu*un  résultat  insigni- 
fiant, ce  qu'elle  attribue  à  l'insuffisance  du  taux  de  la  diminution 
accordée. 

Parmi  les  causes  qui  empêchent  les  charbonnages  de  la  pro- 
vince de  Liège  d'atteindre  le  même  degré  de  prospérité  que  les 
exploitations  houillères  du  Hainaut ,  il  importe  de  mentionner 
la  différence  de  qualité.  Une  partie  du  bassin  de  la  Meuse  et 
notamment  les  cantons  de  Rattice,  de  Glermont  et  de  Huy  ne 
donnent ,  en  général,  que  de  la  houille  demi-grasse  et  de  la 
houille  maigre.  On  ne  trouve  nulle  part  une  qualité  équiva- 
lente à  celle  du  fiénu,  analogue  au  cannel-^o€U  éea  Anglais, 
et  que  nos  industriels  recherchent  de  préférence  pour  toutes 
les  opérations,  comme  celles  de  la  fabrication  et  du  raffinage 
du  sucre,  où  Tévaporation  joue  un  rôle  important  Certaines 
espèces  de  charbons  du  bassin  de  Liège  possèdent,  il  est  vrai, 
des  propriétés  spéciales  pour  la  Aisiondes  minerais,  le  tra- 
vail des  verreries,  la  fabrication  des  briques  et  de  la  chaux  et 
le  foyer  domestique. 

Les  principaux  charbonnages  sont  ceux  de  Sainte-Margue- 
rite, de  Bellevue,  de  la  Haye,  de  Baneux,  de  Vandre,  de  la 
Chartreuse,  du  val  Benoît,  du  Grand-Bac,  de  Marihage,  de 
l'Espérance,  de  Seraing,  etc.,  etc. 
indntirto  Les  établissements   métallurgiques  pour  le   fer  sont  au 

nombre  de  sept  dans  la  province  de  Liège,  à  savoir  :  i*  Sclessin  ; 
a*  Seraing  (société  Gockerill)  ;  3*  Seraing  (société  de  l'Espé- 
rance) ;  li"  Ougrée  (hauts-fourneaux)  ;  5*  Ougrée  (fabrique  de 
fer);  6*  Grivegnée;  7*  Bressoux.  Ils  contiennent  ensemble 
91  hauts-fourneaux. 

La  production  de  la  fonte  dans  la  province  de  Liège  est  ac- 
tuellement évaluée  à  65o.oo.ooo  de  kilogrammes,  dont  un  tiers 
environ  en  fonte  de  moulage  et  deux  tiers  en  affinage.  Elle 
pourrait  être  portée  aisément  à  ioo.ooo.ooo  de  kilogrammes, 
si  les  débouchés  étaient  plus  étendus. 
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Les  forgea  et  laminoirs  de  la  province  de  Liège  se  trouvent       Wm» 
à  Seraîng,  Ougrée ,  Sclessin ,  Grivegnée  et  Bressoox.  •*  lâmrnoiri. 

La  production  totale  de  ces  cinq  usines  est  descendue  en 
i8Ag  à  19  millions  de  kilogrammes  de  fer;  elle  est  remontée 
en  i85o  à  30  ou  95  millions  de  kilogrammes.  La  quantité  est 
à  peu  près  la  même  pour  i85i.  Cette  fabrication  a  absorbé 
3o  millions  de  kilogrammes  de  fonte. 

On  peut  Juger  du  développement  de  cette  branche  de  fabri-  ciouiwto. 
cation  par  ce  seul  fait  que  la  clouterie  de  Liège  a  consommé 
en  i85i  plus  de  8  millions  de  kilogrammes  de  fer.  Elle  n*oc* 
cupe  pas  moins  de  5. 000  ouvriers.  Ses  exportations  augmen- 
tent chaque  année.  La  fabrication  des  clous  à  la  main,  fa- 
vorisée par  la  baisse  considérable  du  prix  du  fer,  est  une 
précieuse  ressource  pendant  Thiver  pour  les  habitants  des 
campagnes  qui  installent  à  peu  de  ft*ais  de  petits  ateliers. 

Liège  et  Huy  possèdent  vingt  tôleries  environ  mues  par  cours       Tôlerie, 
d'eau  et  dont  la  production  est  très-importante.  Ce  sont  les 
grandes  usines  à  fer  de  Liège  et  de  Gharleroi  qui  leur  fournis- 
sent la  matière  première  de  leurs  fabrications. 

Aucune  industrie  ne  contribue  autant  que  celle  du  zinc  à  la  industriedu  iîm. 
prospérité  de  la  province  de  Liège.  Les  établissements  de  la 
Vieille-Montagne»  situés  à  Moresnet,  à  Saint-Léonard,  à  An- 
gleur  et  à  Tilfth,  ont  produit  en  i85i  9.775.A98  kilogrammes 
de  zinc  brut  II  faut  ajouter  à  cette  quantité  1.990.353  kilo- 
grammes fabriqués  par  Tusine  de  Valentin-Goq  pour  le  compte 
de  la  même  société  ;  ce  qui  porte  le  chilTre  total  de  sa  pro- 
duction à  11.675.851  kilogrammes,  soit  78  p.  100  de  la  pro- 
duction de  la  Belgique  et  93  p.  100  de  la  production  générale 
de  l^urope. 

Les  laminoirs  de  la  Vieille-Montagne  à  Angleur  et  à  Tilfth , 
près  Liège,  ont  produit  en  i85i  près  de  6  millions  de  kilo- 
grammes de  zinc  laminé.  Le  restant  de  la  production  en  zinc 
brut  a  été  dirigé  sur  les  laminoirs  que  la  société  possède  en 
France,  et  particulièrement  dans  le  département  de  l^ure. 
Par  suite  de  la  différence  considérable  qui  existe  entre  les 
droits  de  douane  imposés  au  zinc  brut  et  la  taxe  afférente  aux 
importations  de  zinc  laminé ,  le  laminage  a  pris  dans  notre 
pays  une  très-grande  extension. 

Les  ventes  effectuées  en  i85i  parla  Vieille-Montagne  s*élè- 
vent  au  chiflïre  de  i/ii.95o.ooo  kilogrammes.  Pour  atteindre  ce 
chiffre  «  qui  est  supérieur  à  celui  de  sa  production,  la  société 
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a  dO  nteessalretneot  faire  des  acbatsi  de  zinc  &  rétranger  et 
particulièrement  en  Silésie,  où  les  prix  sont  moins  élevés 
qu*en  Belgique,  Il  importe  d^observer  que  le  métal  de  cette 
provenance  est  d*une  qualité  inférieure }  il  est  aigre  et  cassant, 
tandis  que  celui  qui  est  obtenu  par  la  fusion  des  minerais  ca- 
laminaires  de  la  province  de  Liège  est  beaucoup  plus  malléable 
et  se  prête  plus  aisément  à  une  foule  d*usages. 

Les  établissements  que  la  YieilleMontagne  possède  en  Bel- 
gique ne  tarderont  pas  k  recevoir  une  nouvelle  extension.  Ses 
trains  de  laminoirs ,  &  Angleur»  vont  être  portés  h  six;  quatre 
seront  affectés  au  laminage  des  feuilles  et  deux  h  celui  des  ba- 
guettes de  zinc  dont  Tnsage  s*accrolt  chaque  jour,  on  évalue 
à  4.500  kilogrammes  la  quantité  de  métal  brut  qu*un  train  peut 
laminer  en  vingt^uatre  heures. 

Dans  le  même  établissement ,  on  compte  en  pleine  activité 
quarante-deux  fours  destinés  &  la  fusion  du  mineraL  Le  nombre 
des  creusets  par  four  est  en  moyenne  de  quarante-six.  chaque 
four  charge  approximativement  en  vingt-quatre  heures  a.ooo  ki- 
lognunmes  de  charbon  et  960  kilogrammes  4e  minerai. 

Tous  les  ouvriers  sont  intéressés  par  des  primes  à  réaliser 
des  économies  sur  les  matières  premières  qui  leur  sont  livrées, 
minerai  et  combustible. 

Cette  prime  s'élève  annuellement  de  800  à  1,000  fhuics;  la 
première  moitié  leur  est  payée  immédiatement  »  la  seconde  à 
la  fin  de  la  campagne.  Sur  tous  les  salaires,  primes  et  marchés 
est  opérée  une  retenue  de  a  1/2  p.  100 ,  dont  remploi  est  ainsi 
réparti  :  1  p.  100  pour  la  caisse  de  prévoyance  Instituée  en 
faveur  des  vieillards ,  des  veuves  et  des  orphelins,  et  i  i/d 
p.  100  pour  la  caisse  de  secours  qui  alloue  &  Touvrier  blessé  la 
moitié  de  sa  journée  et  le  tiers  lorsqu^il  est  malade.  Grâce  à 
ces  diverses  combinaisons  financières  et  philantrhoplques,  la 
société  de  la  Vieille-Montagne  possède  des  ouvriers  Intelli- 
gents, laborieux  et  moraux. 

Indépendamment  de  la  Vieille-Montagne,  la  province  de 
Liège  compte  trois  autres  sociétés  qui  se  livrent  &  Texplolta- 
tlon  du  zinc 

Ce  sont  ; 

1*  Corphalle,  près  de  Huy,  qui  produit  en  moyenne  annuelle 
1.80P.000  kilogrammes  de  zinc  et  Ôoo.ooo  Kilogrammes  de 
plomb.  Cet  établissement  est  en  progrès  ; 

9*  La  Nouvelle-Montagne ,  dont  la  production  est  évaluée  à 
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1.Ô00.0Q0  kUograniBMB  de  sine  et  S00.000  kilogrammes  de 
plomb  ; 

y  La  Grande-Montagne ,  sur  les  bords  de  la  Meuse,  dont  le 
contingent  s*élevait  à.  1  million  de  kilogrammes  de  zinc ,  mais 
qui,  établie  dans  de  mauvaises  conditions,  a  presque  entière- 
ment suspendu  ses  travaux. 

U  faut  citer  en  outre  rétablissement  de  M.  de  Lachône,  qui 
figure  dans  la  production  générale  du  bassin  de  la  Meuse  pour 
5oo.ooo  kilogrammes. 

Les  prix  du  zinc  n*ont  pas  suivi  le  progrès  qui  se  manifeste 
dans  la  consonunation  de  ce  métal  ;  ils  sont  stationnaires  de- 
puis quelques  années.  Le  zinc  brut  continue  de  se  vendre  en 
moyenne  ^o  fhmcs  )es  100  kilogrammes  |  et  le  zinc  laminé 
5o  francs. 

{BcbUMiit  à'une  eommwi^ûaHon  de  M.  Hbbbxt  ,  eamul 
générai  ie  France  en  Belgique,) 
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I,  pont  supérieur , 
bbbbj  pont  infériear, 
eoee,  salon  des  premières , 
ddd,  salon  des  secondes, 
eee,  chaudières, 

ff,  cylindres  des  maeliines  oscillantes , 
gg^  troQS  d'homme, 

AÂ,  ouvertores  des  cônes  où  se  meuvent  les  machines, 
m,  escaliers  de  communication  des  deux  ponts , 
kkk,  chambres  diverses , 

U,  arbre  de  la  roue, 
iiMfli,  palettes, 
Ml,  tdms  de  bâbord  et  de  tribeid. 


6l6  ËXPUGATION  DES  PLANCHES. 

PêJfÊê, 

Fig.  2.  Coupe  verticale  dn  bateaa  suivant  son  axe. 

«a,  pont  lapérienr, 
M,  pont  inrérienr, 

e,  salon  des  premières, 
tf ,  salon  des  secondes, 
s,  chaudière, 

f,  cylindre  de  la  machine , 
u ,  escaliers , 

l ,  arbre  de  la  roue , 
minfii,  palettes, 
q,  cloche, 

r,  roue  et  chaîne  du  gouvernail . 
M,  trous  de  la  chaîne  du  gouTcrnail, 
s,  cylindre  creux  qui  fait  communiquer  le  pont  aToc 

la  chambre  de  la  machine , 
(I,  cène, 
wx,  carlingue. 

Fig.  4.  Coupe  transversale  dn  bateau  en  son  milieu. 

I,  arbre  de  la  roue, 
m,  palettes, 

Z/',  cylindres  de  la  machine, 
tt,  cènes, 
«ff,  earlingne, 
fy,  liston, 

X» ,  point  où  se  termine  la  tèle  intérieure  dn  bord  de- 
dans* 

PI.  VIII.  Fig.  1.  Machine  tPEHeMon  (voir  la  légende,  p.  457).        4&8 

Fig»  3.  Rose  des  directions  observées  dans  les  liions 

métallifères  de  TAveyron 451 

PI.  IX.  GENts  géologique  dCune  partie  du  diparfemeni  de 
Vjévegron  indiquant  la  eiiuaiion  dee  gUee 
mêuaUfèree. 451 

PI.  X.  Coupée  géologiquee  indiquant  lee  giiemente  dee  mi- 
nerais  dane  plusieurs  dietriets  métallifères  de 
Vjiveyron * 4SI 

PI.  XI.  Parachute  Fontaine 563 

Fig,  1  et  2.  Jeu  de  Tappareil  et  situation  de  la  cage , 
près  d'une  chambre  d'accrochage,  à  la  suite  de 
la  rupture  du  câble. 
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Décret  du  président  de  la  république^  en  date  du  9  janvier  1 85a,      ^^boulu? 
qui  aulorise  la  compagnie  propriétaire  des  mines  de  houille  tar  le  territoire 
de  Meisseix  (Puy-de-Dôme),  à  pratiquer  en  dehors  du  péri-         MeiMei. 
mètre  de  sa  concession  une  galerie  de  recherche  et  d*écoule- 
ment  passant  sous  un  terrain  appartenant  à  la  commune  de 
MEI88EIX,  et  à  disposer  de  la  houille  provenant  tant  du  per- 
cement de  ladite  galerie  que  des  autres  t  ravaux  d*exploration 
qu'elle  a  entrepris  dans  les  terrains  dont  elle  estpropriélaire. 

Louis-Napoléon,  président  de  la  république, 

Sur  le  rapport  du  ministre  des  travaux  publics. 

Vu  la  demande  formée  le  6  Juin  i85i  par  la  compagnie  con- 
cessionnaire des  mines  de  houille  de  Meisseix  (Puy-de-Dôme) 
et  tendant  à  obtenir  la  permission  : 

i*  De  pratiquer  une  galerie  de  recherche  et  d*écoulement 
dans  un  terrain  appartenant  à  la  commune  de  Meisseix  ; 

a*  De  vendre  la  houille  provenant  tant  du  percement  de  cette 
galerie  que  des  travaux  de  recherche  qu'elle  exécute  dans  d'au- 
tres terrains  dont  elle  est  propriétaire  ; 

La  délibération  du  conseil  municipal  de  Meisseix,  en  date  du 
37  Juillet; 

L'opposition  de  la  dameÉlisa  Aubert ,  du  i5  octobre  suivant  ; 

La  lettre  du  maire  de  Meisseix ,  du  17  du  même  mois  ; 

LOIS  ET  DÉCEETS,  I8&2.  TomO  1.  1 


s  LOIS»  DÉCRETS  ET  ARRÊTÉS 

Les  rapports  des  ingénieurs  des  mines ,  des  7  et  11  juillet ,  S 
et  6  novembre  i85i  ; 

L^avis  du  préfet,  du  ao  novembre  ; 

L'avis  du  conseil  géqéra)  des  i^ines,  du  36  décepabre; 

Vu  la  loi  du  21  avril  1810  et  spécialement  les  aftioles  10,  43 
et /i/i de  ladite  loi, 

Décrète  : 

ArL  1*'.  La  compagnie  oonceadonnaire  des  mines  de  houille 
de  Meisseix  (département  de  Puy-de-Dôme)  est  autorisée  : 

!>>  A  pratiquer,  en  dehors  du  périmètre  de  sa  concession  et 
conformément  au  tracé  AB  figuré  sur  le  plan  annexé  au  pré- 
sent décret,  une  galerie  de  recherche  et  d'écoulement  pas- 
sant sous  un  terrain  dont  la  commqap  de  Meisseii^  9^  Pfpprié- 
taire  et  qui  est  désigné  par  le  n'*  100,  section  F,  sur  le  plan 
cadastral  ; 

a*  A  disposer  de  la  houille  provenant  tant  du  percement  de 
ladite  galerie  que  des  autres  travaux  de  recherche  entrepris  par 
la  compagnie  dans  les  terrains  qui  lui  appartiennent  et  qui  sont 
désignés  par  les  n**  8,  g  et  iq,  section  G,  sur  le  plan  cadastral. 

jirU  a.  La  compagnie  payera  à  la  commune  de  Meisseix  : 

19  L'indemnité  préalable  voulue  par  Tarticle  lo  de  la  loi  du 
SI  avril  iSio  pour  Toccupation  du  terrain  ci-dessus  désigné  et 
Ifs  Aommagefi  qui  seraient  causés  à  la  surface;  à  défaut  d'ac- 
oprd  entre  les  parties ,  ladite  indemnité  sera  réglée  pwr  les 
tribunaux  conformément  aux  articles  A3  et  kk  de  la  môme  loi; 

9«  Pour  Ifk  drpit  afférent  h  la  commune  sur  les  produits  des 
recherches  exécutées  dans  ledit  terrain,  une  rétribution  de 
9  centimes  par  quintal  métrique  de  houille  extraite;  cette  der- 
nière rétribution  sera  acquittée  au  fur  et  à  mesure  des  extrac- 
tions, et,  tant  que  les  recherches  auront  lieu  sous  le  terrain 
eommunal  ;  la  commune  pourra  charger,  &  ses  frais ,  un  pré- 
posé de  constater  la  quantité  journalière  des  extractiona 

Arh  3.  La  durée  des  permissions  conférées  par  Tarticle  i*' 
ci-dessus  est  fixée  à  deux  années,  lesquelles  courront  à  compter 
du  jour  de  la  notification  qui  aura  été  faite  du  présent  décret 
h  la  compagnie  concessionnaire. 

L'effet  desdites  permissions  cessera  de  plein  droit  si  une  eon- 
eession  est  instituée  dans  les  terrains  susindiqués  avant  le 
temps  fixé  par  le  présent  article. 

Art  6.  Il  est  formellement  Interdit  h  la  compagnie  d'exé- 
cuter dans  lesdits  terrains  aucun  travail  d'exploitation. 


•im  LES  MIIIIS.  Il 

Âfl.  5.  La  compagale  dewa  se  oeolormeF  dans  ses  travaux 
de  recherche  et  de  reconnaissance  aux  lois  et  rtelemenf«  sur 
les  mines,  ainsi  qu'aux  instructions  qui  lui  seraient  doqné^i 
par  le  préfet,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  pour 
la  conduite  desdits  travaux  et  la  sûreté  des  ouvriers. 

ArU  6.  Ba  cas  dUnexécution  des  oonditipns  oi-deasus  pr^s- 
•rites,  les  présentes  permissions  seront  révoquées  sans  pMl? 
judice  de  Tapplioation ,  s'il  y  a  lieu,  des  arlicles  $3  et  suivanif 
delaloidusi  avril  i8ieetderarticle8delaloidu«7  avril  i898. 

ApU  7*  Il  B^t  rien  préjugé  sur  le  choix  qui  pburra  être  fait 
ultérieurement  d'un  concessionnaire  pour  les  mines  que  les  tP%T 
vaux  de  recherche  cKdessus  autorisés  auraient  fait  découvrir. 

ArL  8.  Le  présent  décret  sera  affiché  pendant  un  mois  dao8 
la  commune  de  Meisseix  à  la  diligence  du  maire  et  aux  toUs  de 
la  eompagnie  concessionnaire. 

Art,  9.  Le  ministre  des  travaux  publics  est  chaiigé  de  l^ii^ 
eutlon  du  présent  décret. 


Décret  du  président  de  la  république,  en  datedu  t^  janvier  1  BSa,      Reeberebei 
^tit  autorise  les  sieurs  RAiBAniHL*Aif6B  et  GrAgoirs  d  opérer       deHRniîô 
des  recherches  de  mines  de  lignite  dans  des  terrains  0jip«r«  ^''de  Sigôncî""* 
tenant  au  sieur  Ambng,  eommume  de  Sigoigb  (Basses-Alpes). 

Louis-NAPOLÉo^r,  président  de  la  république , 

Sun  le  rapppf  t  d^  pioistre  464  travi^ut  publics , 

Vu  la  fteina4i4e  des  sieurs  Raib^ud-PAnge  et  Grégpim^,  fB 

d«te  du  34  IPfUPi  1 85p ,  ten4ant  à  obtenir  )*a^to^isatiQp  ^  ppi^f^jr 

leurs  iPftV^ux  de  recberc)ies  4e  mines  4e  \\e^\\^  4aps  \i^  t§|;«* 

rain  appartenant  au  sjeur  Amène»  con^nu^e  ^  §iBoi)e0|  4^^ 

Birtement  4efl  Basses- Alpes; 
Vu  )a  déclaration  de  pe  propriétaire ,  eu  d«|§  dp  §  4u  MiBU 

BMiif  •  (Uus  laquelle  i)  met  4  son  consea(euie{i^  upç  ç^p^l^j^^ 

contraire  à  la  loi  et,  partant,  inadmissible  ; 
{«es  rappoirts  4ps  {ng^pleurs  4^9  ini^Wt  4fl«  tu  Pt  90  décupi- 

lireiKo) 
rtvlf  4P  Bf*f^»  du  4^parteiBent,  du  S7  ^u4|t  mo|sî 
L'avis  du  conseil  général  des  mines,  du  19  d^^bfe  |ut* 

vmii 

Vu  iBf  ftrtielei  ip.  49  u(  M  de  1»  IpI  put  |ps  iitim%  iv  «1 
tfrll  »Bie, 

Décrète: 


4  IX>IS,   DÉCRETS  ET  ARRÊTÉS 

AtU  I*'.  Les  sieurs  Raibaud-PAiige  (Henri-JeaB)  et  Grégoire 
(Joseph-François)  sont  autorisés  à  opérer  des  recherches  de 
mines  do  lignite  sur  une  pièce  de  terre  dépendante  du  do- 
maine d'Asis,  commune  de  Sigonce,  appartenant  au  sieur 
Amène. 

La  partie  sur  laquelle  les  recherches  ppurront  avoir  lieu,  et 
dont  rétendue  est  évaluée  à  37  ares  5o  centiares,  est  figurée  sur 
le  plan  joint  au  présent  décret  par  le  triangle  XTZ. 

Les  permissionnaires  sont  également  autorisés  à  se  fhiyer  un 
sentier,  du  chemin  le  plus  voisin  au  point  X,  pour  communi- 
quer avec  le  terrain  assigné  aux  recherches. 

Art.  2.  Ils  payeront  préalablement  au  sieur  Amène ,  pro- 
priétaire, conformément  aux  articles  10,  /i3  et  hk  de  la  loi  du 
31  avril  1810,  rindemnité  qui  pourra  lui  être  due  à  raison  de 
Toccupation  du  terrain  et  des  dommages  qui  seraient  causés  à 
la  surface. 

Art,  3.  La  durée  de  la  présente  permission  est  fixée  à  deux 
années,  qui  commenceront  à  partir  du  Jour  où  Tindemnlté 
dont  il  est  question  dansTarticle  ci-dessus  aura  été  réglée,  soit 
à  Tamiable  entre  les  parties ,  soit  à  défaut  d'accord  par  le  tri- 
bunal compétent 

Elle  cessera  de  plein  droit  si ,  avant  ce  laps  de  temps ,  une 
concession  de  mine  est  accordée  à  d*autres  personnes  dans  le 
terrain  dont  il  s*agit 

AtU  a.  Les  impétrants  ne  devront  entreprendre  aucun  tra- 
vail d^exploitation,  ni  disposer,  à  moins  d*une  autorisation 
préalable  de  l'autorité  administrative ,  des  produits  de  leurs 
fouilles.  Cette  autorisation,  si  elle  est  accordée,  déterminera 
la  rétribution  &  payer  au  propriétaire  sur  ces  produits. 

Us  seront  d'ailleurs  tenus  de  se  conformer  dans  leurs  re- 
cherches aux  lois  et  règlements  sur  les  mines,  ainsi  qu'aux 
nstructions  qui  leur  seraient  données  par  le  préfet  sur  le  rap- 
port des  ingénieurs. 

AtU  5.  L'inexécution  des  conditions  ci-dessus  prescrites 
entraînera  la  révocation  de  la  permission ,  sans  préjudice  dé 
l'application ,  s'il  y  a  lieu,  des  dispositions  du  titre  X  de  la  loi 
du  21  avril  i8io. 

AtU  6.  La  présente  autorisation  ne  préjuge  rien  sur  le  choix 
qui  pourra  être  fait  ultérieurement  d'un  concessionnaire  pour 
les  mines  que  les  travaux  opérés  dans  le  terrain  du  sieur  Ameno 
feraient  dÀcouvrir. 


SUR  LES  IflItES.  5 

jM.  7*  Le  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  Texé- 
cution  du  présent  décret. 

Décret  du  président  de  la  république^  en  date  du  ^^  janvier  1 85a,        Uiinet 
*  fiiî  autorise  le  sieur  Goutier,  propriétaire  des  usines  de    ^   oaroe.*'"'^ 
Graitcet-sur-Ource  (G6te-d*0r),  à  conserver  ces  usines^  qui 
seront  composées  désormais  d'une  tréfilerie  et  d*un  motth'n 
à  blé  alimentés  par  les  ea%ix  du  même  bief. 


Décret  du  président  de  la  république,  en  date  du  a^iamcier  1 859,  Usine  à  fer 
qui  rapporte  les  dispositions  de  V article  3  de  r arrêté  du  kEêSeSuri 
i5  décembre  i846  et  de  Varticle  i*' du  décret  du  6  juillet  i85o, 
qui  prescrivent  aux  sieurs  Aube  et  Troncbon  ,  propriétaires 
de  Vuiineàfer  de  Moulainb»  commune  de  Uaucourt  (Mo- 
selle) ,  remploi  exclusif  du  coke  dans  deux  des  hauts-four^ 
neaux  de  cette  usine» 


Décret  du  président  de  la  république^  en  date  du  ^g  janvier  i853,  H^^!?.  *  ^*^ 
qui  autorise  les  sieurs  Aube  et  Tronchon  ,  propriétaires  ^'^^ 

des  forges  de  Herserarge,  à -établir  un  lavoir  à  bras  pour 
la  préparation  du  minerai  de  fer  sur  un  terrain  qui  leur  a 
été  loué  par  U  sieur  Moustt  ,  au  lieu  dit  Sor  les  Prés,  com- 
mune  de  Villerupt  (Moselle). 


Décret  duprésident  de  la  république,  en  date  du  A  février  i859»  tf  ines  de  plomb 
portant  acceptation  de  la  renoncation  de  mademoiselle  Thé-      ^*     *^^^' 
rèse-Rose-Irène  d*Aif  drée  à  la  concession  des  mines  de  plomb 
dei  Glangbs,  arrondiuement  deSAiNT-TRiBix  (Haute-Vienne), 
^iiî  lui  avait  été  accordée  par  ordonnance  du  i  avril  i83A. 

(Extrait. 

j4rt.  9.  Lesdltes  mines  demeureront  affranchies,  à  compter 
de  Texercice  i85o,  du  payement  des  redevances  établies  par  la 
loi  du  91  avril  i8io  et  le  décret  du  6  mai  i8i  i. 

Sont  toutefois  expressément  réservés  les  droits  que  le  trésor 
pourrait  avoir  à  exercer  pour  ce  qui  resterait  dû  de  la  rede- 
vance fixe  sur  les  exercices  antérieurs. 

Sont  aussi  rés^'vés  tous  les  droits  des  propriétaires  de  la 
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surface ,  etl  eë  ijul  bondërne  leâ  Indemnités  qtlë  ces  proprié- 
taires pourraient  avoir  à  réclamer  de  mademoiselle  d*Andi*éë , 
aux  termes  des  articles  i!i  et  5  de  Tordonnance  susvisée  du  U 
an'iii834i  

Mhiet  d0  fer     l^é^êtdHprMdBnî  de  lûrépubliifHe^ÈniatBdn  18  février  i85s, 
courops.        ^  nceorde  uuœ  iieun  Jean  Jacques  el  César  Escarté  frères, 
la  coneeuion  de  énttiei  de  fer  eituéeè  dans  la  eoinmutie  de 
Nyer  ,  arrondissemenl  de  Prades  (Pyrénées-Orientales). 

(Extrait.) 

j^rfi  fl»  Cette  concession  «  qui  prendra  le  nom  de  concession 
d'Eeeoumps^  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  au 
présent  décret,  ainsi  quMl  suiti  savoir  : 

Au  nord ,  1*  par  une  ligne  droite  partant  de  Tancienne  char- 
pelle  de  Saint-Gougat,  située  sur  la  limite  des  communes  de 
Nyer  et  de  Suanyas ,  point  A ,  et  aboutissant  au  point  A',  où  se 
réunissent  les  deux  ravins  de  la  Ganalète  et  d'Aiguesfounds  ; 
9*  par  une  autre  ligne  droite  tirée  de  ce  dernier  point  A'  au  ro- 
cher désigné  par  la  lettre  6,  qui  sert  de  limite  aux  trois  corn* 
munes  d*Escaro ,  de  Nyer  et  de  Suanyas  ; 

J  Vest^  par  une  ligne  partant  dudit  point  B,  suivant  la  crête 
presque  linéaire  de  la  montagne  limite  des  communes  de  Nyer 
et  d'Escaro ,  et  aboutissant  au  col  de  la  Llause,  point  F; 

Toute  cette  partie  septentrionale  et  orientale  de  A  en  F  for- 
mant limite  commune  avec  la  concession  d'F^scaro; 

JEU  sud  4  par  une  ligne  droite  menée  du  col  de  la  LliUfet 
péltlt  F,  au  clocher  de  Nyer,  point  E; 

A  Couest^  par  une  ligne  droite  tirée  du  clocher  de  Njrer, 
point  E ,  à  la  chapelle  de  Saint-Cougat ^  point  A  de  départ; 

Lëddites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  d*un 
kilomètre  carré ,  soixante-quinze  hectares. 

Arf.  6.  Ils  (les  concessionnaires)  seront  tenus  en  outre,  con- 
formément A  Tarticle  53  de  la  loi  du  21  avril  1810,  d^exécuter 
les  conventions  qui  seraient  intervenues  entre  eux  et  les  pro- 
priétaires du  sol. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  1er 

d^EscoeiiM. 

(EXTAAlt.) 

Art.  8.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les  conèes- 
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sionoaires  devraient  s'étendre  sous  des  habitations  «  ces  tra- 
vaux ne  pourront  être  exécutés  qu'en  Tertu  d'une  autorisation 
spéciale  du  préfet,  donnée  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des 
mines,  après  que  le  conseil  municipal  et  les  propriétaires  in* 
téressés  auront  été  entendus  et  après  que  les  concessionnaires 
auront  donné  caution  de  payer  l'indemnité  exigée  par  l'ar- 
ticle i5  delà  loi  du  ai  avril  1810.  Les  contestations  relatives 
soit  à  la  caution,  soit  à  l'indëtntilté ,  seront  portées  devant  les 
tribunaux  et  cours ,  conformément  audit  article. 

L'autorisation  d'exécuter  les  travaux  sera  refusée  par  le  pré- 
fet s'il  est  reconnu  que  l'exploitation  peut  compromettre  la 
sûreté  du  soif  celle  des  habitations  ou  la  conservation  des  édi- 
fices. 

Jri  16.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  fournir  aux 
usines  qui  auraient  eu ,  antérieurement  au  décret  de  conces» 
sion ,  le  droit  de  s'approvisionner  de  minerai  de  fer  sur  des 
exploitations  comprises  dans  ladite  concession,  la  quantité  de 
minerai  de  fei^  qui  sera  fixée  par  radmlnistration  «  en  se  edn->> 
fermaiit  aut  anelehs  usages. 


Déerei  du  préiidenî  de  la  république^  en  date  du  iSféforier  iSôa,  Uini-roarneaa, 
qui  auloriie  le  eieur  de  Gholet  à  remplacer  par  un  haut'  f^^,  ^^^  paroy. 
fourneau  servant  à  la  fmion  du  minerai  de  fer  lee  deux 
foyers  d*afHnerie  au  charbon  de  bois  de  la  forge  de  Paaot 
(Haute-Marne),  permissionnée  par  ordonnance  du  i^  Juin 
1837. 

Décret  du  président  de  la  république^  en  date  du  1 8  février  1 862,     Uttne  i  fer, 
qui  rapporte  celui  du  6  mat  i85o ,  lequel  a  autorité  le  sieur       de  Delin. 
Osmin  Gazaux  à  établir  une  usine  à  fer  sur  le  ruisseau  du 
PucH,  au  lieu  dit  Boisbieli  commune  de  Belin  (Gironde). 


Décret  du  président  de  la  république^  en  datedu  iS  février  i85a,  'j^y-î',*  **■"■•» 
qui  autorise  les  héritiers  de  Lavieuville  à  établir  sur  un 
terrain  qui  leur  appartient,  au  lieu  dit  le  Grund,  corn- 
mtifia  de  Villerdpt  (Moselle) ,  un  quatrième  lavoir  à  bras 
pour  la  préparation  du  minerai  de  fer  à  la  suite  des  trois 
lavoirs  permissionnés  par  arrêté  du  5  février  iSiïg. 
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Lavoir  à  bris ,  Décret  du  président  de  la  république,  en  date  du  1 8  février  1 85t , 
dMmrecoort  9t<*  autorise  les  sieurs  Pouplier  fils  et  G'*  à  maintenir  en 
•I  Poorron.         activité  un  atelier  de  lavage  composé  de  deux  lavoirs  à  bras 

pour  la  préparation  du  minerai  de  fer  sur  le  ruiiseau 
^'AuTRECOURT,  prés  le  moulin  de  Raupft,  commune  iTAu- 
TRECOURT  et  PouRROR  (Ardennes). 

(Extrait.) 

Art,  3.  La  présente  permission  cessera  en  même  temps  que 
les  droits  à  la  jouissance  du  terrain  sur  lequel  sont  situés  les 
lavoirs  et  leurs  dépendances,  tels  quMls  résultent  des  con- 
ventions entre  les  propriétaires  du  terrain  et  les  permis* 
sionnaires,  à  moins  que  ceux-ci  ne  soient  maintenus  en  Jouis- 
sance de  ce  terrain  par  application  de  Tarticle  8o  de  la  loi  du 
ai  avril  i8io. 


LtTolra  à  brai,  Décret  du  président  de  larépublique,  en  date  du  \%  février  \9^^ 
decôarbtn.         ^^i  autorise:  i*  les  «tnifâ BouGUERET,  Marterot  et  G^  à 

maintenir  en  activité  trente  et  un  lavoirs  à  bras  pour  la 
préparation  du  minerai  de  fer  établis  dans  des  terrains 
dont  ils  sont  propriétaires^  commune  de  Godrsar  (Gôte« 
d'Or)  ;  3*  le  sieur  Bougueret-Petot  à  maintenir  en  activité 
dix-huit  lavoirs  à  bras  situés  dans  un  clos  qui  lui  e^^parOeni 
sur  ladite  commune  de  Gourrav. 


CIRCULAIRES  ET  INSTRUCTIONS 

ABREBSfBS 

A  MM.  LES  PRÉFETS,  A  MM.  LES  INGÉNIEURS  DES  MINES,  ETC. 


A  M.  le  préfet  d 

Paris,  le  0  Janvior  1853. 

Monsieur  le  préfet,  la  circulaire  du  3o  janvier  i865,  relative      Appâtent 
aux  divers  récipients  de  vapeur  employés  dans  l'industrie,  a      *  ▼•£•«• 
fait  connaître  que  tous  ces  appareils  devaient,  comme  les  ma-    .  ^{Î!P^«*  ^ 
chines  et  chaudières  elles-mêmes,  être  assujettis  à  la  surveil-     mentionnés 
lance  administrative  et  au  régime  des  permissions  tel  qu'il  est  <>•«»»•  «J^'»»»**'» 
prescrit  par  l'ordonnance  du  sa  mai  i8/i3.  lo  jintiar  U4S. 

Quant  aux  conditions  de  sûreté  à  exiger,  ces  conditions  de- 
vant nécessairement  différer  selon  la  disposition  desdits  appa- 
reils, qui  est  très-variable,  la  même  circulaire  a  ajouté  qu'elles 
seront  déterminées  dans  chaque  espèce  par  le  préfet,  sur  les 
propositions  des  ingénieurs  et  conformément  à  l'article  66  de 
Tordonnance  ci-dessus  rappelée. 

L'application  de  cet  article  aux  appareils  dont  il  s'agit  a  dans 
la  pratique  donné  lieu  à  quelques  incertitudes,  entre  autres 
sur  la  question  de  savoir  s'il  convenait  d'éprouver  à  la  pression 
triple  ou  de  n'éprouver  qu'à  la  pression  double  les  cylindres 
sécheurs,  les  chaudières  à  double  fond  et  autres  récipients  du 
même  genre,  dont  il  est  fait  mention  dans  la  circulaire  du 
do  janvier  i846. 

n  importait  de  dissiper  les  doutes  qui  s'étaient  élevés  sur 
cette  question.  J'ai  invité  la  commission  centrale  des  machines 
à  vapeur  à  en  faire  l'examen ,  et  voici ,  d'après  l'avis  de  cette 
commission,  avis  que  j*adopte  sur  tous  les  points,  la  règle  qui 
doit  être  suivie  en  pareil  cas. 

L'épreuve  est  une  des  précautions  les  plus  essentielles  pour 
tous  les  appareils  dans  lesquels  se  produit  ou  circule  de  la  va- 


I O  CIBCULAUES. 

peur,  et  qui  sont  clos  ou  susceptibles  d*ètre  tennèâ  par  Aes 
robinets. 

Il  peut  y  avoir  des  cas  où  Tépreave  faite  seulement  à  la  pres- 
sion double  soft  suffisante  :  par  exemple  pour  des  ohaudières  à 
double  fond  dans  lesquelles  Tespace  occupé  par  là  vi^ur  est 
très-petit,  et  lorsque,  d*ailleurs,  ces  chaudières  sont  bien  éta- 
blies ,  et  quMl  est  reconnu  qu'eu  égard  à  leur  disposition  une 
déchirure  du  métal ,  eA  elle  avait  lieu»  n*aurait  que  des  corné 
quences  peu  graves. 

Mais  cette  épreuve  &  la  pression  double  ne  doit  être  qu*une 
exception.  En  thèse  générale ,  tout  récipient  où  la  vapeur  ne 
s'écliappe  pas  librement  dans  Tatmosphère  doit,  comme  les 
machines  et  chaudières  à  vapeur  ordinaires,  être  épfouté  sous 
une  pression  triple  de  la  pression  elTective  maximum  qui  peut 
exister  dans  son  intérieur,  et  qui  est  limitée  soit  par  la  charge 
des  soupapes  du  générateur  de  vapeur,  soit  par  ceUe  de  h 
soupape  adaptée  au  récipient  même. 

En  ce  qui  concerne  les  cylindres  sécheurs  en  particulier, 
répreuve  à  la  pression  triple  est  là  communément  d*autant  plus 
nécessaire ,  que  ces  sortes  de  cylindres  ont  des  fends  plats  qui 
offrent  beaucoup  moins  de  résistance  que  des  parois  cylindri- 
ques, et  qu'il  importe  par  conséquent  de  s'assurer,  par  un 
essai  convenable,  qu'ils  sont  solidement  confectionnés. 

Il  en  est  de  même  des  appareils  appelés  retours  d'eau  i  el 
d'une  multitude  d'autres  usités  dans  les  arts»  dont  la  nq>l«ro 
pourrait  causer  de  sérieux  accidentoé 

Bb  résumé  donc»  on  doit  éprouver  à  la  prenioU  triple  lesditers 
récipients  où  la  vapeur  n'est  pas  à  échappèibent  parfaitomenl 
libre;  et  ce  n'est  que  dans  des  cas  tdtit  h  fait  exeepUonnels,  oft 
MM*  lesingéhieura  auraient  positivement  reconnu  qu'il  ne  pctil 
en  résulter  Itucun  inconvénient ,  que  l'épreuve  tiourt«  être  ré^ 
dttite  à  la  pression  double*  MM.  les  Ingénieur^  devront  é*9àh* 
leurs,  lorsqu'ils  proposeront  d'accorder  cette  toléranoe»  en  in- 
diquer explicitement  les  motifs  daiis  le  rapport  qu'ils  auront  à 
iUre  sur  la  demande. 

Je  n'ai  sans  doute  pas  besoin  de  rappeler,  monsieuf  le  |)réfét| 
que  les  arrêtés  d'autorisation  que  vous  prendres  devront*  daai 
chaque  cas ,  être  soumis  à  l'approbation  de  radminiatl*atioii 
eenthkle,  confbHnément  à  l'arUele  67  t>r^ité  dé  l'orMlilànoe 
du  sf  mai  tUS  et  à  là  cifôuliit^  dd  8d  jMtièf  ilM. 
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Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  la  présente,  dont  je 
transmets  àmpliation  à  MM.  les  ingénieurs. 

Recevez,  monsieur  le  préfet ,  Tassurance  de  ma  considéra- 
tion la  plus  distinguée. 

Lt  minisire  des  travaux  publics , 
P.  MAGNE. 


A  M.  h  prifel  à 

PâHs,  le  7  Janvier  1852. 

Monsieul*  le  préfet,  au  nombre  des  t>roduits  de  Tindustrie  RenfeiffneinentB 
minérale  en  France ,  le  sél  niarin  tient  une  très-grande  place;  ^  la'pro^iuctioa 
aussi  radministration  des  mines  a-t-elle  eu  le  soin  de  recueillir  **"  *•*  *"*  France, 
et  de  publier  jusqu'ici  les  renseignements  relatifs  à  la  produc- 
tion du  sel ,  comme  elle  le  fait  pour  les  combustibles  minéraux, 
pour  le  fer  et  les  autres  ihétaux  élaborés  sur  le  ten*itoire  na- 
tional. 

Ces  renseignements  ont  été  réunis  exactement  jusques  et  y 
compris  18/18;  mais  à  partir  de  cette  dernière  année  ils  n'ont 
pas  été  fournis  par  MM.  les  ingénieurs  des  mines  :  il  importe 
de  combler  cette  lacune,  et  j'ai  l'honneur,  en  conséquence, 
de  vous  adresser  ci-joints  et  en  double  exemplaire ,  potir  les 
deux  années  18A9  ^^  i85o^  des  modèles  d'états  que  MM.  les  in- 
génieurs aurent  à  remplit*,  chacun  poui*  ce  qui  le  concerne. 

Je  TOUS  prie  de  vouloir  bien  leur  fkire  parvenir  ces  états 
pour  qu'ils  aient  à  y  consigner  les  documents  qu'ils  ont  dû 
recueillir  dans  leurs  tournées  de  i85o  et  i85i;  vous  voudrez 
bien  me  renvoyer  ensuite  l'un  des  exemplaires,  en  y  ajoutant 
telles  observations  qtie  vous  jugerez  Utiles  ;  le  second  exem- 
plaire est  desUné  à  restée  comme  minute  dans  les  archives  de 
votre  département 

Veuillez  m'accuser  réception  de  la  présente  circulaire  dont 
j'adresse  àmpliation  à  MM.  les  ingénieurs  des  mines. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  considération 
la  plus  distinguée. 

Le  ministre  des  iravaûœ  pubiies , 
P.  MAGNE. 


CIBCCt&IRES. 
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A  M.  le  préfet  d 

Paris,  le  32  Janvier  i8S2. 

Monsieur  le  préfet.  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  en  double      Aeddcnii 
exemplaire,  un  état  imprimé  sur  lequel  devront  être  portés  les       ^dant 
renseignements  relatifs  aux  accidents  arrivés  en  i85i,  dans  ^££jî|2£!f''' 
les  mines ,  minières ,  carrières  et  tourbières  de  votre  départe- 
ment. 

L'un  de  ces  tableaux  sera  conservé  comme  minute.  Je  vous 
prie  de  me  renvoyer  l'autre  le  plus  tôt  possible  avec  les  obser- 
vations de  M.  l'ingénieur  en  chef  des  mines  et  celles  que  vous 
croiriez  de  votre  côté  devoir  y  ajouter. 

En  ce  qui  concerne  la  rédaction  du  travail  dont  il  s'agit.  Je 
ne  puis  que  me  référer  aux  instructions  données  précédem- 
ment par  l'administration  et  notamment  à  celles  qui  se  trouvent 
reproduites  en  tète  des  formules  imprimées  qui  sont  adressées 
chaque  année  dans  les  départements  pour  être  remplies  par 
MM.  les  ingénieurs  des  mines.  Il  est  essentiel  qu'ils  se  confor- 
ment exactement  aux  indications  portées  sur  ces  formules,  et 
Je  vous  prie  de  vouloir  bien  le  leur  recommander. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  considération 

la  plus  distinguée. 

Le  ministre  des  travaux  publics , 

Poar  le  ministre  et  par  aotorUation  : 

la  chef  de  la  ditition  dêi  mimi , 

DE  BOURBUILLB. 


A  M.  ,  ingénieur  des  mines. 

Paris,  le  S3janfier  usa. 

Monsieur,  le  moment  est  venu  où  les  projets  de  tournées  de      Tenrnéea 
MM.  les  ingénieurs  des  mines  pour  la  présente  campagne  dol-   \^  ingéniênn 
vent  être  adressés  à  l'administration.  ^Mn^dan? 

Je  viens  vous  prier  en  conséquence,  monsieur,  de  vous  occu-    l'année  lass. 
per  sans  retard  de  celui  que  vous  avez  à  présenter  en  ce  qui 
concerne  le  service  dont  vous  êtes  chargé,  et  de  me  le  trans- 
mettre le  plus  promptement  possible. 

D'après  les  règles  établies,  les  itinéraires  de  MM.  les  ingé- 
nieurs ordinaires  devront  me  parvenir  par  l'intermédiaire  de 
RIM.  les  ingénieurs  en  chef ,  et  Je  me  réfère  d'ailleurs  pour  la 
rédaction  et  l'envoi  des  projets  de  tournées  aux  instructions 
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que  renferment  les  circulaires  des  aU  janvier  i93&,  90  décem- 
bre i835,  i3  janvier  1847  et  19  janvier  i85o. 

Recevez,  monsieur,  l*assurance  de  ma  considératioq  distin- 
guée. 

Le  minisire  dei  travaux  publie^  | 

Pour  le  mjniitre  et  par  f  u(orUaiioq  : 
Le  chef  de  la  divUion  dêt  miiui , 
PB  poUflËUIL!^, 

4  Af.  h  préfet  d 

Renwignementt      Monsieur  le  préfet,  l'administration  des  mines  s^est  bornée 

"'è^rémilr*     JusQu'ici,  pour  les  années  18Û9  et  i85o,  à  demançler  à  MM.  les 

fur  la  producUoQ  ingénieurs  des  mines  les  renseignements  statistiques  relatifs 

^  et^mlnièreii     aux  combustibles  minéraux  et  aux  usines  à  fer.  Les  états  de&- 

êt  des' uilnêf    ^°^  ^  foumir  ces  renseignements  sont  tous  aujourd'hui  d^n^ 

méuHurgiquef  mes  mains ,  et  ils  témoignent  du  soin  avec  lequel  MM.  les  in- 

qàe'iet'oiiDet    génieurs  se  sont  acquittés  de  cette  partie  des  attributions  qu) 

*  '•'•         leur  sont  confiées. 

Il  m'a  paru  que ,  pour  compléter  ces  documents  si  dipfnes 
d'intérêt,  il  convenait  d'y  joindre  quelques  indications  som- 
maires sur  les  produits  des  mines  et  minières  métalliques,  et 
sur  les  produits  des  usines  métallurgiques  autres  que  les  usines 
à  fer.  J'ai  l'honneur,  à  cet  effet,  de  vous  adresser  pour  chacune 
des  années  18/19  et  i85o  deux  modèles  de  tableau  que  MM.  les 
ingénieurs  devront  remplir,  et  que  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
leur  envoyer  dans  le  plus  bref  délai  possible. 

MM.  les  ingénieurs  remarqueront  que  ces  tableaux  sont  ré- 
duits &  l'expression  la  plus  simple  ;  qu'au  lieu  d'avoir  à  donner, 
comme  autrefois,  des  chiffras  de  prodi|{^  pour  chaque  i^iae» 
ils  n'auront  à  fournir  qu'un  chiffre  unique  pour  leç  industries 
similaires  d'un  même  département  ;  et  comme  l|  n'existe  9  si 
l'on  en  excepte  toutefois  les  minières  de  fer,  qu'up  très-petit 
nombre  de  gîtes  métallifères  d'une  ai}tr0  natiir9  »  daim  |ottt§ 
l'étendue  du  territoire ,  le  travail  supplémentaire  qui  leur  nst 
demandé  ne  devra  leur  prendre  que  très-peu  de  temps.  Qtt^t 
aux  minières,  il  s'en  rencontre  sans  doute  ua  grsnd  nombre 
dans  divers  départements ,  mais  déjà  MM.  les  ingénieurs  onl 
dû  recueillir  les  renseignements  qui  les  concernent  pour  être 
I  même  de  rédiger  les  tablMox  ststistignes  rsistUi  ans 
I 
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à  fer,  et  il  ii^est  pa^  ppssibli,  4'aHleurs,  de  supposer  qu'ils  ne 
se  tiennent  pas  au  cpuranf ,  chacun  pour  les  départements  qui 
lui  sont  confiés ,  de  te  production  des  minières ,  qui  joue  un 
rôle  si  important  dmis  riq^dstrie  du  fer  en  France. 

J*espère  donc ,  monsieur  la  préfet,  que  MM.  les  ingénieurs 
pourront  vqus  r^nn^ttre  proi^ptement,  après  les  avoir  remplis, 
les  tablefiux  que  vous  iFouverea  ci-Joints,  et  je  vous  serai  t;*ès- 
obligé  de  me  les  reqyoyor  à  votre  tour  avec  vos  observations 
dans  le  plus  bref  délai ,  dès  qu'ils  vous  seront  parvenus. 

Veuillez  ip'accys^  réception  de  la  présente  circulaire,  dont 
J'adresse  ampliation  à  MW.  les  ingénieurs  des  mines. 

Recevez,  lpollsiQ^r  le  préfet,  l'assurance  de  ma  considération 
U  plus  distinguée. 

Ia  iptfiMlre  dei  Xtat^^x  publics , 
P.  MAGNE. 
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A  M,  le  préfet  i 

Parii,  U  90  féviier  is% 

iBstracUon         Monsieur  le  prlfèjb,  les  demandis  en  concession  domines  pu 
&tê  demandM  en  aatoristtion  d^usines  métallurgiques  sont  assiigettiesi  par  la 
^"dë'iâvôfra^'^  loi  du  91  4vril  iSio,  à  de  longues  et  nombreuses  fonnalllés 
à  minei.       qQ|  ^q  retardent  naturellement  la  solution. 
Meiurei         Ces  demandes  doivent  toujours  subir  des  publications  çt 
p#u/jiMeièrar  affiches  de  quatre  mois  ;  puis,  s'il  8*agit  d'une  concession  de 
cii«  ioitractioD.  mines,  MM.  les  ingénieurs  doivent,  avant  de  donner  leur  avis, 
se  livrer  âk  des  recherches  et  à  des  vérifications  qui  exigent 
quelquefois  un  très-long  temps;  s'il  s'agit  d'une  usine,  la  de- 
mande doit  être  le  plus  souvent  communiquée  aux  ingénieviv 
des  ponts  et  chaussées  et  à  l'administration  forestière,  quel- 
quefois même  à  l'administration  des  douanes:  de  là,  on  le 
^  conçoit,  des  retards  souvent  très -prolongés  qu'il  n'est  pis 

au  pouvoir  de  l'administration  des  mines  d'éviter  ;  tout  ce  qu'on 
peut  lui  demander,  c'est  d'imprimer  aux  affaires,  par  elle- 
même  ou  par  ses  agents,  à  tous  les  degrés  de  l'instruction, 
toute  la  célérité  compatible  avec  l'intérêt  des  tiers,  et  soos 
ce  rapport,  monsieur  le  préfet,  j'attends  de  votre  dévouement 
et  de  celui  de  vos  collaborateurs  que  les  affaires  ne  resteront 
jamais  soit  dans  vos  mains ,  soit  les  leurs ,  que  le  temps  stric- 
tement néceœaire  à  un  examen  attentif  et  consciencieux. 

Mats  à  côté  des  usines  métallurgiques  proprement  dites, 
pour  lesquelles  il  faut  se  résigner  aux  longs  délais  que  la  loi 
elle-même  rend  obligatoires ,  il  y  a  une  classe  très-nombreuse 
d'établissements,  les  lavoirs  à  mines,  qui  ne  sont  pas  désignés 
dans  la  loi  de  18&0,  et  pour  lesquels  on  se  borne  à  remplir  les 
formalités  prescrites  pour  les  usines  ordinaires;  c'est-À-dire 
qu'au  lieu  de  les  soumettre  à  une  enquête  de  quatre  mois ,  on 
ne  les  assujettit  qu'à  une  enquête  de  vingt  jours,  conformé- 
ment à  rinstruction  du  19  thermidor  an  VL 

on  devrait  croire  que,  réduite  à  des  termes  aussi  simples, 
rinstruction  des  affaires  de  lavoirs  ne  doit  exiger  qu'uâ  temps 
reUtivement  très-court;  il  n'en  est  malheureusement  pas  ainsi: 
on  pourrait  citer  telle  affaire  de  lavoir  à  mines  qui  a  duré 
plusieurs  années,  et  ces  retards  sont  d'autant  plus  regrettables 
que  souvent  les  lavoirs  à  mines  s'établissent  là  où  se  trouve  du 
minerai  exploitable ,  et  qu'une  fois  ce  minerai  enlevé ,  ou  dé- 
tmt  le  lavoir  pour  le  reporter  sur  le  point  où  doivent  se  faire 
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de  nouvelles  exploitations  de  mines  ;  il  peut  donc  arriver,  avec 
les  retards  que  Je  signale,  qu*au  moment  où  Tautorisation  est 
accordée  pour  rétablissement  d*un  lavoir  dans  telle  ou  telle 
localité,  ce  lavoir  n'ait  plus  de  raison  d'exister ,  et  Ton  voit  de 
suite  tout  ce  qu'il  y  a  de  f&cheux  dans  une  semblable  situa- 
tion. 

J'ai  dû ,  monsieur  le  préfet ,  rechercher  les  moyens  propres 
à  remédier  à  cette  situation,  et  je  viens,  après  avoir  pris  l'avis 
du  conseil  général  des  ponts  et  chaussées  et  du  conseil  général 
des  mines,  vous  faire  connaître  les  mesures  qui  m'ont  para 
pouvoir  conduire  au  but  qu'il  s'agit  d'atteindre. 

At^ourd'hui,  lorsqu'à  eu  lieu  dans  une  affaire  de  lavoir  1$ 
première  enquête  de  vingt  Jours  prescrite  par  l'instruction  du 
19  thermidor  an  VI,  le  dossier  de  cette  enquête  est  adressé  à 
llngénieur  des  ponts  et  chaussées;  cet  ingénieur,  d'après  les 
règlements ,  doit  faire  une  descente  sur  les  lieux,  après  avoir 
convoqué  tous  les  intéressés;  à  la  suite  de  sa  visite,  dont  il 
dresse  procès-verbal ,  11  fait  un  rapport  dans  lequel  il  indique 
les  mesures  à  adopter  suivant  lui  pour  le  règlement  d'eau  ;  l'in- 
génieur en  chef  donne  son  avis ,  puis  toutes  les  pièces  sont , 
conformément  à  la  circulaire  du  16  novembre  i83&,  soumises 
à  une  seconde  enquête  semblable  en  tout  à  la  première,  sauf 
réduction  du  délai  à  quinze  Jours. 

MM.  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  ont  à  donner  un 
nouvel  avis  sur  le  résultat  de  cette  seconde  enquête,  et  ce  n'est 
qu'après  la  clôture  définitive  de  cette  première  partie  de  Tin- 
formation  que  le  dossier  est  transmis  à  MM.  les  ingénieurs  des 
mines.  Ces  ingénieurs  ont  à  leur  tour,  en  ce  qui  concerne  les 
conditions  relatives  au  lavage  du  minerai,  à  refaire  exacte- 
ment ce  qu'ont  fait  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  pour 
le  règlement  d'eau  proprement  dit  ;  ils  doivent  faire  une  visite 
des  lieux,  examiner  l'emplacement  qu'on  veut  donner  aux  bas- 
sins d'épuration  s'il  est  reconnu  nécessaire  d'en  établir,  cal- 
culer la  disposition  et  l'étendue  de  ces  bassins,  de  manière 
que  les  eaux  qui  en  sortent  ne  puissent  nuire  aux  terres  rive- 
raines ,  puis  ils  rédigent  un  rapport  dans  lequel  ils  résument 
les  conditions  qui  doivent  être  imposées  au  permissionnaire. 

Ainsi ,  une  double  instruction  a  lieu  en  réalité  sur  le  même 
objet,  les  eaux  employées  au  lavage  des  minerais  ;  la  première, 
pour  régler  les  conditions  de  retenue  et  d'écoulement  de  ces 
eaux,  soit  en  amont,  soit  aval  des  ateliers  ou  bassins  dans  les- 


90  GIBGULAIRES. 

quels  elles  doivent  passer;  la  seconde,  pour  fixer  les  conditions 
d*épuration  qu'elles  doivent  subir  :  il  est  évident  que  ces  deux 
points  de  vue  sont  au  moins  connexes,  et  que  Ton  pourrait  sans 
inconvénient  les  réunir  dansTinstruction;  celle-ci  serait  plus 
complète,  les  intéressés  ou  opposants  apprécieraient  mieux  les 
effets  probables  de  rétablissement  projeté,  et  en  même  temps 
on  y  gagnerait  moitié  au  moins  du  temps  employé  jusqu^ici  à 
ces  sortes  d'affaires. 

Il  m'a  paru  d'ailleurs  qu'il  y  avait  un  moyen  très-simple  de 
réaliser  ce  résultat,  sans  enlever  à  chacun  de  MM.  les  ingé- 
nieurs des  ponts  et  chaussées  et  des  mines  la  part  qui  leur 
appartient  dans  l'instruction  :  c'est  de  décider  qu'ils  se  réu- 
niront pour  faire  en  commun  cette  instruction,  ainsi  que  le 
font  toujours  MM.  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  et 
les  ingénieurs  militaires  pour  les  projets  des  travaux  compris 
dans  la  zone  de  défense,  ainsi  que  le  font  eux-mêmes  entre 
eux  MM.  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  chargés  de  di- 
vers services,  pour  les  travaux  dans  lesquels  ces  divers  ser- 
vices sont  intéressés.  Voici  donc,  monsieur  le  préfet,  com- 
ment &  l'avenir  devra  se  faire  l'instruction  des  demandes  en 
établissement  de  lavoirs  à  mines  :  l'affiche  destinée  à  annoncer 
l'ouverture  de  l'enquête  sera ,  comme  par  le  passé,  rédigée  par 
MM.  les  ingénieurs  des  mines  ;  puis ,  après  la  clôture  de  cette 
enquête,  les  ingénieurs  ordinaires  des  deux  services  devront 
se  concerter  pour  faire  ensemble  la  visite  des  lieux;  ils  dres- 
seront en  commun  le  procès- verbal  de  cette  visite  ;  ils  rédige- 
ront en  commun,  autant  que  possible,  leur  rapport  et  leurs 
propositions,  et  s'entendront  aussi  pour  simplifier  autant  que 
possible  la  préparation  et  la  présentation  des  plans  qui  devront 
y  être  annexés. 

Dans  le  cas  où,  par  suite  de  l'éloignement  de  leurs  résidences 
respectives  ou  par  toute  autre  cause,  les  ingénieurs  des  deux 
services  ne  pourraient  faire  leur  rapport  en  commun,  ils  le 
rédigeront  chacun  de  son  côté  et  en  ne  s'occupant  chacun  que 
de  la  partie  de  l'affiEdre  qui  le  concerne  ;  mais  11  doit  être  bien 
entendu  que  ce  ne  sera  que  l'exception,  et  que  le  travaU  en 
commun  sera  la  règle. 

Lorsque  MM.  les  ingénieurs  auront  rédigé  leur  rapport,  une 
expédition  en  sera  transmise  par  chacun  d'eux  à  l'ingénieur 
en  chef  sous  les  ordres  duquel  il  est  placé  :  MM.  les  ingénieurs 
en  chef  formuleront  à  leur  tour  leur  avis  et  leurs  propositions  ; 
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puis  toutes  les  pièces  vous  seront  renvoyées,  monsieur  le 
préfet  y  et  vous  les  soumettrez  toutes  ensemble  à  la  seconde 
enquête.  Le  public  sera  ainsi  à  môme  de  faire  ses  observations 
aussi  bien  sur  la  partie  relative  à  Tépuration  des  eaux  que  sur 
ce  qui  concerne  le  régime  hydraulique  proprement  dit,  et  cette 
mesure  ne  pourra  qu^ôtre  avantageuse  à  tous  les  intérêts. 

Le  résultat  de  la  seconde  enquête  sera  communiqué  t 
MM.  les  ingénieurs  pour  qu'ils  rédigent  leurs  conclusions  dé- 
finitives, et  lorsque,  ce  qui  sera  d^ailleurs  le  cas  le  plus  firé- 
quent,  aucune  otfiervaUon  n'aura  été  produite  contre  le  règle- 
ment d'eau  proprement  dit,  il  suffira  d^entendre  de  nouveau 
BfM.  les  ingénieurs  des  mines. 

Telles  sont,  monsieur  le  préfet,  les  dispositions  qui  devront 
être  observées  à  l'avenir  dans  l'instruction  des  demandes  en 
établissement  de  lavoirs  à  mines  ;  j'espère  qu'elles  auront  pour 
effet  de  réduire  notablement  la  durée  de  cette  instruction ,  et 
que  nous  aurons  ainsi  rendu  un  véritable  service  à  l'industrie 
métallurgique,  qui  a  été  si  cruellement  éprouvée  en  France 
depuis  quelques  années.  Je  vous  prie,  monsieur  le  préfet,  de 
vous  concerter  d'urgence  avec  MM.  les  ingénieurs  des  deux 
services  pour  que  ces  dispositions  soient  appliquées  de  suite 
aux  affaires  de  lavoirs  en  instance  dans  votre  département 

Ainsi  que  vous  l'avez  vu,  monsieur  le  préfet,  dans  ce  qui 
précède»  les  propositions  de  MM.  les  ingénieurs  des  mines,  en 
ce  qui  touche  l'épuration  des  eaux  servant  à  l'alimentation  des 
lavoirs  à  mines,  devront  être,  comme  les  propositions  de 
MM.  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées,  soumises  in  ex- 
tenso à  la  seconde  enquête  prescrite  par  la  circulaire  du 
16  novembre  i83ù.  Le  conseil  général  des  mines  a  fait  obser- 
ver que  cette  disposition  lui  paraissait  devoir  être  appliquée  à 
fortiori  dans  l'instruction  des  demandes  en  autorisation  de 
patouillets.  Cette  observation  est  parfaitement  fondée;  les 
patouillets  ne  se  distinguent  des  lavoirs  que  par  l'importance 
des  artifices  qui  les  composent  et  par  la  plus  grande  quantité 
d'eau  qu'ils  consomment;  ils  peuvent  donc  affecter  à  un  plus 
haut  degré  encore  que  les  lavoirs  les  intérêts  des  tiers ,  et  par 
là  même ,  il  est  plus  nécessaire  encore  que  ceux-ci  soient  mis 
en  mesure  de  connaître  les  conditions  sous  lesquelles  l'admi- 
nistration serait  disposée  à  les  autoriser. 

Je  vous  prie  en  conséquence ,  monsieur  le  préfet ,  de  veiller 
à  ce  que»  pour  les  patouillets  comme  pour  les  lavoirs ,  les  pro- 
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positions  des  ingénieurs  des  mines  soient  soumises  &  la  seconde 
enquête  en  même  temps  que  celles  des  ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées. 

Veuillez ,  monsieur  le  préfet,  m'accuser  réception  de  la  pré- 
sente circulaire,  dont  j*adresse  ampliation  à  MM.  les  ingénieurs 
des  deux  services  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  Tassurance  de  ma  considéra- 
tion la  plus  distioguée» 

L$  wnifiiêlre  4$s  irop^mx  puHi$$ , 
N.  USFEBVRMXJIIUP&É. 
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«ft  lofxifiir.  —  Décret  da  président  de  lA  république,  qA 
nomme  chev&lierd  dans  Tordre  de  la  Légion  d*honnear  : 

MM.  Gruner,  ingénieur  en  chef  des  mines  \ 
Sentis ,  ingénieur  ordinaire  des  mines  \ 
Dupont,  ingénieur  ordinaire  des  mines; 
Bayle ,  ingénieur  ordinaire  des  mines» 

7  février.  —  Décret  qui  élève  au  grade  d'inspecteur  géné- 
ra de  deuxième  classe,  M.  Levallols,  ingénieur  en  chef  des 
oiines  de  première  classe,  secrétaire  dq  conseil  général  des 
mines. 

7  février.  —  Décret  qui  admet  ^,  faire  valoir  ses  droits  k 
la  retraite,  M.  Roussel-Galle ,  ingénieur  en  chef  des  mlnecr  4^ 
première  classe ,  directeur  de  rÉcole  des  mineurd  de  Salnt- 
Étienne. 

7  fé9fi0r.  ^  Pécmi  qiài  VÊùmmeem  gnûê  dlagÉatouy  êù  chef 
de  deuxième  classe,  M.  ftisoiileli,  tagéoleor  Mtinaire  des 
mines  de  promièfS 


lÉ* 
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f  fé$ri$r.  •*-'  ânèté  do  adnlatro  >  li.  BIswa,  loepoiMar 
général  des  mines  do  deuxième  classe^  vémtmé  Hiaistn  dis 
•MMis,  est  tteis,  «or  «  deaode*  dans  le  cadra  4e  Boi^-âc- 
livilé  du  eer^  des  oHoea  et  plaeé  es  eeeii  illlAilé. 
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7  février»  —  Bl.  Levallols,  nommé  inspecteur  général»  est 
chargé  de  la  division  minéralogique  de  Test,  en  remplacement 
de  M.  BineaiL 

7  février.  —  M«  Gruner,  ingénieur  en  chef  des  mines  de 
deuxième  classe,  est  nommé  directeur  de  TÉcole  des  mineurs 
de  Saint-Étienne,  en  remplacement  de  M.  Roussel-Galle  «  admis 
à  la  retraite. 

7  février.  —  M.  Senes,  ingénieur  en  chef  des  mines  de 
deuxième  classe ,  à  Yillefranche  ( Aveyron) ,  est  chargé  de  Tar- 
rondissement  minéralogique  de  Nantes,  en  remplacement  de 
BLGruner. 

7  février.  —  M.  Dusouich,  ingénieur  en  chef  de  deuxième 
classe ,  est  chargé  de  Tarrondissement  minéralogique  de  Ville- 
franche»  en  remplacement  de  M.  Senez. 

0  février.  —  M.  Piérard,  ingénieur  ordinaire  des  mines  de 
première  classe»  secrétaire  de  la  commission  centrale  des  che- 
mins de  fer»  attaché  au  service  de  contrôle  du  chemin  de  fer 
du  Nord,  est  nommé  secrétaire  du  conseil  général  des  mines, 
en  remplacement  de  M.  Levallois. 

M.  Piérard  continuera  de  remplir»  concurremment  avec 
ses  nouvelles  fonctions»  celles  de  secrétaire  de  la  commission 
centrale  des  chemins  de  fer. 

—  M.  GuillebotdeNerville»  ingénieur  ordinaire  de  première 
classe  »  à  Lyon  »  est  attaché  au  service  de  contrôle  et  de  sur- 
veillance du  chemin  de  fer  du  Nord»  en  remplacement  de 
M.  Piérard. 

1 1  févriew.  —  Il  est  institué  à  Paris  une  commission  chargée 
d^exaniiner  les  candidats  à  remploi  de  gardes-mines;  elle  est 
composée  de 

MM.  Lorieux  »  ingénieur  en  chef  des  mines ,  président  ; 
Gallon  »  ingénieur  ordinaire  ; 
Lamé-Fleury»  ingénieur  ordinaire. 

i4  février.  *—  M.  Sauvage»  ingénieur  en  chef  des  mines  de 
deuxième  classe ,  chargé  du  service  du  matériel  du  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Lyon ,  est  mis  »  sur  sa  demande  »  en  congé  illi- 
mité »  et  autorisé  à  passer  au  service  de  la  compagnie  conces- 
sionnaire de  cette  ligne. 

31  février.  —  M.  Michel  Chevalier»  ingénieur  en  chef  de 
première  classe,  nommé  conseiller  d*état»  est  placé  dans  le 
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cadre  de  non-activitô  du  corps  des  mines,  et  mis  en  congé 
illimité. 

38  février.  »  M.  Sens,  ingénieur  ordinaire  de  troisième 
classe,  à  Mont-de-Marsan,  est  chargé  du  sous-arrondissement 
minéralogique  d'Arras,  en  remplacement  de  M.  Dusouich. 

—  M.  Debette ,  ingénieur  ordinaire  de  deuxième  classe  en 
congé,  est  chargé  du  sous-arrondissement  minéralogique  de 
Lyon,  en  remplacement  de  M.  Guillebot  de  Nerville, 

99  février.  —  M.  de  Billy,  ingénieur  en  chef  des  mines  de 
première  classe,  chargé  du  service  des  appareils  à  vapeur  du 
département  de  la  Seine ,  est  chargé  de  la  direction  du  service 
de  contrôle  et  de  surveillance  du  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Lyon ,  y  compris  ses  embranchements  et  la  ligne  de  Montereau 
àltoyes. 


aea^ 
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GOnCBRHANT   LES   MINES,    USINES,   ETC. 

MARS  ET  AVRIL  1862. 


DéereiâuprésidenidelaréfubWiuet  endate du  5  Jannier  iSôa»         Droits 
qui  proroge  jusqu'au  i^  janvier  i863  le  tarifées  droits  de   ^  Drrtgaiion) 
navigation  actuellement  perçus  sur  le  canal  d*  Arles  à  lo  caotid'ArlM 
Bouc(i).  *®~^ 

Décret  du  président  de  la  république^  en  date  du  6  février  1 859»         qh^ 
portant  que  les  dispositions  de  Varrété  du  9  octobre  i848  (a).  *'*g}"2ÎJÎ|^'*' 
relatif  à  Vexploitation  des  giies  de  minerais  de  fer  011  Algérie, 
continueront  à  ressortir  leur  plein  et  entier  effet, 

Louis-NAPOLÉOHt  président  de  la  république  française  » 

Vu  rarrété  du  chef  du  pouvoir  exécutif  du  9  octobre  i848 , 
portant: 

«  ArU  1**.  Que  Tarticle  3  de  la  loi  du  ai  ayril  1810,  en  ce  qui 
w  concerne  les  minerais  de  fer  dits  d*alluvion,  et  les  articles  59 
»  à  69  Inclusivement  de  la  môme  loi ,  relatifs  aux  minerais  de 
»  fer  d^alluvion  et  aux  mines  de  fer  en  filons  ou  en  couches, 
»  exploitables  à  ciel  ouvert,  ne  sont  pas  applicables  en  Algérie. 

»  ArU  a.  Que  les  minerais  d'alluvion  et  les  mines  de  fer  en 
»  filons  ou  en  couches  exploitables  à  ciel  ouvert  sont  assu» 
w  Jettis,  de  même  que  les  mines  de  fer  exploitables  par  travaux 
»  souteorains,  au  régime  établi  pour  les  diverses  substances 
»  minérales  énoncées  en  Tarticle  a  de  la  loi  de  1810  et  qui , 
»  conformément  à  Tarticle  5,  ne  peuvent  être  exploitées  qu'en  • 

m  vertu  d^un  acte  de  conceasion.  » 

(1)  F.  4*  lérie  des  Âimahi  éês  wdm$§,  tome  XIX,  i»age  783/7 
(3)  F.  4«  série  des  JniMlsidsi  «mim,  tome  XIV,  page  S65,  et  tome  XV, 
page  UT. 

LOIS  ET  DilciETS,  18tt«  Tomo  I.  3 


9 8  LOIS,  DÉGBETS  ET  ARRÊTÉS 

Vu  1a  loi  du  »6  juin  i85i  sur  la  propriété  en  Algérto  (i)  ; 

G)nsldérant  que  de  graves  embarras  en  fait  d*exploitation  de 
mines  et  préjudiciables  à  rintérêt  public  avaient  disparu  par 
reflet  de  Tarrêté  du  9  octobre  )8A8  su3vi3é  ; 

Vu  ravis  du  oomité  consultatif  de  TAlgérie; 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre  » 

Déorètê  : 

ArU  1*'.  Les  dispositions  de  l'arrêté  du  chef  du  pouvoir 
exécutif  9  du  9  octobre  i8&8«  continueront  à  ressortir  leur  plein 
et  entier  eflét. 

Art.  a.  Toutes  les  dispositions  contraires  sont  abrogées. 

ArU  3.  Le  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  Texécutîon 
du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  dei  /ot>,  au  Jlfo- 
nitêuruniveriâl^  au  Moniteur  algérien  et  au  Bulletin  officiel 
dê$  actes  du  gouvernement  de  V Algérie. 


Fontes  braief    Décret  du  président  de  la  république^  en  date  du  i/ii  février 
ûtVéulSmpom     *^^  C')*  9^^  autorise  l'admission  temporaire,  en  franchisé 
^i^^f^PV^*     ^^  drot(«,  des  fontes  brutes  destinées  à  être  réeçpp&rtécc  à 
rnooiée.  "état  ds  fontes  moulées. 

Louis-Napoléon»  président  de  la  république  française, 

Sur  }e  rapport  du  ministre  de  Tintérleur,  de  IVigricultore  et 
du  eommerce. 

Vu  rarticle  5  de  la  loi  du  5  juillet  1 836  ; 

Vu  le  décret  do  8  septembre  i85i  (3), 

Décrète: 

Art.  i««.  Les  dispositions  du  décret  du  8  septembre  t85i, 
ceneemant  Timportation  temporaire  des  fbntes  brutes  desti- 
nées à  être  converties  en  machines  et  mécaniques  pour  la 
réexportation ,  sont  étendues ,  sous  les  mêmes  conditions  et 
formalités,  aux  fbntes  importées  de  l'étranger  pour  être  réex- 
portées, après  conversion  en  ouvrages  de  fonte  moulée. 

Art.  a.  Les  ministres  de  rintérleur,  de  Tagriculture  et  du 
commerce,  et  des  finances,  sont  chargés  de  Texécution  du 
présent  décret 

(1)  F.  tome  XIX,  page  770. 

(2)  Voir  fi-apré#,  ^g9  4$,  ta  eircaiaire  UwviKiuivt  4«  Il  mu  ISU. 
(D  F,4e|^e4taiiHMi#i4ei«i«««iim&«U«»«1U« 


SUB  LES  IliM&S, 


»9 


Décret  du  fréiident  de  la  république,  endaieduag  février  i859,  Droiu 

portant  que  le  tarif  des  droits  de  navigation  qui  sont  actuel'  ^Jj  îeViSmaM 

lement  perçus  sur  les  canaux  de  Berrt  et  latéral  diJL Loire,  de  Berry  et 

de  DiGOiif  à  Briare  ,  est  prorogé  jusqu*au  \^  juillet  i85s,  et  *  de  Digoin'   ' 

que  le  même  tarif  continuera  à  être  appliqué  aux  canaux  *  Bnare. 
de  Jonction  ouverts  dDECiZE  cIdFoDRCHAMBAULT»  entre  la 
Loire  et  le  canal  latéral  (i). 


Décret  iuprésidmt  de  larépuhlifue,  «n  dette  duB  mars  i859« 
qui  autorise  le  sieur  Dan ellb  à  ajouter  à  son  usine  à  fer  du 
BuiMON  (Haute-Marue),  permissionnée  par  ordonnance  royale 
du  1*'  décembre  iS/ii,  deux  fours  à  puddler  alimefUéi  aïoeô 
du  cornUustihU  minérah 

En  conséquence,  la  consistance  de  ladite  usine  est  et  demeu- 
rera fixée  ainsi  quMl  suit,  savoir  : 

Un  haut-fourneau  pour  la  fusion  du  minerai  de  fer  ; 

Un  bocard  à  crasses  ; 

Deux  fours  à  puddler  &  la  houille  ; 

Trois  chaulTeries  à  la  houille; 

Un  bocard  avec  patouiUet  pour  la  préparation  du  minerai 
de  fer; 

Les  machines  soufOantes  et  de  compression  nécessaires  &  la 
fabrication  des  fers  de  toute  espèce. 


Décret  dm  piNsideni  de  Us  république  «  en  date  du  S  mars  i85a, 
qui  autorise  le  eieur  de  GoimTmiov  à  maintenir  en  activité 
te  wwulin  et  les  ueinu  à  fer  quHl  possède  sur  la  rivière  de 
ric^soii  »  eommeme  de  Tammol  (Gôte^'Or). 

La  consistance  desdites  usines  à  fer  est  et  demeurera  en 
conséquence  fixée  ainsi  qu^il  suit,  savoir  : 

1*  Un  haut-fourneau  pour  la  fusion  du  minerai  de  fer  au 
charbon  de  bois; 

a*  Une  forge  consistant  en  deux  feux  d*affinerie  également 
au  charbon  de  bois  ; 

S""  Un  bocard  et  un  patouiUet  pour  la  préparation  du  mi- 
nerai. 


Usine  à  fer 
da  BaiMOD. 


Usines  à  fer 

et  moulin, 

A  Tarsal. 


^F"^ 


(I)  f .  4«  Série  des  Ànmateê  da  minUf  tome  XX  »  p«fe  121. 
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Mtees  de  boaille  Décret  dupréêident  de  la  république  ^  en  datedu  ^ymars  iS5q» 
de  uiour.         ^i^,-  accorde  aux  sieurs  GflàPPERT,  Triadon,  Vernazobres  et 

fils,  Théron  et  consorts,  réunis  en  société  par  Vacte  du 
i5  novembre  18A6,  la  concession  des  mines  de  houille  situées 
dans  la  commune  de  Boussagdes,  arrondissement  de  BizisRS 

(Hérault). 

(Extrait.) 

jirt  a.  Cette  concessioa,  qui  prendra  le  nom  de  Coneesiion 
été  Latour^  est  limitée ,  conformément  au  plan  annexé  au  pré- 
sent décret,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

A  Vestf  à  partir  du  point  A ,  angle  sud-est  de  la  maison  la 
plus  orientale  du  hameau  du  Mas-  Blanc  sur  le  bord  du  ruis- 
seau de  Yersenoubres,  par  une  ligne  droite  tirée  sur  Tangle 
sud-est  de  la  ferme  de  Boubals,  ladite  droite  comptée  seule- 
ment Jusqu'au  point  B  où  elle  rencontre  la  limite  sud  de  la 
concession  du  Bousquet; 

Jlu  nord ,  à  partir  du  point  B  par  la  limite  sud  de  la  conces- 
sion du  Bousquet  (laquelle  est  formée  par  une  ligne  droite 
Joignant  la  source  du  ruisseau  de  Cazillac ,  au  point  où  le  ruis- 
seau d'Alzon  débouche, dans  la  rivière  d'Orb);  puis  par  la 
limite  sud  de  la  concession  de  Boussagues  (laquelle  est  formée 
par  une  ligne  droite  Joignant  le  point  où  le  ruisseau  d'Alzon 
débouche  dans  la  rivière  d'Orb»  au  confluent  de  la  rivière  de 
Maare  et  du  ruisseau  de  Graissessac  )  Jusqu'au  point  G  où  elle 
est  rencontrée  par  une  ligne  droite  menée  du  point  P  (inter- 
section du  ruisseau  d'Esfpasas  avec  le  chemin  de  Graissessac  à 
Bédarieux)  au  clocher  de  Boussagues  ; 

jâ  r ouest  t  à  partir  dudit  point  G  par  la  ligne  droite  qui  vient 
d'être  définie,  mais  comptée  seulement  jusqu'au  point  D,  où 
elle  rencontre  la  rive  gauche  du  ravin  ou  ruisseau  des  Horts  ; 

Au  sud^  à  partir  dudit  point  B  par  le  thalweg  du  ravin  ou 
ruisseau  des  Horts,  puis  par  le  thalweg  de  la  rivière  d'Orb, 
puis  enfin  par  le  thalweg  du  ruisseau  de  Versenoubres,  Jusqu'au 
point  de  départ  A; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étude  superficielle  de  3  ki- 
lomètres quarrés,  A5  hectares. 

Art.  A.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface , 
par  les  articles  6  et  &a  de  la  loi  du  31  avril  1810,  sur  le  produit 
des  mines  concédées,  sont  réglés  à  une  rente  annuelle  de 
i5  centimes  par  hectare. 


SUR  LES  MINES.  Si 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  stipula- 
tions contraires  qui  pourraient  résulter  de  conventions  anté- 
rieures entre  les  concessionnaires  et  les  propriétaires  de  la 
surface. 

Cahier  des  ehargei  de  la  eoneeaian  dei  mmeê  de  homUe 

de  Latour. 

(Extrait.) 

jirt.  6.  Dans  le  cas  où  les  trayanx  projetéi  par  les  eooMflaiODiialTea 
deYraleDt  s'étendre  sons  des  habitations ,  ces  travanx  ne  pourront  être 
exécutés  qu'en  Tertu  d'une  autorisation  spéciale  du  préfet,  donnée  sur 
le  rapport  des  ingénieurs  des  mines ,  après  que  le  conseil  municipal  et 
les  propriétaires  intéressés  auront  été  entendus  «  et  après  que  les  conces- 
sionnaires auront  donné  caution  de  payer  l'indemnité  exigée  par  l'ar- 
ticie  15  delà  loi  du  21  avril  1810.  Les  contestaUons  relaUTes  soit  à  la 
caution  f  soit  à  l'indemnité,  seront  portées  devant  les  tribunaux  et  conrSp 
conformément  audit  article.  L'autorisation  d'exécuter  ies  travaux  sera 
refusée  par  le  préfet,  ail  est  reconnu  que  l'exploitation  peut  compro- 
mettre la  sûreté  du  sol ,  celle  des  habitants  on  la  conservaUon  dea 
édifices. 

j4rt,  7.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les  concessionnaires 
devraient  s'étendre  sous  la  route  de  Bédarlenx  à  Gamplong  ou  à  une 
distance  de  ses  bords  moindre  de  cinq  mètres,  ces  travaux  ne  ponrront;étre 
exécutés  qu'en  vertu  d'une  autorisation  du  préfet,  donnée  sur  ie  rapport 
des  ingénieurs  des  mines,  après  que  les  propriétaires  et  les  ingénieursdes 
ponts  et  chaussées  ou  les  agents  voyers  auront  été  entendus,  et  après 
que  les  concessionnaires  auront  donné  caution  de  payer  l'indemnité 
exigée  par  l'article  15  de  la  loi  du  21  avril  1810.  Les  contestaUons  rela- 
tives soit  à  la  caution ,  soit  à  l'indemnité,  seront  portées  devant  les  tri- 
bunaux et  cours ,  conformément  audit  article. 

S'il  est  reconnu  que  Pautorisation  peut  être  accordée,  l'arrêté  du 
préfet  prescrira  toutes  les  mesures  de  conservation  et  de  sûreté  qui  s^ 
ront  Jugées  nécessaires. 

ArU  15.  La  houille  menue  et  les  matières  susceptibles  de  s'enflanuner 
spontanément  dans  l'intérieur  des  mines  seront  transportées  au  Jour  an 
fur  et  à  mesure  de  l'avancement  des  travaux,  à  moins  d'une  autorisa- 
tion spéciale  du  préfet ,  délivrée  sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines. 

uirL  16.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  se  conformer  aux  m»» 
snres  qui  seraient  prescrites  par  l'administration  pour  prévenir  les  dan- 
gers résultant  de  la  présence  du  gas  inflammable  et  de  son  explosion 
dans  les  minei,  et  de  supporter  les  charges  qui  pourraient,  à  cet  effet, 
leur  être  imposées. 

Décret  du  président  de  la  république  ^  endate  duZi  mars  iSSs,  Mines  de  plomb, 
qui  accorde  au  sieur  Marie-Aimé.  Philippe- Auguste  Li  Coat  ei^!l!m«i*î?éuox 
DE  KKRvéGUEN  la  concession  de  mines  de  plomb ,  cuivre ,  ar-    de  Tarugine. 
gens  et  autres  métaux  associés  dans  les  fnémes  gites^  situées 
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àanê  l9$  comnmMê  de  CAtTiPAO«  arrondiêêmnmi  4#  Goan. 
#1  d«  Valuoa  ,  ummdlif «ment  d«  GALTi  (Gone). 

(Extrait.) 

JrU  9«  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  CanceuUm 
de  Tartagine,  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  an 
présent  décret ,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  nord'eit ,  par  une  droite  menée  du  point  connu  sous  le 
nom  de  Cima  di  Luda^  point  A  du  plan,  k  Textrémité  nord 
du  Pian  délia  Battaglia,  point  B; 

Ju  tiêd^ii ,  par  une  droite  de  ce  dernier  point  au  clocher 
du  village  de  Gastlfao ,  point  G; 

Auêudf  par  une  droite  du  clocher  de  Gastlfao  &  la  maison 
dite  Soriento^  point  D  ; 

Ju  iudH)uest ,  par  une  ligne  brisée  de  la  maison  Soriento  à 
la  pointe  dite  la  Cima^  point  E ,  et  de  ce  dernier  point  à  ta 
dma  del  Cugnolo ,  point  F  ; 

Au  nordt  par  une  droite  de  la  Cima  del  Cugnolo  à  la  Cima 
di  Luda ,  point  de  départ  du  périmètre  ; 

Lesdltes  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
10  kilomètres  quarrés,  62  hectares. 

ArL  4.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface , 
par  les  articles  6  et /ia  de  lalolduai  avril  1810,  sur  le  produit 
des  mines  concédées ,  sont  réglés  à  une  rente  annuelle  de 
3o  centimes  par  hectare. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  stipula- 
tions contraires  qui  pourraient  résulter  de  conventions  anté» 
rieures  entre  le  concessionnaire  et  les  propriétaires  de  la 
surfoce. 

Cahier  dee  chargée  de  la  eoneeesion  dee  minée  métaliiquee 

de  Tartaoikb. 

(Extrait.) 

Art.  2.  Le  eoneessionDaire  poanaivra  les  travani  de  reconnaliiaMe 
et  d'exploration  commencés  lur  les  gîtes  dits  deCiavagUone,  de  Pioin- 
tella  et  de  Vallica,  et  complétera  d'ailleurs  l'exploration  de  la  eonces- 
slon.  11  se  conformera,  dans  l'exécution  de  ces  travaux ,  A  ce  qui  lui 
sera  prescrit  par  le  préfet ,  sur  le  rapport  des  Ingénieurs  des  mines ,  et 
aux  instraetlons  qui  lui  seront  données  par  ces  Ingénieurs. 


SUR  LES  utnÈi,  SS 

ÛM^itâ^pféHâmt  de  ta  république,  en  âûU du ^lattil  itôa^    >(in««  defir 
gui  accorde  à  la  eociété  anonyme^  dite  Compagnie  des  fon-  comb^radondo. 
derles  et  forges  d^Alala,  et  propriétaires  de  Vuêine  à  fer 
d^ASJLin ,  la  conceuion  de  minei  de  fer  connexes  ou  non  con^ 
nêxes  avec  la  houille ,  dans  les  communes  de  Poatjbs  et  de 
CiUMBOli,  arrondissement  d'Auis  (G&rd). 

(Extrait.) 

Art*  a.  Cette  concession  »  qui  prendra  le  nom  de  concession 
des  mines  de  fer  de  Portes  et  de  Comberedonde  ^  est  limitée  « 
conformément  au  plan  annexé  an  présent  décret»  ainsi  qu'il 
suit,  savoir  : 

jiu  sud^  à  partir  du  hameau  du  Devte,  point  A  du  jfiâUi 
par  une  ligne  droite  allant  du  Devôs  k  la  Rouyière  et  prolongée 
Jusqu'à  sa  rencontre»  au  point  B,  avec  la  ligne  droite  qui  va 
du  château  de  Portes  à  Notre-Dame  de  Palme*Salade«  ladite 
ligne  AB  formant  déjà  la  limite  commune  de  la  concession 
houillère  de  Comberedonde  et  des  concessions  de  houille  et  de 
fer  de  Trelys  et  Palme-Salade;  puis,  à  compter  du  point  B, 
par  la  ligne  menée  de  ce  point  d'intersection  au  chftteatt  de 
Portes ,  point  G  ;  enfin ,  par  une  troisième  ligne-droite  allant  du 
château  de  Portes  à  la  Valoussière,  mais  arrêtée  à  son  inter- 
section, point  D,  avec  la  limite  communale  des  territoires  de 
Portes  et  de  Sainte-Cécile  «  les  deux  lignes  BG  et  CD  servant  de 
limite  entre  les  deux  concessions  houillères  de  Comberedonde 
et  de  Portes  et  les  concessions  de  houille  et  de  fer  de  VJf" 
fenadou; 

A  rouest,  à  partir  du  point  D,  par  la  limite  communale  dei 
territoires  de  Portes  et  de  Sainte-Cécile ,  Jusqu'à  Tlnterseôtlon 
de  cette  limite ,  au  point  E ,  avec  une  ligne  droite  menée  de  la 
ValouMière  aux  Bouziges ,  point  F  ; 

Au  nordf  à  partir  du  point  E,  par  la  ligne  droite  EF,  ci- 
dessus  définie ,  et  par  une  autre  ligne  droite  dirigée  des  Bouzi- 
ges sur  Peiremale ,  et  servant  de  limite  nord  à  la  concession 
houillère  de  Cessaus  et  Trebian ,  mais  arrêtée  à  l'interseotiony 
en  G ,  de  ladite  ligne  avec  celle  qui  va  de  Cessous  à  Cornac  ; 

A  Vest^  à  partir  du  point  G,  par  la  ligne  droite  menée  de 
ce  point  à  Cessons,  point  H,  puis  par  une  autre  ligne  droite 
allant  dudit  point  H  au  point  de  départ  A  ; 

Lesquelles  limites,  circonscrites  par  le  polygone  ABGDEFGHA, 


) 
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tel  qu'il  est  figuré  sur  le  plan ,  renferment  une  étendue  miper- 
ficidle  de  6  kilomètres  quarrés,  65  hectares» 

Art.  5.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface 
par  les  articles  6  et  Aa  de  la  loi  du  ai  avril  i8io,  sur  le  pro- 
duit des  mines  concédées,  sont  réglés  à  une  rente  annuelle  de 
lo  centimes  par  hectare.  Ces  dispositions  seront  applicables 
nonobstant  les  stipulations  qui  pourraient  résulter  de  conven- 
tions antérieures  entre  le  concessionnaire  et  les  propriétaires 
de  la  surface. 

jârt.  i5.  La  présente  concession  ne  préjudfcieenrlen  aux 
droits  acquis  aux  concessionnaires  des  mines  de  houHle  de 
Comberedonde ,  de  Portes  et  Sénechas^  et  de  Cesscui  et  Tre^ 
fdan^  dans  rétendue  ai:^ourd'hui  concédée  pour  le  fer,  de  prar 
tiquer  toutes  les  ouvertures  qui  seront  reconnues  utiles  à 
Texploitation  desdites  mines  de  houille ,  soit  près  de  la  surface, 
soit  dans  la  profondeur,  sauf  Papplication  réciproque ,  s'il  y  a 
lieu,  des dL^)ositions de Tarticle  Â5  de  la  loi  du  ai  avril  i8io. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  fer 
de  Poaxxs  et  de  Gombsbeoondi. 

^rf.  1**.  Dans  le  délai  de  trois  mois,  à  dater  de  la  noUfleation  du 
décret  de  coneeuion,  il  sera  planté  des  bornes  sar  tons  les  points  servant  de 
limites  à  la  concession  où  cela  sera  reconnu  nécessaire.  L'opération  aura 
lien  aux  frais  des  concessionnaires,  à  la  diUgence  du  préfet  et  en  pré- 
sence de  ringénieur  des  mines ,  qui  en  dressera  procès-verbal.  Expédi- 
tions de  ce  procès-verbal  seront  déposées  aux  archives  de  la  préfecture  da 
département  du  Gard  et  à  celles  des  cooununes  de  Portes  et  de  Ghambon. 

Art,  2.  Les  concessionnaires  exécuteront  dans  le  délai  d'un  an ,  sous 
la  surveillance  spéciale  des  ingénieurs  des  mines,  les  travaux  qui  seront 
Jugés  nécessaires  pour  compléter  Texploration  des  terrains  compris  dans 
la  concession. 

Art.  3.  Après  l'achèvement  de  ces  travaux,  et  an  plus  tard  dans  la 
même  délai  d'un  an ,  les  concessionnaires  adresserontau  préfet  les  plana 
et  coupes  de  leurs  mines  et  des  travaux  déjà  exécutés ,  ces  plans  étant 
dressés  à  Téchelle  d'un  millimètre  par  mètre  et  divisés  en  carreaux  de 
dix  en  dix  millimètres.  Us  y  Joindront  un  mémoire  indiquant,  avec 
détails ,  le  mode  d'exploitation  qu'Us  se  proposeront  de  suivre.  L'indi- 
cation de  ce  mode  d'exploitation  sera  aussi  tracée  sur  les  plans  et  conpes. 

Les  cotes  de  hauteur  et  de  dépression  des  points  principaux ,  tels  que 
les  fonds  des  puits,  les  croisements  des  galeries ,  ete. ,  par  rapport  à  on 
plan  horizontal  fixe ,  seront  inscrites  sur  les  plans. 

ArU  4.  La  déclaration  faite  par  les  concessionnaires ,  en  exécution 
de  l'article  précédent,  sera  sur-le-cbamp  notifiée  à  leurs  ftrals,  par  le 
préfet ,  aux  concessionnaires  des  mines  de  houille ,  qui  seront  mis  en 
demeure  de  fournir  leurs  dires  et  observations  dans  le  délai  d'un  mots. 

ArU  5.  Le  préfet ,  sur  le  vu  de  ces  pièces ,  et  après  avoir  consulté  les 
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IngAotoiin  ta  niacs,  antoriion,  i^ll  y  a  lien ,  l*eséeation  ta  tiiTaai. 

S'il  est  reGonnn  que  ces  traTain  penrent  oecasionner  quelques-nna 
ta  incoDTénients  ou  daogen  énoncés  tant  dans  le  titre  V  de  la  loi  da 
21  avril  1810  qne  dans  les  titres  II  et  III  du  décret  du  3  Janvier  1813  « 
ou  qu'ils  n'assurent  pas  aux  mines  une  exploitation  régulière  et  durable, 
ou  qu'ils  peuvent  compromettre  ta  sûreté  des  mines  de  faouilles,  ou 
nuire  à  la  bonne  exploitation  de  la  houille,  ou  qu'ils  ne  se  coordonnent 
pas  convenablement  avec  la  marche  des  exploitations  voisines;  enfin 
qu'ils  seraient  un  obstacle  aux  travaux  d'intérêt  général  que  l'adminis- 
tration peut  avoir  ultérieurement  à  prescrire ,  le  préret  n'en  autorisera 
l'exécution  qu*en  y  apportant  les  modifications  nécessaires. 

En  cas  de  réclamation  de  la  part  des  concessionnaires,  soit  des  mines 
de  fer,  soit  des  mines  de  houille,  il  sera  statué  définitivement  par  le 
ministre  des  travaux  publics. 

jirt,  6.  II  ne  pourra  être  procédé  à  l'ouverture  de  puits  ou  galeries 
partant  du  jour,  pour  être  mis  en  communication  avec  des  travaux 
existants,  sans  une  autorisation  du  préfet,  accordée  sur  la  demande  des 
concessionnaires,  après  communication  de  cette  demande  aux  conces* 
sionnalres  ta  mines  de  houille,  et  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des 
mines. 

jirt.  7.  Lorsque  les  concessionnaireé  voudront  ouvrir  un  nouveau 
champ  d'exploitation 9  soit  à  l'aide  d'un  puits  ou  d^une  galerie  à  prati- 
quer au  Jour,  soit  à  l'aide  d'anciennes  ouvertures  d'exploitations  de 
houille  ou  de  fer,  ou  lorsqu'ils  voudront  entrer  dans  un  ancien  champ 
d'exploitation  de  houille  abandonné,  ils  en  feront  la  déclaration  au  pré- 
fet, un  mois  à  l'avance ,  en  lui  adressant  un  plan  qui  devra  se  rattacher 
au  plan  général  de  la  concession  et  un  mémoire  indiquant  le  projet  de 
travaux,  le  tout  dressé  conformément  à  ce  qui  est  prescrit  par  l'ar- 
tfcle  S  ci-dessos;  la  déclaration  sera  communiquée  aux  concessionnaires 
de  la  houille,  comme  il  est  dit  à  l'article  14 ,  et  d'après  les  observations 
de  ces  concessionnaires  et  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  le 
préfet  approuvera  le  projet ,  ainsi  qu'il  est  dit  à  l'article  S. 

jirt.  8.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les  oonoessionnaires 
devraient  s'étendre  sons  des  exploitations  dépendant  de  la  concession 
de  houille  ou  dans  leur  voisinage  immédiat,  ou  sous  une  route ,  ou  soos 
un  cours  d'eao,  ou  enfin  sons  des  habitations  ou  édifices,  ces  travaux 
ne  pourront  être  exécutés  qu'en  vertu  d'une  autorisation  du  préfet, 
donnée  sur  le  rapport  ta  ingénlears  des  mines,  après  que  les  proprié- 
taires et  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées,  É'il  y  a  lien ,  auront  été 
entendus ,  et  après  que  les  concessionnaires  auront  donné  caution  de 
payer  l'Indeauilté  exigée  par  l'article  IS  de  la  loi  du  21  avril  1810.  Les 
eonsùrnctionB  relatives  soit  à  la  caution,  soit  à  l'indemnité,  seront  por- 
tta  devant  les  tribnnanx  et  cours,  conformément  audit  article. 

S'il  est  reconnu  qne  l'autorisation  peut  être  accordée ,  l'arrêté  du 
préfet  prescrira  toutes  les  mesures  de  conservation  ou  de  sûreté  qui  se- 
ront reconnues  nécessaires.  L'autorisation  sera  refusée  si  l'exploitation 
peut  compromettre  la  sûreté  du  sol ,  celle  des  habitants,  la  conserva* 
tion  des  cours  d'ean  et  celles  ta  édiifices  on  des  exploitations  préexis- 
tantes. 

jirt.  9.  Chaque  année,  dans  le  eonrant  de  Janvier,  les  coneessUm- 
naires  adresseront  au  préfet  les  pians  et  coupes  des  travaux  exécutés 


36  LOIS,  DÉQfttrS  ET  AftRfiTÉS 

dans  le  eonra  de  raimée  préeMenté  !  leidlts  pleut  draeél  à  réebelle  de 
OD  millimètre  par  mètre,  de  menlèfe  à  poutolr  être  rattachée  aiix  plans 
généraux  désignée  dans  lee  articles  8  et  7  précédents ,  et  renfermant 
tontes  les  indications  mentionnées  audits  articles,  seront  Tériflés  par 
l'Ingénieur  dee  mines. 

jin.  10.  Dans  le  cas  où.  soit  par  snite  de  circonstances  imprévues, 
soit  par  le  fait  seul  de  l'approfondissement  des  mines.  Il  deviendrait 
néeessalre  de  changer  le  mode  d*eipIoitation  qui  aura  été  déterminé, 
conformément  aux  articles  8,  4  et  5  d'dessus,  il  y  sera  pourvu  de  la 
manière  indiquée  auxdlts  articles,  sur  la  proposition  des  concession- 
naires ou  sur  le  rapport  des  ingéaieurs  des  mines,  mais  toulours  après 
que  les  ooneessionnalres  du  fer,  les  concessionnaires  de  la  houille  et  les 
Ingénieurs  auront  été  entendus. 

Art,  1 1.  Aucune  portion  des  travaux  souterrains  ne  pourra  être  aban- 
donnée qu'en  vertu  d'un  arrêté  du  préfet.  Le  déclaration  d'abandon 
devra  être  faite  à  la  préfecture  par  les  concessionnaires!  un  plan  des 
travaux  sera  joint  à  ladite  déclaration,  laquelle  devra  être  notifiée  aux 
concessionnaires  de  la  houille,  comme  il  est  dit  à  rarlicle  4  ci-dessus. 
L'arrêté  du  préfet,  pris  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines ,  pres- 
crira, conformément  aux  articles  8  et  9  du  décret  du  3  Janvier  18i3,  les 
mesures  de  police,  de  sûreté  et  de  conservation  Jugées  nécessaires. 

Les  ouvertures  au  jour  des  puits  ou  galeries  qui  deviendront  inutiles 
seront  comblées  ou  bouchées  par  les  concessionnaires  ou  à  leurs  frais ^ 
suivant  le  mode  qui  sera  prescrit  par  le  préfet,  sur  la  proposition  de 
l'ingénieur  des  mines  et  à  la  diligence  des  maires  des  communes  sur 
les  territoires  desquelles  les  ouvertures  seront  situées. 

Art.  13,  Les  concessionnaires  tiendront  l'exploitation  de  leurs  mlnea 
en  activité  constante  et  ne  pourront  la  suspendre  sans  eanso  raconBOO 
légitime  par  l'administration. 

Art,  13.  Les  concessionnaires  devront  exploiter  de  manière  à  pour* 
voir  aux  besoins  des  consommateurs  et  à  ne  compromettre  ni  la  sûreté 
publique ,  ni  celle  des  ouvriers,  ni  la  conservation  des  mines  de  fer  on 
des  mines  de  houille.  Ils  se  conformeront,  à  cet  effets  aux  instrnctloni 
qui  leur  seront  adressées  par  l'administration  et  par  les  Ingénieurs  dei 
mines ,  d'après  les  observations  auxquelles  la  visita  et  la  surveiUanoe 
des  mines  pourront  donner  lieu. 

Art,  14.  Dans  les  cas  prévus  par  l'article  60  de  la  loi  da  21  avril  I8f0« 
et  généralement  lorsque,  par  une  cause  quelconque^  Teiploitatlon  corn» 
promettra  la  sûreté  publique  ou  celle  des  ouvriers,  la  solidité  des  tra- 
vaux des  mines  de  fer  ou  des  mines  de  bouille,  la  conservation  du  sol 
et  des  liabitatioDS  de  la  surface,  les  concessionnairea  aeront  tenus'\l'en 
donner  immédiatement  avis  à  l'ingénieur  des  mines,  ou,  à  son  défaut  « 
au  garde-mines  et  au  maire  de  la  commune  où  l'exploitation  sera 
située. 

Si  les  concessionnaires,  sur  la  notification  qui  leur  sera  flilte  de  l'ar- 
rêté que  prendra  le  préfet  pour  faire  cesser  la  cause  de  danger,  n'obtem- 
pèrent pas  à  cet  arrêté,  il  y  sera  pourvu  selon  ce  qui  est  prescrit  par 
les  articles  4  et  S  de  l'ordonnance  du  26  mars  1843. 

Arté  16.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  placer  à  l'orifice  des 
puits,  tant d'êxtracUon  que  d'époisement^  des  "»*^h'"^  assai  pals- 


santés  \waT  sofflre  aax  besoins  do  la  consommation  ot  pour  améeher 
oonTenablement  les  traTanx. 

Ces  machines  denont  tonjonn  être  garnies  d'Un  Mn  en  bon  état. 

jirt.  16.  La  hoaille  menue  et  les  matières  susceptibles  de  s'enflammer 
spontanément  dans  l'Intérteor  des  mines  seront  transportées  an  Jonr,  an 
ftar  et  à  mesare  de  l'aTaneement  des  traraax ,  à  moins  d'une  autorisa- 
tlon  spédaie  du  préfet  déllTrée  sur  le  rapport  de  ringénienr  des  mines» 

ArL  ilm  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  se  conformer  aux  me« 
sures  qui  seraient  prescrites  par  l'administration  pour  prévenir  les  dan- 
gers résultant  de  la  présence  du  gat  inflammable  et  de  son  explosion  dans 
les  mines ,  et  de  supporter  les  chaiges  qui  pourraient  leur  être  Imposéea 
à  cet  effet. 

Ari.  lg«  En  exéouUon  de  l'article  70  de  la  loi  du  SI  atril  1810  «  les 
concessionnaires  fourniront  à  l'usine  à  fer  d'Alais ,  qui  s'approrislonnaU 
sur  des  gîtes  compris  dans  la  conceulon  antérieurement  à  raete  de  con- 
cession, la  quantité  de  minerai  nécoMaire  à  l'approflslonnement  de 
cette  usine  an  prix  qui  sera  fixé  par  Tadminlstration. 

Art»  19.  Lorsque  l'approrisionnement  de  l'usine  à  fer  d'Alais  ci- 
dessus  désigné  aura  été  assuré,  les  concessionnaires  seront  tenus  de 
fournir^  autant  queleun  exploitations  le  permettront  «  à  la  consommation 
des  usines  à  fer  établies  ou  A  établir  dans  le  voisinsge  ateo  autorisation 
légale.  Le  prix  des  minerais  sera  alors  fixé  de  gré  A  gré  ou  A  dire  d'ex- 
perts ,  ainsi  qu'il  est  indiqué  en  l'artide  65  de  la  loi  du  21  avril  1810 , 
pour  les  exploitations  de  minières  de  fer. 

Art,  30*  En  cas  de  contestation  entre  plusieurs  maîtres  de  forge  rela- 
tivement A  leur  approvisionnement  en  minerais ,  il  sera  statué  par  le 
préfet»  conrormément  A  l'article  64  de  la  même  loi. 

^rf.  31.  Conformément  A  l'article  14  de  la  loi  du  Si  avril  1810  et  A 
l'article  26  du  décret  du  8  Janvier  1818,  les  concessionnaires  ne  pour* 
ront  confier  la  direction  de  leun  mines  qu'A  une  personne  qui  aura 
justifié  de  la  capacité  suffisante  pour  bien  conduire  les  travaux.  Ils  ne 
pourront  employer,  en  qualité  de  maîtres  mlneun  ou  de  cbefii  jd'ateliera 
souterrains,  que  des  personnes  qui  auront  travaillé  au  moins  pendant 
trois  ana  dans  les  mines  comme  mlneun ,  boiseun  ou  cbarpentiers,  ou 
des  élèves  de  l'école  des  minenn  de  Saint-ÉUenne  ou  de  l'école  des 
maltres-ouvriera  mineurs  d'Alais,  ayant  achevé  leun  coon  d'études  et 
pourvus  d'un  brevet 

Aux  termes  de  l'article  26  du  décret  du  3  Janvier  1818 ,  les  concee» 
slonnalres  n'emploieront  que  des  mineun  et  ouvriers  porteun  de  livrets. 

Art*  22.  En  exécution  des  décrets  des  18  novembro  1810  et  8  )an<- 
vier  1818,  ils  tiendront  constamment  en  ordre  et  A  Jour,  sur  chaque 
mine: 

i*  Les  plans  et  coupes  des  travaux  souterrains ,  dressés  sur  rêehelle 
d'un  millimètre  pour  mètra; 

2*  Un  registre  constatant  l'avancement  Journalier  des  travaux  et  les 
circonstances  de  l'exploitation  dont  il  sera  utile  de  conserver  le  souvenir, 
telles  que  l'allure  des  gtles  •  leur  épaisseur,  la  qualité  du  minerai  de 
fer,  la  nature  du  toit  et  du  mur,  et  les  indices  de  l'approche  d'une  couche 
de  houille ,  le  Jaugeage  des  eaux  affluant  dans  la  mine,  etc.  \ 

3*  Un  registre  de  contrêle  Journalier  des  ouvrien  employés  aux  tra- 
vaux intérieurs  et  exIérieQn  ; 
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4*  Un  reglitre  d'extraction  et  de  Tente. 

En  exéention  des  articles  6  et  28  dn  décret  du  3  JanTier  18U,  les 
coneessionnairea  communiqueront  ces  plans  et  registres  anx  iDgénieurs 
des  mines  toutes  les  fois  «to'iis  en  feront  la  demande. 

Conformément  aux  articles  26  dn  décret  du  18  noTombre  1810  et 
37  du  décret  du  6  mal  1811,  les  concessionnaires  transmettront  an 
préfet,  dans  la  fonne  et  aux  époques  qui  leur  seront  indiquées,  l'état 
de  leurs  onrriers,  celui  des  produits  extraits  dans  le  conrs  de  l'année 
précédente  et  la  déclaration  dn  revenu  net  imposable  de  l'exploitation. 

jiri,  28.  Les  concessionnaiies  seront  tenus,  en  exéention  de  l'article  1& 
du  décret  dn  3  janvier  1813 ,  d'entretenir  sur  lenr  établissement ,  dans 
la  proportion  dn  nombre  des  ouTriers  et  de  rimportance  de  l'exploita- 
tion ,  les  médicaments  et  autres  moyens  de  secours  qui  lenr  seront  indi- 
qués par  le  préfet. 

ArL  24.  Dans  le  cas  où  ils  négligeraient,  soit  d'adresser  au  préfet, 
dans  les  délais  fixés,  les  plans  dont  il  est  question  dans  les  articles  3, 
7  et  9  ci-dessus,  soit  de  tenir  sur  les  exploitations  le  registre  et  le  plan 
d'aTancement  Journalier  des  travaux  exigés  par  l'article  22,  soit  enfin 
d'entretenir  constamment  sur  les  mines  les  médicaments  et  autres 
moyens  de  secours.  Il  y  sera  pourra  par  le  préfet,  conformément  aux 
dispositions  de  l'ordonnaoce  du  26  mars  1843. 

Le  préfet  pourra  également  ordonner  la  levée  d'office ,  et  anx  tniê 
des  concessionnaires ,  des  plans  dont  l'inexactitude  aurait  été  constatée 
par  les  ingénieurs  des  mines. 

jirL  25.  Faute  par  les  concessionnaires  d'adresser  an  préfet  le  projet 
d'exploitation  exigé  par  l'article  3,  ou  de  se  couformer,  dans  les  travaux, 
au  mode  d'exploitation  qui  aura  été  déterminé  par  le  préfet,  d'aprèa 
Particle  &,  leurs  exploitations  seront  considérées  comme  pouvant  com- 
promettre la  sûreté  publique  ou  la  conservation  de  la  mine ,  et  il  y  sera 
pourvu  en  exécution  de  l'article  60  de  la  loi  du  21  avril  1810.  En  con- 
séquence ,  la  contravention  ayant  été  constatée  par  un  procès-verbal 
de  l'ingénieur  des  mines,  la  mine  sera  mise  en  surveillance  spéciale, 
et  il  y  sera  placé ,  aux  frais  des  concessionnaires ,  un  garde-mines  ou 
tout  autre  préposé  nommé  par  le  préfet,  à  l'effet  de  lui  rendre  un 
compte  Journalier  de  l'état  des  travaux  et  de  proposer  telle  mesure  de 
police  dont  il  reconnaîtra  la  nécessité. 

Sur  les  propositions  de  cet  agent  et  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des 
mines,  le  préfet  ordonnera  l'exécution  des  travaux  jugés  nécessaires  à 
la  sûreté  publique  ou  à  la  conservation  de  la  mine,  et  la  suspension  ou 
rinterdiction  des  ouvrages  dangereux ,  sauf  à  en  rendre  compte  immé- 
diatement au  ministre  des  travaux  publics,  le  tout  sans  préjudice  de 
l'action  que  le  concessionnaire  des  mines  de  houille  pourrait  exercer, 
dans  son  Intérêt  privé ,  contre  les  concessionnaires  des  mines  de  fer,  si 
le  premier  croyait  pouvoir  reprochera  ceux-ci  de  ne  s'être  pas  conformés 
au  plan  des  travaux  déclaré  par  eux  ou  modifié  par  le  préfet. 

lîes  frais  auxquels  donnera  lieu  l'application  des  dispositions  prescrites 
aeroot  réglés  par  le  préfet,  et  recouvrés  conformément  à  ce  qui  est  près* 
crit  par  l'article  6  de  Pordonnance  royale  du  26  mars  1843. 

Art,  26.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  souffrir  toutes  les  oo. 
vcrturea  qui  seront  pratiquées,  pour  l'exploitation  des  mines  de  lioailie 
de  Comberedoude  et  de  Portes,  par  les  conessaionnalres  de  ces  dernières 
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miaes,  ou  même  le  passage  à  travers  leurs  propres  travaux  s'il  est  re- 
connu nécessaire,  le  tout ,  sM)  y  a  lieu,  moyennant  une  indemnité  qui 
sera  réglée  de  gré  à  gré  ou  k  dire  d'experts.  En  cas  de  contestation  sur 
la  nécessité  ou  Tutilité  de  ces  ouvertures  ou  de  ce  passage ,  il  sera  statué 
par  le  préfet,  sur  les  rapports  des  ingénieurs  des  mines,  les  parties 
ayant  été  entendues,  et  sauf  le  recours  au  ministre  des  travaux  publics. 

Alru  27.  Si  Texploltation  des  gîtes  de  minerai  de  fer,  objet  de  la 
présente  concession ,  fait  reconnaître  qu'ils  s'approchent  des  gîtes  de 
houille ,  objet  de  l'une  ou  de  l'autre  des  coucessions  houillères  de  Com- 
beredonde  et  de  Portes  et  Sénéchas ,  les  concessionnaires  ne  pourront 
exploiter  qae  la  partie  de  ces  gites  où  l'extraction  sera  reconnue  n'offrir 
aucun  Inconvénient  pour  les  mines  de  la  concession  de  hoollle  situées 
dans  le  voisinage.  En  cas  de  contestation  à  ce  sujet,  il  sera  statué  par 
le  préfet  ainsi  qu'il  est  dit  à  l'article  ci-dessus ,  et  les  concessionnaires 
devront  se  conformer  aux  mesures  qui  seront  prescrites  par  l'admi- 
nistration ,  dans  l'intérêt  de  la  bonne  exploitation  des  deux  substances. 

j^rt.  28.  Le  voisinage  reconnu  d'un  gîte  de  minerai  de  fer  et  d'une 
couche  de  boni  Ile,  donnera  lieu  en  outre  à  l'examen  immédiat  de  la 
question  du  fait  de  connexité  ou  de  non-connexité  des  deux  gîtes.  Ce  fait 
sera  déclaré,  soit  par  les  parties,  d'un  commun  accord ,  soit,  en  cas  de 
contestation ,  par  le  préfet,  les  parties  entendues ,  sur  le  rapport  de  l'in- 
génieur des  mines ,  sauf  recours  au  ministre  des  travaux  publics. 

En  cas  de  non-connexité  ainsi  déclarée,  l'exploitation  du  minerai  de 
fer  aura  lien  solvant  les  règles  générales  établies  dans  les  articles  précé- 
dents. Le  cas  de  connexité  pourra  entraîner,  au  contraire ,  l'obligation 
d'exploiter  les  deux  substances  par  un  méfne  système  de  travaux,  le 
tout  ainsi  qu'il  est  réglé  par  les  articles  suivants. 

Art  29.  Lorsque  les  travaux  d'une  mine  de  fer  rencontreront  une 
couche  de  houille  non  exploitée ,  les  concessionnaires  devront  en  faire  la 
déclaration  au  préfet.  SI  la  connexité  des  deux  gîtes  est  reconnue,  con- 
formément à  ce  qui  est  dit  dans  l'article  précédent,  le  préfet  aura ,  de 
plus,  à  déterminer,  dans  les  mêmes  formes,  si  les  besoins  des  consiun- 
matears  exigent  que  l'exploitation  du  minerai  de  fer  soit  continuée. 

Ce  cas  arrivant ,  le  préfet  mettra  le  concessionnaire  de  la  houille  en 
demeure  de  déclarer,  dans  le  délai  d'un  mois,  s'il  entend  exploiter  dans 
cette  localité  la  houille  et  le  minerai  de  fer  ;  sur  sa  réponse  affirmative, 
ee  cooceisionnaire  sera  mis  en  possession  des  travaux ,  à  la  charge  d'ex- 
ploiter Tnne  et  l'autre  substance ,  et  de  livrer  le  minerai  aux  conces- 
sionnaires des  mines  de  fer  au  prix  de  l'extraction ,  lequel  sera  réglé  à 
l'amiable  on  à  dire  d'experts ,  et  payé  comptant. 

jirU  30.  Si  f  d'une  part ,  il  est  reconnu  que  l'exploitation  du  minerai 
de  fer  doit  être  continuée,  et  si ,  d'autre  part,  le  concessionnaire  de  la 
houille  déclare  qu'il  ne  veut  pas  exploiter  la  houille  et  le  minerai,  on  si , 
le  délai  étant  expiré ,  11  n'a  fait  aucune  réponse ,  il  sera  rendu  compte  du 
tout,  par  le  préfet ,  au  ministre  des  travaux  publics, qui ,  en  exécutiou 
de  l'article  49  de  la  loi  de  1810 ,  pourra  charger  les  concessionnaires  des 
mines  de  fer  d'exploiter  le  minerai  de  fer  et  la  houille,  conformément 
aux  articles?  et  29  ci-dessus,  et  sous  la  condition  de  livrer  la  houille 
qu'ils  extrairont  au  concessionnaire  de  la  houille,  au  prix  d'extraction 
réglé  4  l'amiable  ou  à  dire  d'experts.  Si  le  concessionnaire  des  mines  de 
honille  reibse  de  recevoir  cette  houille  au  prix  ainsi  déterminé,  les 
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eoneetBlooDaires  des  mines  de  fer  ponrront  en  disposer  comme  de  ehoses 
à  eux  appartenant,  sauf  indemnité  ponr  ie  dommage  causé  aa  proprié- 
taire de  la  hooiliey  et  en  remplissant  d'ailleurs  les  obligations  qui  an* 
raient  pu  être  contractées  par  ce  dernier  envers  les  propriétaires  de  la 
surface. 

Art.  31.  Si  les  gîtes  de  minerai  de  fer  sont  reconnus  être  en  connexité 
avec  une  couclie  de  liouille  faisant  partie  d'un  champ  d'exploitation  en 
activité,  les  concessionnaires  ne  pourront  pénétrer  dans  les  travaux 
sans  le  consentement  du  concessionnaire  de  la  bouille  ;  mais  ils  pour-* 
ront .  en  vertu  de  l'article  49  de  loi  du  21  avril  1810  »  exercer  une  actioa 
contre  celui-ci ,  devant  le  préfet,  à  l'effet  d'obliger  le  concessionnaire  de 
la  houille  à  exploiter  le  minerai,  et  à  le  lui  livrer  au  prix  d'extraction, 
réglé  et  soldé  comme  il  est  dit  ci-dessus. 

ArU  32.  Si  dans  un  des  cas  prévus  par  les  articles  29«  30  et  31  ci- 
dessus  ,  le  concessionnaire  des  mines  de  houille  prétend  que  l'exploita- 
tion Immédiate  du  minerai  de  fer  pourrait  être  préjudiciable  à  l'amé- 
nagement de  sa  concession  ou  à  la  bonne  exploitation  de  la  houille,  le 
préfet ,  après  avoir  entendu  les  deux  concessionnaires ,  et  sur  le  rapport 
de  l'Ingénieur  des  mines ,  ordonnera  soit  que  l'exploitation  de  l'une  et 
l'autre  substance  ait  lieu ,  conformément  k  ce  qui  est  prescrit  par  lea- 
dits  articles,  soit  que  l'exploitation  du  minerai  de  fer  soit  suspendue  ou 
ajournée  Jusqu'après  l'exploitation  de  la  houille. 

Art,  33.  Si,  pour  l'exploitation  du  minerai  de  fer,  en  connexité  avec 
la  houille ,  les  concessionnaires  ont  besoin  de  se  servir  d'ancieus  tra- 
vaux de  mines  de  houille.  Il  y  aura  lieu  à  l'application  des  articles  3, 
4,  &,  7  et  10  ci-dessus,  et|  en  outre,  le  concessionnaire  de  la  houille 
sera  mis  en  demeure  de  reprendre  ses  travaux ,  et  d'exploiter  la  bouille 
et  le  fer,  ou  de  laisser  exploiter  l'une  et  l'autre  substance  par  les  conces- 
sionnaires des  mines  de  fer,  ainsi  qu'il  est  prescrit  par  les  articles  38  à  31. 

Art.  34.  Si  f  par  l'effet  du  voisinage ,  les  travaux  de  la  mine  de  fer 
occasionnent  des  donunages  quelconques  aux  travaux  de  la  mine  de 
houille ,  il  y  aura  lien  à  indemnité  d'un  concessionnaire  en  faveur  de 
l'autre  ;  le  règlement  s^en  fera  par  experts,  conformément  à  ce  oui  est 
prescrit  par  l'article  45  de  la  loi  du  21  avril  1810 ,  sans  préjudice  des  au- 
tres cas  prévus  par  ledit  article.  Cette  obligation  sera  réciproque,  de  la 
part  des  concessionnaires  des  mines  de  houille,  en  faveur  des  conces- 
sionnaires des  mines  de  fer. 

Art,  35.  Lorsque  les  concessionnaires  des  mines  de  fer  feront  usag* 
des  TOies  souterraines  ou  autres  moyens  d'exploitation  appartenant  aux 
ooncessionnaires  des  mines  de  houille,  ils  payeront  à  ces  derniers  des  in- 
demnités dont  le  règlement  se  fera  par  experts ,  conformément  à  ce  qui 
est  prescrit  par  les  articles  45  et  56  et  par  le  tiUe  IX  de  la  loi  du  21  avril 
1810.  Cette  obligation  sera  réciproque ,  dans  le  cas  où  les  eoncession- 
nalres  des  mines  de  houille  se  serviraient  des  travaux  appartenant  aux 
concessionnaires  des  mines  de  fer. 

ArU  36.  Pour  l^écutlon  des  conditions  exprimées  dans  les  articles  38 
à  35 ,  le  concessionnaire  de  la  mine  de  houille  aura  k  faculté  de  prendi» 
eonnalasance  des  plans  de  la  nUne  de  fer»  et  de  visiter  lesdits  trayanz. 

Cette  faculté  sera  réciproque  pour  les  concessionnaires  de  la  mine  de 
fer. 

Art,  37.  SI  les  gîtes  à  exploiter  dans  la  concession  de  Portes  et  Cooi- 
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beredonde  le  prolongent  bon  de  cette  concession ,  le  préfet  pourra  or- 
donner, sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines ,  les  concessionnaires 
ayant  été  entendus ,  qu'un  massif  soit  réservé  intact  sur  chaque  gîte  de 
minerai  de  fer  ou  de  houille,  près  de  la  limite  de  la  concession ,  pour 
éf  Iter  que  les  exploitations  soient  mises  en  communication  avec  celles 
qui  auraient  lieu  dans  une  concession  voisine,  d'une  manière  préjudi- 
ciable à  Tune  ou  à  l'autre  mine.  L'épaisseur  des  massifs  sera  déterminée 
par  l'arrêté  du  préfet  qui  en  ordonnera  la  réserve. 

Les  massifs  ne  pourront  être  traversés  ou  entamés  par  un  ouvrage 
quelconque  que  dans  le  cas  où  le  préfet ,  après  avoir  entendu  les  conces- 
sionnaires intéressés,  et  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines  «  aura 
autoritté  cet  ouvrage  et  prescrit  le  mode  suivant  lequel  il  devra  être  exé- 
cnté.  Dana  le  cas  où  rntllité  des  massifs  aurait  eessé,  on  arrêté  du  préfet 
sera  nécessaire  pour  autoriser  les  concessioanairoa  à  exploiter  U  partie 
qui  leur  appartiendra. 

jfrt  as.  Dans  le  cas  où  11  serait  reconnu  nécessaire  à  l'exploitation 
soit  de  la  concession  de  Portes  et  Gomberedende,  soit  de  l'une  ou  l'autre 
des  concessions  houillères  des  mêmes  territoires ,  soit  enfin  de  conces- 
sions limltrophea ,  d'exécuter  des  travaux  ayant  pour  but  de  mettre  en 
communication  les  mines  de  plusieurs  concessions  de  fer  ou  de  honllle , 
pour  l'aérage  ou  pour  l'écoulement  des  eaux ,  ou  d'ouvrir  des  voies  d'aé- 
rage,  d'écoulement  ou  de  secours,  destinées  au  service  d'une  concession 
voisine ,  les  concessionnaires  seront  tenus  de  souffrir  l'exécution  de  ces 
tiavaux  et  d'y  participer  dana  la  proportion  de  leur  intéréi. 

Ces  ouvrages  seront  ordonnés  par  le  préfet ,  sur  le  rapport  det  Ini^ 
nieurs  des  mines ,  les  concessionnaires  ayant  été  entendus ,  et  stnf  re- 
cours au  ministre  des  travaux  publics. 

En  cas  d'urgence ,  les  travaux  pourront  être  entrepris  sur  la  simple 
réqoisitiOD  de  l'ingénieur  des  minet  du  département  »  eooformément  i 
l'article  14  du  décret  du  3  janvier  1813* 

Dans  ces  divers  cas,  il  pourra  y  avoir  Heu  à  Indemnité  d'une  mine 
en  faveur  de  l'autre,  et  le  règlement  s'en  fera  par  experts,  conformé- 
ment à  ce  qui  est  prescrit  par  l'article  45  de  la  loi  du  21  avril  1810»  el 
comme  il  est  dit  anx  articles  34  et  35  ci-dessus. 

jérL  39.  Dans  la  cas  où  le  gouvernement  reconnaîtrait  la  nécesBlté 
do  travaux  communa  à  plusieurs  exploitations  aituéca  dana  des  eonoea- 
aions  dinérentes ,  soit  pour  assécher  des  mines  inondées  »  soit  pour  ga- 
rantir de  l'inondation  des  mines  qui  n'en  seraient  pas  encore  atteintes, 
les  concessionnaires  de  Portai  et  de  Coa&beredonde  se  conformefont  à 
tout  ce  qui  sera  prescrit  en  vertu  de  la  loi  du  27  avril  1838,  reiaUve- 
ment  au  système  et  au  mode  d'exécution  des  travaux  d'épuisement, 
ainsi  qu'il  la  répartltk»  des  taxes  que  las  différents  eoneesalonnaires  au- 
ront à  acquitter. 

Le  refus  de  payement  de  la  quote-part  attribuée  wax  eoncisslMaaiies 
donnera  lieu ,  contre  eux ,  à  rappilcation  de  l'article  6  de  la  loi  du 
37  avril  1838. 

jérL  40.  L'exécntlon  et  la  conservation  des  travani  dont  il  est  ques- 
tion dans  les  deux  articles  précédents  seront  soumisea  à  la  surveillance 
spéeiale  des  Ingéideurs  des  mines. 

Art.  41.  Si  des  gîtes  de  minerais  étrangers  an  fer  et  à  la  houille 
compris  dsns  retendue  de  la  eonceasion  de  Portes  et  de  Comberedonde 
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sont  exploités  légalement  par  les  propriétaires  da  sol ,  on  deYlennent 
l'objet  d^une  concession  particulière  accordée  à  des  tiers,  les  eonees- 
slonnaires  des  mines  de  fer  de  Portes  et  de  Comberedonde  seront  tenus  de 
souffrir  les  traYauz  que  Tadministration  reconnaîtrait  utiles  à  Texplol» 
tatlon  desdits  minerais,  et  même,  si  cela  est  nécessaire,  le  passage 
dans  leurs  propres  travaux  ;  le  tout,  s'il  y  a  lieu,  moyennant  Indemnité, 
laquelle  sera,  selon  les  cas ,  r^lée  de  pré  à  gré  ou  à  dire  d'experts,  ou 
renvoyée  au  jugement  du  conseil  de  préfecture ,  en  exécution  de  V 
Uele  46  de  la  loi  du  21  aTril  1810. 


Usine  à  fer 
dv  Chalelier, 
à  LoovemoDt. 


Décret  du  président  de  larépv^liquef  en  date  du  21  aoril  i85a, 
qui  autorise  le  sieur  Dan  elle  à  maintenir  en  activité  Vusine 
à  ferduCEATKAERf  située  sur  la  rivière  de  Blaixb,  cooh- 
mune  de  Louvemort  (Haute-Marne). 

Cette  usine  est  et  demeurera  composée  ainsi  quil  suit, 
savoir: 

1*  Un  bocard  avec  patoulllet  pour  la  préparation  du  minerai 

de  fer  ; 

a*  Deux  liauts-foumeaux  pour  la  fusion  de  ce  minerai  au 
charbon  de  bols; 

3*  Un  four  à  puddler  à  la  houille  ; 

U*  Deux  foyers  de  chaufferie  à  la  hotiille; 

5*  Les  souffleries  et  les  appareils  de  compression  nécessaires 
au  roulement  de  rétablissement. 


Usine  à  fer, 
àThil-aâtel. 


Décret  du  président  de  la  république,  en  date  du  ai  avril  i853, 
qui  autorise  le  sieur  Noël  d  maintenir  en  activité  rusine  d 
fer  quHl  possède  sur  la  rivière  de  Tille  »  commune  de  Thil- 
Ghàtel  (Gûte-d'Or). 

Ladite  usine  est  et  demeurera  composée  ainsi  quMl  suit» 

savoir  : 

1*  Deux  foyers  d^affinerie  au  charbon  de  bois; 

a*  Deux  fours  à  puddler  à  la  houille  ; 

3*  Les  machines  soufflantes,  de  compression  et  d^étlrage 
nécessaires  à  Tactivité  des  feux  et  à  la  fabrication  des  fers  de 
divers  échantillons. 
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CIRCULAIRES  ET  INSTRUCTIONS 


ADKBSStBS 


A  KM.  LES  PBÉFBT8,  A  Mil.  LES  UfGÊmEUBS  DES  MINES,  ETC. 


HAAS  ET  AYIOL  1852. 


J  M.  U  préfet  d 


Paris ,  le  i  man  isss. 


Monsiearle  préfet,  Tadminlstratloii  vous  a  faltconnattre, 
dans  une  circulaire  récente,  du  6  Janvier  dernier,  que  les 
divers  récipients  de  vapeur  employés  dans  Tindustrie,  et  en 
particulier  les  cylindres-sécheurs,  doivent,  comme  les  chau- 
dières à  vapeur  elles-mêmes ,  et  sauf  quelques  exceptions  que 
cette  circulaire  indique,  être  soumis  à  une  pression  d'épreuve 
triple  de  la  pression  effective  maximum  qui  peut  exister  dans 
rintérieur  de  ces  récipients  ou  cylindres. 

Les  cylindres-sécheurs  doivent,  en  outre,  ainsi  que  Ta  déjà 
expliqué  la  circulaire  du  3o  janvier  i8&5,  et  conformément 
aux  prescriptions  générales  de  Tordonnance  du  33  mai  i8/i3, 
être  munis  de  soupapes  de  sûreté  toutes  les  fois  que  les 
tuyaux  d'émission  y  sont  pourvus  de  robinets  pouvant  inter- 
cepter récoulement  de  la  vapeur. 

Mais  quelques  doutes  se  sont  élevés,  dans  la  pratique,  en  ce 
qui  concerne  la  disposition  à  donner  à  ces  soupapes  et  la  déter- 
mination de  leur  diamètre  :  pour  lever  ces  doutes ,  la  com- 
mission centrale  des  machines  à  vapeur  a  pensé,  et  J'ai  partagé 
son  avis ,  qu'il  serait  utile  d'indiquer  également,  dans  une  in- 
struction spéciale,  quelles  étaient  les  conditions  à  observer 
sur  les  deux  points  ci-dessus.  Tel  est,  monsieur  le  préfet, 
l'objet  de  la  présente  circulaire. 

Sur  le  premier  point,  l'emplacement  des  soupapes ,  il  a  été 

reconnu  par  la  commission  des  machines  à  vapeur,  qu'il  con* 

venait  de  les  adapter,  non  pas  sur  les  tuyaux  mêmes  d'amenée 

de  la  vapeur,  où  elles  ne  rempliraient  pas  suffisamment  leur 
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sécheurt.  — 

Soupapes 

de  sûreté. 
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oflae  f  mil  Mm  Mir  dis  renflemeiiti  ou  réswoin  intermè- 
diairas  pratiqués  à  cet  eflèt  près  des  embranchements  qui 
conduisent  la  vapeur  aux  cylindres,  et  ayant  une  capacité  de 
96  litres  au  moiôs* 

Quant  au  diamètre  à  donner  aux  soupapes,  la  commission  a 
Ikit  observer  que^  pour  empêcher  la  pression  dans  les  cylindres- 
Bêcheurs  de  s^élever  au-dessus  de  la  limite  normale,  ce  dia- 
mètre devrait  néoeHairement  être  caieolé  de  telle  fprle  que  la 
vapeur  qui  a£3ue  dans  les  cylindres  eût  une  issue  assez  grande 
pour  s^écouler  par  Torifice  de  la  soupape;  que,  dès  lors.  Ton 
devait  suivre  la  même  règle  que  celle  qui  a  été  fixée  par  Tor- 
donnance  du  aa  mai  i8&3  pour  déterminer  le  diamètre  des 
soupapes  de  sûreté  des  chaudières,  c^est-JHiire  appliquer  la 
formule  énoncée  dans  rinstruction  du  a5  juUlat  i8A3 1 
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â  représentant  la  surface  de  chauffe  du  générateur,  n  la  pres- 
sion absolue  en  atmosphères  que  la  vapeur  ne  doit  point  dé- 
passer dans  les  cylindres,  et  d  le  diamètre  &  donner  &  la  sou- 
pape. 

La  commission  centrale  des  machines  à  vapeur  a,  toutefoia, 
fait  remarquer  qa^il  pourrait  y  avoir  certains  cas  où  des  excep- 
tions à  la  règle  ci-dessus  seraient  admissibles,  par  exemple , 
quand  U  serait  bien  démontré,  d'après  la  disposition  de  Ten- 
semble  de  Tappareil,  que  la  vapeur  débitée  par  la  chaudière 
ne  pouira  se  rendre  qu'en  partie  dans  les  cylindres-eécheurs. 
MM.  les  ingénieurs  auront  à  examiner,  dans  chaque  affaire, 
s'il  se  présente  des  circonstances  de  nature  4  motiver  ces 
exceptions,  et  ils  soumettront,  eo  conséquence,  k  Tadminis- 
tration ,  des  propositions  q)éQiale8  sur  lesquelles  (1  sera  statué 
ce  qu*U  appartiendra. 

Je  vous  priot  oonsteur  le  préfeti  de  m^accuesr  réception 
delà  préstfUe»  dent  je  transmets  aiipUatioQ  4  lui»  leaingé^ 
nieora, 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  rammnoe  de  maeeasMéia* 
tta  la  plas  distii^^aée. 

L0  wnMiifêêêê  Êr^Êmhm  péUiêê, 
H.  lEFBBfRE-DDRtlFlÉ. 
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A  M»  ^ingénieurdei  mines. 

Ptllf ,  !•  10  Mut  IMB. 

Mous! enr,  j*ai]rais  besoin  de  savoir  si,  pour  les  départements       At«iiera 
qui  composent  votre  service,  11  existe  encore  un  certain  nombre  u  prSpmtioii 
de  patoulllets ,  bocards  ou  lavoirs  à  mines,  qui  fonctionnent     ''"^j^jJJ'" 
sans  avoir  été  régulièrement  autorisés,  ou  pour  lesquels  du 
moins  Tautorisation  n*aurait  pas  encore  été  réclamée. 

Je  vous  prie,  monsieur,  de  vouloir  bien  me  faire  parvenir 
ce  renseignement  dans  le  plus  court  délai,  et  Je  vous  remercie 
à  Tavance  des  soins  que  vous  prendrez  à  cet  effet 

Recevez ,  monsieur,  Tassurance  de  ma  considération  trè»- 

distinguée» 

Le  minUtre  deê  trmaux  publics , 

Poar  le  ministre  et  par  aatorisation  : 
Uék$fdêtadi9itUmde$mên$ê, 
DE  BOURBOILLE. 


Ait. 

Pârfflyleismart  18S2. 

Par  ma  circulaire  n«  3A60,  du  18  septembre  i85i  (1),  J*ai    TreMminioii 
transmis  un  décret  de  M.  le  président  de  la  république,  en  date  ^Ji'^té^TèM 
du  8  du  même  mois,  qui  permet  Timportation  temporaire,  en  reiturtax  fontes 
franefaise  de  droits,  des  fontes  brutes  destinées  à  être  expor-  àé!ierii^°tées 
fées  après  converrion  en  machines  ou  méeaniquei.  *  ^'*mmSSJ^^^ 

Par  un  nouveau  décret,  en  date  du  là  février  dernier,  la 
mtae  Immunité  temporaire  est  étendue ,  sous  les  mêmes  fop* 
naUtés  et  eondlUons,  aux  fontes  brutes  destinées  à  être  000* 
verties  en  ouvrages  de  fonte  moulée  pour  la  réexportation.  Ge 
décret ,  dont  une  ampliation  est  Jointe  à  la  présente  (3),  aété 
inséré  au  BulleUn  iee  loU  dit  17  de  ee  mois,  n*  601,  et  sera 
exécutoire  dans  les  délais  (ffdinaires  de  promulgation. 

nnvite  les  directenn  à  portep  les  dispositions  qu'il  contient 
à  la  connaissance  dn  servioe  et  du  commerce. 

u  eoMfiUar  dfiM  ifynetmr  gémirai , 
Ta'*  6RETERIM. 


(1)  F  4«  série  des  Jmm/m  de$  mims^  tone  XX,  ptfe  T47. 
(S)  F.  lfldéeiilèstdila(i«^fefi0riss3),Mf)nt,page28. 
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AM.lepréfetd 

Appareils         Mojudeur  le  préfet ,  j'ai  rhonnenr  de  vous  transmettre ,  en 

k  vapeur,      double  exemplaire,  les  états  n~  i  et  a  destinés  à  recevoir  les 

Éiau  sûTistHiaei  documents  statistiques  relatifs  aux  appareils  à  vapeur  em- 

de  1851.       pioyés  en  i85i  dans  les  établissements  industriels  de  votre 

département 

Je  vous  prie  de  faire  remplir  sans  retard  les  tableaux  dont 
U  s'agit,  et  je  vous  serai  obligé  de  me  faire  le  renvoi,  avec  vos 
observations ,  de  l'un  des  exemplaires  ci-joints.  L'autre  exem- 
plaire sera  conservé  comme  minute  dans  les  archives  de  votre 
préfecture. 

Je  me  réfère,  d'ailleurs,  à  la  circulaire  du  6  mai  i85o 
quant  aux  instructions  à  observer  par  MM.  les  ingénieurs  dans 
la  rédaction  du  travail  qui  leur  est  demandé. 

Recevez,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  considéra- 
tion la  plus  distinguée. 

Le  miniiire  des  travaux  publies , 

Poor  le  ministre  et  par  autorisation  : 
la  chef  de  la  dMtion  dt»  m<fief . 
DE  BOUREUILLB. 


A  M.  le  préfet  é 

Paris,  le9aTrili8&3. 

Machines         Monsieur  le  préfet,  j'ai  l'honneur  de  vous  transmettre ,  en 

.ocomoUTcs     double  exemplaire,  dont  l'un  devra  être  conservé  comme  ml- 

«vMm  cSemint  Qute  dans  les  archives  de  votre  préfecture ,  les  deux  tableaux 

dejTer.        gm»  lesquels  doivent  être  portés,  pour  l'année  i85i,  lesdocu- 

Eiaia  atatisiiquea  ments  statistiques  relatifs  aux  machines  locomotives  employées 

sur  les  chemins  de  fer. 

J'y  joins  deux  autres  tableaux  pour  les  indications  à  fournir 
relativement  aux  machines  à  vapeur  fixes  qui  existeraient  aux 
stations  ou  dans  les  ateliers  des  compagnies. 

Je  vous  prie  de  me  renvoyer  lesdlts  états  avec  vos  observa- 
tions ,  s'il  y  a  lieu,  dès  qu'ils  auront  été  remplis. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  considéra- 
tion la  plus  distinguée. 

Le  ministre  des  travaux  publics , 

Pour  le  ministre  et  par  autorisation, 
la  chef  d§  la  diwtion  des  minée , 

DE  BOUREUU.LE. 


CIBCULAIRES.  4? 

ji  M.  U  préfet  d 

ParUyleSAYrU.iass. 

Monsieur  le  préfet  o*ftl  rbonneur  de  tous  transmettre ,  en  Bateau  à  Tapeur 
double  exemplaire,  les  états  n*»  i  et  a ,  destinés  à  recevoir  les  ^^"J»  i°rîP"a*îi 
documents  statistiques  relatifs  aux  bateaux  à  vapeur  qui  ont     et  ririères. 
navigué,  en  x85i,  sur  les  fleures  et  rivières.  Btau  stâûfUqaoi 

Je  vous  prie  de  faire  remplir  ces  tableaux  par  les  commis»       ^*  ^'^**) 
dons  de  surveillance  de  votre  département,  et  de  me  renvoyer 
ensuite  Tnn  des  exemplaires  avec  les  observations  que  vous 
pourriez  avoir  à  y  ajouter.  L'autre  exemplaire  devra  être  con- 
servé comme  minute  dans  les  archives  de  votre  préfecture. 

Recevez ,  monsieur  le  préfet,  Tassurance  de  ma  considéra- 
tion la  plus  distinguée. 

Le  ministre  de$  travaux  publiée  ^ 

Pour  le  ministre  et  par  antorisatioo, 
Leekef  de  la  divitUm  dêt  intnet, 
DE  BOUREUILLE. 


J  M.  le  préfet  d 

Pirii,la  10  avril  18S3. 

Monsieur  le  préfet,  fa!  l*honneur  de  vous  adresser,  en  Bateau  a  Taprar 
double  exemplaire,  les  tableaux  n*  i  et  n*  a ,  sur  lesquels  de-    ^"iJJ.'mSr?"* 
vront  être  portés,  pour  Tannée  i85i,  les  documents  statistiques  .         -: 
concernant  les  bâtiments  à  vapeur  français  qui  ont  leurs  points       de  tiL!^''^ 
de  départ,  de  relâche  ou  d'arrivée  dans  les  ports  maritimes  de 
votre  département 

L'un  de  ces  exemplaires  devra  être  conservé  comme  minute    . 
dans  les  archives  de  votre  département  ;  l'autre  devra  m'étre 
renvoyé  dès  qu'il  aura  été  rempli ,  et  je  vous  prie>  monsieur 
le  préfet ,  de  vouloir  bien  prendre  les  mesures  nécessaires 
pour  qu'il  me  soit  adressé  le  plus  promptement  possible. 

Je  vous  remercie  d'aUleurs  à  l'avance  des  observations  dont 
vous  voudrez  bien  l'accompagner. 

Recevez ,  monsieur  le  préfet ,  rassuranoe  de  ma  consldér»- 
tion  la  plus  distinguée. 

Le  miniitre  dee  travaux  ftubliee , 

Poor  le  mlnfftre  et  par  autoriiation, 
ts  thêfdê  ta  divitUm  dm  menai , 
DE  BOUREUItLB. 
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AM.leTpréfeid 

Paili,  l#  i«««tiliiai» 

instnietions  Honsletif  Id  pféflôt,  l^étade  de  la  géologie  a  fait  en  Firanoe, 
^"di'oarStt''^'  depuis  une  quaraotaine  d'années  «  de  noinbreax  et  inoente»- 
•pÎMmiVoM«  ^^^^  progrtet  et  je  n'ai  pas  besoin  de  tous  rappeler  tont  le 
parti  que  l*on  a  tiré  et  que  Ton  Ure  tous  les  Jours  de  cette 
science  pour  Texploitation  des  mines,  pour  rainénagement  des 
eaoz  minéralesi  pour  la  reoherehe  des  eaux  Jaillissantes,  pour 
reiéctttion  des  travaux  publlost  et  enfin  pour  ragrioultorei 

Depuis  que ,  par  les  soins  de  deux  éminents  ingénieurs  dont 
le  oorps  des  mines  s'iionore <k  Jusie  titrot  1^  oarte géologique 
générale  de  Franoe  a  été  publiéei  un  asses  grand  nombre  de 
cartes  géologiques  départementales  ont  été  exéoutées  ou  entre- 
prises à  Taide  de  fonds  yotés  par  les  conseils  généraux  ou  de 
subventions  du  trésor  public.  Ces  cartes  ont  donné,  pour  char 
cun  des  départements  qu'elles  concernent ,  des  notions  infini- 
ment utiles  sur  la  nature  des  terrains ,  des  roches  qui  les  com- 
posent, et  des  minéraux  qu'ils  peuvent  renfermer. 

Pour  quelques-uns  des  départements  dont  il  s'agit,  les  ingé- 
nieurs auteurs  des  cartes  départementales  ont  été  plus  loin 
encore  :  ils  ont  cherché  à  se  rendre  compte,  au  point  de  vue 
agricole,  de  la  composition  pétrographique  des  diverses  forma- 
tions géologiques!  de  la  composition  minérakjgique  et  ohinûque 
des  terres  végétales,  et  enfin  des  cultures  qui  j  sont  le  mieux 
appropriéeSf 

n  n'est  pas  nécessaire  d'insister  longuement,  monsieur  le 
préfet,  sur  l'utUité  que  doivent  présenter,  pour  les  localités, 
des  recherches  de  cette  nature  :  tout  le  monde  comprend  tes 
relations  qui  existent  entre  la  nature  géologique  du  sol  et  les 
produits  que  l'on  doit  en  retirer  \  il  est  donc  d'un  grand  intérêt 
publio  d'encourager  ces  reoberches,  Je  dis  plus,  de  tendre  à 
les  généraliser. 

Gomme  le  faisait  observer  l'un  des  auteurs  de  la  earte  géo- 
logique générale  de  France  dans  une  lettre  qu'il  écrivait ,  il  y 
a  quelque  temps ,  à  mon  prédécesseur,  U  ne  saurait  y  avoir  de 
plus  utile  direotion  à  donner  aux  travaux  de  MM.  les  ingénieurs 
des  mines,  et  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  reproduire  ici, 
textuellement,  les  considérations  que  cet  habile  ingénieur 
faisait  valoir  h  l'appui  de  son  observation  :  «  A  l'époque  où  les 
»  cartes  géologiques  départementales  ont  été  commencées, 
»  les  entreprises  industrielles  avaient  acquis  un  grand  déve- 
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■  lon^ment  Lw  reetacrehoi  de  ttlMiton  poanaWief  «▼•c 
»  activité  dans  beaucoup  de  départements  étaient  fouveat 
0  entreprffes  sans  diaoernemtnt  Oqb  prAoecaiMltoiiB  du  tno- 
•  ment  ont  «eroè  d«  rinfluenoe  aor  Texéontlon  des  oartiB 
a  géologiques  départementales  |  les  Ingéaleofi  qui  en  ont  été 
s  chargés  se  sont  surtout  proposé  do  ftdre  oonnattrs  afsc 
»  détail  les  terrains  où  les  reoherohes  de  sabstances  minérales 
a  poufaient  être  faites  aveo  qotique  obsiiee  de  snoeès^  slnsi 
»  que  les  terrains  où  «lies  étaient  totalement  infrnctnensw, 
s  0  en  est  résulté  que  ces  cartes  n^ont  été  souTont  qil*nn  dé- 
s  teloppement  de  la  oarté  géologique  générale.  Leurs  «uteors 
a  ont  perfectionné  les  contours  des  terrains  et  Us  ont  «  avec 
s  Justesse  «  admis  des  ditlsions  plus  nombroosss  dans  les  ibr- 
s  mations  I  mais  trôs«pen  dlngénleurs  se  sont  préooeapés  de 
a  la  nature  intime  des  roebest  et  cependant  cette  nature  influe 
s  très^profondément  sur  le  genre  de  culture  qui  peut  y  être  le 
s  mieux  approprié,  s 

rai  pensé,  monsiettr  le  préfet,  qu*ll  convenait  de  diriger 
vers  ces  questions,  d*une  si  haute  utilité  pratique,  Fàctivité  et 
IMntelligenee  de  MM.  les  ingénieurs  des  mines  ;  il  y  a  là ,  pour 
eux,  de  nouveauit  et  de  grands  services  à  rendre»  et  c*en  est 
assez ,  yen  suis  assuré  à  Tavance ,  pour  exciter  leur  émulation 
et  leur  sèie. 

Sans  doute,  des  travaux  de  cette  nature  ne  sont  pas  Tosuvre 
d*un  Jour;  sans  doute»  ils  doivent  exiger  du  temps  et  aussi 
d'assez  fortes  dépenses;  mais,  sous  ce  dernier  point  de  vue, 
les  départements  ne  peuvent  manquer  d'apprécier  les  avan- 
tages qui  résulteront  de  ces  travaux  pour  Tamélioration  de 
Tagriculture  locale ,  et  ils  nliésiteront  certainement  pas  à  les 
seconder  au  prix  de  quelques  sacrifices  :  quant  au  temps ,  il  ne 
saurait  y  en  avoir  de  mieux  employé,  et  c'est  d'ailleurs  une 
raison  de  plus  pour  ne  pas  dilTérer  davantage  la  réalisation  de 
cette  importante  entreprise. 

Dans  tous  les  cas,  monsieur  le  préfet,  il  convient  de  se 
mettre  inunédiatement  en  mesure  d'établir  la  dépense  pro- 
bable pour  chaque  département  de  ce  que  l'on  peut  i^peler 
sa  carte  géologique  agronomique ,  et  le  nombre  d'années  que 
la  rédaction  de  cette  carte  paraîtrait  devoir  exiger.  Je  vous 
prie  d'inviter  MM.  les  ingénieurs  des  mines  de  votre  départe- 
ment à  s'occuper  de  ce  travail  préparatoire,  de  manière  qu'il 


50  C3BGIII.AIBBS. 

puisse  être  terminé  avant  la  prochaine  r6onlon  dee  oonaeOs 
généraux. 

Vous  voudras  bien  le  présenter  alors ,  avec  vos  propres  ob- 
servations et  vos  propositions,  au  conseU  général  de  votre  dé- 
partement ;  ce  conseil  pourra  ainsi  faire  connaître  s*il  consent, 
et  dans  quelle  mesure,  à  prendre  à  sa  charge  la  dépense  de 
Topération ,  et  vous  voudrez  bien  me  faire  parvenir  sa  délibé- 
ration pour  que  je  puisse,  de  mon  côté,  aviser  aux  mesures 
administratives  qu^eile  rendrait  nécessaires. 

Je  n^entrerai  pas  pour  le  moment,  monsieur  le  préfet,  dans 
de  plus  longs  détails  sur  le  but  et  les  moyens  d^exécutlon  de 
Tœuvre  à  laquelle  je  convie  MM.  les  ingénieurs  des  mines  ; 
c'est  à  ces  ingénieurs  qu'il  appartient  d'abord  de  dresser  le 
programme  des  recherehes  auxquelles  ils  auraient  à  se  livrer. 
L'administration  supérieure  examinera  ensuite  ce  programme, 
elle  le  complétera  et  le  rectifiera ,  s'il  y  a  lieu ,  et  elle  sera 
toujours  disposée,  d'ailleurs ,  à  prêter  à  MM.  les  ingénieurs, 
pour  l'accomplissement  de  la  mission  qu'ils  auront  à  remplir, 
l'appui  de  ses  conseils  et  de  son  autorité. 

Je  vous  prie,  monsieur  le  préfet ,  de  m'accuser  réception  de 
la  présente  circulaire,  dont  j'adresse  ampliation  à  MM.  les  in- 
génieurs. 

Recevez ,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  considéra- 
tion la  plus  distinguée. 

Le  miwiilre  de$  travaux  publia , 
N.  LEFEBVRE-DURUFLÉ. 


PERSONNEL. 


DÉCRETS  BT  DÊCISIOlfS  RELATIFS  AU  PERSORNEl  DES  MIlfES. 

MARS  BT  AVRIL  1859. 


DtCRBTS  DU  PRÉSIDENT  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 

Décret  du  8  mars.  —  MM.  Ebelmen ,  Ingénieur  ordinaire  de 
première  classe,  professeur  de  docimasie  à  l^ole  des  mines, 
et  Bertrand  de  Bouchepom,  ingénieur  ordinaire  de  première 
classe,  à  Toulouse,  sont  élevés  au  grade  d'ingénieur  en  chef 
de  deuxième  classe. 

Décret  du  8  mars.  —  n  est  accordé  &  madame  Madeleine- 
Françoise-Sophie  Deroy,  veuve  de  M.  Trémery,  ingénieur  ea 
chef  des  mines ,  une  pension  fixée  à  i.aoo  francs. 

Décret  du  3i  mars.  —  Le  traitement  des  inspecteurs  géné- 
raux des  mines  de  deuxième  classe ,  et  des  inspecteurs  divi- 
sionnaires des  ponts  et  chaussées,  réduit  à  9.000  francs,  par 
arrêté  du  ati  mars  18A8,  et  maintenu  à  ce  chiffre  par  les  décrets 
des  i3  octobre  et  aU  décembre  i85i ,  est  rétabli  au  chiffre  de 
10.000  francs,  à  dater  du  1*'  avriL 

Décret  du  97  awril,  —  BfM.  les  élèves  ingénieurs  hors  de 
concours,  de  Vassart,  Dubois,  de  l'Espée,  Parran ,  Lebleu,  de 
Gouvenain,  de  Freycinet  et  Rocard,  sont  nommés  ingénieurs 
ordinaires  de  troisième  classe. 


DÉCISIORS  DU  ■lEIBTEE. 

Arrêté  du  6  mars.  —  BL  Foumel ,  ingénieur  en  chef,  à 
dermont-Ferrand ,  est  chargé  du  service  des  appareils  à  va- 
peur du  département  de  la  Seine  et  des  fonctions  de  secré- 
taire de  laeommisslon  centrale  des  machines  A  vapeur,  en  rem- 
placement de  M.  de  Billy,  qui  a  reçu  une  autre  destinatioik 
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M.  BàUdin,  ingénieur  en  chef  àSaInt-Ëiienne ,  est  chargé  de 
Tarrondissement  de  dermont-Ferrand ,  en  remplacement  de 
M.  Fournel. 

M.  Dusouich ,  ingénieur  fin  chef  i  désigné  pour  le  service  de 
rarrondissement  de  Villefranchey  est  chargé  de  Tarrondisse- 
ment  minéralogique  de  Saint -Etienne,  en  remplacement  de 
M,  Baudin. 

Décision  au  6  tnars.  —  M.  Delesse,  ingénieur  ordinaire  em- 
ployé dans  rarrondissement  de  Paris,  est  attaché  en  qualité  de 
secrétaire-adjoint  &  la  commission  des  Annales  des  mines.  Il 
assistera  aux  séances  avec  voix  consultative. 

Décision  du  8  mars.  —  MM.  Lorieux  et  Lechateller,  ingé- 
nieurs en  chef  des  mines ,  sont  nommés  membres  de  la  com- 
mission centrale  des  machines  &  vapeur.  MM.  Couche,  ingé* 
nieur  ordinaire,  professeur  à  TÉcole  des  mines;  et  Gallon, 
ingénieur  ordinaire,  professeur -suppléant,  sont  nommés 
membres  adjoints  de  la  même  commission ,  avec  voix  consul- 
tative» 

Arrêté  du  8  mars.  —  M.  Couche ,  ingénieur  de  première 
classe,  professeur  à  TÉcole  des  mines,  déjà  attaché  au  ser- 
vice de  contrôle  du  chemin  de  fer  de  Montereau  à  Troyes , 
est  chargé  du  même  service  sur  la  ligne  de  Paris  à  Lyon. 

Arrêté  du  ii  mars^  —  M.  Coulard-Descos,  ingénieur  ordi- 
naire de  troisième  classe ,  est  attaché  au  service  du  sous-ar- 
rondisement  minéralogique  de  Ghaumont 

n  est  autorisé  à  rester  pendant  quatre  mois  à  Paris,  pour 
continuer  les  travaux  qu'il  a  commencés  sous  la  direction  de 
M.  ringénieur  en  chef  Regnault,  sur  les  propriétés  de  la  var 
peur. 

M.  de  Vassart,  élève-ingénieur  hors  de  concours,  est  attaché, 
jusqu'au  i**  mars  i853 ,  au  secrétariat  du  conseil  général  des 
mines. 

M.  de  PEspée,  élève-ingénieur  hors  de  concours,  est  atta- 
ché ,  pour  la  même  période ,  au  bureau  d'essais  de  l'École  des 
mines. 

M.  de  Freyclnet,  élève  hors  de  concours,  est  chargé  du  sous- 
arrondisMment  mlnéralogiqtte  de  Mont-(te-Mbiwni  w  rem- 
plaeemenl  de  M*  Sens. 

M»  Rocard ,  élève-ingéBieur  hon  de  conoourif  iil  chiiiBé  4a 
flous^rrondlssement  mioéraloglgoe  de  Ooéret,  tn  Mtoplaoe- 
mnt  de  Mt  Boohtt,  appelé  à  une  autre  réaideiiee. 


pbbsoiiiieIm  Si 

M.  deGouvenalii»  élèye-ingénieiir  hors  de  concours,  est 
chargé  da  sous-arrondissement  minéralogique  de  Laval. 

Arrêté  du  1 1  mar$*  —  M.  Gumenge ,  ingénieur  ordinaire  de 
tit)Isiètiio  elasM»  est  mis,  sur  sa  demande,  en  congé  Illimité. 

Arrêté  du  i3  inar<.— M.  de  Boucheporn,  ingénieur  en  chef, 
est  chargé  de  Tarrondissement  minéralogique  de  Villefranche, 
en  remplacement  de  M.  Dusouich ,  qui  a  reçu  une  autre  desti- 
nation. 

Arrêté  du  a8  (itriL  —  M.  Rivot,  ingénieur  ordinaire  de 
deuxième  classe,  est  nommé  professeur  de  docimasie  à  l^École 
des  mines,  en  remplacement  de  M.  Ebelmen,  décédé. 

Il  continuera  »  k  ce  titre ,  de  diriger  les  travaux  des  labora- 
toires alnâi  que  du  bureau  d'essais  institué  près  TÉcole  des 
mines. 

Arrêté  du  ag  anriL  ^  M.  Bochet,  ingénieur  ordinaire  de 
deuxième  classe  k  Mantes*  est  chargé  du  cours  de  chimie  él^ 
mentalre,  pour  les  élèves  externes,  à  TÉcole  des  mines,  en 
remjHaoement  de  M.  Rivot,  nommé  professeur  de  docimasie. 

M.  Boudant,  ingénieur  ordinaire  de  troisième  classe,  attaché 
provisoirement  au  bureau  dressais  de  rseole  des  ■iM0f  est 
chargé,  sous  la  direction  de  professeur  de  docimasie,  des  an»* 
^aes  et  opérations  de  ce  bureau. 
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ACTES  DE  COURAGE  ET  DE  DÉVOUEMENT  (*) 


r  ACCIDENTS  ARRIVÉS  DANS  LES  MINES. 


d'un  rapport  prét§nli  tm  PrétidnU  de  to  MépMifm$^  l«  to  dU- 
eêmbrê  issi ,  par  U  minittrê  de  rintiriewr,  et  approuvé  par  U  Prétidomt , 
eoneomant  letaetei  dé  eowrag*  et  de  dévouement  eignaléi  à  Padminittraiûm 
pendant  lei  deuxième  et  troieiéwte  triateetro  de  itsi  (Monitear  du  ts  Jan- 
vier 18S3). 


Bacland  (Jean), 
maçon. 


Bloit, 

7  Juillet 

i8Sl. 


LOIR-ET-CHER. 

Le  siear  Bagland  a  fait  preave  d'on 
ooarageai  dévouement,  en  trarail- 
lant  pendant  vingt- trois  hearet  con- 
aècntives,  sans  prendre  de  repos  ni 
noarriture,aox  opérations  de  sau- 
vetage d'un  ouvrier  terrassier  ense- 
▼eli  au  fond  d'un  puits  sous  on  éboo- 
lement  de  pierres. 


»• 


Extrait  d^um  rapport  prétenté  au  Préeident  de  la  Bépubaque^  te  9ù  Jan- 
vier 1852,  par  le  minittrê  de  l'intérieur,  ett  approuvé  par  le  Prétideni, 
coneemant  letaetet  de  courage  et  de  dévouement  eignalét  dVadwtimieiration 
pendant  le  quatrième  triwuttre  de  i85i  (  Moniteur  du  19  février  1852). 


llAuaici 

(  Huber  ) , 

maçon. 


MAINE-ET-LOIRE. 

Saumor,      Maurice  a  fait  preore  de  la  plus 
9seplemb.  rare  abnégation ,  en  s'exposant,  pen- 
1851.      dant  plusieurs  beuret,  à  être  enseveli 
sous  le  sable,  pour  retirer  du  fond 
d'un  puits  le  nommé  Bébn ,  Tielime 
d'un  eboulement. 


(*)  Voir  les  BoticM  publiées  dans  les  Annales  des  mines,  4«  série ,  tome  XII» 
p.  748  et  soifinlM  ;  t«ne  Xtll, p.  888  ;  fma  ZIT,  p.  8U;  Uim  ZIX,  p.  878. 


DmMS. 

CbIKiD' 

ACTES   DE   COURAGE. 


ANALYSE  DES  FAITS, 


niÈVRE. 

SiuTciags  d'DD  onTriet 
-ini  un  pultf  p«r  lalwd'nn 
ment.  H.  Dgrorga  »  hil  pr 
plut  coDiplei  déiauBinenl  di 
oireoniuncB.  Le  premier. 
'-—■ -•■■  •'-iilier,  U  . 

I'm  Dpériïïoni'/elValdé  de 
TTisri,  Il  ■  pu,  ipré*  Ireiu 
d'an  IraTtll  iDceiunl,  retire 


pdt-de-dOhe. 


ln*lr«iil]<i»qu'»'"ron(l 


COD.Mis  (Jein),l7""**''llenler  d-.rrichet  1 1< 
cher  mixeor.       '"  "I"-    "i""  q-i  'ï/rou,. 


BU*  en  (Andréji 
brigidlet  I 
dei  minei.     1 


'"dij*°K 


SEIRE-ET-OISE. 


H  wpi. 

à  ArgeDMII. 

-nnemarlpruque 
■  creuuient  dini 

ï* 

""""■■ 

r  ACCIDENTS  DIVERS. 

Sxlrafl  (fiM  rapfwrl  préuHti  a«  Préiidt%t  dt  la  Répuhiiqn* ,  le  »  dietm- 

in  illl ,  par  Jt  minUtrt  dt  NnUtitnr,  et  ayprMivi  p«r  h  Préiidtnt, 

tonttmtnt  Iti  atttt  dt  courage  el  dt  ddcmuiuiit  rigiiaUt  d  l'adminiitra- 

lion  ptajaimtt  dtuxUwie  «I  Iroitiimt  trimeitrtt  dt  itsi.  IHoniteur  d» 


il/Mmar  iiJi 

côte-d'ob. 

ChiUllon- 
rar-Selne, 
lulU...... 

Ctîuiî^J'r-Mn'S'rcaï^'or  )"  w 

»• 

CiRILIM-fiMORI  R I"  DUMONT,  ÉDITNII8, 

LIVKAIRIS  DBf  CORP*  DIS  PORTS  BT  CBAOSStBS  BT  DBS  MIBBSt 

Qui  4m  AHOitiu ,  4M,  k  Parte. 


mSB  EH  YENTE  DE  LA  DEOXIÈIIE  ÉDRIOR 

dsla 

PBEanDÉBE  p  AmnoB  9 

(  It  potat  »  U  diDite  et  !•  plan ,) 


€OUR$ 


DE 


GÉOMÉTRIE  DESCRIPTIVE,  | 

Par  m.  Théodore  OLIVIER,  | 

AMlm  élèT«  de  l'École  poIytMbnlqiie  et  anelea  oflBeler  d'artillerie;  doetenr  et  iclencee  de  la  rftealté  de  Parle  ;  |^ 

Ancien  profeeeenr  adjoint  de  l'École  d'application  de  l'artillerie  et  dn  sénle  à  MeU  ;  p 
Aneien  répétiteur  à  l'École  polytechnlqne  ;  prof,  de  géométrie  detcriptlTe  an  Conserratolre  des  arti  et  Bétléfi: 

ProfeMenc^roodatenr  de  l'École  centrale  dee  aria  et  mannfactnres  ; 

Henkre  boMralre  de  la  Société  phllomatiqne  de  Paris  et  du  eomité  des  aru  BéeaalqMi 

de  la  Société  d'enconregement  ponr  IMndnstrie  nationale  : 

llevbrt  étraniar  dee  deox  Aoadésftles  royalee  dee  sclenees  et  dee  eelencee  Bllltalree  de  flfefcfcela  i  "^ 

Membre  correspondant  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Liège  ,S 

M  de  U  Société  d'agrlcnltore  et  arts  utiles  de  Lyon  ;  dee  AcedéAlee  des  sciences  de  Mett .  IH|on  et  iyvn  ;  ^ 

Officier  de  la  Légion  d'honneur  et  cbeTaller  de  l'Ordre  royal  de  l'Étoile  polaire  d«  itaède.  B 

mx  et  cette  parae  fcoïc»  i  yoL  to-4  «vee  m  AtiM  et  «s  »laactoct  :  M  Ar.  i 


■I8E  EH  VENTE  LE  26  JUIN  1152: 


SIJIVB 

an 


TRAITÉ  ÊLÉMENTAmS 


DB 


fiEOMETBIE  DËSGRIPTI¥E 

DE  H.-CH.  DE  LAFRÉMOIRE; 
Pu  B.  OATALAI, 

Mcnn  ta  ranon,  «tttct  m  i,'oinmtiT<,  bumk  bb  u  «ocUrt  rajUMungra- 
1  ToL  i»-8  aMC  A«Im  im  t7  plaMhaa  i  ftfr.  M*. 

L*  luiTi  ftiniTAni  u  tinùna  >iictiFTin,  pw  MM.  d«  Xaftémoir*  «i 
Cataba,  iwtea»  tcoiii  lu  ■>ttÉwt  eniatw pwr  i'iJniiiliw  fc  VtttU»  pol?>>eht-i<««. 


^  2  — 

(Th.),  tfdelMif  <•  teienca^proftitêwr  dt  Géométrie  (b«crîplt«« ûu  CcmtrwMf  ém 
arU  9i  mititrs  répélilevt  à  VÈeoU  polytechnique,  profutmÊr'fondateur  de  VÉcoU  emiraU  du 
arU  et  monu/aelurM,  etc.  TRAITÉ  COMPLET  DE  GÉOMÉTRIE  DBSCRIPTIVB, 
onvrage  dÎTisé  en  plosienn  parties,  qoi  se  Tendent  chncone  séparément  : 


1«  couis  DE  cÉoiinn  desciiptitb;  trois 
parties  in -4 ,  accompagnées  d*un  Atlas  de 
112  pi.  S2  fr. 

On  vend  t^aràmmt  : 

La  1**  partie  :  Du  poikt  ,  db  m  deoiti  kt 
DU  PLAN.  2*  édit.  reTue  et  augmentée,  2  vol. 
in-4,  dont  nn  de  43  pi.  10  fr. 

Celte  première  partie  eontifiit  loal  ce  qoi  eet  re- 
Utif  à  récritare  et  à  la  Dotation  graphique ,  à  la  mé- 
ihode  do  cbaDgemeat  des  plana  de  projection  et  à 
celle  da  Doovement  de  rotation;  elle  oontieol  en 
ontre  les  notions  élémentaires  ser  les  ombres ,  la 
perspeetite  et  les  plans  celés. 

Les  2*  et  3«  partiei  :  Des  courbes  et  des 
SUBFACES  COURBES ,  et  60  particalîer  des  sec- 
tions coniques  et  des  8UBFACB6  DU  SECOND 

OBDBE.  2  foris  vol.  10-4,  dont  an  de  69  pi. 

12  fr.  50  c. 

Les  deoxième  et  troisième  parties  forment  le  traité 
le  pins  complet  qui  exivte  sur  les  coarbes  et  sar  les 
fcnrfaoes;  tout  y  est  démontré  par  les  méthodes  de 
projection,  sans  aToir  recours  À  l'analyse. 


La  3*  partie  (seule)  :  ADDmoNB  au  Courb 
DE  GtOHÈTBiE  DESCBiPTiTs;  démonstration 
nouTslle  des  propriétés  des  sections  coniques. 
In-4,aTec  15  pi.  4  fr. 

2"  DiTELOPPEIElTTS  DE  fiiOlÉTlII  DIKUP- 
TITE.  2  Tol.  in-4,  dont  on  de  pi.       18  fr. 

S'OOIPlilEHTS  DB  GiOKÉTIIlDESCUrTnX. 

18  fr. 


DESClIPTIfl 

2  Tol.  in-4  9 

18  fr. 


2  Tol.  in-4,  dont  on  de  pi. 

4<*  HÉIOIBES  DE    fiiOliTUE 
THÉOBIQUE   ET  APPLIOUtS. 
dont  un  de  pi.  Paris,  1852. 

5»  APPLIGATIOH  DE  U  CiOHÉTBIB  DB8C1IP- 

TIYE  aux  ombres ,  à  la  perspectiTO ,  à  la 
gnomoniqoe  et  aux  engrenages.  2  toL  in^, 
dont  un  de  58  pi.  doubles,  dont  plnsienra 
coloriées  on  h  l'acpia-tinta.  Paris,  1847. 

25  fr. 

e*"  AFPUCATIOlf  DE  LA  CiOHÉTBIE  DESGIIP- 
TITE  à  la  coupe  des  pierres  et  à  la  coope 
des  bois.  1  toI.  in-4  et  Atlas  in-folio.  {En 

préparalùm.) 


Les  DéveloppetMHtty  les  Com^ 
pUwunt»  et  les  Jf^inotres  d<  gio- 
métrU  dêâoriptnê  serrent  de  eom- 
pl&nent  à  tous  les  traités  de  Géo- 
métrie descriptive  publiés  jD0qn'à 
ce  jour  ;  ils  renferment  ehacan  des 
malièrw  spéciales  que  n'a  encore 
traitées  ancnn  des  antenrs  qui  ont 
écrit  sar  la  géométrie  descriptive. 

La  géowUtrie  dtteriplive,  comme 
le  démontrent  ces  ooTrages ,  peut 


f  OQvent  atteindre  à  la  poissance  de 
de  rafiojyse ,  elle  y  atteindra  en 
général  dans  les  questions  où  il 
s'agira  de  la  forme,  dans  les  pro- 
blèmes de  relation  de  position  ;  et 
je  serai  bien  trompé  {dit  Vamtenr), 
si  pour  ces  problèmes  elle  n'avait 
presque  tonjoars  l'avantage  sar 
i'aïuûyte,  en  ce  sens  que  ses  dé- 
moDitrations  seront  pins  promptes 
et  pins  simples  et  que  les  résnltats 


seront  obtenus  dans  dm 
plus  immédiatement  applicables 
par  les  ingénieurs  an  tnvau 
d'art. 

La  géométrie  descriptive  peut 
acquérir  toute  putssamcs  lorsqv'il 
s'agin  de  reLstioa  de  position  ;  eu 
ce  sens  elle  n'est  pas  bornée  cl  les 
efforts  qu'elle  fera  dans  cetle  di- 
rection seront  toojonn  utiles. 


COUSXirsaT  (B.-S.)i  *>V*  onckefdes  ponte  et  efc.  fifOBiTlIE  ÉLtaBHTAIlS  DU  COMPAS, 
exposant  les  divers  systèmes  de  tracé  qne  comporte  Pemploi  exclusif  da  compas,  tant  les 
rigooreax  que  les  approximatifs.  1  Tol.  in-16  avec  pi.,  1851.  3  fr. 

&AFBéKOIlUB  (H.-Ch.  de]  ,  ancien  ilioe  de  VÉcole  fx><y<.,  etE.  CATA&Alff  ,  dort. 
ie iciencee ,  agrégé  de  VUniv.,  etc.  THÉOBÈMEE  ET  PBOBLiMES  DE  GÉOIÉTBIE  ÉLiMSlTTAtlS, 
ayec  leur  démonstration  et  leur  solution  raison  née ,  ouvrage  destiné  à  tons  les  aspirants  anx 
Écoles  du  gouvernement.  2*  édit,  entièrement  refondue  et  considérablement  augmentée;  ptr 
B.  Catalan.  1  beau  vol.  in-8  avec  14  pi.  Paris,  1852.  6  fr. 

Les  480  théorèmes  ou  problèmes  contenus  dans  ce  volnme  oifirent  aux  élèves  cet  avantagt ,  qu'ils  tout 
gradués  et  progressifs  et  qu'ils  se  succèdent  suivant  Pordre  adopté  par  Legendre. 

--TBAITÉ  ÉLÉHEBTAIBE  DE  fiioiÉTBiE  DESCBiPTifE,  renfermant  tontes  les  matières  exigées 
pour  Padmission  à  TÉcole  polytechnique.  2  part,  in-8  et  Atlas  de  34  pi.  7  fr.  50  c. 

Chaque  partie  te  œnd  égarement  : 

1"  partie  :  &a  ligne  droite  et  le  plan,  2*  édit.,  in-8,  avec  Atlas  de  17  pi.  5 fr. 

2*  partie  :  VrdUèines  sur  Us  snrfaoet ,  in-8,  avec  atlna  de  17  pi.  4  fr.  50  c 
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JURISPRUDENCE 


MINES. 

Lei  eompagniêê  eoneeêêiemiuiireê  de  minei  i  (fui  n$  êaHt  pài 
eomtituéei  «n  iodétU  OkonymH^  nn  sont  pa$  ptuêibleê  de  la 
tawe  des  biem  de  mahimoati  impoêée  par  la  M  du  ao  /V- 
trier  18/19. 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  dans  les4nnales  des  mtnei, 

t  XIX ,  à*  série ,  d'un  arrêt  rendu  le  7  juiq  i85i  par  la  aectioo 

du  contentieux  du  conseA  d'état ,  en  faveur  de  la  compagnie 

des  mines  d'Anzin,  et  qui  consacre  la  doctrine  ci -dessus 

énoncée  :  un  arrêt  semblable  a  été  rendu,  le  39  mai  dermer* 

par  le  conseil  d*état  Jugeant  au  contentieux  en  faveur  de  la 

compagnie  des  mines  de  la  Loire ,  conformément  aux  conclu* 

sions  de  Tiuiminlstration  des  travaux  publics  :  les  motifo  de  oet 

arrêt  étant  les  mêmes  que  ceux  de  Tarrêt  de  i85i ,  nous 

croyons  inutile  de  les  développer  ici  de  nouveau ,  et  nous  nous 

bornons  en  conséquence  &  reproduire  le  texte  de  Tarrêt  lui^ 

même. 

Séance  du  ag  m$n  i853. 

LOois-llâPOLieii ,  président  de  la  i^épublique, 

Sur  le  rapport  de  la  section  du  contentieux , 

Vu  neuf  requêtes  présentées  par  la  compagnie  générale  des 
mines  de  la  Loire,  enregistrées  au  secrétariat  du  contentieux, 
les  i5  Juin ,  2&  Juillet  i85o,  a3  avril,  3  mai  et  i3  Juin  i85i , 
et  tendant  à  TatinUlatlon  de  neuf  arrêtés  dii  conseil  de  pré- 
fecture du  département  de  la  Loire,  en  date  des  as  février, 
6  et  a6  avril  i85o,  iti  et  a8  février,  k  avril  et  9  mai  i85i,  qui 
6nt  rejeté  ses  demandes  en  décharge  des  taxes  de  bien  de 
mainmorte  auxquelles  elle  a  été  imposée,  pour  18/19,  ^^ 
les  communes  d*Andrezieux ,  de  Foufllouze,  de  Saint-Genest- 
liCrpt  de  Mnt-Jean-Bonnefond ,  de  Montaud,  de  la  lUcamaric . 
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Valbenolte,  de  Beaubrun ,  d'Outrefurens  et  de  Salnt-Ètienne« 
et  pour  i85o,  dans  les  communes  de  Saint-Paul-en-Jarret  « 
d'Andrezieux ,  de  Saint-Genest-Lerpt,  de  la  Ricamarie,  de 
Roche-la-Molière,  de  Saint-Genis  Terre-Noire,  de  Saint-Étienne, 
de  Saint-Jean-Bonnefond,  de  Montaud,  de  Beaubrun  et  d^Outre- 
furens  ; 

Vu  les  avis  des  maires  et  des  répartiteurs ,  et  ceux  des  agents 
des  contributions  directes  ; 
Vu  les  arrêtés  attaqués  ; 

Vus  les  observations  du  ministre  des  finances ,  en  réponse  à 
la  communication  qui  lui  a  été  donnée  des  requêtes  susvisées , 
lesdites  observations  enregistrées  au  secrétariat  du  contentieux 
les  97  novembre  i85o,  aomaiet  9  août  i85i,  tendant  au  main- 
tien des  arrêtés  attaqués  ; 

Vu  les  mémoires  en  r  plique  présentés  par  la  compagnie  de- 
manderesse, enregistrés  au  secrétariat  du  contentieux,  le 
95  mars  i85i,  et  tendant  aux  mêmes  fins  que  les  requêtes  ci* 
dessus  visées; 

Vu  les  observations  du  ministre  des  travaux  publics  en  ré- 
ponse à  la  communication  qui  lui  a  été  donnée  desdites  requêtes, 
lesdites  observations  enregistrées  au  secrétariat  du  conten- 
tieux, le  19  juillet  i85i,  et  tendant  à  Tannulation  des  arrêtés 
attaqués  ; 
Vu  toutes  les  pièces  produites  et  jointes  au  dossier  ; 
Vu  les  lois  des  91  avril  1810  et  20  février  18^9; 
Vu  Tarticle  37  du  Gode  de  commerce  ; 
Ouï  M.  Hudault,  auditeur,  en  son  rapport  ; 
Ouï  M*  Fabre,  avocat  de  la  compagnie  générale  des  mines 
de  la  Loire ,  en  ses  observations  ; 

Ou!  M.  Maigne,  maître  des  requêtes,  commissaire  du  gou- 
vernement, en  ses  conclusions; 

Considérant  que  les  pourvois  susvisés  sont  connexes,  et  qu'il 
y  a  Heu  de  les  joindre  pour  y  être  statué  par  un  seul  et  même 
décret; 

Considérant  qu'il  résulte  de  l'instruction  que  la  compagnie 
des  mines  de  la  Loire  n'est  point  une  société  anonyme,  qu'elle 
ne  constitue  pas  non  plus  un  établissement  public  légalement 
autorisé  dans  le  sens  de  la  loi  du  90  février  1849  » 

Considérant  dailleurs  que,  sous  aucun  autre  rapport,  la 
société  des  mines  de  la  Loire  ne  peut  être  rangée  parmi  les 
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établissements  ou  personnes  civiles  désignés  par  Tart  i*'  de 
ladite  loi  ;  que,  dès  lors,  c'est  à  tort  que  le  conseil  de  préfec- 
ture de  la  Loire  a  rejeté  ses  demandes  en  décharge  des  taxes 
de  bien  de  mainmorte  auxquelles  elle  a  été  imposée,  pour 
18/^9  et  18Ô0,  dans  les  diverses  communes  ci-dessus  dénom- 
mées; 

Le  conseU  d'état  au  contentieux  entendu  ; 

Décrète: 

ArU  1".  Les  neuf  arrêtés  ci-dessus  visés  du  conseil  de  préfec- 
ture de  la  Loire,  en  date  des  33  février  5  et  a6  avril  i85o,  i& 
et  s8  février,  k  avril  et  9  mai  i85i,  sont  annulés. 

ArU  2.  Il  est  accordé  décharge  à  la  compagnie  des  mines  de 
la  Loire  des  taxes  des  biens  de  mainmorte  auxquelles  elle  a  été 
imposée  pour  18/^9  et  i85o,  dans  les  communes  ci-dessus  dé- 
nommées du  département  de  la  Loire. 

ArL  3.  Le  garde  des  sceaux  ministre  de  la  justice,  le  mi- 
ministre  des  finances  et  le  ministre  des  travaux  publics  sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  Texécution  du  pré- 
sent décret 

ApprouTé  le  U  juin  18&2. 

Le  président  de  la  république , 
LOUIS-NAPOLÉON. 
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CONCERNANT   LES  MINES,   USINES,   ETC. 


BfAl  BT  lUm  1852. 


Ghemini  de  fer.  Décret  du  président  de  la  république^  en  date  du  3)  mars  i853  » 

^ttt  abroge  le  règlement  d'administration  publique  du 
37  mars  i85i ,  relatif  a%^  commissaires  et  sous-commis^ 
saires  de  surveillance  administrative  des  chemins  de  fer. 


Gommissairti 

et  Bou»- 

eommisMires 

de  sorTeillance 

tdminUtrttive. 


LMii5-NAPOi.éoR ,  président  de  la  république  française. 

Sur  le  rapport  du  ministre  des  travaux  publics; 

Vu  le  réclamant  d'administration  publique  rendu  sur  Tavis 

du  conseil  d'état,  le  37  mars  i8ôi  (1) ,  et  qui  détermiae  le 
mode  et  les  conditions  de  nomination  et  d'avancement  des 
commissaires  et  sous-commissaires  de  surveillance  adminis- 
trative des  chemins  de  fer  ; 

Considérant  que  ce  règlement ,  en  attribuant  à  des  commis- 
sions d'examen  le  droit  de  déclarer  Tadmissibilité  des  candi- 
dats sans  contrôle  préalable  du  ministre,  restreint  Tiniative 
qui  lui  appartient  pour  la  désignation  des  agents  dont  il  s^agit; 

Considérant  que  l'aptitude  et  le  savoir  ne  sauraient  être  les 
seuls  éléments  du  choix  des  fonctionnaires  publics ,  que  des 
garanties  d'un  autre  ordre  doivent  être  offertes  par  les  candi- 
dats, et  que  leur  appréciation  est  du  domaine  exclusif  de 
l'autorité  qui  nomme  et  révoque  les  agents  ; 

Attendu  que  le  décret  précité  crée  à  cet  égard  des  entraves 
à  Texercice  du  pouvoir  ministériel,  et  constitue  ainsi  une  at- 
teinte à  ses  prérogatives; 

Décrète: 

jirt.  i^*.  Le  règlement  d'administration  publique  du  37  mars 
i85i ,  relatif  aux  commissaires  et  sous-commissaires  de  sur- 
veillance administrative  des  chemins  de  fer,  est  et  demeure 
abrogé. 

(0  V,  4*  série  des  Ànmaie»  d$s  minn,  tome  XIX,  page  750. 
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Art.  a.  Le  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  Texé- 
cution  du  présent  décret. 


portant  institution  de  conseils  d!hygiéfk$  $t  dp 

(EXTBÀIT.) 

Art.  5  Pourront  être  appelés  à  assister,  avec  voix  délibéra- 
tive*  au  conseil  d^bygiène  dd  leur  réaideoM,  danv  lé  cas  cû 
ils  n'en  feraient  point  partie: 


i85st       Algérie. 


GoBieilt 

dliygièDe 

ei  de  Miabrité 

pnbUqae. 


L'ingénieur  des  mines, 
L^ngénieur  des  ponts  et  chaussées. 


Décret  éis  pféMsnt  d$  la  républiquss  #M  dmë  du  5  mai  M^ , 

qui  autorise  le  sieur  Auguste  Ledru  à  maintenir  eh  aetinité 
rusine  à  fer  de  TARDOisa  qu'il  poêsiâe  sur  la  irMére  de  la 
Sauldrb  ,  commune  de  PixRRsnTTS ,  arrondissement  de  Ro- 
HOtARfti»  (Loll^t-Cher}. 

Cette  usine  est  et  demeurera  composée  de  deux  feux  d'affi- 
nerie  au  charbon  de  bols  et  des  machines  soufQantes  et  de 
compression  nécessaires  au  roulement  de  rétablissement 


Usine  à  fer 
de  PArdeise. 


Décret  du  président  de  la  républiqtte ,  en  date  du  a6  mai  i85a,        Droiu 
qui  range  le  sel  dans  la  deuxième  classe  du  tarif  établi  pour  ^^  iM^êinaax 
la  perception  des  droits  de  navigation  sur  les  canaux  des     ^^fjS^^ 
ÉTAKes  et  du  port  de  Gxtte.  port  de  CeUe. 


Louia-NAPOLÉON ,  président  de  la  république  française, 

Vu  la  loi  du  29  floréal  an  X ,  qui  a  établi  la  perception  des 
droits  de  navigation  sur  les  canaux  des  Étangs  et  du  port  de 
Cette; 

Vu  le  décret  du  16  août  i85i  (1),  qui  a  établi  un  nouveau 
tarif  à  partir  du  1*'  novembre  dernier; 

Considérant  qn^l  y  a  lieu  de  modifier  la  classificatlOQ  en  ce 
qui  concerne  le  sel  ; 


Sel. 


(1)  F.  4«  lérie  dei  ÀnnaUt  det  minet,  lome  XX,  page  T03. 
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Sur  le  rapport  du  ministre  des  finances , 

Décrète: 

jiru  1**.  A  compter  de  la  publication  du  présent  décret*  le 
sel  sera  rangé  dans  la  deuxième  classe  du  tarif  établi  par  le 
décret  du  16 août  i85i. 

jirt.  a.  Le  ministre  des  finances  est  chai^  de  Texécution  du 
présent  décret ,  qui  sera  inséré  au  BulMin  dei  lois. 


PoDiM  aeiér«us«t  D^ret  dm  préMmi  de  la  rép^lifue,  en  date  dm  «3  fmm  i85t , 
Jr^Toîe.         relatif  à  PimporttUion  dêi  fontes  aeiéreuieê  de  Satoii. 

LotJis-NAPOLiOff  9  président  de  la  république  française. 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  Tintérieur,  de  Tagriculture 
ot  du  commerce  ; 

Vu  Tarticle  6  du  traité  de  commerce  et  de  narigation  conclu 
entre  la  France  et  la  Sardaigne,  le  lU  février  i85a  (1)  ; 

Vu  le  décret  du  a  juin  iS5a ,  qui  prescrit  Tappllcation  de  ce 
traité  (9)  ; 

Vu  rarticle  /li  de  la  loi  du  5  Juillet  i836  ; 

Décrète: 

Art.  i*'.  Le  bureau  d^ntre-Deux-Guiers  (Isère)  est  ouvert  » 
ainsi  que  celui  de  Ghapareillan,  à  Timportation  des  fontes  acié- 
reuses  de  Savoie ,  admises  au  droit  de  3  francs  le  quintal  mé- 
trique, aux  conditions  fixées  par  le  traité  du  i&  février  i85a. 

Art.  3.  Le  ministre  de  Tintérieur,  de  Tagriculture  et  du 
commerce ,  et  le  ministre  des  finances  sont  chargés,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne ,  de  Texécution  du  présent  décret. 


Mine  de  hoafUe  Décret  dupré$ident  de  la  république,  en  date  du  19  juin  i85a  « 
de  la  Tabernoile.     ^^^  accorde  aux  êieurs  d'AuTDN,  de  Gastbllanb  ,  général  de 

division,  Schramm  et  consorts,  réunis  en  société  par  acte 
des  i"  et  !io  novembre  i8/i8,  la  concession  de  mines  de 
houille  situées  dans  les  communes  de  Portes,  Ghautborigacd 
et  SinicEAS  f  arrondissement  d^ALAis  (Gard). 

(Extrait.) 

Art.  a.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  coneessUm 
de  la  Tabemolle,  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé  au 
présent  décret,  ainsi  qu*il  suit,  savoir  : 

1)  BW/.  det  lotit  X«  série.,  bull.  SSft,  n"  4i08. 
(i)  B^ll.  det  toiê,  X«  série. 
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Ah  nord^  de  Tangle  sud  de  Palanquis  à  Tangle  sud  du  chft- 
teau  de  Tagnac  ; 

A  Voueêt,  de  Taugle  sud  du  ch&teau  de  Tagnac  à  Tangle  est 
de  la  maison  du  sieur  François  Ganouge,  au  hameau  de  Tredon  ; 

Au  sud'oueêt^  de  Tangle  est  de  ladite  maison  du  sieur  Ga- 
nouge au  point  où  la  route  départementale  n*"  23 ,  de  Monde  à 
Alais,  coupe  la  droite  menée  de  Tangle  nord  de  la  Valoussière 
à  Tangle  sud  de  la  Jasse  ; 

A  Pe$t  et  au  sud ,  par  deux  droites  »  menées  »  Tune  de  ce 
dernier  point  à  Tangle  sud  de  la  Jasse  ;  Tautre,  de  Tangle  de  la 
Jasse  à  Tangle  sud  de  Palanquis ,  point  de  départ  :  ces  deux 
dernières  lignes  servant  également  de  limites  à  la  concession 
houillère  de  Portes  et  Sénéchas,  instituée  par  Tordonnance 
royale  du  3  Juillet  1823  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
3  kilomètres  quarrés,  77  hectares,  sauf  toutefois  les  modifica- 
tions qui  pourront  être  apportées  dans  cette  contenance  par 
le  résidtat  du  bornage  de  la  concession  de  Portes  et  Senéchas» 
limitrophe  de  celle  de  la  TabemoUe. 

Art  A.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface , 
parles  articles  6  et  As  de  la  loi  du  31  avril  1810,  sur  le  produit 
des  mines  concédées ,  sont  réglés  à  une  rente  annuelle  de 
10  centimes  par  hectare. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  stipula- 
tions contraires  qui  pourraient  résulter  de  conventions  anté- 
rieures entre  les  concessionnaires  et  les  propriétaires  de  la 
surface. 

Cahier  det  chargée  dé  la  eaneeuion  dei  mims  d$  houiUê 

de  la  Tabbriiolle. 

(EXTRàlT.) 

An,  21.  Let  coneessionnaireB  seront  tenus  de  réserver  sur  chaque 
couche  de  houille  un  massif  intact  de  10  mètres  an  moins  de  largeur  ho- 
risontale,  tout  le  long  de  la  limite  de  la  concession  des  mines  de  houille 
de  Portes  et  Sénéchas. 

Ces  massifs  ne  pourront  être  traversés  ou  entamés  par  un  ouvrage 
quelconque  que  dans  le  cas  où  le  préfet,  après  avoir  entendu  les  conces- 
sionnaires intéressés,  et  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  aura 
autorisé  cet  ouvrage  et  prescrit  le  mode  suiTant  lequel  il  de?ra  être 
exécuté.  Dans  le  cas  où  rotilité  des  ma>sifs  aurait  cessé,  un  arrêta  du 
préfet  sera  nécessaire  pour  autoriser  les  concessionnaires  à  exploiter  la 
partie  qui  leur  appartiendra. 
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de"Gb»/r     ^^^^  ^^  prétidmii  4$  la  répuèlifué ,  en  date  du  1 9  jwin  1 85a, 

qui  accorde  au  sieur  Balthazar  Monnet  la  99n$etti9n  de 
min^  dp  fer  iit^éeê  ikiiM  Ih  ^pmmnief  de  MbiiâT  (Gôte-d'Or), 

CaitfGE,  ËPERTULLT,  SAINT-Qe9Y4I|i|  PB^T,  DBlUB  ,  PABIt* 

It^HÔPiTAL  (S^ône-0t-LoiFe), 

(  ËXTRliT.  ) 

JrU  2.  Cette  concession,  qui  prendm  1^  nom  de  e9u$Hnû% 
des  mines  de  fer  de  Change^  est  limitée,  copformément  au 
plan  annexé  ai|  présent  décret,  ainsi  qu'il  suft^  savoir; 

Ju  nord-est^  par  une  ligne  droite  menée  4u  clocher  d^ 
Holay,  point  A  du  plan ,  k  la  fontaine  noire  située  au  pied  de  la 
montagne  ittlUai'd ,  point  fi  ; 

Au  iud'êii^  par  une  ligne  droite  allant  de  ladite  fontaine  ft 
l'angle  le  plus  au  si;d  dq  la  maison  dii  sieur  François  Artaud, 
lùaréchal  fei'rant,  située  à  Parîs-rHôpitàl ,  point  G  ; 

JEU  «ud,  par  une  ligne  droite  menée  dudit  point  G  au  clocher 
de  Saint-Gârvals,  mais  en  l'arrètaqt  au  point  D  où  elle  ren- 
contre la  limite  séparative  des  territoires  des  deuj(  communes 
de  Gréot  et  de  Saint-Gervals  ; 

A  Vauest,  par  des  lignes  droites  allant  ^  Tune  du  point  D  çi- 
dessus  défini  au  point  É ,  où  une  ligne  droite  dirigée  de  Tangle 
le  plus  au  nord  de  la  maison  du  sieur  Connot,  située  à  Éper- 
tuUy,  au  clocher  de  Nolay,  rencontre»  la  limite  séparative  des 
départements  dé  Sa6ne-et-Loire  et  de  la  Côte -d'Or,  et  Tautre 
dudit  point  Ë  aii  clocher  de  Nolay,  point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
10  kilomètres  quarrés ,  63  hectares. 

jMm  fi4  Les  droits  attribués  aux  pfopriétalres  de  la  surfaee, 
par  les  articles  6  et  Zis  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  sur  le  produit 
des  mines  concédées,  sont  fégtés  f  1*  au  profit  de  tous  les 
propriétaires  de  terrains  compris  dans  la  concession ,  à  une 
rente  annuelle  de  10  cen tintes  par  hectare  i  a"*  au  profit  de 
chacun  des  propriétaires  des  terrains  éous  lesquels  des  extras-* 
tiens  de  minerai  auront  lieu,  à  une  redevance  de  i5  centimes 
par  mètre  cube  de  minerai  extt*£|it  de  son  terrain  et  prêt  à 
être  livré  aux  usines. 

Ces  dispositions  seront  applieables  nonebstaat  les  slipulfr- 
tions  contraires  qui  pourraient  Résulter  de  conventions  anté- 
rieures entre  le  concessionnaire  et  les  propriétaires  de  la 
surface. 
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jirt.  7.  11  (  le  cOdeesrioiiilslre)  payera  atix  héritiers  Barault, 
en  exécution  de  Tartlcle  16  de  la  loi  du  91  avril  1810  et  à  titre 
dMndemnité ,  pour  la  participation  du  sieur  Louis  Barault, 
leur  père»  à  rinveatien  des  aalnes  qui  sont  Tobjet  de  la  pré- 
sente conœssion,  une  somme  de  1.800  francs.  Ladite  somme 
devra  être  acquittée  dans  le  dél^  de  six  mois»  &  dater  de  la 
notification  du  présent  décret. 

Jrt.  i6.  La  préaeato  cenoesBidn  est  planée  »  pour  Taetlon 
adffiinlstMitive,  dans  les  attributions  du  préfet  du  département 
de  Saûne-et-Loire. 

CahUr  dei  charges  de  la  eoneeteion  des  mines  de  fer 

de  CdANOS. 

(Extrait*) 

JirL  f  •  La  salarie  d'éeoalement  et  de  roulage  qui  a  été  èoverte  dans 
U^  partie  nord-ouest  de  (a  cooceiaioD  aéra  poarsuivie  talvant  la  ^ii^ctlon 
et  avec  les  dimensions  et  la  pente  qui  seront  déterminées  par  le  préret, 
sur  le  rapport  de  l'Ingénieur  des  mines ,  le  concessionnaire  entendu. 

ArL  &.  Le  préfet ,  sur  le  vu  de  ces  pièces  et  après  avoir  consulté  les 
ingénieurs  des  mines,  autorisera,  s*ily  a  lieu,  l'exécution  du  projet  de 
travaux. 

S'il  est  raeoQtiu  que  ee  prqjet  peut  oeeaslminer  quelquai^nna  det  la* 
eonvénienta  ou  dangers  énoncés  tant  4ana  le  Utre  Y  de  la  loi  du  2)  avril 
1810  que  dans  |es  titres  II  et  III  du  décret  du  3  Janvier  1813  ;  quMl  peut 
compromettre  les  puits  ou  sources  serf  ant  aux  usages  des  habitants  de 
la  loeailtë)  qu'il  n'assure,  pas  aux  mines  une  exploitation  régulière  et 
durable,  qu'il  ne  se  coordonne  pas  cotivenableinsnt  avee  la  ma^he  des 
exploltaUona  voisines;  enfin  au'il  serait  un  obstacle  aux  travaux  d*ln* 
lérél  général  que  l'admlnisltailon  peut  avoir  nltérieureoient  à  prescrire, 
le  préfet  n'en  autorisera  l'exécution  qu'en  y  apportant  lea  modifleatlani 
nécessaires. 

En  cas  de  réclamation  de  la  part  du  concessionnaire ,  \\  sera  déflniU- 
vement  statué  par  le  ministre  des  travaux  publics. 

jirt.  9.  Dans  le  cas  oft  les  travaui  projetés  par  le  sotléesslennaire 
devraient  s'étendre  sous  des  habitations,  des  édifices  eu  des  edurS  d'eau, 
ces  travaux  nf  pour^'ont  être  exécutés  qu'en  vertu  d'ope  autorisation 
spéciale  du  préfet,  donnée  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines  et  des 
Ingénieurs  des  ponts  et  chaussées,  suivant  les  cas,  et  après  que  le  conseil 
municipal ,  les  propriétaires  intéressée  auront  été  etitendus ,  et  que  le 
concessionnaire  aura  donné  caution  de  payer  l'Indemnité  exigée  par 
l'article  ta  de  la  loi  du  21  avril  18 10.  Lea  contestations  relatives  sait  à 
la  caution ,  soit  à  l'indemnité ,  seront  portées  devant  les  tribunaux  (t 
cours,  conformément  audit  article. 

L'autorisolioa  d^xéeuter  les  travaux  sera  refusée  par  le  préfet ,  a*H 
eyt  reconnu  que  l'expIoitaUon  peut  compromettre  la  lûrelé  du  sol,  celle 
des  habitants  ou  la  conservation  des  édifices. 

S'il  est  reoonna  «  au  contraire,  qu'elle  peut  être  accordée  «  l'arrêté  du 
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préfet  prescrira  toDtes  les  mesures  de  conservation  et  de  sûreté  qui  seront 
Jugées  nécessaires. 

Art.  18.  Le  concessionnaire  sera  tenn  de  fournir,  autant  que  ses 
exploitations  le  permettront ,  à  la  consommation  des  usines  établies 
dans  le  Toisinage  avec  antorlsation  légale  on  à  celles  qui  viendraient  à 
être  ultérieurement  autorisées.  L.0  prix  do  minerai  à  livrer  i  ces  usines 
sera  fixé  de  gré  à  gré  ou  à  dire  d'experts,  ainsi  qu'il  est  indiqué  en  l'ar- 
ticle 65  de  la  loi  du  21  avril  1810  pour  les  exploitations  de  minerais  de 
fer. 

jirU  19.  En  cas  de  contestation  entre  plusieurs  maîtres  de  forges 
relativement  à  leur  approvisionnement  en  minerai,  Il  sera  statué  par  le 
préfet,  conformément  à  l'article  64  de  la  même  loi. 


Droiu        Décret  du  président  de  la  république ,  en  date  du  sg  Jtitti  i853 , 

de  navigation       portant  que  le  tarif  des  droits  de  navigation  qui  sont  ae^ 

de  Berryei  latéral     tuellement  perçus  sur  les  canaux  de  Berry  et  latéral  à  la 

à  i«  Loire,         Loirs,  de  Digoin  à  Briare,  est  prorogé  jusqu*au  i^'jan- 

Digoin  A  Briaw.      ffier  i855,  et  que  le  même  tarif  continuera  à  être  appliqué 

aux  canaux  de  jonction  ouverts  à  Decize  et  à  Fourcham-- 
bault^  entre  la  Loire  et  le  canal  latéral  (i). 


Usine  à  fer  Décret  du  président  de  la  république ,  en  date  du  5o  juin  1 85« , 
sur  le  uirritoire  qui  autorise  le  sieur  Auguste  Lemire  à  conserver  et  tenir 
eilfe  V ïrlamboi.     ^»  activité  Vusine  à  fer  qu'il  possède  sur  le  territoire  des 

communes  de  Clairvadx  et  de  Vertamboz  ,  arrondissement 

de  LOlIfr-LE-SAULNIER  (JUTR). 

La  consistance  de  ladite  usine  est  et  demeurera  fixée  ainsi 
quMl  suit ,  savoir  : 

1*  Un  haut-fourneau  pour  la  fusion  du  minerai  de  fer; 

3»  Deux  foyers  d*affinerie  pour  le  fer; 

3»  Un  foyer  de  chaufferie  de  martinet  ; 

4*  Un  bocard  ; 

5*  Trois  feux  de  maréchalerie  pour  le  service  de  Tusine; 

6°  Une  scierie  en  long  et  une  scierie  à  lame  circulaire; 

7«  Une  clouterie  mécanique  à  froid  composée  de  quarante  ci- 
sailles et  de  cent  places  de  têtage  ; 

8*  Ensemble  tous  les  appareils  de  soufflerie  et  de  compression 
nécessaires  au  roulement  de  Tusine. 

(0  ^'  s*  série  des  Ànnalet  éet  mimti^  tome  I,  partie  administratîTe,  p.  M. 


CIRCULAIRES  ET  INSTRUCTIONS 

ADRStSÉIf 

▲  im.  LES  PRÉFETS,  A  MM.  LES  IN6ÉNIEUBS  DES  MIlfES,  ETC. 

MAI  ET  JUIN  1869. 


M.  U  préfet  d 

Parii,  le  30  •▼ril  18». 

Monsieur  le  préfet»  une  loi  du  3  février  i85i  (i)  avait,  sur        Baiat 
la  proposition  du  gouvernement,  ouvert  au  ministère  de  Tagri-  «^i»'»*»^?""»"»- 
culture  et  du  commerce  un  crédit  de  600.000  francs  distiné  à  crédit  de  is». 
encourager  la  création  d'établissements  modêUit  de  bains  et         BoToi 
lavoirs  publics,  gratuits  ou  à  prix  réduits  ;  des  instructions  vous  St^vISS^. 
ont  été  adressées  à  ce  sujet,  le  36  du  même  mois  (9)  et  dans  le 
courant  d'avril,  avec  plusieurs  exemplaires  d'un  volume  de 
documents  et  de  plans  destinés  k  servir  de  guide  aux  autorités 
locales  et  aux  architectes,  pour  l'élaboration  des  projets. 

Ces  instructions  vous  recommandaient  de  donner  une  grande 
publicité  aux  dispositions  de  la  loi  du  3  février,  non-seulement 
par  leur  insertion  dans  le  recueil  des  actes  administratifs  de 
votre  préfecture,  mais  encore  par  voie  d'affiches,  et  elles  vous 
faisaient  remarquer  que  les  communes  rurales  pouvaient,  aussi 
bien  que  les  communes  urbaines,  être  admises  &  participer  à 
la  distribution  du  crédit  dans  la  proportion  des  sacrifices 
qu'elles  voudraient  elles-mêmes  s'imposer. 

Aux  termes  de  la  loi  précitée  et  de  la  circulaire  du  96  fé- 
vrier i85i,  les  communes  devaient  pourvoir  au  tiers  de  la  dé- 
pense ;  la  subvention  de  l'état  ne  pouvait  excéder  ao.000  francs 
et  elle  ne  devait  s'appliquer  qu'à  un  seul  établissement,  dans 
une  même  localité. 

Un  certain  nombre  de  communes  ont  répondu  à  Tappel  du 
gouvernement  en  produisant  des  projets  d'importances  dl- 


(0  r.  4«  térie ,  tome  XIX  des  Âfm&its  du  wrintM ,  p.  VM. 
(3)  r  «•■éffio,loBoXlXdwiMMlMiM«i<M«,paeoTfo. 
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verses  ;  mais  les  demandes  de  subvention  étaient  presque  toutes 
dans  des  conditions  que  les  prescriptions  de  la  loi  rendaient 
inadmissibles.  La  sollicitude  du  gouvernement  étant  demeurée 
ainsi  sans  effet*  molufelffneur  le  prlnee  piéddent  d^  la  répu- 
blique* afin  de  conserver  aux  populations  et  d'étendre  même 
les  bienfaits  de  institution  projetée,  a,  par  un  décret  du  3  Jan- 
vier dernier»  reporté  sur  Tei^ercice  i859  le  crédit  r«sté  99m 
emploi. 

Ce  décret  maintient  U  disposition  qui  a  fixé  le  maximum 
de  chaque  subvention  au  tiers  de  la  dépense  à  efllBctuer*  mais 
la  limite  de  30.000  francs  n'i^  pas  été  conservée.  La  subvention 
pourra  désormais  être  égale  au  tiers  de  la  dépense  *  à  quelque 
somme  qu'elle  doive  s'élever*  et*  de  plus*  IHt^nisttution  sera 
libre  de  subventionner  plusieurs  entreprises  dans  une  môme 
commune. 

Ces  modifloations  permettront  *  sans  doute  *  de  fonder  et  de 
développer  un  genre  d'établissementiEl  qui  doit  concourir  puis- 
sanunent  au  blen-^tre  des  populations  ouvrières  et  des  classes 
pauvret  *  auxquelles  il  est  particulièremement  destiné.  Vous 
ne  manqueres  pas*  monsieur  le  préfet*  de  vous  associer  à  la 
pensée  do  gouvernement*  en  provoquant*  s'il  en  est  besoin* 
auprès  des  oonseils  municipaux  *  l'adoption  des  mesures  né- 
cessaires pour  que  les  communes  où  ces  établissements  doivent 
oflWf  le  plus  d'utilité  puissent  prendre  part  à  la  distribution 
des  fends  de  l'état  ;  mais  mon  département  a  pensé  qu'il  feUalt 
fênir  en  aide  h  l'inexpérience  des  administrations  municipales* 
et  11  a  feit  dresser*  à  diverses  échelles*  une  collection  de  plans 
et  d'instructions  qui  ont  été  adoptés  par  la  commission  instf- 
tnée  eli  exécution  de  la  loi  précitée  du  5  février  i85i.  Chacun 
de  ces  pro^^rammes  mentionne  approximativement  le  chiffre 
de  la  dépense  à  laquelle  son  exécution  donnerait  lieu.  Il  pourra 
être  étendu  ou  déduit  suivant  les  besoins  et  les  ressources  des 
localités  \  il  pourra  même  être  modifié  suivant  les  usages  et  le 
climat  des  diverses  contrées  de  la  France  ;  mais*  soit  qu'il  sV 
^sse  de  balnë  et  lavoirs  réunis  *  soit  quHl  suisse  de  bains  ou 
de  lavoirs  séparés  *  aucun  projet  ne  pourra  être  accueilli  sll 
né  pf^sente  les  avantages  qui  doivent  résulter  des  procédés 
perfectionnés  quUndiquent  les  programmer 

Veuillez  *  je  vous  prie  «  monneur  le  préfet*  afin  de  prévenir 
des  demandes  qui  ne  pourraient  être  admises  *  voua  attacher* 
dans  vos  instviiotiftns ,  à  feiM  rowortfi^  dette  eMiditieB  essen- 
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tielle  ;  vous  rappellerez ,  en  outre»  aux  autorités  municipales 
que  la  gratuité  d*un  nombre  de  bains  et  de  places  proportionné 
au  chiffre  de  la  population  pauvre  doit  être  la  conséquence  de 
la  subvention  deTéUt,  et  qu'il  y  aura  ainsi  à  diq)oser«  autant 
que  possible  dans  un  quartier  séparé ,  des  baignoires  et  des 
places  au  lavoir  pour  les  indigents.  Je  vous  recommande»  du 
reste»  de  faire  examiner  les  pr<yet  des  communes  par  un  ar-- 
chitecte  et  un  ingénieur  du  département  avant  de  m^en  faire 
renvoi.  Leur  rapport  devra  être  Joint  à  celui  du  conseil  d'bjr^ 
giène  publique  et  de  salubrité»  et  vous  aurez  soin  d*y  ajouter 
votre  avis  personnel. 

Les  autres  pièces  à  produire  sont  celles  qui  suivent  ; 

1*  La  délibération  du  conseil  municipal  contenant ,  d'une 
part»  révaluation  des  frais  de  premier  établissement»  et» 
d'autre  part,  Tlndication  des  voies  et  mojrens  ; 

a*  Les  devis  estimatifs; 

Z'*  Le  budget  de  la  commune  pour  Tannée  i859  ;    . 

A*  Le  tarif  des  bains  ou  du  lavage»  a  prix  réduit; 

5*  Un  état  approximatif  des  recettes  et  des  dépenses  an^ 
nuelles  de  Texploitation  projetée; 

6'  L'engagement,  de  la  part  de  la  commune»  de  faire  profiter 
des  prix  réduits  tous  les  ouvriers  dont  la  position  justifierait 
cet  allégement,  et  de  délivrer,  chaque  mois»  un  nombre  déter- 
miné de  q^tes  gratuites  aux  indigents. 

Dans  le  cas  où  il  serait  d'une  impossibilité  absolue  d'établir, 
pour  ces  derniers ,  des  baignoires  distinctes ,  il  y  aurait  à  leur 
assigner  des  jours  et  des  heures  réservés. 

Si  les  communes  avaient  à  recourir  à  des  acquisitions  qui 
rendissent  nécessaires,  nonobstant  le  décret  du  a5  mars  i86*i» 
l'intervention  de  l'administration  centrale  »  vous  auriez  à  m'^ 
dresser  le  dossier  de  l'affaire»  avec  rindicaiion  de  la  U*  division 
de  mon  ministère;  celle-ci,  après  avoir»  en  ce  qui  la  concerne, 
assuré  l'accomplissement  des  formalités  requises,  transmet^ 
trait  le  dossier  à  la  direction  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
chargée  de  me  présenter  ses  propositions  pour  l'emploi  du 
crédit  destiné  à  encourager  la  construction  des  bains  et  lavoirs. 
Dans  les  autres  circonstances,  il  vous  appartiendra  de  préparer 
les  moyens  d'exécution  avant  de  me  transmettre  les  demandes 
de  subvention. 

Je  vous  informerai  ensuite  de  la  décision  qui  interviendra 
sur  l'avis  de  la  commission  des  bains  et  lavoirs.  Mais,  en  aucun 
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cas,  et  vous  devez  en  prévenir  les  communes,  les  règles  de 
Tadministration  financière  ne  permettraient  d*ordonnancer 
par  provision  la  subvention  qui  serait  allouée.  D'après  la 
marche  indiquée  par  le  département  des  finances,  cette  sub- 
vention devra  être  divisée  en  trois  portions  égales  qui  seront 
ordonnancées  et  payées  à  mesure  que  les  communes  justifie- 
ront, par  tiers,  de  Tavancement  des  travaux ,  de  telle  sorte 
que  le  dernier  tiers  de  la  subvention  ne  soit  acquitté  qu'après 
rentier  achèvement  de  rétablissement  et  sa  réception  en 
bonne  forme. 

Los  mandats  seront  délivrés  par  vous ,  au  nom  du  receveur 
municipal ,  et  ce  comptable,  lors  du  payement,  joindra  à  son 
acquit  sur  le  mandat  une  quittance  extraite  de  son  journal  à 
souche. 

Le  mandat  de  payement  du  premier  tiers  devra  être  accom- 
pagné de  la  décision  qui  aura  alloué  la  subvention  et  d*un  cer- 
tificat du  maire ,  visé  par  vous  et  constatant  Tétat  des  travaux , 
ainsi  que  leur  avancement  dans  la  proportion  de  Tà-compte  à 
mettre  en  payement 

Enfin ,  le  dernier  mandat  sera  appuyé  d'un  certificat  sem- 
blable ,  mais  attestant  l'entier  achèvement  de  l'établissement 

Je  vous  prie ,  monsieur  le  préfet,  de  porter  ces  dlspositiom;  à 
la  connaissance  des  communes  qui  solliciteront  des  subven- 
tions, après  avoir  pris  communication  des  programmes  ci-joints. 
M.  le  ministre  des  finances  doit  adresser  des  instructions  dans 
le  même  sens  à  MM  les  payeurs. 

Si  des  projets  de  bains  et  lavoirs  provenant  de  votre  dépar- 
tement ont  été  jugés  inadmissibles ,  vous  les  trouverez  annexés 
à  la  présente  circulaire.  Je  vous  serai  obligé  de  vouloir  bien 
les  renvoyer  aux  communes  qu'ils  intéressent,  afin  qu'elles 
puissent  les  modifier  conformément  aux  nouveaux  programmes. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  rendre  compte,  dans  le  plus 
bref  délai  possible,  des  mesures  que  vous  aurez  prises  pour 
faire  profiter  les  populations  ouvrières  de  votre  département 
des  bienfaits  de  la  législation  sur  les  bains  et  lavoirs  gratuits 
ou  à  prix  réduits. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  considéra- 
tion très-distinguée. 

Le  ministre  de  Vintérieur,  de  Cagricullure 
et  du  commerce, 

V.  DE  PEUSIGNY. 
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Af*  h  préfet  d 

Paris,  le  14  juin  i»S2. 

Monsieur  le  préfet,  depuis  que,  par  le  concours  de  Tadmi*  ftedefance 
nistration  des  finances  et  de  radmlnistration  des  mines,  la  '•olfiMmioês.^ 
plupart  des  questions  encore  douteuses  quant  à  rétablissement 
de  la  redevance  proportionnelle  des  minea  ont  été  résolues, 
le  travail  des  redevances  s*opère  dans  presque  tous  les  dépar- 
tements avec  cette  uniformité  et  cette  régularité  qui  sont  si 
désirables  dans  Tapplication  des  lois  d'impôt. 

En  examinant  toutefois  le  résultat  des  opérations  relatives 
aux  redevances  pour  Tannée  i85i ,  j'ai  reconnu  qu'il  y  avait 
encore  une  question  sur  laquelle  les  opinions  étaient  divisées 
et  sur  laquelle  il  est  indispensable ,  dès  lors ,  que  radmlnistra- 
tion centrale  prenne  un  parti  définitif.  Il  s'agit  de  savoir  si, 
pour  calculer  le  revenu  brut  de  l'exploitation  des  mines,  il  faut 
prendre  les  produits  extraits  ou  les  produits  livrés  au  com- 
merce :  jusqu'ici  l'administration  paraît  avoir  admis  que,  d'a- 
près l'esprit  comme  d'après  la  lettre  des  règlements,  l'on  ne 
devait  avoir  égard,  pour  l'établissement  du  revenu  brut, 
qu'aux  produits  de  l'extraction;  mais  néanmoins,  puisque  la 
question  a  été  soulevée  de  nouveau  sur  divers  points ,  il  est 
nécessaire  de  la  résoudre. 

Je  l'ai  en  conséquence  présentée  à  l'examen  du  conseil  gé- 
néral des  mines ,  et  ce  conseil  a  émis  l'avis  suivant  : 

«  Le  conseil, 

»  Vu  l'article  33  (section  ii)  de  la  loi  du  ai  avril  i8io ,  en- 
semble les  articles  34,  S  a,  et  37,  $  i'%  de  la  môme  loi,  portant: 

«  Les  propriétaires  de  mines  sont  tenus  de  payer  à  l'état  une 
•  redevance  fixe  et  une  redevance  proportionnée  au  produit 
»  de  Vexîraciion. 

» La  redevance  proportionnelle  sera  une  contribution 

»  annuelle.... 

»  ••..  La  redevance  proportionnelle  sefa  imposée  et  perçue 
»  comme  la  contribution  foncière.....  ;  » 

«  Vu  l'article  38  (titre  II,  section  i"*)  du  décretdu  6  mai  181 1, 
relatif  à  l'établissement  de  Tassiette  des  redevances  sur  les 
mines,  portant  : 

«  Pour  éclairer  le  comité ,  le  préfet  et  Tingénieur  des  mines 
»  réuniront  d'avance  tous  les  renseignements  qu'ils  jugeront 
»  nécessaires ,  notamment  ceux  concernant  le  produit  brutde 
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»  chaque  mine  »  la  valeur  des  nuUièreê  exlraites  ou  fabri- 
»  quées»  etc.....  ;  » 

»  Vu  ie  paragraphe  ci*après  de  la  circulaire  de  M.  le  direc^ 
teur  générai  des  mines,  en  date  dtt  36  mal  1813 ,  adressée  aux 
ingénieurs  : 

«  Vous  devez  eherchei*  arec  soin ,  et  eepehdaiit  avec  tous  Icis 
»  itiênagemehts  qtte  la  prudence  pùiïrttk  Vottô  suggéré!*,  & 
»  coiiiialtl>e  la  quantité  des  produits  extttHtê  ou  élaborés  dans 
»  Tannée^  etc.;  9 

n  Vu  le  paragraphe  de  là  eiretlaire  de  M.  le  mihlst!^  des 
travftuii  publies,  du  1^  décembre  1860^  ainsi  conçu  : 

«  U  a  été  également  i'ésolu  que  Ton  ne  Compterait  pas,  dans 
n  le  prix  de  Vente  qui  sert  à  établir  le  produit  bfut,  les  primes 
n  et  les  escomptes  accordés  aux  acheteurs,  et  dont  il  serait 
»  Justifié ,  eto  t  n 

«  aoBSidératit  qu'il  résulte  du  texte  de  la  loi ,  aussi  bien  que 
des  ternes  des  instruetions  administratives,  que  la  redevance 
pi^oporHen nelte  doit  porter  sur  la  totalité  des  produits  extraits  t 

•  QUe  r««slmilation  de  cette  redevance  ft  la  contribution 
foncière  4  quant  au  mode  dMmpoeition ,  ne  peut  laisser  aucun 
deuiesur  les  Intentions  du  législateur  à  cet  égard  ; 

»  Que  les  droits  du  trésor  publics  sont  absolus  et  indépen- 
dants de  Tusage  qu'il  plairait  au  concessionnaire  de  faire  des 
produits  de  sa  mine,  comme,  par  exemple  «  d*en  appliquer  une 
partie  à  sa  coDioramation  propre  ou  ft  des  donations  gra- 
tuites; 

I»  Considérant  que  si  la  circulaira  ministérielle  du  i*'  dé- 
cembre i85a  menUonne  les  primes  et  escomptes  a^oordés  aux 
acheteurs,  elle  ne  les  admet  qu'en  vue  d'établir  le  prix  de  vente 
moyen  des  produits  de  k  mine«  et  nullement  ttveo  la  pensée 
que  les  produits  vendus  seront  seuls  imposés  à  la  redevance 
proportionnelle  y 

»  Est  d'avis  : 

»  Que  le  revenu  brut  de  l'exploitation  des  mines,  destiné  à 
servir  de  base  à  l'établissement  de  la  redevance  proportioii'^ 
nelle,  doit  être  calculé  d'après  la  totalité  des  fvediliiB  ex- 
traits. 9 

J'ai  adopté,  pour  ce  qui  me  concerne,  cet  avis  du  coaaen 
général  des  mines;  M.  le  ministre  des  finances,  de  son  eôté, 
y  a  donné  son  adhésion.  En  conséquence ,  c'est  d'après  la  tota- 
lité des  produits  extraits  que  devra  être  calculé  à  l'avenir,  sur 
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tous  les  points  du  territoire,  le  revenu  brut  de  Texploitation 
des  mines  sur  lequel  est  établie  la  redevance  proportionnelle 
à  payer  à  Tétat 

Je  m*empresse ,  monsieur  le  préfet,  de  vous  informer  de  ces 
dispositions ,  en  vous  priant  de  veiller  à  ce  que  MM.  les  ingé» 
nieurs  des  mines  s'y  conforment  dans  la  rédaction  du  travail 
des  redevances  de  Texercice  courant 

Veuillez  m'accuser  réception  de  la  présente  circulaire,  dont 
j'adresse  ampliation  à  MM.  les  ingénieurs  des  mines. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  Tassurance  de  ma  considération 

la  plus  distinguée. 

Le  miniêtre  des  travaux  publies , 

N.  LEFEBVRB-DURUFLÉ. 


'  M.  le  préfet  d 

Paris,  leasjain  18S3. 

Monsieur  le  préfet,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-joint  Renseignemento 
un  modèle  de  tableau  destiné  à  recevoir  les  renseignements  ^  |,'prodaciion 
relatifs  à  la  production  du  sel  en  France  pendant  l'année  i85i.  do  tel  eo  France 

Je  vous  prie  de  faire  parvenir  ce  tableau  à  MM.  les  ingé-    ptnnée^V6l. 
nieurs  des  mines  de  votre  département,  pour  qu'ils  en  rem- 
plissent les  colonnes  ;  vous  voudrez  bien  ensuite,  dès  qu'il 
vous  aura  été  renvoyé ,  me  le  transmettre  sans  retard  avec  les 
observations  personnelles  que  vous  jugeriez  utile  d'y  igouter. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  considéra- 
tion la  plus  distinguée. 

Le  ministre  des  travaux  publics  ^ 

Pour  le  uiinisire  el  par  atttoriaatiOD  : 
Le  chef  de  la  diviiion  dêi  numêê  ', 
DE  BOURBUILLE. 

M,  le  préfet  d 

Paria,  le  39  juin  IT53, 

Monsieur  le  préfet,  le  moment  est  venu  où  MM.  les  ingé--    ^  . 
nieurs  des  mines  doivent  s'occuper  de  la  réunion  des  rensei-       minéraox 
gnements  statistiques  relatifs  à  la  production  et  à  la  consom-  *'  °""^  *  '^' 
mation  des  combustibles  minéraux  et  à  la  production  des  usines      i>aiiiaDde 
à  fer  dans  toute  l'étendue  du  territoire.  renaeignemmu 

Ces  renseignements  devront,  comme  les  années  précédentes,  pourTaôiiSêusi. 
être  consignés  sur  des  tableaux  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  en- 
voyer ci-jolnts  les  modèles ,  en  vous  priant  de  les  faire  parvenir 
sans  retard  à  MM.  les  ingénieurs. 

1.01s  ET  DiicRiTs ,  IS&2.  Tome  I.  6 
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Ces  taUenux  aoui  d'ailleurs  ejMGi&ment  aei^bUbles  à  ceux 
qui  accompagnaient  la  circulaire  de  Tun  de  mes  prédécesseurs 
en  date  du  9  août  i85o,  et  je  ne  puis  en  conséquence!  quant 
i  la  manière  dont  les  colonnes  doivent  en  être  remplies,  que 
me  référer  aux  instructions  contenues  dans  ladite  circulaire. 

MM.  les  ingénieurs  devront  faire  tous  leurs  efforts  pour  avoir 
terminé  leur  travail  au  plus  tard  le  i5  août  prochain,  et  je 
vous  prie,  monsieur  le  préfet,  dès  qu'il  vous  sera  parvenu, 
de  vouloir  bien  me  le  transmettre  avec  vos  observations  per- 
sonnelles. 

Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  la  présente,  dont  j'a- 
dresse une  expédition  à  MM.  les  ingénieurs. 

Recevez  •  monsieur  le  préfet,  Tassurance  de  ma  considéra- 
tion la  plus  distinguée. 

Le  ministre  des  travaux  publies , 

Poar  le  ministre  et  ptr  aoloriMtion, 
A*  chef  de  to  divitUm  dêi  mi^M , 
DB  BOUREUILLB. 


MéUm  totres 
qoe  le  fer. 

Mines 
et  minières 
métalliques. 

Demande 

de 

renseignements 

staiuliques 
poor  l'année  1851. 


M.  lepréfeid 

Paris,  lesojoiniss^ 

Monsieur  le  préfet,  j'ai  Thonneur  de  vous  adresser  cl-jolnts 
les  modèles  de  tableaux  destinés  à  recevoir,  pour  Tannée  t85i, 
les  renseignements  statistiques  relatifs,  Tun  à  la  production 
des  métaux  autres  que  le  fer  et  l'autre  aux  produits  des  mines 
et  minières  métalliques. 

Je  vous  prie  de  transmettre  ces  tableaux  à  MM.  lei  ingé- 
nieurs des  mines  de  votre  département  pour  qu'ils  les  rem- 
plissent le  plus  promptement  possible ,  en  se  conformant  aux 
indications  contenues  dans  la  circulaire  de  mon  prédécesseur 
en  date  du  23  janvier  dernier  ;  lesdits  tableaux  ainsi  remplis 
vous  seront  immédiatement  renvoyés ,  et  je  vous  prie  à  votre 
tour,  monsieur  le  préfet ,  de  me  les  faire  parvenir  sans  retard 
avec  vos  observations 

Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  la  présente ,  dont 
J*adresse  une  expédition  à  MM.  les  ingénieurs  des  mines. 

Receves ,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  considéra- 

tiOD  la  plus  distinguée. 

Le  ministre  des  travaux  publies  9 

Poar  le  ministre  et  par  aatoriaation, 

UekêfdêlëdiMsiomdêswÊiiMSf 

DBBOURBUIIXB. 


Extrait  du  Momf  |ur  du  ai  mai  iBÔa.  .    ^^^ 

'  des  mlpeors 

de  Saint-Êtienne. 


fiONQOimS 

pour  radmitsion  à  l'École  des  mineurs  df  S«uit*Gti#09# 

(Loir^). 

Cette  école  est  destinée  à  fprmçr  (1^  directeurs  d'exploits? 
tion  et  d'usines  minéralurgiques  çt  des  çpaducieurs  gsrdesr 
mines. 

li'enseijifnament  est  gratuit  II  a  pour  objet  : 

L'exploitation  des  mines,  )^  connaissance  des  principales 
substances  minérales  et  de  leur  gisement,  ainsi  que  Tart  de  les 
essayer  et  de  les  traiter  ;  les  éléments  de  mathématiques,  les 
notions  les  plus  essentielles  sur  la  résistance,  la  nature  et 
remploi  des  matériaux  en  usage  dans  les  constructions  relatives 
aux  mines ,  usines  et  voies  de  transport ,  la  tenue  des  livres 
en  partie  double,  la  levée  des  plans  et  le  dessin. 

Des  brevets  de  capacité  de  différents  degrés  sont  délivrés,  ji 
l^ur  sortie  de  l'école ,  aux  élèves  qui  s'en  sont  re9dus  dignes 
par  l^ur  capacité  et  leur  bonne  conduite, 

Blode  et  oonditions  d'admiision. 

Les  connaissances  exigées  pour  Padmlssion  à  l*École  des  mi- 
neurs de  Saint-Étienne  sont  : 

La  langue  française  ; 

L^arithmétique  ; 

La  système  légal  des  palds  et  masurai; 

La  géométrie  élémentaire  i 

L'algèbre  jusques  et  y  compris  les  équations  du  deuxième 
degré; 

Les  éléments  du  dessin  linéaire. 

liOs  candidats  possédant  des  connaissances  plus  étendues 
que  celles  mentionnées  au  programme  pourront  demander 
qu^elles  soient  constatées  par  l'examinateur. 

Les  candidats  ne  peuvent  être  adqiis  avant  l'Age  de  seize  ans 
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Di  après  vingt-cinq  ans  révolas,  sauf  les  militaires  et  marins 
libérés  du  service  qui  pourront  se  présenter  jusqu'à  Tfige  de 
vingt-huit  ans. 

Ils  devront  Justifier,  par  un  certificat  des  autorités  du  lieu 
de  leur  domicile,  qu'ils  sont  de  bonnes  vie  et  mœurs. 

Ils  devront  prouver  aussi  qu'ils  ont  été  vaccinés  ou  qu'ils  ont 
eu  la  petite  vérole. 

Pour  être  admis  à  concourir  aux  places  annuellement  va- 
cantes à  l'École  des  mineurs ,  les  candidats  subiront  un  examen 
préalable  devant  un  ingénieur  des  mines  désigné  à  cet  effet 

Seront  réputés  admissibles,  et  dispensés  en  conséquence  de 
l'épreuve  préalable ,  les  candidats  qui  auront  subi  l'examen 
d'admission  à  l'École  polytechnique. 

Le  concours  définitif  aura  lieu  à  Saint-Étienne  devant  le  con- 
seil de  l'école  constitué  en  Jury  d'examen.  Les  candidats  dé- 
clarés admissibles  seront  informés  directement  de  l'époque  à 
laqueUe  s'ouvrira  le  concours.  L'admission  des  élèves  sera  pro- 
noncée par  le  ministre  sur  la  liste  par  ordre  de  mérite  dressée 
par  le  Jury  d'examen. 

Les  élèves  sont  tenus  de  se  procurer  les  livres  et  autres  ob- 
jets nécessaires  à  leur  instruction. 

Les  examens  préalables  seront  ouverts  du  i**  août  au  i5  sep- 
tembre de  cette  année. 

Un  avis  officiel,  inséré  dans  les  Journaux  des  départements, 
Indiquera  les  Jours,  au  nombre  de  dix  au  moins ,  choisis  par  les 
ingénieurs  dans  la  période  mentionnée  plus  haut,  pour  exa- 
miner les  candidats. 

Si,  par  une  circonstance  imprévue,  l'un  des  examinateurs 
désignés  se  trouvait  empêché  de  procéder  aux  examens  préa- 
lables ,  il  serait  suppléé  par  l'ingénieur  des  ponts  et  chaussées 
de  la  localité. 

liste  des  lafènlean  déticBéf  poor  prooéder  avz  esament  préaUble« 


MM. 

Lamé-Fleury,  ingénieur  des  mines ,  à  Paris. 

De  Marsilly,  id.  à  Amiens. 

Comte,  id.  à  Valenciennes. 

Meugy,  id.  à  Lille. 

Sens,  id.  à  Arras. 

Furiet,  id.  à  Mézières. 

Reverchon,  ing. 'en  chef  des  mines,  à  Troyes. 
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Daubrée, 

ingénieur  ordinaire. 

à  Strasbourg. 

Jutier, 

id. 

à  Golmar. 

Jacquot, 

id. 

à  Metz. 

Bossey* 

id. 

à  Vfisoul. 

Descos, 

id. 

à  Ghaumont 

Peschart-d^Ambly 

id. 

à  Dijon. 

Mœvus, 

id. 

à  Gh&lonsHsur-Saône. 

Boyé, 

id. 

à  Besançon. 

Arnoux, 

id. 

à  Saint-Étienne. 

Lebleu, 

id. 

à  Rive-de-Gier. 

Debette, 

id. 

à  Lyon. 

Tournaire, 

id. 

à  Glennont-Ferrand. 

Pigeon, 

id. 

à  Moulins. 

Roger, 

id. 

à  Grenoble. 

Meissonnier, 

id. 

à  Draguignan. 

Diday, 

id. 

à  Marseille. 

Dupont, 

id. 

à  Alais. 

Castel, 

id. 

'  à  Privas. 

Cacarrié, 

id. 

à  Montpellier. 

Manès, 

ingénieur  en  chef, 

à  Bordeaux. 

De  Freycinet, 

ingénieur  ordinaire , 

à  Mont-de-Marsan. 

Trautmann , 

id. 

à  Rhodez. 

Vène, 

ingénieur  en  chef. 

à  Toulouse. 

Marrot, 

id. 

à  Périgueux. 

De  Gizancoort, 

ingénieur  ordinaire, 

à  Yicdessos  (Ariége). 

Rocart, 

id. 

à  Guéret. 

Bochet, 

id. 

à  Nantes. 

Blavier, 

id. 

à  Angers. 

Descottes, 

id. 

à  Tours. 

Gléry, 

id. 

à  Rouen. 

Harlé, 

id. 

à  Gaen. 

DeGoQTenaIn» 

id. 

à  Laval. 

Durocher, 

id. 

à  Rennes. 

DeHenncœl, 

ingénieur  en  chef. 

au  Mans. 

7^  aRcuiAniEs. 

Ecole  oaiionale  MmruU  4u  MONITEUR  du  &  juillet  i85a. 

des  mines.  ' 

Élèfes- externes.  ^ 

PROGRAMME 

pour  radmisslon  des  élèves  ettenies  à  l'École  oalionaU 

des  mines. 

Année  scolaire  t853~i853. 


Ocnwaltsancet  exls^éei  pour  l'admiseloii. 

Les  connaissances  exigées  pour  Tadmission  des  élèves  ex- 
ternes à  I^GOle  nationale  des  mines  sont  : 

i'  L'arithmétique  et  Texposé  du  système  métrique  ; 

a»  L'algèbre ,  comprenant  la  résolution  des  équations  det 
deux  premiers  degrés ,  la  démonstration  du  binôme  de  Newton 
(dans  le  cas  seulement  des  exposants  entiers  et  positifs)  ; 

3*  La  théorie  des  proportions  et  progressions,  celle  des  lo- 
garithmes, Tusage  des  tables  et  les  applications  aux  questfoAS 
d'intérêts  composés  d'annuités  et  d'amortissement; 

II*  La  géométrie  élémentaire ,  la  trigonométrie  rectiligne  et 
l'usage  des  tables  des  sinus  ; 

ft*  Les  éléments  de  géométrie  analytique  à  deux  dhnensf  ons 
comprenant  la  discussion  des  équations  de  la  ligne  droite  et  du 
cercle»  les  propriétés  principales  des  sections  coniques*  ainsi 
que  le  tracé  graphlqpe  d'une  courbe  plane  dont  Téquatlon  est 
donnée  ; 

6*  Les  éléments  de  statique  ; 

7«  Les  candidats  seront  tenus  de  copier  une  tête  d'après  1*qb 
des  dessins  qui  leur  seront  présentés. 


Les  candidats  seront  ftgés  de  dix-huit  ans  au  moins  et  de 
vingt-cinq  ans  au  plus. 

Ils  devront  prouver,  par  mi  ewtificat  des  autorités  du  lieu 
de  leur  domicile,  qu'ils  sont  de  bonnes  vie  et  mœurs. 

Ils  devront  aussi  prouver  qu'ils  ont  été  vaccinés  ou  qu'ils  ont 
eu  la  petite  vérole. 


CIRGULAIBES.  79 

Mode  d'acÉmiMion. 

Les  candidats  subiront  un  examen  préalable  devant  un  ingé- 
nieur des  mines,  qui  sera  désigné  à  cet  effet  par  le  ministre 
des  travaux  publics. 

Seront  déclarés  admissibles  ceux  qui ,  dans  cet  examen,  au- 
ront prouvé  qu'ils  possèdent  toutes  les  connaissances  énoncées 
ci-dessus. 

Seront  aussi  déclarés  admissibles  ceux  qui  ne  posséderaient 
pas  les  connaissances  exigées  sous  le  n*  5  de  l'article  i*'  et  par 
l'article  a ,  s'ils  répondent  d'une  manière  distinguée  aux  ques- 
tions relatives  aux  connaissances  prescrites  sous  les  n"  i,  a,  3, 
à  et  6  de  Tarticle  i*'. 

Seront  enfin  réputés  admissibles  et  dispensés  de  l'examen 
préalable  les  élèves  de  l'École  polytechnique  et  les  candidats 
qui  ont  fait  ou  qui  feraient  encore  partie  d'une  liste  d'admissi- 
bles à  cette  école. 

Les  candidats  déclarés  admissibles  suivant  les  articles  5  et 
6 ,  ou  réputés  admissibles  suivant  l'article  7,  auront  le  droit  de 
suivre  tous  les  cours  do  l'École  des  mines  ;  mais  ils  ne  pour- 
ront prendre  part  aux  exercices  du  laboratoire  ni  aux  travaux 
graphiques  qui  sont  réservés  aux  seuls  élèves  internes. 

Les  candidats  déclarés  admissibles  subiront  un  examen  i 
Paris  devant  le  conseil  de  l'école. 

Le  conseil  déterminera  l'ordre  de  mérite  des  candidats  et  en 
adressera  la  liste  au  ministre ,  qui  statuera  sur  l'admission. 

Cette  liste  sera  accompagnée  d'une  colonne  d'observationfl 
contenant  les  notes  qui  pourraient  tendre  à  faire  donner  la 
préférence,  à  égalité  de  mérite ,  à  tel  ou  tel  candidat ,  comme, 
par  exemple ,  aux  fils  de  directeurs  ou  de  concessionnaires  de 
mines,  de  chefs  ou  de  propriétaires  d'usines  minéralurgiques. 

Les  examens  préalables  auront  lieu  du  1*' juillet  au  i5  oc- 
tobre. La  demande  en  autorisation  d'examen  sera  adressée  au 
ministre  des  travaux  publics,  qui  désignera  l'ingénieur  devant 
lequel  le  candidat  devra  se  présenter. 

L'examen  définitif  aura  lieu  à  Paris  dans  la  première  quin- 
zaine de  novembre. 

Les  élèves  seront  tenus  de  se  procurer  les  objets  suivants  : 

Un  étui  de  mathématiques  semblable  à  celui  qui  est  exigé  à 
rÉcole  polytechnique  ; 


Ho  CIBCIJLAUUSS. 

Trois  rës^ies  et  une  équerre; 

Un  grand  carton; 

Une  boite  de  conlenn  ayee  godets  et  aoneonpes  ; 

Un  tablior  de  laboratoire. 

NoUL  Le  bat  principal  de  llnstitation  des  élèTes  externes 
est  de  former  des  directeurs  d'exploitation  et  d'usines  métal- 
lurglqnes.  Cependant  l'élévation  et  la  variété  d'an  enseigne- 
ment fondé  sar  la  physiqae  «  la  chimie  et  la  mécanique,  sur  les 
sciences  natarelles ,  sur  la  technologie  minérale ,  les  construc- 
tions et  les  chemins  de  fer,  sur  les  exercices  pratiques  de  l'art 
de  l'ingénieur ,  enfin  sur  les  notions  générales  de  droit  appli- 
quées à  la  science  administrative,  sont  éminemment  propres  à 
compléter  toute  éducation  libérale,  à  préparer  aux  positions 
diverses  du  commerce  et  de  l'industrie.  Les  élèves  externes 
brevetés  de  l'École  nationale  des  mines  figurent  parmi  les 
candidats  qui  sont  appelés  à  concourir  pour  les  fonctions  d'au- 
diteur au  conseil  d'État 

Les  cours  préparatoires  comprennent  la  physique  et  la  mé- 
canique, la  chimie  générale,  la  géométrie  descriptive  et  ses 
applications^  avec  quelques  notions  de  calcul  infinitésimal, 
enfin  des  exercices  pratiques  de  dessin  et  de  langue  étrangèra 

Sur  la  demande  des  ambassadeurs  et  chargés  d'afiaires  des 
puissances  étrangères,  et  par  décision  spéciale  du  ministre 
des  travaux  publics ,  l'École  des  mines  reçoit  en  outre  des 
élèves  étrangers  qui  peuvent  être  admis  &  suivre  les  mêmes 
exercices  que  les  élèves  ingénieurs  et  les  élèves  externes. 

L'enseignement  est  gratuit  pour  toutes  les  catégories  d'é- 
lèves. 
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DÉCRETS  ET  DÊGISI0|9S  RELATIFS  AU  PERSONNEL  DES  MINES* 

MAI  ET  JUm  1852. 


DÉCRETS  DU  PRÉSIDENT  DE  LA  RÉPDRLIQUE. 

Décret  du  98  jutn.— M.  Ghéron»  iDspecteur  général  des 
mines  de  deuxième  classe ,  est  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à 
la  retraite,  à  dater  do  i**  Juillet  iSSs. 


DÉCISIONS  DU  MINISTRE. 

Décision  du  6  avril  i85a.  ^M.  Ville,  ingénieur,  chef  du 
service  des  mines  de  la  province  d^Oran,  est  appelé,  en  la 
môme  qualité,  dans  la  province  d^ Alger,  en  remplacement  de 
M.  ringénieur  en  chef  Garella. 

M.  Flajolot,  ingénieur  des  mines  en  sous-ordre  à  Alger,  est 
chargé  provisoirement  de  remplir  les  fonctions  de  chef  de  ser- 
vice dans  la  province  d*Oran ,  en  remplacement  de  M.  Ville. 

PROVINCE  D'ALGER. 


M.  ViLLB,  ingénlear  /N ,        ingénieur  ordinaire,  i  Alger. 

ordinaire  de  2«  claiee,  IBadynikl,  garde-mlnee  de  iraclasee,  à  Alger, 

ehor  de  lerfioe.  1  Latll,  ici.         de  %•  elaHO,  à  Blidah. 

( Réeldeneo,  Alger. )  f  Simon ,  id.         de  ft«  elaiee ,  à  Tenèe. 

PROVINCE  DX)RAN. 

M.  Flaiolot  ,  Ingènievr 
de  s*  elasfo ,  remplitaant 

proTleoiremenl         I  Morne ,  garde  -  minée  de  s*  elaiee ,  à  Cran, 
lot  fonetions  de  chef      |  Preynet,  ûl.  de  S*  oImm,  i  Oran. 

deserrioe. 
(Réeidenee,  Oran.) 

PROVINCE  DE  G0N8TANT1NE. 

M.  DOBOGQ ,  ingénieur  1 

ordinaire  do  3*elasee,  iGlanj,  garde -minoi  de  2*  elaaae,  éBéno. 

ehef  de  iorriee.  iBofelel,  id.         do  i*  elaeio,  à  Déne. 

(Rétidonee,  Bênc.)  1 


8si-  PERSONNEL. 

Arrêté  du  di  mai  1869.  — M.  Garella,  ingénieur  en  chef  des 
mines  de  première  classe  »  en  retrait  d'emploi,  est  placé  dans 
le  cadre  de  disponibilité. 

Arrêté  du  7  juin.  —  M.  Phillips,  Ingénieur  ordinaire  de 
deuxième  classe  est  placé ,  sur  sa  demande ,  en  congé  illimité 
et  autorisé  à  passer  au  service  de  la  compagnie  du  chemin  de 
fer  de  rouest 

—  M.  Lamé-Fleury,  Ingén.  ordinaire  des  mines  de  deuxième 
classe,  est  attaché  au  service  de  contrôle  et  de  surveillance  du 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg,  en  remplacement  de 
M.  Phillips,  placé,  sur  sa  demande ,  en  congé  illimité. 

M.  Meugy,  ingénieur  ordinaire  de  première  clasfte  à  Lille, 
est  chargé  du  sous-arrondissement  minéralogique  comprenant 
les  trois  départements  de  Seine-et-Oise,  de  Seine^t^Marne  et 
du  Loiret,  en  remplacement  de  M.  Lamé-Fleury. 

Arrêté  du  9  jutfi.  M.  Gallon ,  ingénieur  ordinaire  des  mines 
de  première  classe,  attaché  au  service  des  appareils  à  vapeur 
du  département  de  la  0eitié,  est  nommé  secrétaire-adjoint  de  la 
commission  centrale  des  machines  à  vapeur,  en  remplacement 
de  M.  Phillips. 

Décision  du  lA  jMtn,  ^  Sur  le  rapport  du  conseil  de  rÉooto 
des  mineurs  de  Saint-Étienne,  d'après  le  résultat  des  examena 
de  Tannée  scolaire  &85i,  des  brevets  de  première,  deuxième  et 
troisième  classe,  sont  délivrés  aux  élèves  dont  les  noms  suivent  : 

Sreveti  de  première  olaMe. 

Mouline  (Jean-Antoine),  du  Pouzin  (Ardèche). 
Forey  (Huguee-Tbéodore),  de  Saint -Jean-*  de- Losne  (GdCe- 
dVr). 
Fougerat  (Pierre),  de  Jauldes  (Charente). 

Brev«ii  cle  deuxième  olaite. 

De  Boissoudy  (Marie-Charles- Victor)  «  de  Lion^ea-Sulliai 
(Loiret). 
Reboul  (André-Lucien),  du  Vigan  (Gard). 
Dardié  (Antoine-Léon-Osmin),  de  Mazamet  (Tarn). 

Brevets  de  troisième  oUsse. 

MMBiier.(BalttaHtr-PieiiPe),  de  Milieu- Montrond  (Loire). 
Raphanel  (Pierre-François),  de  Lyon  (Rhénô). 


PERftOlfllEL.  tS 

Déeiiion  du  28  jnin,  —  MM.  J.  Rejmaud ,  ingénieur  ordi- 
naire des  mines  de  deuxième  classe,  et  Moutard,  élève-ingénieur 
hors  de  ooncoan ,  fool  déolaréB  démisBionnairQs,  pour  absten- 
tion de  serment 

—  La  surveillance  des  appareils  à  vapeur,  dans  les  cantons 
du  Havre,  de  Fécamp ,  de  Griquetot  et  de  Montivillier  (  Seine - 
Inférieure,  qui  était  etereée  provisoirement  par  les  Ingénieurs 
des  ponts  et  chaussées  du  département  est  confiée  à  Tingénieur 
des  mines  du  sous-arrondissement  de  Rouen. 

Déeitiùn  du  «9  juin.  ^  M.  de  Villeneuve ,  ingénieur  ordi- 
naire des  mines  de  première  classe,  en  congé,  est  chargé  du 
cours  d'économie  et  de  législation  des  mines,  à  TÉcole  des 
mines. 
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ACTES  DE  G0UHA6E. 


ACTES  DE  COURAGE  ET  DE  DÉVOUEMENT  (*) 


r  ACCIDENTS  ARRIVÉS  DANS  LES  MINES. 


Bmêrmit  ^mm  rtippori  fréimM  tm  préêUgmi  d$  to  réfMi^^f  k  SO  mprii 
i8S3y  fMW  fi  mimiirê  de  rHUériewr,  et  approuvé  ptar  le  prétident ,  eam- 
eenuMt  iet  aetêt  de  etmrage  tt  de  déva^temetU  tignaUi  à  Fadministralùm 
pendant  le  premier  trimeiêre  de  1852  (  Moniteor  du  16  mmi  i8S2). 


RUFFIt 

Clean-BapUste), 

ouTrier  minear, 

domicilié 

à  Goulier. 


Raneé. 

19  Janvier 

1852. 


Santblu 

(Domlnijiae- 

François) , 

ooBtro- maître 

minear. 


Àrgenfella 
20  JanTier 

18S2. 


ARliGE. 

RaflBé  l'est  signalé  par  son  coura- 
geux dévouement  lors  d'un  accident 
grave  arrivé  dans  le  chantier  de  l'ez- 

Sloitation  de  la  mine   de    fer  de 
jneié. 


CORSE. 

A  exposé  ses  Jours  en  sauvant  le 
nomme  Fabri,  ouvrier  mineur,  qui 
avait  été  précipité  par  rexplosion 
d'une  mine  sur  le  oord  d'un  puits 
Crés-profond  où  il  allait  s'engloutir 
sans  un  prompt  secours. 


CI 


n  Toir  les  nottees  publiées  dans  les  Annales  des  nUoes,  4«  série ,  tome  Xll« 
p.  749  et  suivantes  ;  tome  XIII «  p.  8M  ;  tome  XIT*  p.  68S;  tome  SIX,  p.  ive. 
—  s«  série,  1 1,  partie  administrative,  p.  M. 


MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS. 
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ETAT  GENERAL  DU  PERSONNEL  DES  HINES, 

AU  i*'  JUILLET  i852. 


M.  MAGNE  {0  *) ,  mimsTRK. 

U.  BOULAGE   (O*),  SKCÊiÉTàiBE  GÈNttua, 


ADMDUBTRATIOll  CENTRALE. 


DlVIitlON  DV  PERSONNEL. 


BouL4«R  (0  4^),  Secrétaire  général ,  chargé  de  la  diTîsion  dn  Se- 
crétariat général  et  dn  Peraonnel. 
Nanta  ^ ,  Chef  de  bureau. 

DIVISION  DBS  KINBS. 

Db  Boueboillb  (0  ^),  GhefdedÎTÎtion. 

1**  Bmrttm.  Racherebct  et  coneetsions  de  miDes.— Éludes  de  larralnt,  lopecra- 
phici  iouterrainet.^anrcilUnce  des  mines,  minières,  tourbières,  e«rrières.~So- 
eiéiès  anonymes  et  autres.  —  Secours,  eooottragemenis.  ~-  Machines  et  bateaui  à 
Tapeur. 

Jabinbav  ^,  Chef  de  bureau. 

2*  B«irfa«i.  Usines  métallurgiques.  —  Réunion  des  doenmants  statistiques  sur 
les  mines  et  usines.— Comptes-rendus.— Annales  des  mines>- Cartes  gèofogiques. 
— Collections. —Laboratoires  de  chimie.— Rederances  des  mines.—  Questions  Av 
douanes,  d'octrois. —Questions  techniques,  etc. 

Ce  bureau  est  placé  sous  la  direction  du  cUerde  la  dîTision. 

DIVISION  DE  LA  C0MI'T4IIIM  l'É. 

GAVTiBn-DAGOTT  ^,  Chef  de  dÎTision. 
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COMtlIl  QiRitH  BU  miH. 


Le  Conseil  est  présidé  par  le  Ministre;  les  Inspecteurs  généraux,  présents  au 
Conseil ,  y  pli>nil<tit  fattg  élitfé  eitt  danl  l'ôf dre  d'ailtièmteté  de  ftominaUon. 

imPBCTBURS  CÉHÉKAUX  DB  PKBIIIÈBB  CLA8M. 


GoRDiBR  (C  ^),  Membre  de  l'Académie  des  Sciences,  chargé  de  pré- 
sider le  Conseil  en  l'absence  du  Ministre,  rue  Cuvler,  n^  35. 

DcFEÉNOT  (C  ^),  Membre  de  l'Âcadétnie  des  Sciences,  rue  d'Enfer,  30. 

EUE  »K  Qbaunont  (C^),  Membre  de  TÀMëémie  im  ficwooei, 
rue  de  Varennes,  o*  M. 

INSPBCTBORS  «£HÉBADX  DB  DBUXIÈMB  CLASSB. 

MM. 

Tbirbia  (0  ^) ,  rue  de  Vaugirard ,  n»  ^S. 

GoHBRB  (Q  4^),  Membre  de  PAcadémle  des  Scieoee*,  rue  dtt  Ngird. 
n«3. 

JuNCKBR  (0  ^},  rue  d'Enfer,  n«  44. 

Levallois  (0  ^),  rue  de  Bellecbasse,n«  44. 

N»   .   .   é  •   .  .  .   ■ 

SBGRÉTAIBB  M)  COBSBU.. 

M.  PifiRARD^,  Ingén.  ordin.,  1**  classe,  rue  de  RIyoII,  n*  as. 
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COMMISSION  CENTRALE  DES  MACHINES  A  VAPEUR. 
MM. 
CoRDiER  (C  ^) ,  Inspectear  général  des  Mines ,  Membre  de  PAca- 

démie  des  Sciences,  Président. 
Kermaingant  (C  #),  Inspect.  gén.  des  PonU-et-Ch.  (en  retraitt). 
Thirria  (0  ^),  Inspectear  général  des  Mines. 

CoMBBS  (0  ^),  iDsp.  gén.  des  Mines,  Membre  de  TAcad.  des  Sciences. 
Lamé  ^,  Ing.  ench.  des  Mines ,  Membre  de  l'Académie  des  Sciences. 
Mart  (O  ^),  Inspectear  divisionnaire  des  Ponts  et-Chaussées. 
BÉLANGER  ^,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts-et  Chaussées  (en  retraite). 
Regnault  (O  ^),  Ing.  en  ch.  des  Mines,  Membre  de  l'Académie  des 

Sciences. 

LoRiEDX  ^,  Ing.  en  chef  des  Mines. 

Lbchatblier  4^,  Ingén.  en  chef  des  Mines. 

Gbryaisb  ^ ,  ingénieur  de  la  marine. 

Couche  # ,  Ingénieur  ordinaire  {adjoint). 

FouRNBL  (0  ^),  Ing.  en  chef  des  Mines ,  Secrétaire ,  rue  de  Varennes, 
n*  19. 

Gallon  ^ ,  Ingénieur  ordinaire ,  Secrétaire^^adHoint. 

COMMISSION  DES  ANNALES  DES  MINES. 
MM* 

CoRDiER  (C  ^).  Inspecteur  général ,  Président. 

DuFRÉNOY  (C  ^),  Inspecteur  général,  Directeur  de  TÉecle  des  Mines. 

ÉLIS  DE  Bbaumont  (C  ^),  Inspecteur  général,  Professeur  à  PÉeolt 

des  Mines. 
C0HBB8  (0  ^),  Inspecteur  général ,  Professeur  à  PKcole  des  Mines. 
Thirria  (O  jjf(),  Inspecteur  général. 
JuNCKBR  (0  ^),         idem. 
Levallois  (0  ^),       idem. 

Db  Bourbuillb  (0  ^) ,  Ing.  en  ch.,  Chef  de  la  division  des  mines. 
Le  Play  (0  ^) ,  In^îénieur  en  chef,  Professeur  à  l'École  des  Mines. 
De  Sénarmont  ^,  In«.  en  chef,  Prof,  k  l'École  des  Mines. 
De  Cheppe  (O^)  ,  Ancien  chef  de  la  dirision  des  Mines. 
De  Villeneuve  4^,  ingén.  ordinaire,  Professeur  à  l'Éople  des  Mines. 
RivoT ,  ing.  ord.,  Professeur  à  l'École  des  mines. 
Piêrard  ^,  Ing.  ordin.,  Secrétaire  du  Conseil  général  des  Mines. 
Couche  ^ ,  Ingénieur  ordinaire ,  Professeur  à  l'École  des  Mînea , 

seerétaire^  me  du  Dragon,  ao. 
Dblbbsb  ,  Ingén.  ordin.,  £#cr^atr#-ail|oi«l. 
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PERSONNEL 


IHSPBOTIOMS  OivÉaA&Sft  BU  ftSliVIOK  1>SS  MIMMB. 


Désignation 
intpeeUons. 


Départemenu 

qal  aoupoMoi 

cliaqDo  inspeetion. 


Inspectean  généraui. 


i  Seine ,  Seine  -  et  -  Oise ,  Loiret ,  ] 
Seine-et-Marne,  Nord,  Pas-  J  Dcfrénoy  {C  *). 
de-Calais,  Somme,  Aisne,  Oise.  ) 


WordJist. 


Bat, 


Centre. 


iArdennes,  Meuse ,  Marne ,  Aube,  ) 
Yonne,  Meurllie,  Moselle, Bas- >  Jdncker  (0  *). 
Rliin,  Vosges,  Haut-Rliiii.  .  .  )  v      ^^ 

i  Haute-Saône,  Haute-Marne,  Côte-  J 
d'Or,  Saône- et -Loire,  Ain,}  Lbtalt^is(0  *). 
Doubs,  Jura )  x     ^/ 

(Loire,  Rbône,  CanUI,  Puy-de-) 
I>ôme,  Ilaule-Loire,  Clier,  Ai-l  Thirria  (0  *\ 
lier.  Nièvre .  .  )  ^     ^ 

I  Bouches -du -Rliône,  Vaucluse,] 
Var,  Basses-Alpes,  Corse,  Isère,  f  /,^  //v  •  ^ 

Hautes.Alpes,Drôme, Allèche;!  C<>"»«  (^*'- 
Lozère,  Gard,  Hérault..'.  .  .) 


Svd-Ovesl. 


Oaett 


Lot-et-Garonne ,  Lot ,  Aveyron , 
Tam-et-Garonne,  Tarn,  Haute- ^ 
Garonne,   Ariége,    Gironde,!  ^-^  ,.,   ., 

Landes, Basses-Pyrénées, Gers,/  ^^<>««'BR  (L  ^;. 
rtautes-Pyrénées,  Aude ,  Pyré-^ 
nées -Orientales. 

Dordogne  ,  Corrèze,    Vienne, 
Creuse,  Haute -Vienne,  Clia-L 
rente ,    Cliarente  -  Inférieure ,  \  ^ 
Indre-et-Loire,  Loir-et-Cher,^  ^' 
Indre,  Loire-inférieure,  Vendée, 
Deux-Sèvres,  Maiue^t-Lolre. 

Seine-Inférieure,  Eure,  Eure-et- 
Loir,  Manche,  Calvados,  Orne, 
Sartlie,  Mayenne,  Ilie-et- Vilai- 
ne, Côtes-du-Nord ,  Morbihan , 
Finistère 


Klir  DR  Beaumont  (C  4^). 


DES  MINES. 
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TABLEAU  DU  SERVICE  DBS  BONES 


PAR  DIVISIONS,  ARRONDISSBMSNTS  ET  SOUS-ARROZfDISSBHBNTS  MINÉRALOGIQUES. 


Ingénieurs 
ordinaires. 


Résidences. 


Circonscriptions 

des 

sous-arroDdissemen  te. 


Gardes-mines, 


DIVISION  DU  NORD. 
DuFRÉifOT  (C  *),  Inspecteur  général  de  l~  classe. 

Arrondîftement  de  P«Lrta. 
liORiBDz  ^,  Ingénieur  en  chef,  V*  classe. 


De  Fourcy^,  i"  cl. 
Delesie,l'«cl. .  .  . 


Mcugy,  1"  cl.  .  .  . 


De  Marsllly,  2«  cl.  . 


Paris I  Seine. 

ISeine-et-Olse  .  .  .  .  (  Thou?enln,  4«  cl. 
Loiret |n. 
Seine-et-Marne.    .  . }  Hakowlecki,  2*  cl. 
Î  Somme 1 
Aisne >Jurkow8kl,5«cl. 
Oise 


it  d«  Valendi 
BouDOusQini  ^^  Ingénieur  en    ciief,  S*  classe. 


Bère,  r  cl. 


I 


Comte,!"  d 


Sens,  3*  d i 


une. 


/Nord..Arr.  S«  t.-Dféf. 
I  d«U1Ie,lUwbronk.DÎaB- 

/   k«rqiM.  Doul.tt  Atm- 

\  ■••.  moluf  Iw  ni  DM  de 
A  hoallto  de  l'arrood.  de 
f  DooaletleitpiMr.àTtp. 
V  de  eelat  d*Af «nés. 

(Nord.  —  Ait.  de  i.-pr*- 1 
feet.  de  Yaleneieniiet  et  I 
Cambrai ,  7  compris  les  f  tA^^  m  r«  j.i 
minet  de  boallle  de  l'ar-  >*^^»  *  *'• 
rond,  de  Dooai  et  les  1 
«ppar.  à  Ttp.  de  ceint  I 
d'Afesnes.  / 

Arras |  Pas-de-Calais.  |  Lauchel ,  ft'  cl.      | 


I 
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9P 


P^IKSONNEL 


Ingénieurs 
ordinaires. 


B^lMÇPC^- 


Circonscriptions 

des 
soas^rrondissementa. 


Gardes-mlMS. 


Furfet,  9«  el. 


DIVISION  DU  NORD-EST. 
JuifçsBi^  (Q  #).  Inspecteur  général  de  2«  classe. 

Arrondistement  de  Trojes. 

Reterchoii  4^,  Ingénieur  en  chef,  9*  classe. 

.    .  (  Gency,  5*  d. 

Mézières jArdcnnes f  Pogonowskt,5*cl. 

Meuse.  .  .' Huppé,  3«  cl. 

Ducas,  S*  cl 


N. 


If  Marne. 
Aube. . 
Yonne. 


Pestelardf  &*  cl. 


Danbrée^,  r*cl.  . 
Jutier,  S*  d 

Jacqoot ,  1'*  d. .  .  . 


DtKrrhach,  S*  cl. 
Audoire«9*d. 


Meu. 


Arrondtssement  de  Stradwarg. 

BLâvicB  #,  Ingénieur  en  chef,  1'*  classe. 

Strasbourg.  .  .  1  Bas-Rbin Lebas,  3*  d. 

-,  , (Haut-Rhin.  .  ,  •  .  . 

Co>"»' Wosges 

•  ,.  ^  i  Gabrid,  4'  d. 

|îî«"^\»"« |Gérard;rd. 

«Moselle |  LendrolC  4' d. 

DIVISION  D£  L'EST. 
Lbtallois  (0  ^)f  Inspecteur  général  de  3*  classe. 
Arrondistement  de  Chaomont. 
DaeiMt  jjlr.  Ingénieur  en  fkef ,  at  dasse. 

ArrondÎMement  de  Ohàlon. 
PnsÉRite  (O  #),  Ingénieur  en  chef,  1'*  dasse. 

MflBTUS,  1'*  cl. .  .  . 

Royé,  r*d BesançoB.  .  .  .{jjî^^* 


Bossey,  3*  d.  •  •  •  |  Vesoul 

Descos,  3*  cl ....  I  Ghaumont.  .  .  . 


nu^i  «  i  Saône^t-Lolre 

C"*«» *Ain. 


.  •  . 


Mairet,  3<d. 
Heuret,8«d. 

MercaalOQ*  ffal. 


0E3  tfiNES. 


9> 


Ingénieurs 
ordinaires. 


Résidences. 


Circonscriptions 

d«; 

fous-arrondissemeot^ 


■^.     .J.1    -  JJ>W 


t 

Gardes-mines,    j 


DIVISION  DU  CENTRÇ;, 

Thirria  (0  iRi),  Inspecteur  général  de  ?•  classe. 

ArrondiMoment  de  Saint-Étienne 

DiJSOUiGH  #,  Ingénieur  en  ciief,  2*  clause. 


Âmoux,  2*  cl 

Lebleu ,  3"  cl.  .  .  . 
Del)ette ,  2*  cl.  .  .  . 


Î  Loire. — Moin*  i«t  eé^- 1 
toçi  d«  ipiUcé  ai  pîiix  )  Koss,  V  oi. 


RlirA^i»-ri«.i         (  Loire.— Cant  de  Rive- 
lUTe-ae-oier. .  .  j  de-cier,  st-Ctamond  et 

t  PeiPt^tf^. 

Lyon I  Rb6ne. 


Bayon  #,  1'*  cl.     j 
Guillot,  5*  cl.         I 


Rollet,  3*cl 


I 


Baowi  ^^  Ingénieur  en  elief,  1«  olasse. 


Toumaire,  t*  d.  . 
Pigeon,!"  cl.  .  •  . 


Jusseraud ,  1"  cl. 


/  GanUl. 
Oermont.  .  •  .{Puy-de-Dôme.    .  .  . 

I^auto-Lolre. 

Allier.    *.' f  Fauglère,  S*  eu 

Cher 

Nièvre 


Moulins.  •  .  •  , 


Briotet,  h*  cl. 
Skoctynski ,  6*  cl. 


DIVISION  DU  SUD  EST. 

CoHBBS  (0  ^)^  Inspeçtei^*  général  de  2*  classe. 

Arrondkaeme^t  de  Grenoble. 

Giâs^,  Ingén^qr  en  chef,  Vç^mm- 


DIday  ^ ,  l'«  d. .  . 
Meissonnier,  2*d.  . 

RofVt  r  cL  • . . 


Marseille  i  ^OUÇfefld-dUnBàâne. 

JUarseiUe.  .   .  .  |  vaucluse.  * 

J  Var. 
Dragulgnan,  ,  .  J  Basses-Alpes. 
\  Corse. 

I 

I^re 

Grenoble.   •  •  .  ]  ^utea^Jpea  .... 


Tracol,  5*  cl. 


Bernard(Cb.)t3Vl. 
Maintenon ,  k*  d« 


I 


9'^ 


PEKSOKNEL 


Ingénieurs 
ordinaires. 


Résidences. 


GiroonscripUons 

des 

sons^nondissemeDls. 


Gardes-mloet. 


DIVISION  DU  SUD-EST  («utfo). 

Arrondissement  d'Alaîs. 
Tribaud  #,  Ingénieur  en  clief,  V*  classe. 


Dupont  4^,1'*  ci.  . 

Gistel,8*el 

Gacarrié,  3*  d.  .  . 


llonQ>enier.  •  . 


Gard. 


Alais. 


i>_i«.  Ardèclie. 

'^^^^ Lozère. 


Hérault. 


Barnier,  S*  cl. 


N. 


DIVISION  DU  SUD-OUEST. 
GORDiBR  (G  #),  Inspecteur  général  de  1'*  classe. 

de 


MAMte  ^«   Ingénieur  en  chef,  i'*  classe. 


De  Freydnet,  3*  cL 


Bordeaux.  •  .  . 


(Gironde. 
Lot-et-Garonne.  .  . 


iGers. 


Lltuut,5*cl. 
Ganaly,  8"  cl. 


N. 


Arrondissement  de  Vfllefranehe. 

Db   BoooHiPOUi  ^,   Ingénieur    en    chef,    2'    classe. 

(Lot. 
Villefranche* .  .  { Tam-et-^kronne. 


Trautmann,  S'  d.  .  f  Rodei 


Tarn. 

Afeyron 

Arrondissement  de  Toolonse. 

VftifK  ^,  Ingénieur  en  chef,   i'*  classe. 

TAniAn««  f  Haute^aronne. 

iouiouse.  .  .  .  (  Hautea«Pyrénées. 

^^*'^**«*^""*-  -ip^^iées-OrienUlcs. 


Bernard  (A.),i'*cL 


De  Cicancourt,  2*  cl. 


Vic-Dessos.  .  . 


Ariége. 


Etienne,  a*cl. 
Ilnickl ,  3'  cl.         I 
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Ingénieurs 
ordinaires. 


Résidences. 


Circonscriptions 

des 

sons-errondissemenU. 


Gardes-mines. 


DIVISION  DE  L'OUEST. 
If.  .  .  y  Inspecteur  général  de  2*  claBse. 
Anondlssement  de  Périgoeuza 

Harbot  jjf^,   Ingénieur  en  chef,  1"  classe. 


N. 


Rocard ,  3*  d.  .  •  • 


iDordogne. 
Charente. 
Charente-Inférieure. 

I 

ÎCorrèse. 
Haûto^vienne.' 


Gamler,  6*  cl. 
Lecoat  de  Saint- 
Haouen#,  4*cl« 


ToQlza»5*cl. 


\  Indre. 

ArrondSieement  d*  Vantes. 

Sbris  ^,  Ingénieur  en  chef,    2*  classe. 


N. 


BUvler^,  a«cl. 


Descottes,  1'*  cl. .  . 


Nantes. 


Angers. 


Tours. 


Loire-Inférieure.  .  . 

Maine-et-Loire.   .  . 
Vendée. 
Deuz-Sèf  res. 

Indre-et-Loire.  .  .  . 

Lolr^t-Cher. 

Vienne. 


Wolskl,  V  cl. 
Orlowski,  2*  cl. 


Laplanche,2*cl. 


DIVISION  DU  NORD-OUEST. 
ÉLiB  DB  Bbaumoht  (G  #) ,  Inspecteur  général  de  1*"  classe. 

Arrondisseiiient  de  Aoneii. 
Db  SAniT-LioBB  ^,  Ingénieur  en  chef,  1'*  classe. 

I(Dunow8kl,3*cl. 
Seine-Inférieure.  • . 
Eure. 
Eure-et-Loir. 
{Manche. 
Calvados. .  • 
Orne. 

Db  HBRmtnL  ^,  Ing.  en  chef,  2*  classe. 

De  GouTcnain,  3*  cl. 

(Lalouette-AIJoar, 
k*  cl 


Hanet-Qér7,2«cl. 


Harlé,  V  cl. 


Go8sciln,4*cL 
Glèie,  S*  cl. 


DiiedBlckl,  5«  cl. 


DurocherjK^,  l'«cl. 


R«fin*«  /  '  Mathieu,  y  cl. 

tiennes.  .  .  .  -«c^itesHlu-Word. 

'Morbihan. 
Finistère. 
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PEASOMNEL 


m\im  BPicuui  n  siriicis  divers. 


en  chef. 


Ingénieurs 
ordinaires. 


Résidences. 


Garde*4nines. 


SurreUlanoe^def  maobinet  à  vapeur  dans  le  département  de  la  Seine. 

rooMtt(Ô^).i»»a|Cdlon  *.  i"cJ.|p.rto. |tt;î!i%?d. 

Oarrièrei  de  Paris  et  du  département  de  la  Seine. 

Loitrtx  «  ,  i»«  d..  i^J'^J**  *"Id.h. 
An  f     cl»«  d*  ni  .  •  .iPans. 

lDeiesse,l'*di^d.n.  ) 

Travaux  de  oontoUdàtiôh  Aè*  daH^érét  sàuk  Ifl  ville  de  Féoamp 

(Sèioe-Inrérieuré). 

°'J'T'PT  *'|"Î"''-^''*''' »*•=■•'} Rouen |aè«,6-cL.  d.  a. 

Etudes  fféoia^giques  et  méièorolo^«iues  suîF  lès  torrenti  des  Alpes 

(Dép.  :  Isère,  Drômé,  Basses-Alpes,  Hautes-Alpes). 


Gbas  ^,  1'* cl., d. n.  I  Roger*  r  cl.,d.  n. 


Grenobl H"{.T^'   **  **- 


Tbpofrapliie  iioL  bassin  lioulller  «te  iTalëneiennes  (Mord). 
^™TS*  ^  '  ^*  j  Comte,  l»«cl.,  d.n,  1  ValMclenaes.  .  |  Uij,  f  d. ,  d.  n. 

Topographie  du  bassin  bouiUer  d'Aubin  (Aveyron). 

Db  BducilcPORii  ^,  I  TMutiiianta,S*  cî.4 1  f^^^^j^  ,     ,  ^    (  Bernard  (A.), r*d., 
2*  cli,  d.  H.  •  .  .  I   d.  n.  •  .  .  .  .  •  I  (     d.  n. 

atnde  des  teHains  odifhposailt  le  bassin  boulller  à'Autnn  (S.-et-L.). 

^d!*^nP  *^'  ^"  1  M«fuâ,l**d.,d.li4  [  Châlon j  Heoret,  3-  d.,  d.  n, 

Topograpbie  dtt  terraltl  d*iiltilHWiie  flë  Hartbe  et  Mayenne. 

"■eSTr"  *'  ''rdi^rr.' '!  1 1-'- I  »-«^.  »•«••.«•  •• 

Szpérienoes  sur  les  propriétés  de  la  ^apevr. 

Ri8iiAm.T(04^),^d.  I  »  I  Paris.  |  » 


DES   MINES. 
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VH. 


CAMTB   eÉOUMlQUB  GftNÉIALB  DB   LA    VBANCB. 


DuFRÉNOY  (Ê  ^),  liis)>ect.  ^én. ,  charge  de  ta  pablie  occidentale. 

Élib  db  Bbaumont  (G  ^]f  Insp.  général,  chargé  de  la  partie  orientale* 


CA1TB8   0É0L00IQUB8  DBPARTBMENTALBS. 


Départemenu. 


Ingénlears- 


Ardèche Yarin. 

Ariége De  Cizancourt. 

Aude De  Bonchepom  #• 

Charente-Infér.  Hanés  ^. 
Dordogne.  •  .  .  Marrot  ^. 

Douba Boyëi 

Gironde Pigeoii. 

Ille^t-Vilaine. .  Parocher  if^ 

Indre Descottea. 

Jura Boyë. 


DéparteménU. 


Ingénieurs. 


Loire Gruner  #. 

Loire-lnfér.  .  .  Dûrocher  ^. 

Loiret Lefébnre    de 

Fourcy  ^. 

Moaelle Reybrchon  #. 

Nièrré.  t  .  •  •  .  Bertera. 
Paj-de-D6tne.  .  BàuMli  ^. 

Rhâne PîglMW. 

Var De  Villeneuve^. 


•iiTici  Ms  mim  DB  L*ÂLateiB 

(Mialsiéra  de  la  daetre). 
MÉ. 

.    ng.  ordin.  !2'  c).  ..»  ^. Alger. 

Dnbocq   ^.   Ing.  ordin.   2*  cl 6ône. 

Flajolot,  lAg.  drdtt.  S*  rt Oran. 


6afd«l-BlDM. 

ÎBadynskl,  1'*  cl. 
Movus,  8*  d« 
Freynet ,  8"  cl. 
Cluny,  2*  cl. 
Util ,  r.  cl. 
Boitai,  5*  cl. 
Simon,  5*  cl. 


ÉM. 


Lamé  ^  ,  Ingén.    en   ch.,   !'•  cl. 

(Examinatenr). 
Db  Sênarmont  ^,  Ing.  en  ch.  2*  cl. 

(Examinateur). 
Rb6!Iault  (O  ^),  Ingén.  en  chef, 

2*  cl.  (ProfeaMur). 


Aoou  pebmcHHioiJv. 

MS« 

Tranaon,  ing.  ord.  2' cl.  (Répétiteur). 

Delaunay,  ing.  ord.  l"*  cl.  (Répé- 
titeur). 

Gallon  ^,  ing.  ord.  l^*  cl.  (Répë- 
tlleur). 

Bertrand ,  élère-ingéii.  (Répétiteur) 


ÉGOLI  DBS  PONTS  BT  GBAQSSArS. 

M.  Clapstron  4f^ ,  Ingén.  en  chef,  !'•  claaie.  (Prôfeaaenr.) 

MAMOPACniEB  NATIONALE  DBS  P0RGBLAIN<8  l^B  SBTlIfeS. 

M.  Rbcnault  (0  4^),  ingén.  en  chef  de  2*  cl.,  Direct,  de  la  manufacture. 
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HCiRIlDM  IR  ilSPIRlBIUTi,  Il  CIKÉ»  ITC 


nfCÉHisuft  m  DispoiaBiLirt. 

Gaislla  (0  ^)^  Ingénienr  en  chef,  1'*  cl. 

inçàmvoMB  su  cohgé  iiximité* 

BiNBAu  (C  ^),  Infp.  gén.  de  2*  cl.  (Ministre  des  finanees). 
Cbbtalibb  (Michel)  (0  4») ,  Ing.  en  ch.  l-*  d.  (GonieUler  d'ËteC). 
Ganldrée-Boilleai  4^ ,  Ing.  ord.  !^«  cl.  (SeeréCaire  d'ambiMade.) 

TAATA1JX  VE  COHFAGIIIBS ,   CTC 

Fbarçois  ^,  Ing.  en  ch.  2*  cl.  (Étadef  des  thermes  des  P^rrénées). 

Sauvaob  (O  #),  Ing.  en  ch.  2*  cl.  (Chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon). 

Gerwoj  a^  y  Ing.  ord.  1'*  cl.  (  Chemin  de  fer  de  Saint-Ëtîenne  à  Lyon). 

Andihert,  Ing.  ord.   2*  cl.  (Chemin  de  fer  de  Marseille  à  Avignon. 

Beclerk ,  Ing.  ord.  2*  cl.  (Usines  de  DecazeTille.-ATeyron). 

Honpenrt,  Ing.  ord.  7*  cl.  (Compagnie  des  mines  de  la  Loire). 

Piot,  Ing.  ord.  2*  cl.  (Forges  de  Hayange. — Moselle). 

Renonf ,  Ing.  ord.  2*  cl.  (Compagnie  des  Mines  de  Sarthe  et  Mayenne). 

Phillips ,  Ing.  ord.  2*  cl.  (Cheiliin  de  fer  de  POnest). 

Labrosse-Lnoyt ,  Ing.  ord.  2*  cl.  (Canal  de  Givors  an  Rhône). 

De  l'Espée ,  Ing.  ord.  3*  cl.  (Chemin  de  fer  de  Paris  a  Cherbonrg  et  à  Caen). 

SANS  Dimif  ATIOM. 

Lambewt  (C.-I.)  ^,  Ing.  en  ch.  2*  cl. 

VARiif ,  Ing.  en  ch.  2*  cl. 

Sagey,  Ing.  ord.  1**  cl. 

Gentil,  Ing.  ord.  2*  cl. 

De  Lamotte,  Ing.  ord.  2*  cl. 

Martha-Becker ,  Ing.  ord.  2«  cl. 

Comenge,  Ing.  ord.  3*  cl. 


DES   MINES. 

ÉCOLE  NATIONALE  DES  MINES. 


MM.  ADMINI8TKAT10N. 

DcFRÉNOT  (G  ^) ,  Inspecteur  général ,  Directeur  de  TËcole. 

IiE  Plat  (0  ^),  Ingénieur  en  chef  1**  cl..  Inspecteur  des  études. 

— — ^—  , 

BNSBieNBHBIlT. 
MM.  COUIS  OBADZ. 

De  SÉif arhont  ^^  Ing.  en  ch.  2*  cl.  Professeur.  Minéralogie. 

Ëlib  db  Beaumont  (G  #),  Inspect. 

général  I"  cl iâein.  Géologie. 

GoMBES  (0  ^),  Insp.  gén.  2*  cl.  .  idem.  Exploitation.                                       j 

Le  Play(0  ^),Ing.  en  chef  1'*  cl.  idem,  Minéralurgie. 

RiroT,  Ing.  ord.  2*  cl idem,  Docimasie. 

z'^-,-      .w.     ■  j»      4T-    1  «j  Ch.defer  etconslrnc- 

CoucBE  ^,  Ing.  ordm.  T*  cl.  .  .       tdem- 


De  YiLLENEUTB  ^,  lug.  ord.  1'*  cl.       idem. 


tions  industrielles. 
Économie  et  législa- 
tion des  mines. 


Gallon  j^,  Ing.  ord.  !'•  cl.,  Professemnsuppléant  d'exploitation. 

Bayle  ^ ,  Ing.  ordin.  2* cl.,  chargé  de  leçons  sur  la  Paléontologie. 

M.  Berthier  (0  #),  Insp.  gén.  en  retraite ,  Prof,  honor.  de  Docimasie. 

BXERGICBS  PRATIQOn. 

Laboratoire   l  ^'^^  >  ^^^.'  o'^'^in.  2«  cl.,  d.  n.,  Direct,  du  laboratoire. 
'  9  Daguin ,  Aide  de  laboratoire. 
Dessin,  Le- 
rer 


^'ofans  1^"  Cbahcocrtois  ,  Ing.  ordin.  2*  cl. 


COURS  PRÉPARATOIRES  POUR  LES  ÉLÈTBS  BXTBBlfES. 

SBNT.S*,  Ing. ordin.  l-cl.  .  .  .    Profe-eur.  j"^^ij„"«,^S^^;«' 

,        iGéom.  descrip.  appl. 

DEGHAiicouRTOi8,Ing.ord.2'cl.,d.fi.        idem,      \  Notions  de  calcul  m- 

f   finitésimal. 
BocBBT,  Ing.  ordin.,  2*  cl idem.       |  Ghimie  élémentaire. 

GOLLBCnONS,  BIBLIOTHiQUB ,  SBCBÉTABIAT. 

Le  Play  (0  ^),  Ingénieur  en  chef  1**  cl.,  d.  n.,  Gonsenratenr. 

Batlb  ^ ,  Ingénieur  ordinaire  2*  cl.»  d.  n..  Adjoint  an  Gonservatenr. 

Buchère ,  Secrétaire  de  l'École ,  agent  comptable. 

Adelmann ,  Garde  des  collections. 

Micheleau ,  Garde  de  la  bibliothèque,  chargé  des  appels. 

Tacher,  commis  expéditionnaire. 

Pons,  idem, 

BUBBAU  D*BSSA18  POUB  LBS  SUBSTANGBS  MINAbALB^. 

RiTOT,  Ing.  ord.  2*  cl.,  d.  n.,  Ghef. 
Bbudant,  Ing.  ord.  3*  cl.,  chargé  des  essais. 
Daguin ,  Aide  de  laboratoire,  d.  n. 
Bouquet ,  tdem. 

SBBTIGB  DE  SABTB. 

Lacroix  (0  #),  Médecin-Ghimrgien. 
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MBin  cnriâi  m  inus  n  «nb. 

L'f^:cole  des  Mioes  de  Paris,  TÉcole  des  Mineurs  de  baint-ÉUcune  et  rÊcole 
des  maKres-ouviiers  mineurs  d*Alaîs,  .sont  placées,  en  ce  qui  eoncerne  l'eoseigée- 
ment,  sous  la  direction  du  Conseil  central  des  Écoles  de  Mines. 

Le  Conseil  est  composé  des  huit  Inspecteurs-généraux  du  corps  des  AIines«  des 
sept  Ingéoieurs-Proresseurs  à  l'École  de  Paris,  et  des  Ingénieurs  en  ebef  ed  séf- 
▼ice  à  Paris.  ' 

Les  Directeur  et  Professeurs  des  Ëcoles  de  S&Ihi-Étieone  et  d'Alais  assistent 
au  Conseil  avec  voix  délibératlTe  lorsqu'ils  se  trouTent  à  Paris  en  vertu  d'iuiè 
autorisation  régnli^e. 

Le  Conseil  est  présidé  par  le  Ministre. 

MM. 

CoRoiER  (  C  ^  ) ,  Inspecteur  général ,  yiee-Prétident, 
DuFRÉNOY  (C  iftijf.    .  idem, 

l^LiE  DE  Bbaumpnt  (G  ^),  idem. 
Thihria  (0  ^) ,  idem. 

COMBES  (O^)f  idem. 

JuNCKBR  (O  j|^),  idem. 

Lkvaux>is  (0  4^)9  iëefh, 

N.  .  .  .  ,  ^  idem.  ^      .   .  ^ 

Lb  Play  (0  ^).  Ihg.  en  clîef,  Professeur,  Inspecteur  desélàdes. 
De  SéNAkMONT  4l^,  Ijig.  en  chef,  t^rofes^eiii:. 
Couche  ^  ,  Ing.  ord.  idem. 

De  Villbnbutb^,  ing.  ord.  idem. 

RiTOT,  lng«  ord*  idem* 

LoRiEUX  ^ ,  Ingénieur  en  chef. 
Db  Billy  ^ ,  idem. 

Lbchatblibr  ^ ,     ideth. 

Les  fonctions  de  Secrétaire  sont  remplies  par  M.  Le  Plat,  Ingén.  en 
chef,  Inspecteur  des  ëtudés^ 


^ÈVBS   nk  PRBHiBRfi  CLA8SB. 

Aitété  du  Ministre  du  i4  aodt  I8I1. 

MM.   Duchanoy.  I   Fàytrd. 

Orsel.  I 

Décision  do  i«r  août  is6t. 

Résal.  I   UnétSt. 

Fabian. 


Huyot. 

Martelet. 
Langel. 


BLÊVB8  DE  DBOXIÈMB  CLAUB; 

DèerA  ffi  95  èdtoirs  Isfl. 

])6rmôy, 
Laur. 


DES   MINES.  99 

I^COLE  !)ES  MINEURS  DE  SAINT-ÉTIENNE 

(Déparlemeni  de  la  Loiro). 

▲DMJIflSTBATION. 

M.  GRUiiaR  #(  log.  nlï  ebdf  {•  cl.,  Directeur  de  TÉbolei 

Blf9Bl«NIUlBirr. 
MM. 
ParraA  ,  Ibg.  bfdih.»  y  61.    ProfesseUr.    MltiéralÔ^le  éi  éêdldgîe. 

(Préparation   mécanique  et 
.^v»«,»,  i «5.  «««■«. f  V  VB«       -ww.-w.  Machinçs)     Exploitation 

f      et  Construction. 

Lan  ,  ing.  ordin.,  3*  cl.    .  .       idem.         Chimie  et  Métallurgie. 

^.,.  ,...^.        .         i  Arithmétique  et  Gompta- 

Sanz,  Répétiteur  de  chimie,  Préparât.  .  .j     k;]}»^ 

Duh&tkt ,  Képétitéui*^  1"*  Stirveillalit  de»  f  Oédiliëtri«  •  hêfët  dé  plans 
études r     et  Dessin. 

Besset,  Répétiteur,  2*  Surveillant  des  études. 

OOnsBib  Di  L'ÉUdlB. 

Lé  conseil  cle  TÉcote  est  composa  de  l'Ingénieur  en  chef,  Directeur, 
et  des  trois  ingénieurs  chargés  de  l^enseignement* 


I^XOLE  DES  MAITRES-OUVRIERS-MINEURS  D*ALAIS 

(Déparlsmsnt  da  Gard). 

Cette  École  est  plaôM  loat  flnspeetloo  de  l'Iogéniettr  en  ehef  de  l'arrondissement 

mlnèralogiqoe  d*  Alais. 

MM. 

DvPOMT^,  Ing.  brdin.*,  1"  cl.  .  .  Directeur  AeVÉcoXe. 

Cogniet,  garde-mines,  3*  cl.  .  .  Répétitetir,  1*' Sous-Maître. 
Mittre,  idem.  4*  eh  .  .  Répétiteur,  2*  fioiis- Maître. 
Estiralet Surveillant  des  études. 


100  PEaSONNEL 

PROMOnOlfS 

ou   1»  JUILLET    1851    AU    1*'   SEPTEMBRE    18&2. 


raOMOTIORS  D'IRSPBGTBUBS   CiNÉRAirX   DB  2*  CLA8SB  A  LÀ  1**  GLAB8B. 

Décret  du  Prince  Président  de  la  République,  da  i4  octobre  issi. 
H.  Dafrënoy  (G  jjf^).  |  M.  Élie  de  Beanmont  (G  «). 

PROMOTIOm  D'iNGtRlBDRS  BM  CHBP  DB  1^  CLAS8B  AU  «BADB  D'msraCTBVB  1I*^^^\, 

DB  3*  CLASSE. 

Décret  do  Prince  Président  de  la  République,  du  U  octobre  i8Si. 
H.  Jnncker  (0  ^). 

Décret  du  Prince  Président  de  la  République,  du  9  décembre  itsi* 
H.  Bînean  (G  ^). 

Décret  du  Prince  Président  de  la  République,  du  T  féTrier  isss. 
H.  Levallois  (0  #). 

PROHOnOll  D'iRfiÉlIlBIlBS  OBDIIIAIBBS  DB  1**  CLASSB  AU  OnASB  D'OIOtallUa 

BN  CHEF  DB  2*  CLASSB. 

Décret  du  Prince  Président  de  la  République,  du  7  férrier  1S53- 
M.  Dusoaich  #. 

Décret  du  Prince  Président  de  la  République,  du  s  mars  18S2. 
M.  Ebelmen  ^.  |  H.  Bertrand  de  Boncbepom  ^. 

PaOHOTlONS  D'iBCtMIBUaS  BR  CBBP  DB  2*  CLASSB  A  LA  1**  CLASSE. 

Arrêté  du  Ministre,  du  u  août  1852. 
H.  Gras  ^.  |  M.  Bandin  i». 

BBTHAITBS  ST  OiOBB. 

M  1*'  AOUT  1851  AU  i*'  SIPTRMBU  i85S« 
RETRAITES. 

De  Bonnard  (G  #) ,  Inspecteur  géoéral. 
Migneron  (O  jK^),.  idem. 

Ghéron  (O  #),  idem, 

Roussel-Galle  j^.  Ingénieur  en  chef. 

DÉcis. 

Héron  de  Villefosse  (O  #).    Inspect.  gén.  en  retraite.  » 

Ebelmen  ji|( Ingénieur  en  chef.  ....  > 


DES  MINES. 


loi 


TABLEAU    PAR    ANCIENNETÉ, 


DES  INGÉNIEURS  DES  MINEI». 


HfSPBCTBURg  GtoKRAITX  DB  PRBHliBB  GLAMB. 


Nomt 
des  iDgéniean. 


Cordier  (C  ^  .  .  . 

Dufréooy  (  0  #  ).  . 

Elle   de   Beaumont 
(C*) 


Nais- 
Mooe. 


Si  mars 

I7TT. 

s  sept. 

lin. 
as  sept. 

I7M. 


Eléfe 
laKénlrar 


16  janv. 
1795. 

23  DOT. 
1813. 

is  noT. 
1819. 


Ingéniear  ordin. 


2* 
classe. 


17  JaoT. 
1797. 

I"  Juin 
1821. 

26  mai 
1824. 


1" 

classe. 


16  join 
isoi. 

l'ornai 
1832. 

id. 


Ingén.  en  chef. 


classe. 


2  ïéf, 
1809. 

i«'nof. 
1833. 

id. 


classe. 


26  Janv. 
1839. 

id. 


Inspeel.  géoéral. 


2» 

classe. 


18  déc. 

1810. 

21  avril 
1846. 

24  mars 
1848. 


1" 

classe. 


27  avril 
1832. 

Uocl. 
1851. 

id. 


INSPBCTE17RB  GÉIfÉRAUX  DB  DBVXIÂMB  CLASSE. 


Noms 
des  Ingénieurs. 


Tbirria  (O  ^).  . 
Combes  (O  #). 
Juncker  (O  ^). 
Blneao  (C  ^).  . 
LeTallols  (O  ^  ). 
N.  .  ■  . 


Nais- 
sanœ. 


•  •  •  • 


25  ter. 
1796. 

26  déc. 
1801. 

S  mars 

1791. 
18  mai 

isos. 

S  mars 
1799. 


Elève 
iDfféBirar 


Jl  déc. 
1817. 

15  nov. 
1820. 

14  DOV. 
1811. 

15  nov. 
1S26. 

15  nov. 
1818. 


Ingénieur  ordin. 


2» 
classe. 


t'ornai 

1822. 

26  mai 
18-^4. 

4  fév. 
1820. 

4  juin. 
1830. 

26  mal 
1824. 


l'* 

dasse. 


i"mai 

1832. 

id. 

i^'mai 
1832. 

26  déc. 
1836. 

i^mai 

1832. 


ingén.  en  chef. 


2* 

classe. 


22  déc. 
1836. 

id. 

23  nov. 
183S. 

29  Juin. 

1840. 

i^'nof. 

1833. 


)'■ 


classe. 


15  mars 
1842. 

23  déc. 
1845. 

1**  mai 
1941. 

22  mars 
1848. 

S  mai 
1840. 


vénérai 
1*  olaiN. 


24  mars 
1848. 

id. 

l4oct. 
1851. 

9  déc. 

1851. 

7  fév. 
1852. 


\n 


m^pNNii. 


INCtolEVIlS  EN  CHEF  DE  PREMIÈnE  CLASSE. 


Il     A  »>  y 


Nomi 
des  Ingéoiears. 


•M    '^  W   t 

Dclsérlè»  (O  #) 

Thibaud  ^ 

Lamé^.  ....,..,/, 
Manès  #.  .  .      ..,,,, 

Manrot  ^ 

Lorleux  ^ 

De  Blily  #.:.,.... 

Leplay  (O  *) 

Clapeyron  ^ 

Blavier  ^ 

Qfi  SalnULégtP  # 

Vène  iftt ,,.... 

6ar«lla  (O  #) 

De  Boureiiille  (O  ^).  .  .  . 

f^n^o  ^ .  . 

CtMfaUer  JVmM)  (O  #).  . 

Formel  (0  *) 

Gras^ .  .  . 

B^IVdln  iff: ,  . 


—  1    f 

Nais- 
sance. 


■«^ 


3  sept. 

1790. 

30  mai 

1793. 

83  inill. 

1795. 

12  raars 

179^. 

1*'  juin. 

1800. 

n  arril 
1800. 

20  mai 
1803. 

11  avril 
1806. 

36  Jan?. 
1T99. 

98  téf. 
1803. 

5  avril 
1803. 

SI  mai 

1803. 

18  avril 
1809. 

25  déc. 
•f80t. 

19  raai 

180^. 

13  janv. 
«804- 

31  japv. 
1799. 

30  janv. 
48M. 

23  janv. 

1809. 


Elève 
lagénitar 


38  sept. 
1810. 

33  nov. 
1813. 

11  déc. 
1817. 

11  déc. 

1817. 

15  nov. 
itlf. 

15  nov. 
183Q. 

16  nqv. 

I8'2lj. 

|5  nov. 
1837. 

li  nov. 
181^. 

li  n<^v. 

1821. 

id. 

15  BOV. 

1824. 

15  nov. 
1827. 

15  nov. 
1828. 

|5  nov. 

1823. 

30  nov. 
1829. 

15  nov. 

1820. 

15  nov. 
1826. 

15  nov. 
1828. 


Àfpiraat 

00 

lagésteur 
de 

3*  olatie. 


1"  avril 

1817. 

i*'juin 

tbi8. 

30  noT. 

1820. 

1"  janv. 
l'^janv. 

183f 

16  juin 
1826. 

!•'  sept. 
1830. 

2,0  nov. 

182Q. 

1"  niai 

1829. 
id. 

1*'  joill. 
1838. 

1"  sept. 

1831. 

16  n^ai 

1833. 

5  mai 

1821. 

16  mal 

1829. 

1"  janv. 

1824. 

i**"  sept. 
1830. 

16  mai 
1833. 


IngénieDr  ordin. 


3* 
classe. 


4   fév. 
1820. 

l'^juin 

1821. 


1**  mai 

1833. 

96  mai 

1824. 

8V  avril 
182^. 

id. 

3  mai 

1827. 

35  oei. 

183^. 
l"mal 

182^. 

26  août 

1824. 

id. 
6  mal 

1829. 

1"  Jaav. 
I83i 

i*'  nov. 
1833. 

3  juillet 
182^. 

4  juillet 
1830. 

t7  avril 
1835. 

85  OOt. 
1831. 

1*  nov. 

1833. 


classe. 


13  fév. 
1825. 

id. 

td. 

1»  mai 

18J3. 

l"  nov. 
1838. 

id. 

aadée. 

I83f 
id. 

1"'  niai 

1833. 

^t'  nov. 
183^. 

36  déc. 
1836. 

id. 

36  janv. 

1839. 

39  avril 
1839. 

i**  nov. 
18^3. 

34  avril 

1837. 

36  déc. 
1836. 

t"  fév. 
1839. 

15  janv. 
1840. 


Ingén.  en  chef. 


3* 

classe. 


1"  nov. 
1833. 

33  déc. 
1836. 

id. 

1"  fév. 
1839. 

i"  aïril 

I8d9. 

15  jnill. 
1839. 

f  mai 

1840- 

39  juin. 
1849. 

31  sept. 
1I8T. 

T  mai 

1840. 


*  avril 

1842. 


!•'  mai 
1843. 

5  janv. 
1844. 

i*vdée. 

1845. 

7  mai 
1840. 

15  déc. 
18éfl. 

5  janv. 
1844t 

r'  déc. 
1145. 

10  fév. 
184T. 


classe. 


26  déc. 

1836. 

23  déc. 
lb4S. 

id. 

1"'  juin 

i84ti. 

Ml. 

td. 
id, 
id. 

31  juin. 

1848. 
id. 

td. 

id, 

id. 

18  déc. 
1849. 

!•*  mars 

1851. 

id, 

•>/. 

14  août 
ll»9. 

id. 


DP  MlBi¥$< 


iq5 


iNoéfusiifiv  w  cmir  »«  mmwii  «m«ii. 


Varin. 


Drouot  ^ ,  . 

ReTerchoii  ^ 

BoodoQ^quI^  ^, .     ,     . 

Senex  j||^ 

Gruner  ^ 

Lambert  ^ .  ^ 

Regnault  (O  ^} 

De  Heaneiel  ^ , 

Dp  SénarmoB^  If 

François  ^ . 

SauTaga  {0  #) 

Cbatel^  (0  ^) 

Lecbateller  # 

DusQMlch  ^ 

Bertrand  de  Rouehepom  # 


MaiManoe 


92  Janr. 

1806. 

11  déc. 
isei. 

9  sept. 

180(1. 

10  DOT. 
1802. 

24  Juin 

1807. 

11  mai 

180V. 

•    • 

2  mai 

1804. 

21  Jaill. 

9   Wpt. 
I8O7. 

18O8. 

iSJain 
isas. 

4  arril 

1814. 

13  Jnill. 
181S. 

90  féT. 
1815. 

8  aTril 

1812. 

s  noT. 
1811. 


ElèTO 
iDgènieor. 


20  poT. 
182&. 

15  nov. 
1894. 

is  noT. 

1827. 

16  noT. 

18^18. 

15  nov. 
1899. 

Il  noY. 

1930. 

15  nov. 

1824.' 

15  nov. 
1882. 

18  nov. 

1928. 

15  nov. 

1829. 

15  nov. 
I8fa 

15  nov. 
1833. 

{S  noY. 

1832. 

t"  déc. 
1830. 

15  nov. 
1831. 

15  nov. 

1833. 


Aspirant 

ou 
Ingénieur 

de 
S*  classe. 


1"  iwiii. 

1828. 

id. 

1"  sept. 
1831. 

i"iuill. 

1828. 

1"  nov. 
1888. 

td. 

r'  juill. 
1828. 

i*'  juin. 

1888. 

16  mai 

1832. 

i"  nov. 
1833. 

l'^janv. 
1834. 

1"  Juill. 

1837. 

!•'  juill. 
1838. 

i*'  août 
1839. 

1**  OCt. 

1834. 

1**  août 

1838. 


Ingénieur  ordiqfi^e. 


9* 
classe. 


A  m^i 

1829. 

id. 

1*'  janv. 

1833. 

6  mai 
1829. 

14   sept. 
1835< 

id. 

6  mai 
1829. 

15  OCt. 
1837. 

1*»  nov. 
|833. 

14  sept. 

1835. 
29  juin 

1830. 
i*'  fév. 

1849. 
5  mars 

ia3.s. 

1*^  juin 
1^1. 

9  Janv. 

1837. 

15  mai 
1840. 


classe. 


20  déç. 

1836. 

12  mars 

1838. 

id. 

10  mai 
1841.' 

i"Juin 
1841. 

id. 

23  déc. 

1845. 
id. 

id. 

|o  mai 
1841. 

23  déc. 

1845. 

8  avril 
1848. 

25  Juin 
184t. 

i^^Juin 
1848. 

3fi  déc. 
1845. 

25  juin 
1847. 


Ingénieur 
eji  chef 

de 
2*  classe. 


19  mari 

^842. 

1"'  janr. 

1845. 
id. 

3  août 

1847. 

»       4 

id. 

\^' 

id. 

7  sept. 

1847. 

28  fév. 
1848. 

22  mars 

1848. 

29  avril 

1848. 

15  août 
1848. 

29m4i 

1850. 
id. 

7  fév. 
1852. 

8  mars 

1852. 


io4 


PERSONNEL 


INOANIBUIIS  ORDINAIIIES  DB  PRBMIÂRB  CLASSE. 


Noms 
des  Ingénieurs. 


De  VlUeneuTe  ^  .  .  .  .  . 

Sagey 

Gervoy  ^ 

Harlé 

Lefébure  de  Fourcy  ^.  •  . 
Diday  # 

MttTUS.    • 

Daubrée  # 

SenUs  # 

Gallon  ^..  .  . 

Couche^ 

Comte 

Guillebot  de  Nervllle. .  .  . 

Durocher  # 

Boyé 

Delaunay.  . 

Pigeon 

Piérard  # 

Jacquot 

Delesse 

Deacottes 

Dupont  ^ 

Meugy .  .  . 


Naissance. 


19  ami  1803. 

19 juin. 1804. 

5  mai  1806. 
losept.  1810. 

19nOY.  I8i2. 

ssjaill.  1809. 

3  réT.  1810. 
25  Juin  1814. 
I8jaill.i8i4. 
9  dèC.    1815. 

24janT.i8i5. 

2Tn0V.  18H. 
30  avril  1815. 
SI  mai  1817. 

»  nOT.  1814. 
9  avril  1816. 

22  Jain  1813. 
12  sept.  1815. 

23  nOT.  1817. 
3    féT.    1817. 

14  jain  1818. 

15  août  1817. 

8  janv.  1816. 


Bière 
Ingéoleur. 


15  no? .  1824. 
15n0T.  1823. 
15  nOT.  1826. 
15  DOT.  1829. 
15nOT.  1881. 
15  nov.  1830. 
ISnOT.  1831. 
15  nov.  1834. 
15  nov.  1835. 
i*'dée.  1886. 
isnov.  1835. 

id. 
1*'  déc.  1836. 
i^déc.  1837. 
i*<JaaT.i837. 
1*'  déc.  1836. 
I*'  fév.  1835. 
i"déc.  1837. 
15noY.  1839. 

id, 

id. 
tSnoT.  1838. 

id. 


Aspirant 

ou 

Ingènienr 

de  3*  classe. 


i''Juill.i828. 
5  mai  1827. 
i*' sept.  1830. 
i*^noT.  1833. 
1*'  OCt.  1834. 

id. 
l"J0iH.l835. 
1"  août  1838. 
i**"  août  1839. 

id, 
i*'  mai  1840. 

id. 
10  mai  1841. 

id. 

id. 
22  mal  1841. 
t*' août  1838. 
20  OCt.  1842. 
l*'Juill.l84S. 

id. 

id, 

id. 

id. 


Ingénleor  ordinaire. 


2*  classe. 


6  mai  1829. 

2  jQill.  1828. 
25  OCt.  1831. 

14  sept.  1835. 
9janv.  1837. 

id. 

15  sept.  1837. 

id. 
i"'Jaioi84i. 

id. 
i*'aTrili842. 

id. 
I*'jaill.i843. 

id. 

id. 

id. 
15  mai  1840. 
isjoin  1844. 
i2aTrili845. 

id. 

id. 

id. 

id. 


1**  (dftSM. 


26  déc.  ISM. 
l*»féT.  183». 

id. 
23  déc.  1845. 

id. 

id. 

id. 
t*'Jviii  1848. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
21  juitl.  1849. 

id. 

id. 
23  mai  1850. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
12  avril  18SI. 


DES  VUflJES. 


loS 


llVOÉNIBimS  ORDINAIRES  DE  nBUElàllE  CI.A88E, 


Noms 
def  iDgéniearf. 


Tranaon 

Vergnette  de  la  Hotte. 

Martha-Becker 

Declerck .  .  . 

Cacarrié .  .  . 

Piot .  . 

Audlbert 

Furlet 

Melssoiinlcr 

Ville 

Gentil .  . 

Debette.  . 

Bertera.   i 

Bayle  « 

De  Cbancourtois 

Renouf. 

Dubocq  # •• 

Bossey 

RiTOt.   .  .      .      .  .  .  . 

Phillips 

Houpeurt 

Gaaldrée-BoiUeao  ^.  . 
Trautmann.      .  .  •  .  . 

Bochet 

Toumalre 

Peschart-d'Ambly.  .  .  . 
Labrosse-Luuyt.     .  .  . 

Roger 

De  MaralUy 

Lamé-Fleury 

Bère 

Âmoux 


Naifianee. 

Elève 
Ingénieur. 

Aspirant 
ou 

Ingénieur 
de  s*  classe* 

Ingéniear 
ordinaire 

de 
2*  elasse. 

90  déc.  1805. 

20  nOT.  1825. 

16  mai  1829. 

4Jaill.  1830. 

5  Juin.  1800. 

15  nOT.  1828. 

16  mai  1832. 

l*'no?.  1833. 

13  joill.  1808. 
9  août  1813. 
27  août  1818. 

ISnOT.  1830. 
15  no?.  1833. 
1*' déc.  1837. 

i*^an?.i834. 

l*'Jolli.l837. 
4  no?.  1842. 

29  Juin  1830. 
1**  ré?.  1839. 
15  Juin  1844. 

21  nOT.  1817. 

15  no?.  1838. 

15  no?.  1842. 

id. 

25jan?.i820. 
24janY.i8l9. 
28  août  1818. 

15  no?.  1839. 

15  no?.  1838. 

itf. 

l*'i«ill.l84S. 
id. 
id. 

12  a?ril  1845. 
id. 
id. 

20  (éT.  1820. 

sojany.1820. 

15  no?.  1839. 
id. 

i*'Jan?.i845. 
id. 

8   OCt.   1846. 
id. 

9janT.  1821. 

2S  nui  1820. 

ISnOT.  1840. 
id. 

i5sepC.l845. 

id. 

10  fé?.  1847. 
id. 

13  OCt.  1819. 

44. 

id. 

id. 

2  ]anr.  i820. 

id. 

id. 

id. 

iiiept.1810. 

31  déc.  1820. 

id. 
7  oet.   1841. 

id. 

31  mars  1840. 

id. 
14  OCt.  1847. 

13  nOT.  1820. 

15  no?.  1841. 

13  Juin  1846. 

id. 

12  0et.  1820. 

15  no?.  1842. 

I3jan?.  1847. 

20  mars  1848. 

21  mai  1821. 

id. 

id. 

id. 

13  (èv.  1822. 

id. 

id. 

id. 

22  août  1823. 

20afrili82i. 

15  no?.  1843. 

id. 

12  sept.  1847. 
10  mars  1848. 

21  Joill.  1849. 
id. 

14  rév.  1822. 

11  mai  1824. 

id. 

1**  fé?.  IMS. 

20jan?.i848. 
tiaoûtiM8. 

id. 
23  mai  1850. 

27  fér.  1823. 

id. 

id. 

id. 

15  dée.  1825. 

id. 

id. 

id. 

29  avril  1825. 

15  00?.  1845. 

I*'marsi849. 

2ia?rili8Si. 

25  Juin  1824. 
27  mai  1823. 

id. 
id. 

id. 

id. 

id. 
id. 

i4aYrili82S. 

id. 

id. 

id. 

15jai0  1823. 

id. 

id. 

id. 
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MSRSOIfNNEL 


llfCrENfEVItS  ORUINAIRSfl  DE  TROIBltSIIE  CLAS8B. 


Noms 
dM  Ingènienrf. 


Rajolot 

Hanet-CIér| 

jQtier.  . 

MënioIIe  de  Glnncourt. 
Cumenge. ....... 

Coulard-Deicos 

Lan 

Blavfer  (Aiiyé)  #.  .  .  . 

Castel 

Sens 

Beudaot.  

De  Vaasart.    *. 

Dubolt 

De  TEapée 

Parran 

Leblen •  . 

De  GoiiTeii^n 

De  Freydnet 


Maissanee. 


23f«?rieri824. 

24    déC.    1824. 

1*  Join  1826. 
11  mars  1825. 
19  avril  1828. 
28f6Trieri826. 
28féTrieri826. 

21    août    1827. 

31  mars  182«. 
20  février  1826. 

24  août  1827. 
31  Juillet  1827. 
s  Janvier  t827. 

27  sept.  1827. 
26  Juillet  1S26. 
4  mars  i826. 
4  février  182«. 
14   IIOV.    1826. 

Rocard. . 1  2S  Janv.  1829. 


Bléfe 
Ingénieur. 


31  oetob. 

id. 

ià. 

id, 
isoeiob. 

td. 

td. 

«d. 

id, 
SI  oelob. 
18  oetob. 
Si  août 

id. 

id. 
28  oetob. 
SI  août 
90  août 
Si  août 

id. 


1846. 


1847. 


1846. 
1847. 
1848. 


1848. 

1848. 
1848. 
1848. 


Aspirant 
OH  méniear 

S*  class«. 


29  mai    I6S0. 
id. 
id. 

1"   féV.     1851. 
28    féV.     18SI. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
14   mal    18SI. 
27   avril    1852. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
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LISTE  GÉNÉRALE 

ST  ALPHÀ9ÉTIQUB 

DES   IMGÉHIliURS  DES  MINES. 


Noms  def  Ingénienn. 


6rad«t. 


«  • 


Ambl7(P68chart  d']. 
Aroouz  .... 

Audibert  •  .  . 
B 


Senricat. 


•  •  • 


•  ••••• 


•  • 


Baudin  ^ 
Bayle  ^. 
Bère.   .  . 
Bertera.. 
Bertrand. 
BeudaDt.  •  .  •  . 
fiUly  (de)  ^.  . 
BIneau  (C  ^)«  .  . 

Blavier  if^ . 

Blavier  (^iaU)  #. ».  «».  «^  «.. . 

BocheL :    ing.  ord.  3*  cl. 

Bollleau  (Gauldrée-)^.    ing.  ord.  r  cl. 

Boasey I  ing.  ord.  ?•  cl. . 

Boucb^ni  (Bertrand  jj„^.  en  ch.  2-  cl 


•  • 


ing.  ord.  r  c|t  • 
Ing.  ord.  S*  çL  .  • 
Ing.  ord.  S*  cl. ,  • 


Ing.  en  ch.  V  d. 
Ing.  ord.  9*  cl.  .  . 
ing.  ord.  a*  cl.  . 
Ing.  ord.  t*  cl.  .  . 
ëlèTeliorsdeconc. 
ing.  ord  S*  cl..  . 
Ing.  en  ch.  %*•  «1. 
inap.  gén.  r  cl. 
ing.  en  ch.  i»*  cl. 
Ing.  ord.  A«  cl. 


DQoB.  —  DIv.  de  Test. 
SBlnt-Etiaane.^Dlv.  du  centre. 
Congé. 


.  . 


Bondouaquié  ^ 

Boureullle  (de)  (0  ^). 
Boyé 


»••••.* 


•  • 


Ing.  en  cb.  2*  cL 

ing.  en  ch.  I'*  d. 
ing.  ord.  l'*d.  • 


ing.ord.  t'd.  , 

ing.  ord.  !'•  d.. 
ing.  ord.  3*  d 
ing.  ord.  2*  cl. 


• .  . 


Gacarrié 

Gallon  ^ 

Gastd 

Cbancourtois  (de).  .  .    ...9.  w....  ^  u.  . 

Ghateltts  (0  #).  .  .  .   Ing.  en  ch.  3*  cl.  . 

Chevalier     ( Michel ){,„„  ^.  .,,   , 

Ciianconît  '(  ii<niaîlê { h««,  ^^  -., 
de).  .  . |lng.ord.8-d,  .  . 

Ck^féfWk  4f^ I  iag.  •■  th.  !'•  d.. 


Clermont.  —  Dit.  du  centre. 
Paris.  —  École  des  minas. 
Lille — DIT.  du  nord. 
Paris,  serr.  spédal  (chem^  de  fer). 
Ecole  polytechnique. 
Bureau  d'essais  de  TËcole  des  mines. 
Paria.— Sert,  spéc  (cbem.  de  fer). 
Congé  (miqlstre  des  finances). 
Strasbourg. -DlT.du  n.-esletaenr.sn. 
Angers.^Dlv.  de  Touest. 
Paris.— École  des  mines, 
Congé  (min,  des  aff.  étrang.). 
V€8oul.—Dl¥.  de  Test, 

Vlllefrancbe.  -«  Dlv.  du  sud-ouest. 

Vaienciennea.  ~  Dit.  du  nord  et 

Mrv«  eitr. 
Paria.^Admlnistratiqn  centrale. 
BeaaBfon.— DiT.  d«  l'esL 


MontpelUert  —  pif.  du  mt^-est  et 

service  ettr. 
Paris.— Éc.  des  mines  et  serv.  spëc 
Privas — Dlf .  do  sud-oi^t. 
Paris.— École  des  mines. 
Parls^— Admlnuiratioii  centrala. 

Congé  (çonaefl  d'État). 

Vie-Desaos.  --  Divis.  do  sud-ouest, 
^rti*  ^  fioolo  des  ponu  ot  chaoïi. 


io8 


PERSONNEL 


Nomi  des  Ingéntoart. 


Gléry  (Hanet-) 

Combes  (O  #} 

Comte • 

Cordier  (G  #) 

Couche  i^«  •••••• 

Cumenge..  •  . 


I  •  •  • 


Daubrée  ^.«  •  • 
Debette.  •  •  •  .  . 

Declerk 

Delaunay 

ueiessea  •  •  •  •  • 
Delsériès  (O  #). 
Descos  (Conlard) 

Deacottes 

DIday  # 

Dormoy 

Drouo(  ^.  .  .  . 
Dubocq  ^.  .  .  . 

Dubois 

Duchanoy.  .  .  . 
Dufrénoy  (C  #). 

Dupont  #•  .  •  . 

Durocher 
Dusouicb 


f;:: 


E 

Elle  deBeaumont  (C#). 

F 

Pablan 

Fayard 

Fénéon  ^. 

Fl^Jolot.  .  .   . 
Fouroel(0#). 
François  ^, . 
Freycinet  (Saulaes  de)» 
Fnrlet**  •••••••• 


Garella(Oj|i().  . 
Gentil*  •  •  •  •  •  • 

Gervoy^ 

Gouvenaln  (de). 

Gras  ^ 

Gruner  ^.  .  .  . 
(;ulUebotdeNenrllle 


•  •      •      a 

•  •      •     • 
•      •     •      •     • 


Grades. 


log.  ord.  8*  d. 
Insp.  gén.  3*  cl. 
ing.  ord.  1'*  ch. 
insp.  gén.  1'*  cl. 

ing.  ord.  1"  d.. 

ing.  ord.  3«  cl.. 


ing.  ord.  1"  cl. .  . 
ing.  ord.  2*  cl.  .  . 
ing.  ord.  2'  cl.  .  . 
ing.  ord.  l'*cl..  . 
ing.  ord.  1"  cl.  . 
Ing.  en  ch.  1'*  d.. 
Ing.  ord.  3*  cl. .  . 
Ing.  ord.  !»•  cl.  . 
Ing.  ord.  !'•  cl.  . 
élève  2*  cl.  .  .  . 
ing.  en  ch.  2*  d. 
Ing.  ord.  2' cl.  •  . 
ing.  ord.  S*  d.  . 
élève  %'•  d.  .  .  . 
insp.  gén.  1'*  cl.  • 

ing.  ord.  1'*  d.  . 

Ing.  ord.  1'*  cl..  • 
log.  en  cb.  2*  cL 


insp.  gén.  1'*  d.. 


élèfe  1"  cl.  .  .  . 
élève  1»*  cl.  •  .  • 
Ing.  ench.  l'*cl.. 
ing.  ord.  3*  d.  . 
ing.  en  cb.  1'*  d.. 
Ing.  en  cb.  2*  d. . 
ing.  ord.  3*  d.  . 
Ing.  ord.  2*  d.  . 


Ing.  ench.  l'*d.. 
Ing.  ord.  2*  cl.  . 
ing.  ord.  1'*  cl.  . 
Ing.  ord.  3*  cl.  • 
Ing.  en  ch.  1**  d.. 
ing.  en  cb.  2*  d 
Ing.ord.  i'*cl..  . 


Services. 


Ronen.— Div.  do  nord-ooest. 
Paris. — Div.  DO  S.-BST  et  Éc.  des  min. 
Valenciennes.  -  Div.  du  nord  et  s.  ex. 
Paris. — ^DiTisiON  su  sun-ouvT. 
Ecole  des  mines.  Annales  des  minet, 

et  serv.  spécial  (cbem.  de  fer). 
Congé. 


Strasbourg. — ^Div.  du  nord-est. 

Lyon.— Div.  du  centre  et  serv.  eii. 

Congé. 

École  polytechnique. 

Paris.—DIv.  du  nord. 

Chftlon.— Div.  de  Test  et  serv.  exir. 

Chauroont.— Div.  de  Tesi. 

Tours.— Div.  de  l'ouest  et  serr.  extr. 

Marseille.— DIT.  du  sud-est  et  s.  ext. 

A  l'École. 

Chauffiont.— Div.  de  l'est. 

Algérie. 

École  des  mineurs  de  St-Étienne. 

A  l'École. 

Paris.— Div.  dd  noan  et  Éc.  des  min. 
}  Alais.— Éc.  des  maîtres -ou v. -min. 
(     etserv.ord.  etcxtr. 

Rennes.— Div.  du  nord-ouest. 

8t-ÉUenne.— Div.  du  eentre  et  s.  ext. 


Paris.— Div.  ou  n,-o,  et  Éc.  des  mln« 


A  l'École. 

A  l'École. 

Avignon.  -  Service  spéc  (cb.  de  fer). 

Algérie. 

Paris.  —  Service  spécial. 

Congé. 

Mont-de-Marsan.— Div.  dus.-oaest. 

Méaières.- Div.  du  nord-eat. 


Disponibilité. 

Congé. 

Congé. 

Laval. -Div.  du  nord-ouest. 

Grenoble.-Dlv.dusud-estetsenr.  sp. 

Salnt-Étienne.— École  des  mineurs. 

Paris.— Service  spéc  (ch.  de  fer). 
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Nomi  des  Ingéniean. 


H 


•  • 


Htrlé... 

Bcnnenl  (de)  ^.  •  .  . 

Uoupeurt. 

Iiuyot .  •  . 


Jacquot* •  • 

Juncker  (O  #) 

Jutier 


Labrosse-Luuyt.  .  .  • 

Lambert  # 

Lamé^ 

Lamé-Fleury 

Lamotte  (  Vergnette  de). 

AmU    ••     •••••••• 

I.augel 

Laur 

Lcbleu.  ••.•••«. 
Lech&teller  ^.  .  .  . 
Lefébure  de  Fourcy  ^. 

Le  Play  (O  ^) 

L'Espée  (de) 

Lcvallois  (O  a^).  .  .  . 

Llnder 

Lorieux  ^ 


Manèsjjf^ 

Biarrot  ^«   •.•••• 
Marsllly  (ComiDes  de). 

Hartelet. 

Martha-Becker 

Meissoonier. . 
Meugy.  •  •  « 

MCBTUS.    .  •   . 


•  •  •  • 


Orsel. 


Pirrao*  .  •  •  • 
Phillips. ,  .  .  . 

Plérard  Ht.  *  . 

Pigeon 

PioL 


Grades. 


Ing.  ord.  1'*  d.  • . 
Ing.  en  ch.  3*  cl.  • 
Ing.  ord.  S*  d. .  • 
ëlèfe  S*  d. 


Serrioes. 


•  • 


Ing.  ord.  1'*  d. 
Insp.  gén.  2*  d. 

Ing.  ord.  y  d.  . 


Gaen.— Division  du  nord-ouesu 
Le  Mans. — ^DIt.  du  nord-ouest. 
Congé. 
A  l'École. 


Heti.  ~  Dl?.  du  nord-est. 
Paris.^DiT.  ou  roid-bst. 
i  Colmar.  —  DIt.  du  nord-est  et  serv. 
extraordinaire. 


Ing.  ord.  2*  cl.  . 
Ing.  en  ch.  2*  d. 
Ing.  en  ch.  1'*  d. 
ing.  ord.  3*  d.  . 
ing.  ord.  2*  cl.  . 
Ing.  ord.  3*  d. .  . 
ëlèTe  2*  cl.  .  .  . 
élève  2«  cl.  •  •  . 
ing.  ord.  3*  cl.  . 
ing.  en  ch.  2*  cl.  . 
Ing.  ord.  1"  cl.  . 
Ing.  en  ch.  1'*  cL . 
Ing.  ord.  3*  d*  • 
Insp.  gén.  2*  d.  • 
élève  !'•  d. .  .  .  • 
ing.  en  ch.  1'*  d  . 


Ing.  en  ch.  1'*  cl. 
ing.  en  ch.  1'*  d. 
ing.  ord.  2'  d..  . 
élève  2*  ci.  .  .  . 
ing.  ord.  2*  cL  .  . 
Ing.  ord.  2*  d.  . 
Ing.  ord.  1'*  d.  . 
Ing.  ord.  1'*  d.  • 


élève  1'*  d. 


Ing.  ord.  3*  d.  . 
Ing.  ord.  2*  Cl.  .  . 

ing.  ord.  1'*  d.    . 


Congé. 

Congé. 

Com.  des  mach.  à  vap.  et  École  polyt. 

Paris. —Serv.  spédal  (chem.  de  fer). 

Congé. 

St- Etienne.  -»  Ëcole  des  mineurs. 

A  TÉcole. 

A  l'École. 

Rive  de  Gler.  —  DIv.  du  centre. 

Paris.—- Serv.  spécl.  Tchem.  de  fer). 

Paris. — DIv.-  du  nord  et  serv.  spéc. 

Paris.^  Ecole  des  mines. 

0>ngé. 

Paris.  -  Divisioif  de  l'est. 

A  l'École. 

Paris. -DIv.  du  nord  et  serv.  spéc. 


Bordeaux. — ^Dlv.  du  sud-ouest. 
Périgueux. — ^Div.  de  l'ouest. 
Amiens.  —  Div.  du  nord. 
A  l'École. 
Congé. 

Draguignan.— Div.  du  sud-est. 
Paris. — DIv.  du  nord. 
Châlon.— Div.  de  l'est. 


A  l'École. 


École  des  mineurs  de  St-Étienue. 

Congé.  i 

Paris  — Cons.  général  des  mines  et . 

Comm.  cent,  des  cb.  de  fer. 

Ing.  ord.  1"  d.    .  j  Monllns.~Dlv.  du  Centre. 

Ing.  ord.  2'  d.  .  .  |  Congé. 


J 
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FBM0NB9EI. 


Noms  det  lnfft*itttn 


T 


GradM. 


R 

Regnanlt  (0  ^). 
Renouf.  .  .  . 

Revercbon  ^ 
RlvoL  .... 
Rocard.  .  •  . 
Roger.    .  .  . 


••••••» 


Sagey..  . 

Saint-Léger  (de)  #. .  . 

Sauvage  (O  ^) 

Sénarmont  ïj^  (Bureau 

de) 

Senec  ^«  »  •  •  .  •  .  • 
Sens.   . 


•  •  •  • 


Sentis  iK^ 

T 


Thibaud  #. . 
Thlrrla  (0  ^) 
Tournai re..  . 
Transon.   .  . 
Trautmanh.  . 


Varin 

Vassart  (d«)w  •  .  .  .  • 

Vène  ^ 

Ville *  .  .  . 

YiileneuTe  (de)  ^..  .  . 


•«•Wi 


•    •    • 


Ing.  M  €hi  1*  d. 

Ing.  ord.  3*  cl.  .  . 
élève  l"clk. 
Ing.  enc1i.2'cl. 
Ing.  ord.  2*  cl.  . 
ing.  ord.  3*  cl.  . 
ing.  ord.  t*  cl. 


MaRafaetare  de  Sèvres,  Comm.  de» 

macli.  à  vap*  et  École  polytaeh. 
Congé. 
A  rËcoio. 

Troyes. — DIv.  du  nord-est. 
Paris.— Ecole  des  mines. 
Guéret.— DIv.  de  l'ouest. 
GrenoWe. — DIv.  du  nord-eit. 


Ing.  ofd.  1^"  ci..  .    Congé. 

ing.  en  cil.  1"  ci.    Rouen, -Div.   du  nord-ouest  et 

"  )     serv.  extr. 

Ing.  M  cb.  2*  cl.  )  Congé. 

log.*nch.2.cI.  ■\'"Si^,X:,,'^  ^'  ^"'« 

ing.  en  cH.  2*  cl.    Nantes.— Dlv.  de  Touest. 
Ing.  ord.  3*  cl.  •  .    Arras.— Div.  du  nord. 

inir  ord   1"  cl        '**'*•  —  ^^'  •P^*  {chtm.  de  fer) 
ing.  ord.  %     Cl.  .       ^t  È^  ^  „|ne». 


Ing.  en  ch.  1'*  cl. 
insp.  gén.  2'  cl..  • 
ing.  ord.  2*  cK  . 
ing.  ord.  2*  cl.  .  . 
ing.  ord.  2*  cl.  .  . 


ing.  en  ch.  2*  cl.  . 
logv  ord.  6*  cl.  . 
Ing.  «icli.1'*cl.  • 
ing.  ord.  i*cl.  •  . 
ing.  ord.  1^*  cl.  • . 

Il         ,■■.■■       tn  ■   ■' 


Mais.— DIT.  du  sud-cet. 
Paris. — Division  do  qbiitbe. 
Cieribont. — DIv.  du  centre. 
Ecole  polytechnique. 
Rodex.— Div.  du  sud -est. 


Congé. 

Qooseil  gébéral  des  mines  (prov.). 

Toulouse.  *-  DIv.  du  sud-oilest. 

Algérie. 

Parl8a**É0Dle  des  mines. 
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INGÉNIEURS  DB  TOUS  6EÀDB8  BN   BBTRAITB. 


Noms. 


Grades. 


Résideneet. 


Déparlemenls. 


Berlliier  (O  ^ 

De  Bonnard  (Cf  ^).  .*.... 

Burdin  ^ .  . 

Chéron  (O  ^) 

Garoler  cO  ^). » 

Guényreau  A)  ^) 

Gueirmard  (O  ^) 

Hérlcart  de  Tbary  (O  #).  .  . 

Le  Boullenger «  . 

Lefebyre ,  •  •  .  • 

Mlgneron  (O  #) 

Moiftflon- Desroches. 

ParroL 

Polrter-Saiot-Brlce 

Roussel-Galle  ^ »  • 


iDsp.  géD.  •  . 
Insp.  géD.  .  . 
Ing.  en  ch»  iUr. 
Insp.  gén.  .  . 
iDsp»  geo  • 
Insp.  gén.  .  . 
log.  en  cb.  dir. 
insp.  gén.  .  • 
Jng.  ord.  .  •  . 
ing.  en  ch.  .  . 
Insp.  gén.  .  . 
Ing.  en  cb.  .  . 
Ing.eneh.hon. 
ing  en  cb.  .  . 
ing.  en  cb.  .  . 


»  .  • 


Paris.. 
Paris. .... 
ClennoiiUB  • 

Paris 

Parts. .  .  ;  . 
Paris.'.  .  .  . 
Grenoble..  . 

Paris 

Paris.  (  .  «  • 
Falailie.  .  .  . 

Paris 

Paris.  «... 
MontbÂlard. 

Paris 

Besançon..  • 


Seine. 
Seine. 

PttrHi64MM«. 

Seine. 

Seine. 

Seine. 

Isère. 

Seine. 

Sdne. 

Calfados. 

Seine. 

Seine. 

Doubs. 

Seine. 

Doubs. 


VBUYBS  P'jNCHfalIliUBS  PBNSIONNtfsé. 


Noms  et  grades  des  maris. 


NoibsdesTeuTes. 


Éésldenoes. 


Départemenls. 


AlIoÉi Ing.  en  cb*  • 

Balllet Ing.  en  ch.  • 

C»jaj;P^«-f«"^|lng.  en  ch.  . 

GlèriB Ing.  en  ch.  . 

Coliet-D«cMtlls. .  .  ing.  en  ch.  • 
Cressac  (de).  .  .  .  Inj^.  tn  ch.  . 

D'Aubuisson.  •  •  •  liig.ench.dlr. 

Duhamel ing.  en  ch.  . 

Furgaud Ing.  en  ch.  • 

De  Gallois ing.  en  ch.  • 

Gat>é Ing.  en  cb*  • 

Trémery Ing.encb.dlr. 


Mhéd. 

FoUlllard.  .  .  . 
Payn  Duperron. 
CoUinsdeGcTau- 

dan 

Pl^t 

Vimras.  .  .  •  • 
Laiharque.  .  . 
Vignes  de  Puyla- 

roque 

Vnlllier 

Michellet.  .  .  . 
ijarges.  •  .  .  •  . 

Donguy 

DesToy.   .  . 


Paris.  .  .  . 
Paris.  .  •  . 

Semur.  .  . 

I  Paris.  .  .  . 
Paris.  .  .  . 
PolUefs. .  . 

Toulouse. . 

DQoh. .  .  . 
Guéfet.  .  . 
St-Élienne. 
Cbampfert. 
Fontalnebl. 


Seine. 
Seine. 

Côte-d'Or. 

Seine. 
Seine. 
Vienne. 

Ht^Gireaiie. 

Côted'Or. 

Creuse. 

Loire. 

Nièfre. 

Seine-el-Mar. 
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LISTE  fiKNERALS 

BT  AIiVHAlliTIQaB 

DES     GARDES- MINES. 


Noms  des  Gardeê-Minei • 

Réiideneet. 

Servieei. 

A 

Albert,  S*  d. .  .  .  .  • 

Gray 

Haute-Saône,  serr.  ord. 

Audoire,  S*  cl 

B 

Badynskl,  !'•  cl.  .  •  . 

Bpinal.   .  •  • 

Vosges,  serr.  ord. 

» 

Algérie. 

Barnier,  S*  cl 

Alals 

Gard,  serf.  ord. 

BayoD^.l'*  cl.  .  .  . 

RlYe-de^ler.. 

Loire,  ser?.  ord. 

Bernard  (A.),  1"  cl.  . 

Aubin  .... 

Ayeyron,  senr.  ord. 

Bernard  (H.),  S'  d..  . 

Alleiard..  .  . 

Isère,  senr.  ord. 

Bertrand  de  Lom,  à*  d . 

» 

Gongé. 

Blacher,S«d 

Avignon..  •  « 

Ser?.  spécial  (ch.  de  fer). 

Blanpled,  S*  d.  .  •  • 

» 

Gongé. 

Blot,  5-d 

Tours 

Serv.  spédal  (ch.  de  fer). 

BoUel,5«cL 

» 

Algérie. 

Bougard,  3*  d.  •  •  . 

Paris 

Seine,  rnach.  à  vapeur. 

Briotet  ,  A«  d 

C 
Canaly,  3-  d 

Bourges  •  •  . 

Gber,  sert.  ord.  et  senr.  spéc. 

Agen.  .  •  •  • 

Lot-et-Gar.,  bat.à  vap.  etsenr.ord. 

Chambrette,  ft"  cl.  .  • 

Ghaumont.    . 

H.-Hame,  minières  état  de  lavage. 

Clère,  5*  d 

Fécanp. .  .  . 

Seine-Inf.,  senr.  spéc  et  senr.  ord. 

auny,  S*  d 

D 
Drouet,  6*  d 

■ 

Algérie. 

Nancy 

Meurthe,  senr.  spéc.  (ch.  de  fer). 

Ducas,  3*  d 

Rdns • •  •  • 

Marne,  senr.  ord.  et  appar.  è  vap. 

Dunowaki,  S*  cl.  .  .  • 

Rouen.  .  .  . 

Seloe-Infér.,  serv.  ord. 

DQrrbach,  3*  d.  .  .  • 

Mulhouse..'  • 

H.-Rbin ,  serv.  ord.  et  serv.  spéc. 

DzledilcU,  5*  d.  .  .  . 

£ 
Estlenvrot,  5*  cl. .  .  . 

Caen.  .  •  .  • 

Galvados,  serv.  ord. 

Paris.  .... 

Seine,  mach.  à  vapeur. 

Etienne ,  4*  cl 

Arlet-Sk-Tech. 

Pyrénées-Orientales,  serv.  ordin. 
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Noms  des  Gardes-lIlDM. 


Résidences. 


Faugtère,  5*  d*  •  .  • 
Fragontrd,  3*  cl. .  •  . 
Freynet,  3*  cl.  •  •  .  • 


Gabriel,  4«  cl 

Ganiier,  &*  cl 

Gency,  G"  cl 

Gérard ,  &•  d 

Golembiowski,  2*  cl.. 

Gosselln,  6'  cl 

Gulllet,  5*  d 

Gttillot,  5«  d 


Hontluçon. 
Paris.  •  . 


Senrices. 


i  Ailler,  senr.  ord. 
Ser?.  spécial  (chem.  de  fer). 
Algérie. 


Henret,  8*  d. 
Huppé,  8*  d« 
Huvé,  3*  d.. 


I. 

IlDicU,  3*  cl. 
J 


•  •  •  • 


Hetz 

Périgueuz..  . 
Hésleres.  .  • 
AumeU  •  •  . 

Rouen 

Rouen.   •  •  . 

» 
RiTe-do-Gler. 


Blaniy  •  .  . 
Tréreray.  • 


!••     •     •      ■ 


JcdlInsU,  !*•  d 
Jurkowski,  5*d.  •  .  . 
Jusscraud,  1'*  cl.  •  •  • 


K 

K088  ,  1'*  Cl. 

L 


Laeombe,  8'  cl.  •  •  . 
Lalouette-Aljoar,  6*  cl. 
Laplanche,  2*  d. .  •  • 

Laill,  4*  cl 

Laucbet,  4*  d 

Laurent,  2*  d.  .  .  •  . 

Lebas,  3*  cl 

LecoatdeSt-Baouen  ^, 

4-  d 

Legrand,  2*  d 

Leiidrolt,  &*  d.  .  .  .  • 

Lévy,  1"  cl 

Ullaut,  3*d 


Viedcssos.  •  • 


Paris*  .  •  •  • 
St-Quentln.  • 
Brassac.  •  •  . 


Salnt-Ëtlenne. 


Paris 

Redon  .... 
Tours 

Arras 

Paris 

Strasbourg.  . 

Jamac.   •  .  . 

Sablé. 

Saint-Pancré. 
Valenclennes. 
Bordeaui.  .  . 


Moselle,  senr.  ord. 
Dordogne,  senr.  ord. 
Ardennes,  senr.  ord. 
Moselle ,  senr.  spéc. 
Senrice  spécial,  (cb.  de  fer). 
Selne-Infér.,  senr.  ord. 
Congé. 
Loire,  senr.  ord. 


Sadne-et-LoIre,  serv.  ord. 
Meuse,  serv.  ord.  et  atel .  de  lavage. 
Congé. 


Ariége  (mines  de  Randé). 


Senr.  sp.  (carte  géol.  de  la  France). 
Aisne,  serr.  ord. 
Puy-de-Dôme,  serf.  ord. 


Loire,  senr.  ord.  et  ser?.  spéc 


Senr.  spéc.  (di.  de  fer). 
Dle-et-Vilalne,  serv.  ord. 
Indre-et-Loire,  senr.  ord.  et  s.  sp. 
Algérie. 

Pas-de-Calats,  ser?.  ord. 
Paris,  serv.  spéc.  Tcb.  de  fer). 
Bas-Rhin,  serv.  ord. 

CbarenteetCbar.-Inf '*,  senr.  ord, 

Sartbe,  serv.  ord.  et  topographie. 
Mosdie,  serv.  spéc 
Nord,  serv.  ord. et  serv.  est 
Gironde,  senr.  ord. 
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Noms  desGarde$-MiDM. 


Résidences. 


M 

Maiotenon,  k*  cl..  .  . 

Mairet,  2*  cl 

JMakowiecU,  3*  cl.  .  • 

Mathieu ,  5^  cl 

Martin,  2-  cl.  ... 
Mercanton,  S*  cl. .  .  . 
Mercier,  4*  cl 

MIttre,  4'  cl 

Uœvus,  2*  d 

O 


Orlowski,  V  cl. 
P 


Paufert ,  3*  cl 

Pestelard ,  4*  «I.  •  •  • 
Pofunoirsld^l^ol.  •  é 

R 

Rollet,  S*  cl 

Rouët,  4*  €l,  .  .  .  •  . 

Roulier,  3«  cl 

Roy,  3'  cl 

Royer,  3*  cl 

Roie,  4*  d.  •  •  .  *  • 


Simon,  5*  cl 

Skoczynski ,  4*  cl.  .  . 


TbouTenin,  4*  cl..  . 
TouUa,  %*d.  \  •  •  ^ 
Tournoi»^  3*  d*.  •  • 
Tracol,  $*€!••  .  .  . 


Grenoble.  .  . 
phfllon.  •  .  . 
Jtf  eaux.  .  .  . 
Rennes    .  .  . 

Paris 

Besançon.  .  . 
Saint-Etienne. 

AiSH     .  •  ) 


ServicM. 


Angifw 


>•  . 


Isère,  serv.  ordln. 
SaAne-et-Loire,  serr.  ord. 
Seine-et-Marne,  aer? .  ord . 
Ille-ei-Vilaine,  serr.  ord.  et  s.  ext. 
Service  spécial  (ch.  de  fer). 
Doubs  ,  serv.  ord.  {ptov  ). 
Ix>ire,  serv.  ord. 
Gard ,  Ëcole  des  mâftrM-oHniers- 

raipeurs. 
Al0iffte. 


Maine-et-liOife,  ser^  foTd. 


Vesoul.  •  .  • 
TrofM.   •  .  . 


Lyon. 


Paris 

Paris.  .  .  .  . 

Paris 

»  •  •  . 


V. 

Vallet ,  5*  cl.  . 

W 

Wolskl,  1"  d. 


Nevers.  ... 


Versailles. .  . 
Abun-.  i  •  .  . 
Dyom  .... 
Marseille.  .  . 


CbâtUlon.  .  * 


Nantoi.  .  •'. 


Haute-Saône,  senr.  ord. 
Au^  serv.  ord. 
ArdMnes,  serr.  onL 


Rbôoe ,  nen,  ord.  et  senr.  spéc 

Goflgék 

Serv.  spécial  (ch.  de  fer.) 

Serv.  spécial  (ch.  de  fer). 

Serv.  spécial  (ch.  de  fer). 

H.-tfane,  mioJèras  et  it.itlavag». 


Algérie. 

Nièvre,  sterv.  ord. 


Seine-et-Olse,  ser?.  ord. 
Creuse ,  serv.  ord; 
CAte^'Or,  senr.  ont. 
Boiie.-dtf-Rbône^«enr.  «itl  et  s.sp. 


Côte-d'OI*,  senr.  ordtaafre. 


Loire-Inf.,  serv.  ord.  M  bat.à  vap. 


GARDE-MINES  EN   RETRAITE. 

MoUlo.  ...    4*  dasse.  .  .  .    Meonecy.  .  .  ,    (Selne-et-Oise). 
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INGÊNIEOftS  ET  GARDES-MINES 

ATTACHÉS   AD    SERVICE   DE    SURVEILLANCE   ET   DE   CONTROLE 

DES  CHEMINS  DE  FER  CONCÉDÉS. 


Désignation  des  Chemim  de  fer. 

t      ■  — 


Anzin  à  Somaln ^  i,  -, 

Alais  à  la  Gra«d'ConlM  <t  ft 
Beaucaire 

Bordeaux  à  la  Teste. .  .  •  .  i  . 
Marseille  à  Avignon ,  , 


ttotèAféuri  en  chef. 


BbonOtsoortiK^^S'cl. 
Miifte4p.i'*cl.  .  . 

F<ll<OK#,i''*Cl.(l*D. 


IngMiears  ordinaires. 


OottM ,  1'*  cL  4  .  . 
Dupont  jffs,l"cl.  .  . 

D«dtr*,l'*cl.  .  . 


Monlercau  à  Troyes j^^'^*^^  **  ^'****  jtittttéhe*,  t"cl..  . 


Montpellier  à  Ntmes. lFWo«*,l-cl.d.«. 

AiontpelUcr  k  Cette.  » | 

Paris  en  Belgique  et  Embran-j 

cbements  flur  Gâtais,  Dunker-  \  LBOBATiLin^y  2*  cl. 
que,  Boulogne  et  St  Quentin.  ) 

Paris  à  Orléans  et  proMngements  | 
sur  le  Centre,   Bordeaux  et>.  .  *  «     «      .  •  •  . 
Nantes ) 

Paris  ù  Rouen .  A  Saint^ertnath ,  1 
à  Sceaux  et  à  Versailles  (rlTe> .  ...     » 
droite  et  rive  gauchte) ] 


Cacarrié,  9* cl.. 


Gardes-Mines. 


LéVy,  i'*ei. 
Blacber,  S*  cl. 

M 

Blacber,  d.  n. 
Traco),  5«  cl. 

Roy,  3*  cl. 
Blâcber^  d.  n. 


GttfUébotdaNenrUle,  )  fc**»»*»*!,*!?:» 
4  r»  «a^  1  Fragonard.  2*cl. 

*    «"^ ♦  •  »  Roulier.  2«  cl. 

Bertera ,  2-  cl.,  d.  D.  i  N«  -  ^.«J; 
Deseottes.  !'•  cl. .  .  f  gî^^J-'à. 

_     ^    „  i  Golembiowski , 

j  Laurent,  S*  cl. 

Paris  à  Strasbourg  et  e^ibrancbe-  i  LfeoBATiiLiEB  ^,  S'd*  (  fr  «m^lruitr*  «•  <.i      \  Marl1n,?*cl. 
ment  de  Frouard  ASftarbniek.  I     d.  n;  ......  J  La««-"«"nr,  2  cl.  .  J  j^^^  g,  ^^ 

Ctt«e*»*.  *'*c>-.lRoy.3.cl..d.n. 
d.  n ( 


.  .  .  . 


à  Lyon IV*"*'!".!*! 


Paris 

Rouen  au  Havre.  • .  , 
Rouen  à  Dieppe..  .  . 

Saint-Étlenne  à  Lyo4 


•  » 


.  •  * 


i  Golembiowski, 
d.  n. 


Debette,  2*  cl.  .  .  . 


Saint-Étienne  à  Roanne.  .  .  •Î'^TÏ^**  **  «••♦{Attïont,  2»cl.,d.n. 
^?Tha(m.*  ?^  !*.'!*!*rr!|  Bï4viw  * .  1"  cl.  .   Jutier,  y  d. 


Bollet,  2*cl. 

KOSS ,  ira  cl. 

Dlirrbaeb,  2*  cl. 


Nota.  Pour  les  diverses  lignes  oA  ne  llcnreni  pas  des  IncéoieOTf  en  cMf  d«»  Minet,  le  service  de  sur- 
eil lance  est  placé  sous  la  diréoiioq  d'un  iDgénieqr  en  cbef  des  Ponls-tlrQliaassépi, 


n6  PERSONNEL 

COflniISSIONS  DE  SURVEILLANCE 

INSTITUÉES  POUK   LÀ    NAVIGATION    DES    BATEAUX    A    VAPEUR  (^). 


.»•« 


i 


ALLIER. 

Kleitz Ingénieur  en  chef  du  aeirice  spécial 

de  la  navig,  de  PAllier. 

Lagoust Ingénieur  ord.  du  même  senrice* 

Pigeon Ingénieur  des  mines. 

De  Sapel Ingénieur  des  i^onts-et- Chaussées. 

Rispal Profess.  de  mathématiques  spéciales \m     i- 

_  1     »    j^  «     !•  /Moulins, 

an  lycée  de  Mouhns. 

Amard Professeur  de  mathématiques  élém.l 

au  même  établissement. 
Holaind Chef  de  la  division  des  tray^r  pub.  à  la 

préfecture  de  l'Allier. 

ARDBNNES. 

Gaigniéres Ing.  en  chef  des  ponts-et-chanasées.  \ 

acquêt Ingénieur  des  mines.  I 

Miallaret Ingénieur  civil.  ;  Mézières. 

Maljean Constructeur-mécanicien. 

Moraine. Maître  batelier. 

BOUCHES-DU-RHÔNE. 

Bergis Ingénieur  en  chef  des   ponts -et- 

chaussées. 

Diday Ingénieur  des  mines. 

Pascal Ing.  des  ponts-et-chaussées 

Rouffio CommissairedeTinscript.  maritime. 

Catelin.    .    •  .  .  .  .  Officier  de  marine  en  retraite. 

Brun Sous-ingénieiir  de  la  marine.  ^Marseille. 

Bazin Armateur  de  bateaux  à  vapeur. 

Taylor  (  Edouard).  •  Constructeur-mécanicien. 

Lemaitre Construct.  de  navires. 

Démanges Constructeur  de  machines  à  vapeur. 

Niclosse Mécanicien  en  chef  du  service  des  pa- 
quebots de  Tadministr.  des  postes. 

(*)  Cei  CommiisioDS  sont  établies  en  vertu  des  ordonnances  des  33  mai  1843  et 
17  janvier  1840,  relatives  aux  bateaux  h  vapeur.  Elles  sont  chargées ,  sous  la  direo- 
lioii  des  préfets ,  d'inspecter  ces  bateaux ,  de  s^assurer  s'ils  sont  construits  avec 
solidité .  particulièrement  en  ce  qui  concerne  rapparell  moteur  ;  si  cet  appareil  est 
>otgneusement  entretenu  dans  toutes  ses  parties,  et  s'il  ne  présents  pas  de  proba 
WHép  diffractions  ou  drs  détériorations  dangereuses,  etc. 
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BOUGHBS-DU-RHÔNE  (Suile). 

GoUet Ingénieur  du  canal  d^Arles. 

Desplaces Ingénieur  dn  chemin  de  fer. 

Sorell Ing.  de  la  navigation  du  Rhône. 

Martin  (Achille).  .  .  Propriétaire  à  Arles. 

Simon Lieutenant  de  port.  S  Arles 

Fassy Commissaire  de  marine. 

Souchière Mécanicien. 

Bayol ,  ,  •  Constructeur  de  navires. 

Aurant Représentant  de  la  compagnie  des 

bateaux  à  vapeur  les  Âigleê* 

CALVADOS. 

Tostain Ing.  en  chef  des  ponts-et- chaussées. 

Durback Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

Harlé Ingénieur  des  mines. 

Morin Direct,  de  Tadminist.  desbat.  àvap.  )Caen. 

Augeard Sous-commissaire  de  marine. 

Delaporte Maître  de  port  de  Caen. 

Jean-Maire Mécanicien. 

GHABENTE-IPiFJÎKIBURE. 

Leclerc Ing.  en  chef  des  ponts-et-chaussées. 

Gérardin •  Ingén.  des  travaux  hydrauliques. 

Marchegay Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

Gamault.     .  •  .  •  .  Professeur,  de  physique.  \  La  Rochelle. 

Turpain,  père.  .  .  .  Constructeur  de  navires. 

N Commissaire  de  la  marine. 

N Lieutenant  déport. 

Joffre. Direct,  des  constructions  navales.     | 

De  Senneville.  .  .  .  Ingénieur  de  la  marine.  jRocheforl. 

De  Wailly Ingén.  des  travaux  hydrauliques.     ; 

GORSB. 

N Ing.  en  chef  des  ponts-et- chaussées.  \ 

N Ingénieur  des  ponts-et-chaussées.     f 

Biaggini Commissaire  de  Tinscription  marit.  1    ' 

Sampolo Maître  de  port.  / 

Yogin Ingénieur  des  ponts -et-chaussées. 

Gauzance Chef  de  bataillon  du  génie. 

Colonna Capitaine  d^état-major. 

Bonhomme Capitaine  d'artillerie.  >Bastia. 

Simonet Conducteur  des  ponts-et-chaussées , 

faisant  fonctions  d'ingénieur. 
Olclta Lieutenant  de  port. 
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GâTBfihPy-NQl^D. 

Fessard Ing.  des  ponts-^t-chausséea. 

Josselin Vecanicièn.  }  Dînai). 

Gauchet Lieutenant  de  Taioseaa  en  retraite. 

Bej&DOGNB. 

Silveatre Goni^uctear,  faisant  fonctions  d'in- 
génieur ordim^ire  k  Bergerac. 

Rennes Médeçii). 

Eyriniac Ancien  ^aire.  )  Berg^no. 

Carré Pharmaciei). 

Bardy Mécanicien. 

Rigaud Forgeron. 

Lemoyne Ing.  en  chef  des  ponts-et-chaussées. 

Ronin Officier  d'artillerie  en  retraite. 

ChedeTille, Ingénieur  du  génie  maritime.  )  Brest* 

Fauveau.  • Capitaine  du  génie. 

llalassis Commissaire  de  Tinscript.  maritime. 

Aumaître Ingénieur  des  ponts  et-chaussées. 

Vallée Présideal  de  la  chambre  de  comm. 

Gestin Commissaire  de  Tinsor.  maritime. 

Boyer Ai'cbitecte  d'arrondissement. 

Le  Loutre Capitiiine  au  long  cours. 

Du^al Maîfre  de  poort. 

GARD, 

Aurès Ing.  en  chef  des  ponts-et-chaussées.  ' 

Thiband Ing.  en  chef  des  mines. 

Dupont  .......  Ingénieur  des  mines. 

Tassas Ancien  élève  de  l'École  polytech. 

De  Costa.  ......  Chef  de  bataillon  du  génie. 

Plagniol Inspecteur  d'Açaci^mie  ei|  retraite. | 

Dombre Ing.  des  ponts-etrcbapssées. 

Rousseau Ingénieur  civil.  J Nîmes, 

Gaston  Yincens.    .  .  Apc.  capitaine  d'artillerie. 

Audibert Directeur    de    la    Compagnie    des 

mines  de  la  Grand'Combe. 

Ducret Ingénieur  civil. 

Foumier Ing.  des  fonderies  et  forges  d'Alais. 

Bouchet  aine Mécanicien. 

Bernard-Brisse.    •  •  Ane.  capit.d*état  major  en  retraite.   ' 


Morlaix. 


tes. 
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GAW  (Suiêe). 

D'Anglat Membre  lin  cooteit  gtaénU  da  dé- 

puptemmit  «1  mtive  de  Beancaii^u 
I>e  Chastelief Ancien  ptir  de  Freo^,    encien 

officier  de  marine* 

Dupont Ingénieur  des  minée. 

Paulin  Talaly>t. .  .  .  Ing.  en  chef  des  ponU-el-cbapnëes  J 
Desplaces.   •  .  •  .  .  Ingénieur  des  ponts-^t-chaussées.    /  Benucaire. 

Surell Ing.  du  service  spécial  du  RMne. 

Georgey Directeur  des  travaux  de  la  conipa-| 

gnie  du  canal  de  Beaucaire. 

Delmas Ancien  capit.  dvi  génie* 

Lespigue Marchand  de  bois. 

Malbois Membre  du  conseil  gén.  du  départ. 

De  Bernit Propriétaire. 

Philippe-Tigne.   .   .  Négociant  I 

Teissier Jnge  de  paix.  \  AigHes-Mor- 

Lange Inspecteur  des  douanes. 

Caudet Maître  de  port. 

Roux Garde  du  génie. 

GIRONDE. 

Malanre Ing.  en  ch.  du  service  hydraulique. 

Manès .  Ingénieur  en  chef  des  mines. 

Deschamps. .....  Ing.  en  chef  des  ponts-et- chaussées. 

Drœling Idem. 

Jaquemet Ingénieur  des  ponts««t- chaussées. 

Pairier Idem, 

Alphand Idem. 

Chambrelent Idem, 

Lancelin.  ......  Idem. 

Simon /dffii. 

Gonnand Idem.  »    )Bordeanx. 

Richel Conducteur  des  ponts-et-chausséesy] 

faisant  fonctions  d'ing.  çrd. 

Aligé Capitaine  de  port  à  Bordeaux. 

Naigeon Commissaire  de  Tinscription  marit. 

Couran  fils Constructeur  de  navires. 

Cousin  père Constructeur  de  machines. 

Magonty Chimiste. 

Stecler Ingénieur  du  chemin  de  fer  de 

Bordeanx  k  la  Teste. 
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HÉRAULT. 


Cacarrië Ingénieur  des  mines. 

Regy Ing.  en  chef  da  senrice  maritime. 

Ménard •  Ingën.  attaché  aux  traTanx  du  port 

de  Cette. 

Eynard Capitaine  du  port  de  Cette.  \ Cette. 

Raynand Ingénieur  civil  à  Cette. 

Monservin Négociant-armateur. 

Fournaire Ancien  capitaine  au  long  cours. 

Cour  ton Commissaire  de  l'inscription  mari  t. 

ILLE-BT-VILAÎNB. 

Féburier Ing.  en  ch.  des  ponts-et-ch.,  direct. 

Cunat Ancien  officier  de  marine. 

Fontan Armateur. 

Bourdet Chef  de  la  fonderie  du  SiJIon.  \  Saînl-Malo. 

Picard Constructeur  de  navires  à  St-lf a  lo. 

Gouazon Ane.  capitaine  au  long  cours. 

Guibert Armateur,  anc.  cap.  an  long  cours. 

Féburier.  .  .....  Ing.ench. des  ponts-et-ch.,  direct. 

Gouazon Anc.  capitaine  au  long  cours. 

Cunat Ancien  officier  de  marine. 

Debon Commiss.  de  Tinscript.  maritime,      l  Saint-Halo 

Herconët Lieutenant  de  port. 

Descottes Fondeur  à  Saint-Malo. 

Firert Capitaine  au  long  cours,  constnict. 

de  navires. 

INDRB-ET-LOIRE. 

Baillond. Ing,  en  chef  des  ponts  et- chaussées. 

Descottes Ingénieur  des  mines. 

Sagey '.  .  .  Ingénieur  des  mines  en  réserve.       f 

Mame.    .......  Maire  de  Tours. 

Borgnet Professeur  de  math,  au  lycée. 

Jacquemin Architecte. 

loirb-infjSriburb. 

Plantier Ing.  ench.des  ponls-et-chaussées ,  1 

directeur.  |  Nantes, 

iégou Ing.  en  chef  des  ponts-et-chaussées.  1 


\ 


iNaDtes, 


DES  MINES.  lai 

LOIRB-INFÉRIBURE.    (Suite.) 

LechaUs Ingénieur  des  ponto-et-cbanasées. 

Wattier  (Alexandre)  idem. 

Bonamj Idem* 

F.  MTaUier Idem. 

Allard Idem. 

Chéguillaume.  .    .  .  Idem. 

DaTal Idem. 

N Ingénieur  dea  mines. 

Duchalard Ingénieur  maritime  à  Indret. 

Nonvel  (Alfred).  .  .  Lieutenant  de  vaisseau  attaché  au 

service  de  Tusine  d*Indret. 

Bernard Commissaire-adjoint  de  la  marine. 

Peltier Capitaine  de  port  à  Nantes. 

Bertrand-Fonrment.  Mécanicien. 

Leray Constructeur  de  navires.  > 

Dubigeon  fils.    .  .  .  Idem.  \ 

LOIRBT. 

Coumes Ingénieur  en  chef  de  la  navigation. 

Delaitre Ingénieur  de  la  navigation. 

Lacave Ane.  ingénieur  en  chef  des  ponts-et» 

chaussées,  maire  d'Orl^fms.  v^^i' 

Cermon-Douville.    .  Président  de  la  chambre  de  oomm.  /  ^■^l^*>>>* 

Cbavannes Président  du  tribunal  de  commerce. 

Weber Mécanicien. 

Hasard Manufacturier 

LOT-BT-G  ABONNE. 

Maillebiau Ing«  enchef  desponts-et-chaussées. 

Couturier Idem, 

Protche Ingénieur  des  ponts-el-chaussées. 

Des  Orgeries Idem. 

Demay '.  .  Conducteur,  f.  fonct.  d*ing.ord. 

Pouydebat Secrétaire  général  de  la  préfecture.  )  Agen. 

Bérard Cbefdn  bureau  des  travaux  pnblics.j 

De  Sevîn Agent  voyer  en  chef  dudépartem.j 

Descressonnières.  .  .  Ancien  élève  de  l'Ecole  Polytech. 

Marrand Idem* 

Bartayrès Ancien  profess.  de  mathématiques. 

LOIS,  DÉcicn.  1852.  Tome  I. 
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MAINB-ET-LOIRfi. 


Kourier Ing.  en  chef  des  ponU-et-ebauMëes. 

Blavier Ingénieur  des  mines. 

€ros8on Professeur  de  mathématiques  spéc. 

Uouyan Mécanicien. 

tïrille Ingénieur  des  ponts-etrchaussées.    }  Angers. 

Galabert Mécanicien. 

Billard Marchand  de  pompes. 

Lesourd^Delisle.    .  .  Ancien  inspect.  de  la  navigation. 
Rabbe Chef  de  bureau  à  la  préfecture. 

MORBIHAN. 


Prétot Directeur  des  constructions  navales. 

Plassiard Ing.  en  chef  des  ponts-et-chanssées. 

Noyon Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

VioUet-Dubreuil.  .  .  Idem. 

Lambert Ing.  en  chef  dir.  des  constructions] 

hydr.  et  du  port  militaire. 
Defréminville.  .   .  .  Ing.  ord.  attaché  au  même  service.] 
L'Archevéque-Thibaut  Sous-dir.  des  constructions  nav. 

Thomenf Ingénieur  des  construct.  navales. 

Gnieysse Idem, 

Kéech Idem. 

Masson Idem. 

Lecointre S. -ing.  des  constructions  navales. 

De  Beaubsacq Idem. 

De  Bussy Idem, 

Carlet Idem. 

Le  Moine Idem. 

Michau Capitaine  de  port. 

Chaignean Commissaire  de  Pinscr.  maritime. 


.Lorient. 


NIÈVRE. 

Avril Conseiller  de  préfecture. 

Boucanmont ing.  en  chef  des  ponts-et-chaussées. 

Guilland Lientenant-colaoel  d'artillerie.        )  Nevers. 

Bompois Propriétaire. 

Gréfis Ingénieur  mécanicien. 
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NORD. 


Cael Ing.  en  ch.  des  ponts-et-chaïusées. 

De  Borroans Ingénîear  des  ponts-et-chaussées. 

Plock Idem. 

Lemaason idem.  ^  Dunkcrattc 

Omnés S.-commisaaire  de  rinscrip.  mari  t.  '  ^ 

LefebTre Ingénieur  mécanicien. 

Garon.   . Chef  des  pilotes. 

Conseil ' 

OISB. 

Soleau Ing.  enchef  desponts-et-chaussées.  \ 

Evrard Ingénieur  des  pont8-et-H;baussoes.     1 

Jaubert Capitaine  d a  génie.  /Gompiègne 

Ifaroain Architecte.  I 

Blasseau-  Desmaresl.  Gonstmcteor  de  bateaux.  / 

PAS-DB-CALAIS. 

Charié Ing.  en  chefdesponts-et-chaussées. 

Voisin Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

Brocqnet Commissaire  de  Tinscr.  maritime.   )  l^i^loS'ic* 

Legris.    .......  Professeur  d^hydrographie. 

Pasquet Capitaine  de  port. 

Leblanc. Ingénieur  des  ponts-et-chaussées.  . 

Dières-Mon plaisir..  .  Commissaire  de  la  marine.  f 

Pollel Capitoinede  port.  .Calais. 

Valdelièvre  fils.  .  •  Mécanicien.  \ 

Dechamps.  •   .  .  .  .  log.  des  constructions  navales.  ^ 

PTRÊinSBS  (basses-). 

Dagoenet Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

Guibbert Sous-commiss.  de  Tinscript.  marit. 

Dartignes Conducteur  des  ponts-et-chaussées. 

Jaurégniberry.  .  .  .  Capitaine  de  port.  \Pau 

Detroyat Membre  de  la  chambre  de  comm. 

Lauga Constructeur  de  naTires. 

Stein Mécanicien. 
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RHIN  (bas-). 

filavier Ing.  en  chef  des  mines. 

Banmgarten Ing.  en  chef  da  serrice  du  Rhin. 

Coutnrat Ing.  en  chef  en  retraite.  fstrasbourc. 

Danbrëe Ingénieur  des  mines. 

Schwilgué  père.    .  .  Mécanicien. 
Bnsch Maître  batelier. 

RHÔNE. 

Jordan Ingénieur    en   chef  des  ponts -et - 

chaussées. 

Tabareau Doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de] 

Lyon. 

Nalmazet Propriétaire.  • 

Monmartîn Ancien  oflBcier  du  génie. 

Perrey Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

Bénard  .      Idem. 

Gros Idem.  }Lyon. 

Thiolliére Ing.  ordin.  du  service  spécial  de  la 

Saône. 

Bonnardel Adjoint  au  maire  de  Lyon. 

Gonx Ing.  en  chef  du  service  spécial  du| 

Rhône. 
Rolland  de  Ravel.  •  Ingénieur  en  chef  du  chemin  de  fer^ 

de  Paris  à  Lyon. 
Debette Ing.  des  mines. 

SAÔNE-BT-LOIRE. 

Delsériès Ing.  en  chef  des  mines.  \ 

Comoy Ing.  en  chef  du  canal  du  Centre. 

Moreau Ing.  en  ch.  des  ponts-et-chauss«ées. 

Midy Ingénieur  des  ponts- et- chaassées. 

Marx Idem. 

Cohen Idem, 

Jacqmin Idem. 

Hœvus Ingénieur  des  mines.  )Cbâlou- 

Boissenot Pharmacien. 

Champonnois- 

Bugniot Négociant. 

N Président  de  la  chambre  de  com- 
merce de  Châlon. 

N Maire  de  Chalon. 

Xairet Garde-mines. 
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SEINE. 

Lorieuz Ingénieur  en  ehef  des  mines. 

Mîchal Ing,  en  ch.  des ponts-et-ch.,  direct. 

Gallon Ingénieur  des  mines.  .        . 

Bmzard Architecte  de  la  préfecture.  '    *'^"* 

Saulnier Membre  du  cons.  gén.  des  manuf. 

Guillaume Insp.princ.delanavig.etdesports. 

SEINE-ET-MARNE. 

Bajot Ing.  en  chef  des  ponts-et-chaussëcs. 

Bassompierre- 

Sewrin Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

Prévost Pharm.  à  la  mais.  cent,  de  Melun.  '  "®'""*^ 

Mangeon Architecte  du  département. 

Hengy. Ingénieur  des  mines. 

Pluyette Ing.  des  ponts-et-chaussées. 

Lefebvre Gondncteur  des  ponts-et-chaussées. 

Tonnellier Docteur-médecin.  ^Montere  u 

Valette Directeur  de  la  roanufact.  de  faïence  r 

à  Montereau. 
Girault-Dabon.  .  ,  .  Serrurier-mécanicien. 

SEINE-BT-OISE. 

Billaudel Ing.  des  ponts-et-chaussées. 

Guy .     .    .fSt -Germain 

De  BreuTery {    en-Laye. 

Marcus 

Du  Boulet Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

Chevallier ^  „ 

Tortel lU^nitM, 

Desmares 

Yaixières Jng.  des  ponts-et-chaussées. 

Feray Manufacturier. 

ï>»Way Idem.  }  Corbeil. 

Laroche  

Gaigneau Manufacturier. 

SBINB-INFâRlEURE. 

I>oyat- ing.  enchcfdesponls-et-chaussécs.  l»,,,.^ 

De  Saint-Léger.  .  .  .  Ing.  en  chef  des  mines.  '  Rouen. 
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SElNE-INFâAIBDRB  (Suite). 

Lepeuple Ingénieur  des  ponto-«t*chaiU8ëes. 

Legentil fdem. 

Legrand Capitaine  de  port. 

Boacher Préposé  principal  de  la  navigation I 

de  la  Seine  fluviale.  \  Rouen. 

Gueroult Capitaine  visiteur  de  navires. 

Delafosse I^égociant. 

Delcourt Chef  de  division  à  la  préfecture. 

BoQtigny Conduct.    des   ponts-et-chaussées , 

secrétaire. 

Renaud Ing.  en  chef  des  ports  maritimes. 

Chatoney Ing.  des  ponts-et-chaussées. 

Uérard Idem. 

Guilbert Commissaire  de  Tinscription  marit. 

Bigot Directeur  du  port.  )Le  Havre. 

Lemétheyer Capitaine  du  port. 

Deutsch Capitaine  au  long  cours  et  capitaine 

visiteur. 
Maire. Conducteur  des  ponts-et-chaussées. 

SOMME. 

Cambuzat Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

Delahaye Conduct.  des  ponts-et-chaussées. 

Ricard Commissaire  de  la  marine.  )  Saint-Yalery. 

Darras Professeur  d'hydrographie. 

Gamain Lieutenant  de  port. 

VAR. 

Kerris Ingénieur  de  la  marine. 

Dupuy  de  Ldme.  .  .  Idem. 

Gueit Architecte  de  la  ville. 

Marchand Capitaine  du  port  de  commerce.       >  * ool©n« 

Tassy Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

Giraud -Daniel   .  .  .  Commissaire  de  l'inscription  marit. 
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algjSrib  {*). 

Béguin Ing.  en  ch.  des  ponts-et-chaussées. 

N Directeur  du  port  d^Alger. 

Massiau Capitaine  de  frégate,  capit.  de  port. 

Ville Ingénieur  des  mines.  [  Alger. 

Blaqnier Aide-commissaire  de  la  marine. 

Infemet Chef  mécanicien  delà  marine. 

Aucourt Ing.  des  ponts-et-chaussées. 

De  Vauban Chef  du  génie. 

Cordé Lieutenant  de  vaisseau,  directeur  }Oran. 

du  port. 
Bertrand Aide-commissaire  de  marine. 

Gréban Commandant,  chef  du  génie. 

Dubocq Ingénieur  des  mines. 

Bertin Lieutenant  de  vaisseau,  directeur}  Bône. 

du  port. 
Fouque Sous -commissaire  de  marine. 

De  Marqué Capitaine  de  frégate ,  commandant! 

de  la  marine. 

Lyonnet Ingénieur  des  ponts-et-chanssées.    JPhilippeTille. 

De  Marsilly Capitaine,  chef  du  génie. 

Garcin Capitaine  de  la  santé. 


(*)  Les  commissions  de  l'Algérie  ont  été  établies  en  vertu  d'un  arrêté  du 
gouTemenr  général,  en  date  du  17  Jaillet  18A8;  elles  sont  chargées  de  s'assurer 
que  les  bateaux  à  Tapeur  de  commerce  français  qui  stationnent  dans  les  ports 
de  la  colonie  possèdent  toutes  les  garanties  de  construction,  de  stabilité,  d'ar- 
mement, et  les  appareils  de  sûreté  exigés  par  l'ordonnance  du  17  Janvier  1846. 


LOIS,  DÉCRETS  ET  ARRÊTÉS 

CONCERNANT   LES   MINES,    USINES,    ETC. 

JUILLET  BT  AOUT  1852. 


Décret  du  président  de  la  république ,  en  date  du  a8  mars  i853,      Penonnel. 
qui  apporte  des  modifications  aux  décrets  des  i^  octobre  et  corps  des  minei. 
aU  décembre  i85i  (i)  portant  organisation  du  corps  des 
ponts  et  cluiussées  et  du  corps  des  mines. 

Louis-Napoléon,  président  de  la  république  française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  des  travaux  publics; 

Décrète: 

Art.  i".  Les  articles  7  et  8  des  décrets  du  i3  octobre  et  du 
ûk  décembre  i85l  portant  organisation  du  corps  des  ponts  et 
chaussées  et  du  corps  des  mines  seront  remplacés  dans  Tun 
et  l'autre  décret  par  les  deux  articles  suivants  : 

«  Art.  7*  Le  cadre  du  corps  des  ingénieurs  des  ponts  et 
•  chaussées,  ainsi  que  celui  des  mines,  se  divise  en  : 

»  Cadre  du  service  ordinaire  ou  permanent, 

•  Cadre  du  service  extraordioaire  ou  éventuel , 

>  Cadre  des  services  détachés, 

»  Cadre  de  non  activité. 

»  Art.  8.  S  1*'*  Les  cadres  du  service  ordinaire  et  du  service 
»  extraordinaire  sont  réglés  par  le  ministre ,  suivant  les  besoins 
»  du  service  et  en  raison  des  crédits  ouverts  au  budget 

»  Le  nombre  des  ingénieurs  en  chef  de  première  classe  ne 
»  peut  excéder  celui  des  ingénieurs  en  chef  de  deuxième  classe  ; 
»  le  nombre  des  ingénieurs  ordinaires  de  première  classe  ne 
»  peut  excéder  les  deux  tiers  de  celui  des  ingénieurs  ordinaires 
»  de  deuxième  classe. 

»  S  >•  I^  cadre  des  services  détachés. (comme  au  S  A  de 

»  Tarticle  7  des  décrets.) 

(I)  Àmmêtês  eu  mtMf ,  4t  lèrie,  tome  XX,  |Mge  738. 

U)is  rr  DÉCRETS,  I8â2.  Tome  I.  lO 
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U  délibëratioD  du  coosell  supérieur  d'admiujatratloD ,  du 
(8  mal  suivant,  et  le  prcget  d'acte  de  coacessioo  et  de  cahier 
des  chaînes  jjofDt; 

la  lettre  du  ministre  des  travaiix  publics,  du  mois  de  mars 
i8û8; 

Les  arrêtés  ministériels  du  8  juin  18&8  et  8  avril  i85o ,  auto- 
risant MM.  Lavallée  et  Perdonnet  k  poursuivre  leurs  recherches 
et  à  disposer  des  minerais  provenant  de  leurs  travaux  ; 

La  lettre  de  MM.  Lavallée  et  Perdonnet,  eo  date  du  la  juId 
i85o ,  et  les  plans  à  l'appui  ; 

Lalettredugouvemeur  généralde  l'Algérie,  du  ioaoûti85a; 

L'avis  du  comité  consultatir  de  l'Aigrie  ; 

La  loi  du  ai  avril  1810  sur  les  mines,  les  décrets  des  6  mai 
181 1  et  3  janvier  i8i3  ,  la  loi  du  37  avril  i858  et  les  ordon- 
oaDcea  des  18  avril  i8Aa  et  36  mars  i8ù3; 

L'arrêté  du  cher  du  pouvoir  exécutif  du  9  octobre  i848,  dé- 
clarant provisoirement  iDapplicables  en  Algérie  l'art.  3  de  la 
loi  du  ai  avril  1810,  en  ce  qui  concerne  les  minerais  de  fer 
id'alluvion ,  et  les  art  Sg  &  69  de  la  même  loi,  relatifs  aux  mi- 
nerais de  fer  d'ailuvion  et  aux  mines  de  fer  en  filons  ou  en  cou- 
ches exploitables  à  ciel  ouvert; 

Vn  la  loi  du  iGjuin  iS5i  sur  la  propriété  en  Algérie; 

Vu  le  décret  présidentiel  du  7  février  i852 ,  portant  que  tes 
dispositions  de  l'arrêté  du  chef  du  pouvoir  exécutif ,  du  9  octo- 
bre 18&8 ,  continueront  à  ressortir  leur  plein  et  entier  effet  ; 

Le  conseil  d'État  entendu , 

Décrète: 

honse  -Ro- 
t-Auguste) 
I  tant  par 
taux  corn- 
lu  sud  de 


;n  lélégra- 
Mouzalas, 
tre  la  rive 


[udit  point 
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§  3.  Le  cadre  de  non  activité.....  (comme  au  §  6  du  même 
article.  » 
ArL  2.  •  ,  .  •  • 

Art  3.  L'article  33  du  décret  du  ^h  décefiibresera  modifié 
comme  il  suit  : 

«  ArL  33.  Le  cadre  des  gardes-mines  est  fixé  par  le  ministre 
»  d'après  les  besoins  du  service  et  en  raison  des  crédits  ouverts 
»  au  budget 

»  Les  gardes-mines  sont  répartis.....  (comme  au  décret)  » 

Art.  4.  Le  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  Texé- 
çution  du  présent  décret 


Minet  ds  eaivra,  Décret  du  président  de  la  république ,  en  date  du  5k5  avril  i859, 
^*  méuo"''**  y««  accorde  à  MM.  Lavalléb  (Alphonse-Robert-Jean-Martin) 
de  l'oued-Merdja.     ei  p^rdonn^t  (Jean-Albert-Vincent-Auguste)  la  concession 

des  mines  de  cuivre  j  des  mines  de  fer  exploitables  tant  par 
travaux  souterrains  qu'à  ciel  ouvert^  et  autres  métaux 
compris  dans  les  mêmes  gites^  près  et  au  sud  de  Blidab,  em 
Algérie. 

•  Louis-NAPOLiOR ,  président  de  la  république  françaifle  » 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre, 

Vu  les  demandes  en  concession  de  mines  de  cuivre  et  de  fer 
au  sud  de  Blidah  (province  d'Alger),  présentées,  les  aS  mai  et 
95  août  i846 ,  par  MM.  Lavallée  et  Perdonnet  ; 

Les  plans  à  Tappui  ; 

L'acte  sous  seing  privé,  en  date  du  i*'  avril  i866,  par  lequel 
M.  Pothier  cède  et  transporte  à  MM.  LavaUée  etf^rdoooet  ses 
droits  à  rinvention  des  gisements  de  l'Oued-Merclja; 

L*acte  notarié  du  19  mars  \Sli79  constatant  les  moyens  pécu- 
niaires de  MM.  Lavallée  et  Perdonnet,  et  les  autres  pièces 
concernant  leur  demande  ; 

Les  demandes  en  concession  de  minas  de  fer  et  de  cuivre 
dans  la  même  localité ,  formées  les  i3  mars ,  rà  avril  el  la  août 
18&6 ,  par  M.  David ,  négociant  au  H&vre  ; 

Les  plans  et  pièces  à  Tappui  ; 

Le  rapport  de  l'ingénieur  en  chef  des  mines,  du  11  novembre 
18&6; 

Les  lettres  de  cet  ingénieur,  des  a5  janvier  et  là  février  1  S/k?  ; 

Le  rapport  du  directeur  des  travaux  publics ,  du  8  »vrU  1847  ; 
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La  délibération  du  conseil  supérieur  d'administration ,  du 
a8  mai  suivant,  et  le  prcyet  d'acte  de  concession  et  de  cahier 
des  charges  y  joint; 

La  lettre  du  ministre  des  travaux  publics,  du  mois  de  mars 
i8û8; 

Les  arrêtés  ministériels  du  8  juin  18/18  ej;  8  avril  i85o ,  auto- 
risant MM.  Lavallée  et  Perdonnet  à  poursuivre  leurs  recherches 
et  à  disposer  des  minerais  provenant  de  leurs  travaux  ; 

La  lettre  de  MM.  Lavallée  et  Perdonnet,  en  date  du  is  juin 
i85o ,  et  les  plans  à  Tappui  ; 

Lalettredu  gouverneur  général  de  TAlgérie ,  du  10  août  i85o  ; 

L'avis  du  comité  consultatif  de  l'Algérie  ; 

La  loi  du  ai  avril  1810  sur  les  mines,  les  décrets  des  6  mai 
1811  et  3  janvier  i8i3 ,  la  loi  du  27  avril  i838  et  les  ordon- 
liances  des  18  avril  18/12  et  36  mars  i8/i3; 

L'arrêté  du  chef  du  pouvoir  exécutif  du  9  octobre  18/18 ,  dé- 
clarant provisoirement  inapplicables  en  Algérie  l'art  3  de  la 
loi  du  ai  avril  1810,  en  ce  qui  concerne  les  minerais  de  fer 
d'alluvion ,  et  les  art  59  à  69  de  la  même  loi,  relatifs  aux  mi- 
nerais de  fer  d'allqvion  et  aux  mines  de  fer  en  filons  ou  en  cou- 
ches exploitables  à  ciel  ouvert  ; 

Va  la  loi  du  16  juin  i85i  sur  la  propriété  en  Algérie; 

Vu  le  décret  présidentiel  du  7  février  i85a ,  portant  que  les 
dispositions  de  l'arrêté  du  chef  du  pouvoir  exécutif,  du  9  octo- 
bre i848 ,  continueront  à  ressortir  leur  plein  et  entier  effet  ; 

Le  conseil  d'État  entendu , 

•  - 

Décrète  : 

ArL  1*'.  n  est  fait  concession  à  MM.  Lavallée  (Alphonse-Ro- 
bertnJean-Marie)  et  Perdonnet  (Jean-Albert-VIncent-Auguste) 
des  mines  de  cuivre,  des  mines  de  fer  exploitables  tant  par 
travaux  souterrains  qu'à  ciel  ouvert,  et  autres  métaux  com- 
pris dans  les  mêmes  gtteç,  qui  sont  situés  près  et  au  sud  de 
Blidah,  en  Algérie,  dans  les  limites  ci-après  définies. 

ArU  a.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  concession 
d$  POaed'Merdja^  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé 
an  présent  décret,  ainsi  f^n^ïi  suit,  savoir  : 

Au  nord-est ,  par  une  ligne  droite  menée  de  l'ancien  télégra- 
phie d'Aîn-Telazid ,  point  M  du  plan ,  au  grand  pic  de^  Mouzaîas, 
piais  en  l'arrêtant  aif  point  (^,  pu  cette  ligne  rencontre  la  rive 
droite  de  la  Ghiffa,  près  du  camp  des  Cinq-Cascades; 

A  Vouest ,  par  la  rive  droite  de  la  Ghiffa ,  à  partir  dudit  point 


l52  LOIS,  DÉCRETS  ET  ARRÊTÉS 

Q,  en  remontant  cette  rivière  Jusqu*au  point  L,  où  se  trouve 
une  inscription  scellée  dans  le  rocher,  dite  plaque  du  com- 
mandant Gabuccia  ; 

Au  8ud^  par  une  ligne  droite  allant  dudit  point  L  au  point  M, 
où  rOued-Beni-M'saoud  et  l'Oued-Bou-Hendés  se  réunissent 
pour  former  TOued-Merdja; 

A  Vest,  par  une  ligne  droite  allant  dudit  point  M  à  Tancien 
télégraphe  d'Aïn-Telazid ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de  onze 
kilomètres  carrés ,  soixante  hectares. 

Art.  3.  Il  n'est  rien  préjugé  sur  Texploitation  des  gîtes  de 
tout  minerai  étranger  au  cuivre  et  au  fer,  non  compris  dans 
les  gttes  concédés  et  qui  peuvent  exister  dans  retendue  de  la 
concession  de  l'Oued -Merdja.  La  concession  de  ces  gîtes  de 
minerai  sera  accordée ,  s'il  y  a  lieu ,  après  une  instruction  par- 
ticulière, soit  aux  concessionnaires  des  mines  de  rOued-Merc^Ja, 
soit  à  une  autre  personne.  Les  cahiers  des  charges  des  deux 
concessions  régleront ,  dans  ce  dernier  cas ,  les  rapports  des 
deux  concessionnaires  entre  eux  pour  la  conservation  de  leurs 
droits  mutuels  et  pour  la  bonne  exploitation  des  deux  substances. 

Art.  ^.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface, 
soit  TEtat,  soit  les  particuliers,  par  les  articles  6  et  iïa  de  la  loi 
du  91  avril  i8io,  sont  réglés  &  vingt  centimes  par  hectare  de 
superficie. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  stipulations 
contraires  qui  pourraient  résulter  de  conventions  antérieures 
entre  les  concessionnaires  et  les  propriétaires  de  la  surface. 

Les  droits  attribués  à  TÉtat ,  comme  propriétaire  de  la  sur* 
face,  seront  versés ,  tous  les  trois  mois ,  entre  les  mains  du  re- 
ceveur des  domaines. 

Art.  5.  Les  concessionnaires  payeront,  en  outre,  aux  pro- 
priétaires de  la  surface,  les  indemnités  déterminées  par  les 
articles  63  et/iû  de  la  loi  du  m  avril  i8io,  pour  les  dégftts 
et  non-jouissance  de  terrains ,  occasionnés  par  Texploitation 
des  mines. 

Art.  6.  En  exécution  de  Tarticle  46  de  la  loi  du  ai  avril  i8io, 
toutes  les  questions  d'indemnités  &  payer  par  les  concession- 
naires qui  s'élevaient,  à  raison  de  recherches  ou  travaux  an- 
térieurs au  présent  décret,  seront  décidées  par  le  conseil  de 
préfecture  d'Alger. 
Art.  7.  Les  concessionnaires  payeront  à  l'État ,  entre  les 
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mains  du  receveur  des  domaines,  les  redevances  fixe  et  pro- 
portionnelle établies  par  la  loi  du  m  avril  i8to,  et  conformé- 
ment à  ce  qui  est  déterminé  par  le  décret  du  6  mai  i8i  i . 

ÂrL  8.  Les  concessionnaires  se  conformeront  exactement 
aux  dispositions  du  cahier  des  charges  annexé  au  présent  dé- 
cret, et  qui  est  considéré  comme  en  faisant  partie  essentielle. 

Art.  g.  En  exécution  de  Tordonnance  du  i8  avril  iSkz ,  ils 
devront  élire  un  domicile  administratif;  ils  le  feront  connaître 
par  une  déclaration  adressée  au  préfet  du  département 

Art  lo.  La  compagnie  concessionnaire  sera  tenue,  confor- 
mément &  Tart  7  de  la  loi  du  37  avril  i838 ,  de  désigner  par 
une  déclaration  authentique  faite  au  préfet,  celui  de  ses  mem- 
bres ou  toute  autre  personne  résidant  en  Algérie ,  à  qui  elle 
aura  donné  les  pouvoirs  nécessaires  pour  correspondre  en  son 
nom  avec  Tautorité  administrative,  et  en  général  pour  la  re- 
présenter vis-à-vis  de  Tadministration ,  tant  en  demandant 
qu'en  défendant 

Elle  devra  en  outre  justifier,  aux  termes  du  môme  art  7  . 
qu'il  a  été  pourvu  par  une  convention  spéciale,  à  ce  que  les 
travaux  d'exploitation  soient  soumis  à  une  direction  unique 
et  ordonnés  dans  un  intérêt  commun. 

Faute  par  la  compagnie  d'avoir  fait ,  dans  le  délai  qui  lui  aura 
été  assigné,  la  déclaration  et  la  justification  requises  parle 
présent  article  ou  d'exécuter  les  clauses  de  la  convention  qui 
auraient  pour  objet  d'assurer  l'unité  de  la  concession ,  les  dis- 
positions dudit  art  7  de  la  loi  du  37  avril  i838,  et  celles  des 
art  93  et  suivants  de  la  loi  du  21  avril  1810,  pourront  lui  être 
appliquées. 

Art.  11.  Il  y  aura  particulièrement  lieu  à  l'exercice  de  la 
surveillance  de  Tadministration  des  minés ,  en  exécution  des 
articles  /i7,  ûg  et  5o  de  la  loi  du  ai  avril  1810 ,  et  du  titre  II  du 
décret  du  3  janvier  i8i3,  si  la  propriété  de  la  concession  vient 
à  être  transmise  d'une  manière  quelconque  à  une  autre  per- 
sonne par  les  concessionnaires.  Ce  cas  arrivant,  le  nouveau 
propriétaire  de  la  concession  sera  tenu  de  se  conformer  exac- 
tement aux  conditions  prescrites  par  le  présent  décret  et  par 
le  cahier  des  charges  y  annexé. 

Dans  le  cas  où  la  concession  serait  transmise  à  une  autre 
société,  celle-ci  sera  tenue  de  se  conformer  à  ce  qui  est  exigé 
par  l'article  7  de  la  loi  du  37  avril  i838,  sous  peine  de  l'appli- 
cation ,  s'il  y  a  lieu ,  des  mesures  prescrites  par  ce  même  article 
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et  des  dispositions  dés  articles  93  et  suivants  de  la  loi  du  ai 
avril  1810. 

ArU  12.  Dans  le  cas  prévu  par  l'article  ix%  de  la  loi  du  ai 
avril  1810 ,  où  Texploitation  serait  restreinte  bu  suspendue  sans 
cause  reconnue  légitime ,  le  préfet  assignera  au  concession- 
naire un  délai  de  rigueur  qui  ne  pourra  excéder  trois  mois. 
Faute  par  les  concessionnaires  de  justifier ,  dans  ce  délai ,  de 
la  reprise  d'une  exploitation  régulière  et  des  moyens  de  la  con- 
tinuer ,  il  en  sera  rendu  coinpte ,  conformément  audit  arti- 
cle 49 ,  au  ministre  de  la  guerre,  qui  prononcera ,  s'il  y  à  lieu, 
le  retrait  de  la  concession,  eh  exécution  de  l'article  10  de  la 
loi  du  27  avril  1 838,  et  suivant  les  formes  pre^ritespar  l'arti- 
cle 6  de  la  même  loi. 

ArL  i3.  Provisoirement  et  jusqu'à  ce  que  la  décision  du  inl- 
nistre  soit  rendue ,  le  préfet  pourra  déterminer  par  un  arrêté 
le  mode  suivant  lequel  il  conviendra  de  procéder  à  l'exploita- 
tion des  minerais  de  fer  qui  seraient  nécessaires  aux  usines  du 
voisinage. 

Cet  arrêté  sera  soumis  à  l'approbation  du  ministre  de  la 
guerre. 

ArU  i/i.  Si  les  concessionnaires  veulent  renoncer  à  la  tota- 
lité ou  à  une  portion  de  la  concession,  ils  s'adresseront,  jpar 
voie  de  pétition,  au  préfet,  six  mois  au  moins  avant  l'époque 
à  laquelle  ils  auraient  l'intention  d'abandonner  les  travaux  âe 
leurs  mines,  et  ils  joindront  à  ladite  pétition  : 

i*  Le  plan  et  l'état  descrîptïf  des  exploitations; 

2<»  Un  certificat  du  conservateur  des  hypothèques ,  constatant 
quMl  n'existe  point  d'inscriptions  hypothécaires  sut*  la  concé^ 
sion ,  ou ,  dans  le  cas  contraire ,  un  état  de  celles  t^ui  pour- 
raient avoir  été  prises. 

Lorsque  ces  pièces  auront  été  fournies,  ïa  îpétitîon  sera  pu- 
bliée dans  le  Moniteur  algérien  et  affichée ,  pendant  quatre, 
mois ,  !l*  à  Alger,  3*  au  domicile  du  demandeur;  et  3«  a^  lièa 
de  la  résidence  de  l'autorité  civile  ou  militaire  chargée  de 
l'administration  du  territoire  sui*  lequel  s'étend  la  concession. 

Les  oppositions,  s'il  s'en  présente ,  seront  reçues  et  notifiées 
dans  les  formes  déterminées  par  Tàrticle  26  de  la  loi  dû  2 1  avril 
1810. 

La  renonciation  ne  sera  valable  que  lorsqu'e^e  aura  été  aè- 
ceptéé,  s'il  y  a  lieu ,  par  un  décret  du  gôùverneineiit. 

Art,  i5.  Le  présent  décret  sera  ^roxàiilf^  A  Bulletin  Hf)^ 
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ei$l  de$ae$eêdu  gouvernement ^  publié  au  Moniteur  algérien 
et  affiché,  aux  frais  des  concessionnaires,  à  Alger  et  au  lieu 
de  la  résidence  de  rautorfté  civile  ou  militaire  chargée  de  Tad- 
mlnistration  du  territoil*e  sur  lequel  s^étend  la  concession. 

Art,  16.  Les  dispositions  de  la  loi  du  31  avril  1810 ,  des  dé- 
oretsduSmai  1811  et  3  janvier  i8i3,  de  la  loi  du  27  avril  i83S 
et  des  ordonnances  des  18  avril  iS/ib  etag  mars  i8^3,  mention- 
nées dans  le  présent  décret ,  et  généralement  les  dispositiom' 
de  ces  lois ,  décrets  et  ordonnances  qui  n*y  sont  point  con- 
traires, recevront  leur  exécution  sauf  les  modifications  néces- 
sitées par  Inorganisation  administrative  de  TAlgérie. 

Jrt.  17.  Le  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l'exécution 
du  présent  décret 

Cëkier  des  charges  de  la  coneesêion  de$  mines  àe  cuivre  et  ii  pr 

de  l'Oubd-Meiuma. 

Art»  1*.  Dans  le  délai  de  trois  mois ,  à  dater  de  la  notification  do 
décret  de  concession,  il  sera  planté  des  bornes  snr  tous  les  points  servant 
de  limites  à  la  concession  où  cela  sera  reconnu  nécessaire.  L'opération 
aura  lieu  aux  frais  des  concessionnaires,  à  la  dingence  du  préfet  et  èb 
présence  de  l'ingénieur  des  mines,  qui  en  dressera  procès-verbal.  Et|>é- 
dlUons  de  ce  procès -verbal  seront  adressées  au  ministre  de  la  guerre,  àà 
préfet  et  aux  concessionnaires. 

Art,  2.  Dans  le  même  délai,  les  concessionnaires  adresseront  au  préfbt, 
en  quadruple  expédition,  un  plan  exact  des  terrains  compris  dans  l'é^ 
lendoede  leur  périmètre,  avec  rindication  des  principaux  chemins  el 
eeurt  d'eau,  des  points  remarquables  et  des  travaux  de  recherches  j^ 
cédemment  exécutés.  ,Ce  plan  sen  vérifié  par  les  Ingénieurs  des  mln'ei, 
et  en  cas  dMnexacUtude  reconnue ,  il  en  sera  levé  un  autre  d'office  \k 
aux  frais  des  concessionnaires. 

Une  expédition  du  dit  plan  deneurera  annexée  à  ïa  minute  du  décret 
de  oonceselon ,  une  autre  sera  également  déposée  dans  les  archives  dn 
ninlBtère  de  la  guerre,  la  troisième  sera  envoyée  à  radministration  locale 
et  la  quatrième  sera  remise  aux  concessionnaires. 

Art.  2.  Dans  le  délai  précité,  les  concessionnaires  devront  reprendre 
et  conUnuer  les  travaux  desUnés  à  Texploration  et  à  la  reconnaissance 
des  gîtes  concédés, et  ils  devront  entreprendre  les  travaux  qui  seront  Jdgée 
néeasalres  pour  préparer  l'exploitation  des  gites. 

Art,  4.  Lee  concessionnaires  exécuteront,  en  outre,  confonn^%n^  à 
ce  qui  leur  sera  prescrit  par  ie  préfet ,  et  sous  la  surveillance  spéciale  des 
ingénieurs  des  mines,  les  travaux  qui  seront  Jugés  nécessaires  pour 
eompléter  l'exploration  des  terraiigis  compris  dans  la  concession. 

Art,  &.  Les  travaux  prescrits  ci-dessus  devront  être  exécutés  dans  un 
délai  de  six  mois ,  à  dater  de  la  notification  du  décret  de  concession.  Ce 
délai  pourra  étia  prorogé  par  le  ministre  de  la  guerre. 

Art.  6.  Après  l'adiévement  des  travaux  prescrits  par  Tartlcle  3,  et , 
an  plos  tard  dans  un  délai  de  six  mois ,  les  concessionnaires  adresseront 
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au  préfet  les  plans  et  coupes  des  mines  et  des  travaux  déjà  exécuté»;  cet 
ptans  étant  dressés  à  l*échelle  d'un  millimètre  par  mètre  et  dWises  eo  car- 
reaux de  dix  en  dix  millimètres,  lis  y  Joindrout  un  mémoire  indiquant , 
avec  détails,  le  mode  d'exploitation  qu'ils  se  proposeront  de  sui?re.  L'in- 
dication de  ce  mode  d*exploitation  sera  aussi  tracée  sur  les  plans  et 
coupes. 

Art,  7.  Le  préfet ,  sur  le  vn  de  ces  pièces,  et  après  avoir  consaUè  les 
ingénieurs  des  mines ,  autorisera ,  s'il  y  a  lien ,  Pexécntion  du  projet  de 
travaux. 

8*11  est  reconnu  que  ce  projet  peut  occasionner  quelques-uns  des  in- 
convéoients  ou  dangers  énoncés  tant  dans  le  titre  V  de  la  loi  du  21  arril 
1810  que  dans  les  titres  II  et  IIl  du  décret  du  3  janvier  181 3  ;  qu'il  n'as- 
sure pas  aux  mines  une  exploitation  régulière  et  dnrable;  qu'il  ne  se 
coordonne  pas  convenablement  avec  la  marche  des  exploitations  voi- 
sines ;  enfin  qu'il  serait  un  obstacle  aux  travaux  d'intérêt  général  que 
l'administration  peut  avoir  ultérieurement  à  prescrire ,  le  préfet  n'en 
autorisera  l'exécution  qu'en  y  apportant  les  modifications  nécessaires. 

En  cas  de  réclamation  de  la  part  des  concessionnnires,  il  srra  défini* 
tWement  statué  par  le  ministre  de  la  guerre. 

Art.  8.  11  ne  pourra  être  procédé  à  l'ouverture  de  puits  ou  galeries 
partant  du  jour,  pour  être  mis  en  communication  avec  des  travaux 
existants,  sans  une  autorisation  du  préfet,  accordée  sur  la  demande  des 
concefsionr aires  et  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines. 

Art.  9.  Lorsque  les  concessionnaires  voudront  ouvrir  un  nonveen 
champ  (IVxpIoltatlon ,  Ils  adresseront  au  préfet  un  plan  qni  devra  se 
rattacher  au  plan  génénil  de  la  concession,  et  un  mémoire  indiquant 
leur  projet  de  travaux;  le  tout  dressé  conrormément  à  ce  qui  est  pres- 
crit par  l'article  G  ci-dessus.  Le  préfet ,  sur  le  rapport  des  ln8Pr>iears  des 
mines,  approuvera  ou  modifiera  ce  projet ,  ainsi  qu'il  est  dit  à  l'article  7. 

Art.  iO.  Dans  le  cas  où  le.^  travaux  projetés  par  les  concessionnaires 
devraient  s'étendre  sous  une  ville,  sous  des  habitations  ou  des  édifiées» 
ces  travaux  ne  pourront  être  exécutés  qu'en  vertu  d'une  autorisation 
spéciale  du  préfet,  donnée  sur  le  rapport  des  Ingénieurs  des  mines,  sprès 
que  le«  pi  opriétaires  intéressés  auront  été  entendus  et  sprès  que  les  con- 
cessionnaires auront  donné  caution  de  payer  l'indemnité  exigée  par 
Tarticle  15  de  la  loi  du  21  avril  1810.  Les  contestations  relatives  soit  à 
la  caution,  soit  à  l'indemnité ,  seront  portées  devant  les  tribunaux  et 
cours,  conformément  audit  article. 

L'autorisation  d'exécuter  les  travaux  sera  refusée  par  le  préfet ,  a'Il 
est  reconnu  que  l'exploitation  peut  compromettre  la  sûreté  du  sol ,  celle 
des  habitant^  ou  la  conservation  des  édifices. 

Art,  11.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les  concessionnaires 
devraient  s'étendre  sous  un  canal ,  un  bassin,  on  cours  d'eau,  une  route 
ou  un  chemin  de  fer,  ou  à  une  distance  de  ses  bords  moindre  de  12  mè- 
tres, ces  travaux  ne  pourront  être  exécutés  qu'en  vertu  d'une  autorisa- 
tion du  préfet,  donnée  sur  le  rapport  des  Ingénieurs  des  raines,  après  que 
les  propriétaires  et  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  auront  été  en- 
tendus, et  nprè.4  mup  les  concessionnaires  auront  donné  caution  de  pnyer 
l'Indemnité  exigée  par  l'aHIcle  IS  de  la  loi  du  21  avril  I8f0.  Les  contes- 
tai ions  relatives  soit  à  la  caution,  soit  à  rmdemnité,  seront  portées  devsnt 
les  tribunaux  et  cours,  conformément  su  dit  article. 
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S'il  est  reconnu  que  i*aalof  Untion  peul  être  accordée,  l'arrêté  du  préfet 
prcsicrira  toutes  1rs  lne^arP8  de  conservation  et  de  sûreié  qui  seront  « 
jugéea  nécessaires. 

y/rl.  12.  Les  concessionnaires  ne  pourront  pratiquer  aucune  ouver- 
ture  de  travaux  dans  les  forêts  domaniales  ou  communales  avant  qu'il 
ail  rté  dressé  contradictoireroent  procès-verbal  de  l'êiat  des  lieux  par 
les  agents  de  l'administration  des  forêts,  afin  que  l'on  puisse  constater 
au  bout  d'un  an  «  et  successivement  chaque  année,  les  indemnitcs  qui 
seront  dues.  • 

Les  déblais  extraits  de  ces  travaux  seront  déposés  aussi  près  que  poa- 
sible  de  rentrée  des  mines,  dans  les  endroits  les  moins  dommageables, 
lesquels  seront  désignés  par  le  préfet,  sur  la  proposition  des  agents  fo- 
restiers locaux,  les  concessionnaires  et  l'ingénieur  des  mines  ayant  été 
entendus. 

j4rL  13.  Les  concessionnaires  seront  civilement  responsables  des  di- 
càts  commis  dans  les  forêts  par  leurs  ouvriers  ou  par  leurs  bestiaux  dans 
la  diAiance  fixée  par  l'article  31  du  Code  forestier. 

jért.  ift.  Lorsiue  les  concessionnaires  abandonneront  une  ouverture 
(le  mine  dans  une  forêt ,  ils  pourront  être  tenus  de  la  faire  combler  en 
nivelant  le  terrain ,  et  de  faire  repeupler  ce  tei^iain  en  essence  convena- 
ble au  soL  Cette  disposition  sera  ordonnée,  s'il  y  a  lieu ,  par  un  arrêlé 
du  préfet ,  pris  sur  le  rapport  des  agents  de  l'administration  forestière  et 
de  l'ingénieur  des  mines ,  les  concessionnaires  ayant  été  entendus*  et 
sauf  recours  devant  ie  ministre  de  la  guerre. 

Art.  15. Chaque  année^danslecourantde Janvier,  les  concessionnaires 
adresseront  an  préfet  les  plans  et  coupes  des  travaux  exécutés  dans  le 
cours  de  l'annéo  précédente.  Ces  plans,  dresses  à  l'échelle  d'un  milli- 
mètre par  mètre ,  de  manière  à  pouvoir  être  rattaches  aux  plans  géné- 
raux désignés  dans  les  articles  précédents,  etrenff^rmant  tomes  les  indi- 
cations mentionnées  auxdits  articles,  seront  vérifiés  par  l'ingénieur  des 
mines. 

j4n,  16.  Dans  le  cas  où ,  soit  par  suite  de  circonstances  Imprévues , 
soit  par  ie  fait  seul  de  l'approfondissement  des  mines ,  il  deviendrait  né- 
cessaire de  changer  le  mode  d'exploitation  qui  aura  clé  déterminé,  con- 
formément aux  articles 6  et  7  ci-dessus,  Il  y  sera  pourvn  de  la  manière 
Indiquée  auxdits  articles,  sur  la  proposition  des  concessionnaires  ou  sur 
le  rapport  des  ingénieurs  des  mines ,  mais  toujours  après  que  les  con- 
cessionnaires  et  les  ingénieurs  auront  été  entendus. 

j4rt.  17.  Aucune  portion  des  travaux  souterrains  ne  pourra  étrs 
abandonnée  qu'en  vertu  d'un  arrêté  du  préfet.  La  déclaration  devra 
être  faite  à  la  préfecture  par  les  concessionnaires;  un  plan  des  travaux 
sera  Joint  à  la  dite  déclaration.  L'arrêté  du  préfet ,  pris  sur  le  rapport  de 
i'ingéoieor  des  mines,  prescrira  ,  conformément  aux  articles  8  et  9  dn 
décret  do  3  Janvier  I8i3 ,  les  mesures  de  police,  de  sûreté  et  de  conser- 
vation JugéM  nécessaires. 

Les  ouvertures  au  jour  des  puits  ou  galeries  qui  deviendront  inuilles 
seront  comblées  on  bouchées  par  les  concessionnaires  on  h  leurs  frais* 
suivant  le  mode  ({ni  sera  prescrit  par  le  préfet,  sur  la  proposition  de  l'm- 
génieur  des  mines,  et  à  la  diligence  des  maires  des  communes  sur  les 
territoires  desquelles  les  ouvertures  seront  situées. 

Art.  18.  Las  concessionnaires  tiendront  l'exploitation  de  leurs  mines 
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eii  activité  eoastànte ,  et  ne  pourront  la  suspendre  sans  cause  reconano 
légitinie  par  i'administratioD. 

Art.  19.  Les  concessionnaires  devront  exploiter  de  manière  à  ponr^ 
voir  aux  besoins  des  consommateurs  et  à  ne  compromettre  ni  la  sûreté 
publique,  ni  celle  des  ouvriers,  ni  la  conservation  de  la  mine,  lis  se 
conformeront,  à  cet  effet,  aux  instructions  qui  leur  seront  adressées  par 
l'administration  et  par  les  Ingénieurs  des  mines ,  d'après  les  observa- 
tions auxquelles  la  visite  et  la  surveillance  des  mines  pourront  donner 
lieu. 

j4rt,  20.  Dans  les  cas  prévns  par  l'artlHe  1 0  de  In  loi  du  21  avril  1810, 
el  généralement  lorsque,  pat*  uAe  cause  quelconque,  rexplultation  com- 
promettra la  sûreté  publique  ou  ceil<^  des  ouvriers,  la  solidité  des  tra- 
vaux, ia  conFervsiton  du  sol  et  des  baltitattons  de  In  surface,  les  ooocee- 
sionnaires  seront  tenus  d'en  donner  immédiatement  avis  à  l'ingénieur 
des  mines,  ou,  à  son  défaut,  au  garde-mines  et  à  l'autorité  civile  ou  mi- 
litaire chargée  de  l'administration  de  la  localité  dans  laquelle  l'exploi- 
tation sera  située. 

Si  les  concesstônnaités,  stir  faYtotiflcatlen  qui  leur  sera  faite  de  llairété 
que  prenAra  le  préfet  pour  flhil^  cesser  la  cause  de  danger  n'y  obtesipè- 
feht  pas,  il  y  sera  pourvu  selèh  te  qui  ^est  prescrit  ))ar  les  aitides  4  et  & 
de  l'ordonnance  du  26  mtfn  t84S. 

Art.  21.  Les  concessionnàffreB  seront  tetiua  de  placer  à  l'oriflce  des 
tfalXSy  tint  ^'extraction  que  dVpulsement,  des  machines  asseï  puIssaniM 
pour  sulfiffe  aux  besoins  des  \i  consommation  et  pour  asséclier  oonT«- 
ïriibleuf^m  les  travaux. 

Ces  machines  devront  VmOouts  ëift  gailrries  d'un  frein  en  bon  état. 

Att»  22.  Les  COncessl<mnaires  seront  tenus  de  fonrriir,  autamt  qM 
leurs  exploitaftfons  te  permetti^nt,  à  16  consommation  des  usines  à  fer  ^qI 
'Seraient  établies  dans  le  volstntge  avec  autorisation  légale.  L«  prii  des 
minerii'ls  sera  atèrs  filé  de  giS^  è  gré  y>u ,  en  cas  de  contestation  «  par  le 
préfet,  sur  la  proposition  des  ingénieurs  des  mines. 

Art.  23.  En  cas  de  contestation  îAitre  plusleors  maHivs.de  ibr^es, 
relativement  à  leur  approvisiomfement  en  minerai ,  il  ser4  statué  par  le 
"préfet  suV  le  rapport  dés  iVigénienrs  des  mines. 

Art.  24.  €onforméiûént  à  l^rtlcle  14  de  la  loi  do  21  avril  18l««t  à 
Pài^icle  25  du  décret  du  8  Jaàvfer  1818,  ies  eoncessionnairea  m  pomtont 
'<^'fier  la  érection  de  Icfùrfe  Inifïes  qu'à  nne  personne  qai  aora  JiiaWflé  de 
la  capacité  suffisante  'ponfr  blM  conduire  les  travaux.  Ils  ne  pourront 
ëlApfoyët',  en  qualité  de  Miaitres  tnlnenA  ou  de  chHb  d'atellérs  sauter* 
rains,  t\iîe  des  personnes  qui  atfi^t  travaillé  au  moins  pendant  trois 
afis  dans  les  mines,  cO/hmeMneurs,  boiseurs  ou  eharpent)erB,ou  des 
élèves  de  l'école  des  mineurs  de  Sëint-Êtienne  ou  de  l'école  des  maltres- 
ôuVrierfe  mineurs  d'AlafS,  ayalit  achevé  leurs  cours  d'études  etpoarviia 
d'un  brevet. 

Aux  termes  de  Tarticle  26  du  décret  du  3  janvier  1818,  les  conoessloo- 
naires  n'emploieront  que  des  mineurs  et  ouvriers  porteurs  <le  livrets. 

Art.  25.  En  exécution  des  décrets  <des  18  novembre  I8fd<et  8|a«- 
Vler  1818 ,  Ils  tiendront  constamment  en  ordre  et  à  jMn,  airclnqve 
YUine, 

1*  Lesplansetcoupevaëbtrtivtfux  sotftenalns,  dressés  sor  il'éeliel  le  d*irn 
tnillimètre  pour  itoèife  ; 
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3*  Un  registre  constatant  l'avancement  Journalier  des  travaux  et  les 
circonstances  de  l'exploitation  dont  il  sera  uiile  de  ronsenrer  le  souve- 
nifi  telles  que  Tellure  desgiles,  leur  épaisseur,  iaqoalHé  du  minerai» 
U  nature  du  toit  et  du  mur,  le  jaugeage  des  eaux  affluant  dans  la 
nHne.  etc.,  etc.; 

8«  Un  re^slre  de  contrôle  journalier  des  ouvriers  employés  aux  tra- 
vaux intérieurs  et  extérieurs  ; 

4*  Un  registre  d'extracUon  et  de  vente. 

En  exécution  des  articles  6 ,  27  et  28  du  décret  du  ;t  janvier  1813»  les 
troMcessiomiaires  rommnniqueront  ces  plans  et  registres  aux  ingénieurs 
tfes  mines,  tontes  les  foi^  qu'ils  leur  en  leiont  la  demande. 

Gonformément  aux  articles  36  du  décret  da  18  novembre  1810  et  27 
du  décrit  dn  6  mai  1811 ,  les  concessionnaires  transmettront  au  préfet, 
daïis  la  forme  et  aux  époques  qui  leur  feront  indiquées,  Tétat  «!e  hun 
ouvriers ,  celui  des  produits  extraits  dans  le  cours  de  l'année  précédente 
et  la  déclaration  du  revenu  net  imposable  de  ^exploitation. 

jffrt*  20.  Les  covieessionnaires  seront  tenus,  en  exécution  de  l'ar- 
ticle 15  do  décret  da  3  Janvier  1813,  d'entretenir  sur  leur  établMsa- 
nlkenl,  dans  la  proportion  dn  nombre  des  ouvriers  et  de  rimportanoe  de 
l'exploitation ,  les  médicaments  et  antres  moyens  de  secours  qui  leur 
serol^t  indiqués  par  te  préfet. 

Art.  27.  Dans  fe  cas  où  ils  négiigerafent,  soit  d'adresser  au  préfK, 
dans  les  délais  fixés,  les  plans  dont  il  est  question  dans  les  articles  0  et 
*I5 ,  soit  de  tenir  snr  les  exploitations  le  registre  et  le  plan  ë'avanc eanent 
Journalier  des  travaux  exigés  par  l'article  25,  soit  enfin  d'entretea/k 
constamment  sur  les  mines  les  médicaAienià  et  antres  moyens  deae^ 
cours ,  il  y  sera  pourvu  par  le  préfet ,  conformément  aux  dispositions  de 
l'ordonnance  du  28  mars  1849. 

Le  'préfet  pourra  également  ordonner  la  levée  d'ofliee,  et  aux  frais 
des  concessionnaires ,  des  plans  dont  Tlnexaetitude  aorait  été  constatée 
par  les  ingénieurs  des  mines. 

Art,  28.  Faute  "par  tes  concessionnaires  d'<«dre»ser  an  préfet  le  projet 
d'eX]pîoitation  exigé  par  l'article  6 ,  ou  de  se  conformer  dans  les  travaux 
au  mode  d'exploitation  qui  aura  été  délermM  par  le  préfet,  d'après  l'ar- 
ticle 7,  leurs  expioitatrons  seront  considérées  comme  pouvant  compro- 
mettre la  sûreté  publique  ou  la  conservation  de  la  mine,  et  il  y  aéra 
pourvu  en  exécution  de  l'article  50  de  la  loi  du  21  avril  18lt).  Kn  eoh- 
séquence ,  la  contravention  ayant  été  constatée  par  un  procès-verboi  de 
rfngénieur  des  mlnes^  fa  toine  sera  mise  en  surveillance  spéciale,  et  il 
y  sera  pla<^,  aux  frais  des  concessionnaires,  un  ganle-mines  ou  tout 
autre  préposé  nommé  par  le  préfet,  à  Téffet  de  lui  rendre  un  compte 
iouruaiier  de  l'état  des  travaux  et  de  proposer  telle  mesure  de  police 
dont  il  reconnaîtra  la  nëct^ssité. 

Sur  les  propoeltfnris  de  eet  a^ent  et  snr  le  rapport  des  Ingénieurs  des 
Inines,  le  préfet  ordonnera  l'exécution  des  travaux  .jogés  néeessairea  à 
la  sûreté  pnbliqne  on  à  la  conservation ,  de  la  mine  et  la  >Ù8pension  eu 
l'interdiction  des  ouvrages  dangereux,  sauf  à  en  rendre  compte  Immé- 
diatement au  ministre  de  la  guerre. 

Les  (tais  auxquels  donnera  lien  l'appUeatlon  de  ees  di^pdaitions  se- 
ront réglés  par  le  préfet  et  recoavrés  conformément  à  v.e  q«i  At  preee'rit 
par  Vartlcte  5  de  ror<)onnance  du  26  mars  1843. 
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yirU  29.  SI  leB  {iites  à  exploiter  dans  la  concettion  de  rOued-MerdJm 
se  prolongent  hors  de  cette  concession ,  le  préfet  poarra  ordonner,  sor 
le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  les  concessionnaires  ayant  été  en- 
tendus, qu'on  massif  soit  réservé  intact  sur  chaque  gite,  prés  de  la  li- 
mite de  la  concession,  pour  éviter  que  les  exploitations  soient  mises  en 
communication  avec  celles  qui  auraient  lieu  dans  une  concession  voi- 
sine, d'une  manière  préjudiciable  à  Tune  ou  à  l'autre  mine.  L'épai*seur 
des  maseifs  sera  déterminée  par  l^arrété  du  préfet  qui  en  ordonnera  la 
réserve. 

L«s  mBFsifs  ne  pourront  être  traversés  ou  entamés  par  un  ouvrage 
quelconque  que  dans  le  cas  où  le  préfet,  après  avoir  entendu  les  con- 
cessionnaires intéresséi  et  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  aura 
autorisé  cet  ouvrage  et  prescrit  le  mode  suivant  lequel  il  devra  être  exé- 
enté.  Dans  le  eus  où  Tutilité  des  massifs  aurait  cessé,  un  nrrélé  du  préfet 
sfTa  nécessaire  pour  autoriser  le-s  concessionnaires  à  exploiter  la  partie 
qui  leur  appartiendra. 

j4tU  30.  Toutes  les  fois  que  les  concessionnaires  exécuteront  des  tra- 
vaux «ous  des  exploitations  dépendant  d'une  autre  concission  ou  dans 
leur  voisinage  immé<liat,  ils  seront  tenus,  aux  termes  de  l'article  15  de 
la  loi  du  21  avril  1810,  de  donner  caution  de  payer  toute  Indemnité  en 
cas  d'accident.  Les  contestations  relatives  soit  à  la  caution ,  soit  à  l'In- 
demnité ,  seront  portées  devant  les  tribunaux  et  cours ,  conformément 
audit  article. 

Art,  31.  Dans  le  cas  où  il  serait  reconnu  nécessaire  à  l'exploitation 
de  la  concession  ou  d'une  concession  limitroplie  d'exécuter  des  travaux 
ayant  pour  but ,  soit  de  mettre  en  communication  les  mines  des  deux 
concessions  pour  l'aérage  ou  pour  l'écoulement  des  eaux,  soit  d'ouvrir 
des  voies  d'aérage,  d'écoulement  ou  de  secours  destinées  au  service  des 
mines  de  la  concession  voisine,  les  concessionnaires  seront  tenus  de 
souffrir  l'exécution  de  ce^  travaux  et  d'y  participer  dans  la  proportion  de 
leur  intérêt. 

Ces  ouvrages  seront  ordonnes  par  le  préfet ,  sur  le  rapport  des  ingé- 
nieurs des  mines,  les  concession  un  lies  ayant  été  entendus  et  sauf  re- 
cours au  ministre  de  la  guerre. 

En  cas  d'urgence,  les  travaux  pourront  être  entrepiif^  sur  la  simple 
réquisition  de  l'ingénieur  desmir.es  du  département,  conformément  à 
l'article  14  du  dcxiel  du  3  janvier  I813. 

Dans  ces  divers  cas ,  il  pourra  y  avoir  lien  à  indemnité  d'une  mine 
en  faveur  de  l'autre,  et  le  règlement  h'en  fera  par  experts,  conformé- 
ment à  ce  qui  est  prescrit  par  l'article  45  de  la  loi  du  21  avril  1810 , 
pour  les  travaux  servant  à  l'évacuation  des  eaux  d'une  mine  dans  une 
autre  mine. 

Art,  32.  Dans  le  cas  où  le  gouvernement  reconnaîtrait  la  nécessité 
de  travaux  communs  à  plusieurs  exploitations  situées  dans  des  conces- 
sions différentes ,  soit  pour  assécher  des  mines  inondées ,  soit  pour  ga- 
rantir de  l'inondation  des  mines  qui  n'en  seraient  pas  encore  atteintea, 
les  concessionnaires  se  conformeront  à  tout  ce  qui  sera  prescrit  en  vertu 
de  la  lui  du  27  avril  1838 ,  relativement  au  système  et  au  mode  d'exé- 
cution et  d'entretien  des  travaux  n'épuisement,  ainsi  iiu'à  la  ré]>ailition 
des  taxes  que  les  différents  conce^Munnaires  auront  &  acquitter. 

Lr  refus  de  payement  de  la  quote-part  attribuée  aux  concessionnaires 
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^oiinem  lieu  contre  eux  à  rapplicition  «Ir  l'ailiclc  C  «ie  la  loi  du  27  avril 
18S8. 

Art,  33.  L'exécution  et  la  conservation  dos  travaux  dont  il  est  ques- 
tion dans  les  deux  articles  précédents  seront  soumises  à  la  surveillance 
spéciale  des  Ingénieurs  des  mines. 

ArU  34.  Si  des  gîtes  de  minerais  étrangers  au  cuivre  et  au  fer  com- 
pris dans  Pétendue  de  la  concfissinn  de  l'Oued-MerdJa  sont  exploités 
légalement  par  les  propriétaires  du  so! ,  ou  deviennent  l'objet  d'une  con- 
cession particulière  accordée  à  dos  tiers,  1rs  concessionnaires  des  mines 
de  l'Oued-MerdJii  seront  tenus  de  souffrir  les  travaux  que  l'adminislra- 
tion  reconnultrait  utiles  à  l'exploitation  desdils  minerais,  et  même,  si 
cela  est  nécessaire,  le  passage  dans  leurs  propres  travaux;  le  tout, 
s'il  y  a  lieu,  moyennant  indemnité ,  laquelle  sora,  selon  les  cas,  réglée 
degré  à  gré  ou  à  dire  d'experts,  ou  renvoyée  au  Jugement  du  conseil 
de  préfecture ,  en  exécution  de  l'article  46  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Art.  35.  Dans  le  cas  où  les  concessionnaires  voudraient  traiter  en 
Algérie  les  produits  de  leur  exploitation ,  lis  i:e  pourront  établir  des 
usines  pour  la  préparation  mécanique  et  le  trMitomrnt  minéralurgique 
de  ces  produits  qu'après  l'accomplissement  des  formalités  exigibles  par 
application  des  artii:les  7a  et  suivants  de  la  loi  du  21  avril  18i0. 

Les  concessionnaires  devront  y  danscecp.s,  amener  sur  les  lieux  le 
nombre  d'ouvriers  nécessaires  tant  par  l'extrdction  des  minerais  f|ue 
pour  leur  pi épa ration  mécanique  et  leur  traitement  minéralurgique 
dans  les  usines  créées  i  cet  clTet,  l'administration  s'onuagcant  à  favori- 
ser, autant  que  faire  se  pouria,  l'établiâSfnieiit  et  le  développement  de 
ces  centres  de  population  par  des  concessions  ds  terres  proportionnées  à 
leur  importance,  à  la  proximité  des  exploitations. 

Vu  nii  conseil  d'état^  le  17  mars  18&2. 

L»  secrétaire  général  du  conseil  d'étal , 

BOILAV. 

Vu  pour  être  annexé  au  décret  du  29  avril  1852,  concédant  à  MU.  La- 
vallée  rt  Perdonnet  les  usines  de  cuivre  et  de  fer  de  TOued-Merdja , 
prés  et  au  sud  de  Blidah  (province  d'Algei). 

Le  ministre  de  la  guerre. 
A.  DE  SAINT-ARNAUD. 


Décret  du  président  de  la  république^  en  date  du  3o  juin  i85a.  Mines  da  houille 
portant  acceptation  de  la  renonciation  des  sieurs  Haïm       *  «•«♦'••• 
WoRHs,  Edouard  Tocquard,  Jean-Baptiste  Boordot  et  Char- 
les-Gaspard Contant  à  la  conces.iîon  de  la  mine  de  houille  de 
RoziÈRES,  arrondissement  de  iNEUFGHAT£AU  (Vosges),  qui 
avait  été  instituée  par  ordonnance  du  29  octobre  i8/i5. 

(Extrait  ) 
Jrl,  a.  ladite  m iae  demeurera  affrandiie,  à  compter  de 
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Texercice  iSôa ,  du  payement  des  redevances  établies  par  la  loi 
du  21  ^vril  iSio  et  le  décret  du  9  mai  1811. 

Art.  3.  Dans  un  délai  de  trois  mois ,  à  dater  de  la  notifica- 
tion du  présent  décret,  les  impétrants  devront,  dans  rintérèt 
de  la  sûreté  publique ,  combler  ou  fermer  en  maçonnerie ,  s^ils 
ne  Font  déj^  fait,  les  puits  abandonnés  et  autres  ouvertures 
donnant  accès  aux  travaux  souterrains ,  le  tout  en  se  confor- 
mant aux  instructions  qui  leur  seront  données  par  le  préfet, 
sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines.  L^exécution  des  me- 
sures ci-dessus  prescrites  sera  constatée  par  un  procès*verbal 
de  ringénieur  des  mines  «  lequel  sera  dressé  en  deux  expédi- 
tions dont  Tune  sera  déposée  aux  archives  de  la  préfecture  et 
l'autre  adressée  au  ministère  des  travaux  publics. 

j^rt.  U*  A  défaut  par  les  Impétrants  de  s'être  conformés ,  diuis 
1^  délai  fixé,  aux  dispositions  de  l'article  précédent,  il  y  sera 
pourvu  d*ofiice  et  à  leurs  frais ,  en  exécution  de  Tarticle  5o  de 
la  loi  du  21  avril  1810 ,  et  dans  leis  formes  déterminées  par  les 
articles  /it  et  5  de  Tordoiinauce  du  26  mars  i8à3. 


Ue  lalé  d'Anew  Arrêté  du  ministre  de  la  guerre ,  en  date  du  9  juillet  i852 ,  qui 
CD  Algérie.         accorde^  pour  trente  ans^  à  M.  Jules  Blondeau  de  Cohbas  la 

çoncemon  c/tf  firoit  d'exploiter  le  lac  salé  connu  sous  le 
nom  de  saline  d'Arzew  (province  d'ORAN). 

Le  ministre  de  la  guerre , 

Vu  les  demandes  formées  à  différentes  époques ,  en  conces- 
sion du  droit  d'exploiter  le  lac  Salé  d'Arzew  (province  d'Oran); 

lies  rapports  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées,  des  6  et 
22  avril  18/17; 

Le» rapports  des  ingénieurs  des  mines,  des  9  juin  et  17  août 

18/18; 
La  lettre  du  directeur  des  affaires  <Mviles  de  la  province 

d'Oran ,  du  9  décembre  18/18  ; 

La  lettre  ministérielle  du  26  décembre  18/18,  transmettant  au 
gouverneur  général  la  demande  d'exploitation  faite  par  M.  Blon- 
deau  de  Gombas  ; 

Le  rapport  de  l'ingénieur  en  chef  des  mines,  du  28  février 

18/19; 
Les  rapport  et  lettre  de  l'ingénieur  en  chef  des  mines,  des  8 

et  1 3  septembre  18/^9; 


t 
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La  lettre  de  M.  Blondeau  de  Gembast  du  99  novembre  18^119, 
et  le  mémoire*  à  Tappui  rappelant  sa  demande  du  mois  de  mars 
i8à8; 

{  La  lettre  du  gouverneur  général ,  du  5  décembre  18^9; 

j  La  lettre  de  M.  Blondeau  de  Gorobas ,  du  i5  déceinbre  i8ôo  ; 

I  Les  lettres  du  gouverneur  général ,  des  16  Janvier  et  30  avril 

[  1861  ; 

La  dépèclie  ministérielles  du  i§  mai  3uivant,  invitapt  M. 
Blondeau  de  Gombas  à  faire  connaître  s'il  persiste  dans  sa  de- 
mande en  concession  nonobstant  le$  restrictions  apportées  pfu* 
Tadministration  dans  les  conditions  qui  lui  seraient  faites  ; 

La  réponse  affirmative  de  M.  Blondeau  de  Gombas,  en  date 
du  3i  dudit  mois  de  mai; 

L^acte  de  notoriété,  en  date  des  13  et  17  septembre  i85i , 
établissant  les  moyens  pécuniaires  du  demandeur; 

Les  extraits  de  rôles  des  contributions  directes  par  lui  pro- 
duits et  joints  à  ses  lettres  des  aS  novembre  i85i ,  8  février  et 
i*'mars  iSôs; 

Vu  la  loi  du  1 6  juin  1 85 1 ,  sur  la  propriété  en  Algérie  ; 

Arrête  : 

jéri,  1*'.  Il  est  fait  concession  à  M.  Jules  Blondeau  de  Gombas, 
fendant  trente  ans  à  partir  du  i*'  août  i852 ,  du  droit  d*exploi- 
ter  le  lac  salé  situé  au  sud-ouest  et  à  lA  kilomètre  d*Arzew-le- 
Port  et  connu  sous  le  nom  de  saline  d'Arzew  (province  d*Oran). 

Art.  a.  Le  concessionnaire  payera  à  TËtat,  pour  cette  con- 
cession ,  une  redevance  de  vingt-cinq  centimes  par  tonne  de 
sel  livré  au  commerce. 

Dans  aucun  cas  et  lors  même  que  le  nombre  de  tonnes  livrées 
au  commerce  ne  serait  pas  insuffisant ,  le  total  de  la  redevance 
ne  pourra  être  moindre  de  trois  mille  francs  par  an.  Elle  sera 
versée  par  trimestre  échu  dans  la  caisse  du  receveur  des  do- 
maines. 

Art.  3.  La  nature  des  travaux  à  exécuter  pour  Texploitation 
et  le  transport  du  sel,  est  laissée  au  choix  du  eoncessionnaire. 

ArL  k»  Le  concessionnaire  ne  sera  fondé  à  réclamer  aucune 
indemnité  dans  le  cas  où  la  saline  d'Arzew  serait  épuisée  avant 
le  terme  fixé  par  le  présent  arrêté. 

Art,  5.  Le  concessionnaire  sera  tenu  d'exécuter,  dans  le  dé- 
lais de  deux  ans  à  partir  du  1"  août  166a ,  des  travaux  utiles  à 
rexploitatioQ  pour  une  valeur  de  cinquante  mille  îvws»^  nui* 
tériel  compris. 
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Dans  le  cas  où  le  concessionnaire  ne  remplirait  pas  cette 
obligation,  sa  déchéance  pourrait  être  prononcée  par  arrêté 
ministériel  rendu  sur  Tavis  du  conseil  de  gouvernement*  après 
▼érification  des  travaux  par  un  ingénieur  des  mines  et  un  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées. 

ArU  6.  La  déchéance  aurait  pour  effet  de  rendre  à  TÉtat  U 
libre  disposition  de  la  saline. 

^rU  7.  Le  concessionnaire  devra  également,  sous  peine  de 
déchéance,  commencer  ses  travaux  pour  Texploitation  dans  le 
délai  de  six  mois  à  dater  du  i*'  août  1862. 

ArL  8.  La  déchéance  pourra  aussi  être  prononcée  dans  le 
cas  où ,  le  concessionnaire  ayant  suspendu  son  exploitation 
pendant  plus  d'une  année  sans  cause  reconnue  légitime  par 
Tadministration ,  il  résulterait  d'une  enquête  que  les  besoins 
des  consommateurs  sont  compromis  par  cette  suspension. 

Art.  9.  Le  concessionnaire  reprendra  la  partie  du  matériel 
existant  sur  l'exploitation  et  appartenant  au  sieur  Bédel ,  fer- 
mier précédent,  ou  à  ses  ayant-droit,  qui  serait  reconnue  utile 
à  son  entreprise  par  l'ingénieur  des  mines  et  l'ingénieur  des 
ponts  et  chaussées.  A  défaut  d'accord  entre  les  parties  intéres- 
sées ,  le  prix  en  serait  fixé  par  une  expertise  contradictoire  por- 
tant sur  la  valeur  des  objets  désignés  dans  le  rapport  des  ingé- 
nieurs susdits. 

Art.  10.  Si,  à  l'expiration  de  la  présente  concession,  l'exploi- 
tation de  la  saline  n'était  pas  maintenue  au  même  concession- 
naire, ou  si,  avant  l'expiration,  il  était  déclaré  déchu,  le  nou- 
veau concessionnaire  qui  serait  institué  serait  astreint  à 
prendre  également,  à  l'amiable  ou  à  dire  d'experts,  le  maté- 
riel appartenant  &  l'entreprise  précédente  et  reconnue  néces- 
saire à  l'exploitation,  en  conformité  de  l'article  9  ci-dessus. 

ArU  11.  Dans  le  cas  où,  soit  à  l'expiration  de  la  présente 
concession ,  soit  après  déchéance  prononcée  avant  l'expiration, 
il  n'y  aurait  pas  de  nouveau  concessionnaire  institué,  le  con- 
cessionnaire actuel  retirerait  le  matériel  à  lui  appartenant, 
pour  en  disposer  ainsi  qu'il  l'entendrait 

Art.  19.  Dans  le  délai  de  trois  mois,  à  partir  du  1*'  août  iSSa, 
le  concessionnaire  remettra  au  préfet  du  département  d'Oran , 
un  plan  de  la  saline,  établi  en  triple  expédition.  Après  que  ce 
plan  aura  été  vérifié  et  certifié  par  l'ingénieur  des  mi  nés ,  l'une 
des  trois  expéditions  sera  envoyée  au  ministre  de  la  guerre ,  la 


SUR  US  m^LS.  1^5 

Seconde  fiera  destinée  au  service  du  domaine,  et  la  troisième 
au  service  des  mines. 

Art.  i3.  Chaque  année  dans  le  courant  de  janvier ,  le  conceft- 
aionnaire  adressera  au  préfet  d^Oran ,  pour  être  transmis  à 
ringénieur  des  mines,  un  nouveau  plan  présentant  Tindication 
exacte  du  champ  d'exploitation  de  Tannée  précédente  ;  ce  plan 
sera  accompagné  d'une  déclaration  certifiée  des  quantités  de 
sel  extraites  et  des  quantités  vendues,  et  d'un  mémoire  indi- 
quant les  circonstances  principales  de  l'exploitation,  l'épais- 
seur de  la  couche  de  sel,  la  hauteur  d'eau  qui  la  recouvre  « 
etc. ,  etc. 

Art.  1  A.  Le  concessionnaire  tiendra  constamment  à  Jour ,  sur 
les  travaux ,  i*  un  registre  indiquant  les  circonstances  ci-des- 
sus; a<>  un  registre  de  contrôle  journalier  des  ouvriers  employés 
avec  indication  des  nationalités;  3*  un  registre  d'extraction; 
à*  un  registre  de  vente. 

U  communiquera  ces  registres  aux  ingénieurs  des  mines  en 
tournée  et  aux  agents  du  service  du  domaine  qui  se  présente- 
ront 

Jrt.  i5.  En  cas  de  refus,  de  négligence  ou  d'inexactitude  de 
la  part  du  concessionnaire  dans  l'exécution  des  dispositions 
qui  font  l'objet  des  articles  la,  i3  et  i/i,  le  préfet  fera  lever 
d'office  les  plans  et  prendre  de  même  les  renseignements  né- 
cessaires par  un  ingénieur  des  mines,  ou  par  un  autre  agent 
de  l'administration. 

ArL  16.  Les  frais  auxquels  donnera  lieu  l'application  de  l'ar- 
ticle précédent,  seront  réglés  administrativement,  et  le  recou- 
vrement en  sera  poursuivi  comme  il  est  prescrit  en  matière  de 
grande  voirie.  En  cas  de  contestation,  il  sera  statué  par  le 

conseil  de  préfecture. 

Art.  17.  Le  concessionnaire  sera  personnellement  respon- 
sable du  fait  de  ses  employés  et  de  ses  ouvriers.  Ces  derniers 
devront  toujours  être  porteurs  de  livrets  conformément  à  la 
loi  du  sa  germinal  an  XI  et  à  l'arrêté  du  gouverneur  général  de 
PAlgérie,  du  sa  septembre  i8A3. 

ArL  18.  Dans  le  cas  où  le  concessionnaire  négligerait  de 
produire  les  renseignements  nécessaires  pour  la  fixation  de  la 
redevance  due  par  lui  à  l'État,  cette  redevance  sera  détermi- 
née d'office  par  le  préfet,  sur  les  rapports  de  l'ingénieur  des 
mines  et  du  service  des  douanes. 

ArL  19.  Le  concessionnaire,  en  cas  de  non-payement  de 
LOIS  KT  MÊcEETt,  18&2.  Tome  I.  n 
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ladite  redevance  ou  des  autres  sommes  qui  pourraient  êtreduea 
fat  lui  pour  travaux  exécutés  d^oifice,  etc. ,  sera»  après  avoir 
été  misréj^ulièrement  en  demeure,  déclaré  déchu  de  sa  oon- 
eÉMôû,  ^H  ne  les  acquitte  pas. 

Art  lo.  —  (Clause  éventuelle).  —Dans  le  cas  où  une  voie  cto 
fer,  du  lac  salé  au  port  d*Arzew,  serait  établie  soit  avec  les 
pi^pres  ressources  de  Tentreprise,  soit  avec  Tassistance  de 
rÉtat ,  la  durée  de  la  concession  serait  portée  de  trente  an^  à 
soixante-dix  ans ,  à  partir  de  la  date  de  la  présente  concession. 

Art,  ai.  Le  présent  arrêté  sera  promulgué  par  extrait  aa 
Bulletin  officiel  des  aeteê  du  gouvernement ^  inséré  de  même 
au  Moniteur  algérien  et  publié,  en  outre ^  à  Alger,  à  Oran  et 
à  Arzew  aux  frais  du  concessionnaire  et  par  les  soins  (ie  Tau^ 
torité  locale. 

Aft.  22.  U  gouverneur  général  de  TAlgériçeçt  ç|uupgxld''en  fts- 
su^l^  Inexécution. 

Minei  Je  boaiiie  Mmwiêm0é$iêemiê9  kt  n^Miquê^ènéùteéktÉhjMlei  i852, 

fmtêmU  mèapHOiem  é$  l«  renomeimtifm  dêè  siéutê  BtBCit'- 
Fribs  et  Gie  à  la  eoneession  des  mines  de  houille  du  YEidims 
(ODMbs  «t  Baiito'teCte).  9iiiWiiir  «vM  ^lé  «écarta 
êÊtimemm  dm  16  «mH  iSSg. 

(Extrait.) 

Jift.  !i.  LeÉdltes  mines  sefont  alTranchies,  à  compter  du  «** Jao- 
net  i85a ,  du  payement  des  redevances  établies  par  la  loi  du 
91  ^vrU  iSio  et  le  décret  du  6  mai  181 1. 

jri.  3.  Les  droits  des  tiers  sont  et  demeurent  expresaém90t 
reServçs. 


da  Vernoif . 


OMwiill 


Minei 

de  iiiancanéte 

de  la  Motbe. 


WmfÊt  émgirétiâemi  Je  ImrépukHfmy  su  êëÊe  en  aA/Mf^  i8ê«» 
portant  acceptation  de  la  renonciation  itai  kéhikrê  PtWfe 
Frédérie  )f4An«A  é  ta  cmmmmii  ém  mâsm  ds  m^mgunése 
49  SiA  MaxHR»  <rireadiitg«wMt  4$  Mohtm*  (Dardagne) ,  fiK 
a90U  éiéimêéJHés  |Mr  k$  mrdêmumets  ém  i^  f^m^sr  tiii  st 

ad  MM'  i8Aik 

(Extrait.) 

^Tt*  3. 1  GamiiM  ^a  Oéecet  eMiMiii  miattf  è  la  misa  iefetuMIa  du 
jtft  3.  \    Ternolfl. 


■*«*• 


Hant- 

feonieio,  ete., 

eommunef 

dllierohe 

0t  de  Coudai 


â$mt  iu  présUlmtéela  république,  en  date  Ai  ^hjuttlet  iBSs, 
fui  msii^Hee  h  êteur  Jules-Amédée  Barbazar,  maître  de 
forges  et  fabricant  d^acier^  1*  à  construire  près  de  la  forge 
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ii*Ui£RGHE ,  iituée  dans  les  communes  d'UzERCHE  e$  de  Con- 
tât «  arranéissement  ai  Tcllb  (Gorrèze),  un  haut^foumêou 
pour  la  fuiion  du  mim$rai  de  fer;  a*  à  éiablir  les  appareUe 
de  ioufflerie  nécessaires  à  la  marche  de  ce  haut-fourneau  ; 
5*  à  maintenir  les  outrages  par  lui  établis  dans  le  lit  du 
ruisseau  de  la  forge  de  la  Grèhirol 


Décret  du  président  de  larépublique^  en  date  du  2U  juillet  iBb^^    Haat-foorneto 
qui  rapporte  celui  du  5i  mars  1861,  lequel  autorisait  le  iChiraiMndw. 
fÎMir  BouRLOH  DE  ROUVRE  à  établir  un  haut-fourneau  dans 
la  commune  de  Ghamarandes  (Haute-Marne). 


Décret  du  président  de  la  république,  en  date  du  ^U  juillet  i852,     usines  à  fer 
qui  autorise  M.  de  Mandat  ,  comte  de  Granget  »  à  conserver  ca„ej-iw-Porges 
et  maintenir  en  activité  les  usines  à  fer  quHl  possède  sur  la  et 

rivière  de  LA  TiLLE^  dans  les  communes  de  QossKY'LR^FotL.Q%s        ''     ~ 
et  de  Marbt-sdr-Tille  (Gôte-d'Or). 

La  coDSistaace  desdites  usines  est  et  demeurera  fixée  ainsi 
quMlsult,  savoir: 

i^Un  liaut-fourneau,  roulant  au  charbon  de  bois,  pour  la  fu- 
sion du  minerai  de  fer  ; 

3*  Quatre  feux  d*aflQinerie  an  charbon  de  bois  ; 

3*  Uo  bocard  à  scories  ; 

h*  Enfin ,  tous  les  appareils  de  compression  et  de  soufflerie 
nécessaires  au  roulement  des  usines. 


Décret  du  président  de  la  république,  en  date  du  ikJuUlei  1863,        Aciérie, 
qui  autoriêe  U  sieur  Morhat  à  mettre  en  activité  une  aciérie      dSl^âSt 
établie  au  lieu  dit  Garrot  »  sur  le  ruisseau  été  la  Galette  , 
commune  de  Bbliet  (Gironde). . 

Gette  usine  est  et  demeurera  composée  d^un  four  de  cémen- 
tation, de  quatre  feux  de  chaufferie  et  des  appareils  de  sooiflerie 
et  d*étirage  nécessaires  à  la  fabricatioii  de  Tacier. 


péeret  du  président  de  la  république,  en  date  du  96  fuiUet  i  883 ,  Chemint  de  fer. 
portant  organisation  du  service  de  Vexploitaiion  commerr        Serriee 

ciale  des  chemins  de  fer.  de  rexploiuiion 

'  ooramerciale. 

Loms-NAPOLÉOH ,  président  de  la  république  Ihinçaise-, 
Sur  le  rapport  du  ministre  des  travaux  pvbllcs, 
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Décrète  : 

ArL  1*'.  Les  inspecteurs  de  Texploitation  commerciale  des 
ckemlns  de  fer  exercent,  sous  la  direction  des  ingénieurs  en 
chef  chargés  du  service  de  contrôle  des  chemins  de  fer,  la  sur- 
yeillance  de  Téxploitation  commerciale  et  des  opérations  finan- 
cières des  compagnies  concessionnaires. 

Us  sont  spécialement  chargés  de  vérifier  les  propositions  des 
compagnies  touchant  Tapplication  ou  la  modification  des  ta- 
rifs, la  perception  des  taxes  et  des  frais  accessoires ,  les  con- 
ventions et  traités  passés  par  les  compagnies  avec  les  expédi- 
teurs ou  entrepreneurs  de  transports  ;  de  constater  le  mouve- 
ment de  la  circulation,  les  dépenses  et  les  recettes  de  Texploi- 
tation,  etc. 

Us  sont  consultés  sur  la  fixation  des  heures  de  départ  et 
d*arrîvée  des  convois,  sur  Torganisation  du  service  des  trains 
et  sur  les  règlements  de  service  et  d'exploitation  des  compa- 
gnies toutes  les  fois  que  les  dispositions  de  ces  règlements  se 
rapportent  à  des  objets  placés  dans  leurs  attributions. 

Art.  s.  Les  inspecteurs  de  Texploitation  commerciale  sont 
divisés  en  deux  grades  : 

Inspecteurs  principaux  ; 
Inspecteurs  particuliers. 

Les  inspecteurs  principaux  centralisent  les  affaires  et  coor- 
donnent les  documents  statistiques  pour  Pensemble  des  lignes 
de  chemins  de  fer  auxquelles  Us  sont  attachés. 

Les  inspecteurs  particuliers  correspondent  avec  les  inspec- 
teurs principaux  et  sont  placés  sous  leur  direction  immédiate* 

Les  inspecteurs  principaux  et  particuliers  ont  sous  leurs  or- 
dres ,  pour  tout  ce  qui  concerne  les  détails  de  leur  service ,  les 
commissaires  et  les  sousHSommiasaires  de  surveiUance  admi- 
nistrative des  chemins  de  fer. 

Art.  3.  Le  traitement  des  inspecteurs  principaux  et  particu- 
liers est  fixé  ainsi  qu*U  suit  : 

ln>peel«itn  principaux.  .  .  .    s,ooo  francs  par  an. 
Inspectears  partlcnliers. .  .  .    4,000 

Û  leur  est  accordé,  en  outre,  pour  frais  de  tournées  et  de 
boreaut  une  indemnité  qui  est  fixée  par  un  règlement  particu- 
Uer. 

Art.  &.  Les  inq>ectear8  principaux  sont  pris  parmi  les  in- 
speeteun  particuliers  ayant  deux  années  au  moins  de  service 


SUR  LES   MINES.  l49 

en  cette  qualité ,  ou  pumi  les  fonctioiinaires  de  Tordre  civil  et 
militaire  comptant  la  même  durée  de  service. 

Art,  5.  Les  inspecteurs  principaux  et  particuliers  sont  nom* 
mes  et  révoqués  par  le  ministre  des  travaux  publics. 

Leur  nombre  est  réglé  d*après  les  besoins  du  service  et  les 
allocations  du  budget 

Aru  6.  Le  ministre  des  travaux  publics  est  chai^  de  Texé- 
cution  du  présent  décret 


Arrêté  du  miniêtre  det  trtnauœ  publia ,  en  daté  du  ^6  juillet  Glitnini^dt  fur. 
i859  «  relatif  à  la  répartition  du  sertiee  de  VexpMtaiion        SerriM 
c<nnmerciaUée,chemin,A,f0r.  "'Jïttîï:* 


ArL  1*'.  Le  service  de  Texploitation  commerciale  des  che- 
mins de  fer  est  réparti  en  six  arrondissements  dMnspection 
correspondant  à  chacune  des  divisions  principales  du  service 
de  contrôle  et  de  surveillance. 

Un  inspecteur,  chef  de  service  pour  la  partie  commerciale, 
sera  placé  auprès  de  chacun  des  ingénieurs  en  chef  du  service 
de  contrôle  et  centralisera,  sous  la  direction  de  cet  ingénieur 
en  chef,  les  affaires  et  les  documents  statistiques  relatifs  aux 
diverses  lignes  de  la  division. 

Cet  inspecteur  sera  secondé  par  un  ou  plusieurs  inspecteurs 
particuliers. 

Art.  3.  Le  premier  arrondissement  comprendra  le  groupe 
des  chemin»  de  fer  du  Nord  et  ses  embranchements. 

Il  y  sera  attaché  un  inspecteur  principal  à  la  résidence  de 
Paris  et  un  inspecteur  particulier  à  la  résidence  de  Lille 
(Nord). 

Le  deuxième  arrondisBement  comprendra  le  groupe  des  che- 
mins de  fer  de  l^t  et  ses  embranchements ,  et  les  chemins  de 
TAlsace. 

Il  y  sera  attaché  un  inspecteur  principal  à  la  résidence  de 
Paris  et  un  inspecteur  particulier  à  la  résidence  de  Strasbourg. 

Le  troisième  arrondissement  comprendra  le  groupe  des  che- 
mins de  fer  du  sud,  Paris  à  Lyon  et  ses  embranchements  et  les 
chemins  de  fer  de  la  Loire. 

U  y  sera  attaché  un  inq)ecteur  principal  à  la  résidence  de 
Paris  et  un  inspecteur  particulier  à  la  r^idence  de  Dijon. 

Le  quatrième  arrondissement  comprendra  le  groupe  des 
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oheiiiiiis  de  fer  du  sad-oaeet  (lignes  d*Orléans,  do  Centre,  Bor- 
deaux ,  Tours  à  Nantes  et  leurs  embranehements). 

Il  f  sera  attaché  un  inspecteur  principal  à  la  résidence  de 
Paris  et  deux  Inspecteurs  particuliers,  Tun  à  la  réddence  de 
Tours,  rautre  à  celle  de  Bourges. 

Le  cinquième  arrondissement  comprendra  le  groupe  des  cbe- 
mil»  de  fer  du  Hopd-Ouest  etde  lX>ue8t  (lignes  de  TOuest,  de 
Rouen,  du  Havre,  Dieppe,  chemins^  de  ceinture  de  la  banlieue 
de  Paris). 

n  y  sera  attaché  un  inspecteur  principal  à  la  résidence  de 
Paris  et  deux  inspecteurs  partîculiav,  Tun  spécialement  chargé 
de  la  ligne  de  TOuest»  Tautre  des  chemins  de  ceinture  et  de  la 
banlieue  de  Paris. 

Le  sixième  arrondissement  comprendra  le  groupe  des  che- 
mins de  fer  du  Midi  et  la  ligne  de  Lyon  à  Avignon. 

Proyisoirement  le  servioe  sera  confié  k  rinspectevr  particu- 
lier à  la  résidence  d^ATignon. 


'"^inM  de  lignite  DétTet  du  président  de  la  république,  en  date  dtiaS/utZIefiSSa, 
Pied-DtaphiD       portant  acceptation  de  la  renonciation  du  sieur  Bflcfael- 

Etienne  Bonnet  à  la  concession  des  mines  de  lignite  du 
Pied-Dauphin,  rommtine de SAnfiE-CROix-A-LàuzE ,  arron- 
dissement de.  FoRCALQUiER  (  Basses-Alpcs  ) ,  qui  leur  avait  été 
faite  par  ordonnance  du  9  aoilt  i835. 

(Extrait.) 

Jrt,  2.  Lesdltes  mines  seront  affhmchles ,  à  compter  du 
!•*  janvier  1863,  du  payement  des  redevances  établies  par  la 
\(A  du  91  avril  iSio  et  le  décret  du  S  mai  181 1. 

Art.  3  Sont  et  demeiu*ent  expressément  réservés  les  droits 
des  tiers  et  spécialement  ceux  des  propriétaires  du  soi,  en  ce 
qui  concerne  les  indemnités  que  ces  propriétaires  pourraient 
avoir  à  réclamer  du  sieur  Bonnet ,  à  raison  de  dégâts  ou  dora- 
mages  qui  auraient  été  occasionnés  par  ses  précédents  travausc 
ou  qui  résulteraient  plus  tard  de  Téboulement  desdits  tra* 
vaux. 

Haut-roariie«a    Décret  du  président  de  la  république^  en  daieAu  «8  fuHUt  iS5«, 

et  bocard 


arec 


e  paToaniet,      ^^  autorise  U  sieur  Perroi-Moreau  ,  i*  à  étahiir  un  haut- 

à  vassy.     *      fourneau  pour  la  fueion  du  minerai  de  fer  ma  charbon  ée 

^s  4ur  la  tête  d*eat$  4u  bocard  avec  patouiUet  f  u*ii  pes^ 
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êéde  au  lieu  dit  ubs  Petits  •  Cham»  ,  commune  4ê  VMif 
(Haute-Marne);  s»  à  établir  au  mime  lieu  un  bocard  ovip 
patouiUet  en  remplacement  du  boçurd  a^vefi  putei^iliet  e^^i^r 
tant  au  Donjor  ,  commune  de  BjuiossefàLv  et  jfermiswntl^ 
par  ordonnance  d^  a6  novembre  1^37,  lequel  est  et  den}§ure 
eupprimê. 

En  conséquence,  rteWiwwiieH  tara  umÊpaté  wLweA  qa^ 
flDiC»  savoir  t 

Un  baotrlioiiryiMQ  an  ehaiten  4»  beitf  éattt  la  ioiifflarie  «^ 
mise  enjeu,  soUpar  «Mffwah3rdraiilk|iM«  soil  paruaaa» 
cbine  à  vapeur  l/égalema^t  penniastofuiée  < 

le  nouveav  booard à  k^%  ptloasat  la  opiv^aia  pf|to«iUa|^ 
Aeui  hucbfis  qxii  a^roat  ^tabUaa^r  I»  nfê  ^V»  4»  iMisi  ifi 
prise  d'eau  fai(  par  )e  dav^iideiir  ; 

L^ancien  bocard  à  dix  pilons  et  Tanden  patouillet  è  éMU 
bûche?  ôtftUii  «or  te  rive  droite  diMUt  «II»)  Â)  4Ariv4^^ 

Déerei  eu  prétiêent  de  la  république,  en  dau  du  5  août  iSSa ,  ^fP^^*  ^®"'"' 
qui  aecord0  au^f  ekure  Biea,  Caispam,  Danbii  e$  Maetiii- 
Mdiror  la  concession  de  mip£»  de  houille  situées  dans  les 
communes  de  Gaevir,  Oignies,  GouERiiRBS,  Himii-LUTàRD, 
EouvROT,  MiRicouRT,  BiLLT-MoNTiGaT,  BloanGiT,  HAaHS* 
SàLLkHf  4vioa,  UMseif,  Dorasis,  ikyvlUAi-sees-Lim, 
Pioo«uiiu»4jB-L8iis,  AimAT,  Estsvbllb  (Pas-de-calati). 

(BsmAfr.) 

Art.  9.  Cette  conceasio»»  qui  prendra  la  ao«  de  coneeseiom 
de  Courriêres,  est  limitée,  conforméoieiit  au  plan  annexé  aa 
décrai  reUrtif  à  la «eDeaarioa  de  Dourges,  ainsi  qn*il  suit,  sa- 
voir: 

J  Vest,  par  la  ligne  brisée  ABA'G'OP,  formant  lijDD^te  occi- 
dentale de  la  concession  de  Dourges ,  instituée  par  un  amtiB 
diécret  en  date  de  oejowel  telle  qv'eile  «stdéinie  dans  l'ar- 
ticle 9  dudit  décret; 

JEU  Mfd,  à  partir  du  point  P,  parla  ligne  brisée  PIV,  le  point 
I  étant  déterminé  par  la  rencontre  de  la  Ugne  qal  réunit  laa 
clocbers  de  Meurchin  et  de  Loison  avec  celle  qui  réunit  lés 
docbera  d*Éleu  et  de  Beaunont  et  le  point  T  par  la  rencontre 
de  cette  dernière  avec  la  ligne  QR ,  ^ui  réunit  les  clochers  d'A- 
vion et  d'Annay  ; 
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A  l'ouest ,  à  partir  dudit  point  V,  par  la  ligne  brisée  \7X;  le 
]point  Z  étant  situé  à  Tintersection  de  la  ligne  QR  ci-dessus  dé- 
finie avec  la  ligne  qui  Joint  les  clochers  de  Lens  et  de  Carvin* 
et  le  point  X  à  Tintersection  de  cette  dernière  avec  la  ligne  de 
Jonction  des  clochers  de  Wingles  et  d^pinoy  ; 

Au  nord ,  à  partir  dudit  point  X,  par  le  prolongement  de  la 
ligne  de  jonction  des  clochers  de  Wingles  et  d*Ëpinoy  Jusqn^aa 
point  A  de  départ  ci-dessus  mentionné  ; 

Lesdltes  limites,  formant  le  périmètre  AXTXZIPOC'A'BA , 
renferment  une  étendue  superficielle  de  quarante-cinq  kilo* 
mètres  carrés,  quatre-vingt-dix-sept  hectares. 

ArL  û.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surfacse 
par  les  articles  6  et  lis  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  sur  le  pro- 
duit des  mines  concédées ,  sont  réglés  à  une  rente  annuelle  de 
cinq  centimes  par  hectare  de  terrain  compris  dans  la  con- 
cession. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  stipulations 
contraires  qui  pourraient  résulter  de  conventions  antérieures 
entre  les  concessionnaires  et  les  propriétaires  de  la  surface. 

Cahier  des  charges  des  mines  de  houille  de  Gourri^res. 

(Extrait.) 

Art,  8.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les  concession nairet 
devraient  s'étendre  sous  des  liabitations  00  des  édifices,  ces  travaux  ne 
pourront  être  exécutés  qu'en  vertu  d'une  autorisation  spéciale  du  préfet^ 
donnée  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  aprè»  que  le  conseil 
municipal  et  les  propriclaires  intéressés  auront  été  entendus,  et  après 
que  les  concessionnaires  auront  donné  caution  de  payer  l'indemnité 
exigée  par  l'article  15  de  la  loi  du  31  avril  1810.  Les  contestations  rela- 
tives soit  à  la  caution»  soit  h  l'indemnité  seront  portées  devant  les  tri- 
bun.'iux  et  cours ,  conformément  audit  article. 

L'autorisation  d'exécuter  les  travaux  sera  refusée  s'il  est  reconnu  que 
Texploitatioii  peut  rompromeltre  la  sûreté  du  soi ,  celle  des  habitants  ou 
la  conservation  des  édiflccs. 

Art,  9.  Si  les  travaux  devaient  s'étendre  sous  le  canal  de  la  Dénie  ou 
à  une  distance  de  ses  bords  moindre  de  30  mètres ,  ces  travaux  ne  pour- 
ront être  exécutés  qu'en  vertu  d'une  autorisation  du  prérei  donnée  sur 
la  rapport  des  ingénieurs  des  mines  après  que  les  cunl'es^ionnaires  du 
canal  et  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  auront  éié  entendus,  et 
après  que  les  titulaires  de  la  concession  de  Courrières  auront  donné 
caution  de  payer  l'indemnité  exigé**  par  l'article  IS  précité  de  la  loi  du 
21  avril  1810. 

S'il  est  reconnu  'lun  rautoiisntion  peut  élre  <««  cordée,  l'arrcic  du  prcftt 
prpsc.rira  toutes  les  me5ures  de  conservation  et  de  sûreté  nécissairc^. 
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Décrit  du  jfréMent  de  la  république .  en  date  du  5  août  iSSa ,  Mmet  de  hoailte 
qui  accorde  à  la  dame  Ilenriette-Âline-Françoise-Ghislaine      *      ^"^ 
Crombez^  veuve  de  Glercq*  et  au  tieur  Louis-Georges  Mulot, 
la  concesf'ion  de  minei  de  houille  eituéee  dans  lee  communee 

</'0STRIC0URT(N0rd),  LEFOREST,  ÉYIlf-MALMAISON^GOURGELLESi' 

les-Lens,  Notelles-Godàult,  Hérir-Liétard,  Dourges, 

GOURRIArES  ,  OIGNIE8 ,  CàRYIII  ,  MOHTIGlIT-Bll-GOHELLEt  BlLLT« 

MoifTiGNT  (Pas  de-Galals). 

(Extrait.) 

Jrt.  a.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  concession 
de  Donrges,  est  limitée  conformément^au  plan  annexé  au  pré- 
sent décret,  ainsi  quMl  suit,  savoir  : 

^  Vest,  par  la  ligne  LG,  formant  en  partie  la  limite  ouest 
de  la  concession  de  TEscarpeUe  :  le  point  L  est  à  Tintersection 
des  lignes  EG  et  LM  ;  la  ligne  EG  passe  par  les  clochers  d'Évin 
et  de  Gourcelles-lesLens;  laligne  LM  joint  le  clocher  du  Forest 
à  celui  d'OIgnies  ;  le  point  G  est  situé  à  la  rencontre  de  la  ligne 
LG  avec  le  chemin  d*Esquérchin  à  Noyelles-Godault; 

Au  fttd,  par  la  ligne  GK  prolongée  Juaqu^en  P  ;  ladite  ligne 
GK  est  tirée  du  point  G  sur  le  clocher  de  la  chapelle  dépendante 
de  Hénin  et  dite  de  Dieu-Flagellé  ;  le  point  P  se  trouve  en  outre 
sur  la  ligne  OP,  qui  Joint  le  clocher  de  Montigny-en-Gohelle 
au  clocher  de  Rouvroy  ; 

A  l'ouest ,  par  la  ligne  brisée  ABA'C'OP  :  le  point  A ,  le  plus 
RU  nord ,  est  situé  à  rintersecticm  de  la  ligne  MA ,  qui  réunit  le 
clocher  d'Oignies  à  celui  de  Garvin  et  du  chemin  dit  de  la  Bat- 
terie ou  ancien  chemin  de  la  station  de  Garvin;  le  point  B  est 
situé  à  rintersecUon  du  canal  de  Lille  à  Douai  et  du  chemin  de 
la  batterie  d*Oignies  ;  le  point  A'  est  donné  par  la  rencontre  de 
la  ligne  BA,  réunissant  le  point  B  au  clocher  de  Hénin-Uétard, 
et  par  la  ligne  A'O  passant  par  les  clochers  de  Dourges  et  de 
Montigny-en-Gohelle  ;  le  point  C\  situé  sur  U  ligne  AT'  menée 
de  A'  en  T,  rencontre  de  la  rigole  de  Montlgny  avec  le  chemin 
de  Pont-Gronon,  est  à  Tintersection  de  cette  ligne  et  du  chemin 
de  Montlgny  à  Gourrlères  ;  le  point  O  correspond  à  la  projection 
du  centre  du  clocher  de  Montlgny  ;  enfin,  le  point  P  est  déter* 
miné  ainsi  quMl  a  été  dit  au  paragraphe  précédent; 

Ju  nordiste  par  la  ligne  brisée  AML,  passant  parles  points 
A  et  L  ci-dessus  définis  et  par  le  point  M ,  clocher  d^Oignies  ; 

licsdites  limites  formant  le  périmètre  AMLGKPOG'ABA ,  ren- 
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ferment  ane  étendue  superficielle  de  37  kilomètres  quarrés 
(87  hectares). 

Art  5.  La  eoneession  de  Dourges  est  placée,  pour Tactlon 
administratlTe»  dans  les  attributions  du  p^fet  du  Pas-de- 
Calais. 

Art.  h.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surftu» 
par  les  artlflles  6  et  &«  de  la  lof  du  31  avril  1810  sur  le  produit 
des  mines  concédées  sont  réglés  à  une  rente  annudle  de  5  cen- 
times par  hectare  de  terr^n  compris  dans  la  concession. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  stipulations 
eoBtrafres  qui  pourraient  résulter  de  conventions  antérieures 
entre  les  oeaeetBlo&Bftires  et  les  propriétaires  de  la  surface. 

(^Mmt  iH  ekmr§0$  4$  k$  mmte$$ion  4ê$  mmeê  4e  komlU 

4â  DQ#iMWk 


(  SXTIIAIT.  } 

Ucles  eorrespo 
jtfrf.  9.  f      de  la  eoneesiion  de  Courtières ,  «tiprd,  p.  152.) 


Art.  S.  I   (Gemme  tes  trUcles correspondants  du  cahier  des  charge 


mpor    00.      port^^t  qm  ului  4h  £  mwnikre  \^i,  rdaiif  à  Vmpmrêei^ 

brut. 

Loeis^AVOLéoff ,  pféridsnt  de  la  répuWque  française. 

Sur  le  rapport  du  ttinlstre  de  Ff ntérieur,  de  Pagrioiilture  et 
diicomaeree: 

Vu  Tartlcle  Sft  de  fa  tel  du  17  décembre  181A; 

Vu  led décrets 4les ft  norrembre  èl  ti  décembre  t86i,  fdatifs 
au  tarif  du  borax  (5)9 

Considérant  que  les  élèpeeltfetisdes  déeretseusvieéB  eeaeer- 
dent  ttHlquemeat  te  borax  satlf ,  à  TexelusioB  du  boftut  artl- 
âelet, 

Deeroio  t 

Art.  I*.  Laséfepèsltieiis  dttdéetec  du  6  noipembfe  i85i,  re- 
lalKea an  régime  du  borax,  (ifappliqueront  exduiivement  au 
beraiK  natif  brut 

Art.  a.  Le  niftfs&e  de  fhitériew,  de  f agriemlture  et  du 

(I)  fofr  ci-aprés,  p.  196,  la  circulaire  transmissire  du  3  septembre  18S7. 
<))  iiiiMlaa4N«KfiM,4*Béff4e,UNneXK,  pageiTteeins. 
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commerce*  et  le  ministre  des  finances  sont  chargés ,  chacun  en 
ce  qui  le  concerne,  de  i*exécutlon  du  présent  décret 


Décret duprésidentdêlaréfiuHique^êméaUdui^aoûi i8$a(t).  Sels  «t  pêehot. 
qui  élève  de  i5  à  ao  p.  loo  Vallocation  de  sel  nécessaire  pour 
le  pacquage  à  terre ,  lonqu'il  y  ett  soumis  à  Vopéraiion  du 
daguage^  du  maquereau  salé  en  mer. 

LoDis-NAPOLéoH*  pnbideot  de  1a  république  française* 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  rintérleur,  de  Tagrlcultyre  et 
du  commerce; 

Vu  Tarticle  i*'  de  l*ordoiinance  da  So  oetobre  1816  et  le  ta- 
bleau annexé  h  ladite  ordonnance , 

Décrète: 

jirt.  1*'.  La  quantité  de  sel  que  Tadmlnlstratloa  des  douanes 
est  autorisée,  en  vertu  de  Tarticle  1"  de  Tordonnauce  du  ^  oc^ 
tobre  1816,  à  délivrer  en  franchise  pow  le  pacqvafpe  4  terre 
du  maquereau  salé  en  mer,  est  portée  de  i5  &  ao  kilogramo&ps 
par  quintal  de  poisson  soumis  à  Topératioz:  du  daguage^ 

JrL  *i.  Le  ministre  de  Tinténeur^  da  Tagriculture  et  du 
commerce  et  le  ministre  des  finances  sont  chargés*  chacun  çu 
ce  qui  le  concerne  9  de  Texécution  du  présent  décret 


DéeretduprésUênîdêUtrépuèUqus^ênâateêu  i9mo4ii9f^iaH9  eoodei  broiai, 
reloHf  à  te  îmrifUaHon  de  certaine  produite  Mmiquês.      ^^SHîml  m.^^ 

Louis-Napoléon,  président  de  la  république  françaisç^ 

Vu  les  articles  9«  n  et  is  de  la  loi  du  17  juiu  18A0  et  rtr- 
ticle  21  de  rordonnaooe  réglementaire  du  s6  Jula  i84t  ; 

Vu  les  articles  11  et  is  du  décret  du  17  mars  libt  (3}«  qui 
ont  établi  un  droit  de  dix  francs  par  lof  lUlognMnmes  sur  les 
sels  employés  djuis  les  fabriques  de  soude,  k  earlir  du  1*'  mei 
suivant ,  et  prescrit  d^assujettir  à  une  taxe  correspondante  à  ce 
droit  les  produits  simiiaires  de  ceux  de  oesXabriqaes,  qui  sont 
obtenus  sur  les  marais  salants  par  le  Cndtement  des  eaux- 
mères  ou  par  tout  autre  procédé  ; 

Considérant  que  rintérôt  des  fabricants  de  soude ,  comme 

(0  Voir  ci'êprés,  p.  i84,  la  eirenlaire  irantlniMfva  da  ^raoût  isss. 
('2)  Voir  ci-aprèi,  p.  ISS,  lacirealaire  transmlsaite dq  ao  açAi  iSS2. 
(z)  BuU.  dii  lois,  X«  série.,  boll.  sot,  n*  S77s. 


l56  LOIS,  DÉCRETS  ET  ÀBBÈTÉS 

celui  du  Trésor  public ,  exige  que  les  produits  susceptibles  do 
se  substituer»  pour  un  certain  nombre  d*usages  industriels  ou 
autres,  aux  produits  de  la  décomposition  du  sel,  ne  puissent 
plus  être  employés  en  fjranchise  ; 
Sur  le  rapport  du  ministre  des  finances , 

Décrète  : 

jirU  1*'.  U  sera  perçu,  savoir  : 

t«  Sor  let  toades  braiet,  dltei  cêndrêidê  p&tmh,  pra- 

▼anaot  de  l'incinéra  tton  dat  planiaa  niarinaa  réaol-    Or. 

téaa  an  France,  ci  . I  M  par  lOS  10. 

3*  Sar  lei  aalina  on  rétidas  brnta  de  la  oaldDaUen  dea 

vinaases  de  beueravea i  M 

r  Sur  le  iulfaie  de  sonde  naturel  obtenu  anr  lea  marala 

aalania  ou  dans  les  fabriques  de  sel ,  savoir  : 

8..f...  p-r. . .  j  t^^r  !"'"'*:  :  :  :  :  :  :  :  \  ^ 

8.iu«i-p.r..  {:;;;ji'|f-  M'*»*-  ;  •  ;  ;  ;  ;  ;  î  jj 

4«  Sur  le  chlorure  de  magnésium  créé,  comme  ces  sul- 
fites naturels ,  par  l'évaporation  des  eaux  mérea  ...    4  oo 

Art  9.  Les  chlorures  de  sodium,  purs  ou  mélangés  d^autres 
sels,  produits  par  le  raffinage  ou  par  tout  autre  traitement  dea 
soudes  brutes  de  varech ,  étant  assimilés  aux  chlorures  de  so- 
dium obtenus  dans  les  fabriques  de  produits  chimiques  en  g^ 
néral,  supporteront  la  même  taxe  que  ceux-ci. 

Toutefois,  les  sels  de  Tespèce  qui ,  à  la  date  du  i*'  mai  der- 
nier, existaient  dans  quelques  établissements  industriels  où 
remploi  en  franchise  en  avait  été  précédemment  autorisé,  ne 
seront  soumis  qu*à  un  droit  de  6  francs  seulement  par  loo  kilo- 
grammes. 

Art.  3.  A  regard  des  fabriques  de  soude  ou  autres  qui  sont 
établies  sur  les  marais  salants  mêmes  ou  dans  Tenceinte  des 
salines ,  et  dans  lesquelles  il  est  fait  emploi  de  sels  non  encore 
ass^{ettis  au  payement  de  la  taxe ,  leurs  produits  seront,  à  la 
sortie  de  ces  établissements ,  imposés  de  la  manière  suivante  : 

fr. 

Sulfate  de  soude,  par  lOO  kilogrammea.  .  a  oo 
Soudes  brutes  marquant  au  moins  30»  à  Tal- 

calimélre,  sans  déduction  des  sulfures.  4  ss 

Cristaux  de  soude 4  8S 

Sel  de  soude il  ao 

Acide  cblorhydrique S  00 

Chlorure  de  ehaux lo  oo 

Chlorate  de  potasse 6«  oo 

Cbloruro  de  magnésium 4  oo 

Sel  d'élain s  oo 
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An.  A.  La  perception  des  droits  mentionnés  aux  trois  ar- 
ticles précédents  s^efléctuera  conformément  aux  lois  et  règle- 
ments relatifs  à  la  perception  de  la  taxe  générale  de  consom- 
mation sur  les  sels.  Toutefois,  il  ne  sera  accordé  aucune  re- 
mise à  titre  de  déchet 

Ces  droits  seront  appliqués  aux  produits  dont  renlè?ement 
et  remploi  ont  été  autorisés  conditionnellement  depuis  le 
i"mai  dernier,  c*est-à-dire  à  tous  ceux  qui,  depuis  cette 
époque ,  ont  été  laissés  à  la  libre  disposition  des  intéressés. 

Art,  5.  En  cas  de  contestation  relativement  à  la  nature,  & 
Tespèce  ou  à  la  qualité  des  produits  désignés  au  présent  décret, 
il  sera  statué  par  les  commissaire»«xpert8  institués  par  Far- 
ticle  19  de  la  loi  du  33  juillet  iSas. 

ArU  6.  Ces  mêmes  produits  ne  pourront  circuler  dans  le 
rayon  de  i5  kilomètres  des  côtes  maritimes,  y  compris  les  ri- 
vières afBuentes  à  la  mer,  Jusqu^au  dernier  bureau  de  douanes, 
des  marais  salants ,  fabriques  de  sel  ou  de  soude,  et  des  usines 
où  il  est  procédé  à  la  calcination  des  vinasses  de  betterave, 
sans  être  accompagnés  d'une  expédition  indiquant  la  prove* 
nanoe,  la  destination,  le  mode  de  transport  et  la  route  à 
suivre. 

Les  contraventions  à  cette  disposition  entraineront ,  selon 
le  cas,  Tapplication  des  pénalités  déterminées  par  les  décrets 
des  1 1  juin  i  806  et  aS  janvier  1 807  et  par  la  loi  du  1 7  décembre 
181&,  ou  celles  édictées  par  les  articles  10  et  i3  de  la  loi  du 
17  Juin  1860. 

ArU  7.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  Texécution  du 
présent  décret,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 


Décret  du  Prétident  de  la  République^  en  date  duij  août  1863,  Nsviras  à 
qui  prescrit  remploi  d*un  nouveau  système  d'éclairage  à      et  à  voiles. 

bord  des  nacires  à  vapeur  et  à  voiles  de  VÉtat  et  du  eom-  ficlairags  de  boH 
--.^__  pour  prérenir 

^fi^^ce.  f^  ebeidisee. 

MAFPORT  AU  PRIRCS  PRiSIDINT  DE  LA  RÉPUBUQOX  PRANÇAISR. 

Monseigneur, 

Les  navigateurs  de  toutes  les  nations  se  sont  toujours  préoc- 
cupés des  nombreux  sinistres  résultant  des  abordages  des  na- 
viras  entre  eux,  et  ont  constamment  recherché  des  moyens 
eiBcaces  pour  les  prévenir. 
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lie  développement  progrenif  de  )a  marine  è^  vapeur  avait 
surtout  appelé  l'atteation  générale  sur  la  nécessité  de  certaines 
dispositions  propres  à  écarter  les  dangers  de  la  navigation 
pendsni  la  Buit  Un  système  unirora&e  d'éclairage  pour  tous 
les  bâtiments  à  vapeur  fut  adopté  par  plusieurs  puissances 
maritlB&M,  k  l'imitation  de  la  France  et  de  TAnglet^rre  qui , 
dès  Tannée  i6/ii3«  avaient  admis  d'un  commun  accord  un  r^le- 
meat  sur  cet  objet  important  (i). 

Sans  doal0  la  généralisation  d*une  semblable  mesure»  si 
utile  à  bord  de  tons  les  navires  à  vapeur,  était  déjà  un  véri- 
tabla  progrès;  mais  ce  système  d'éclairage  ne  s'applique  qu'à 
la  marine  à  vapeurt  et  ies  navires  à  voiles  restent  exposés  aux 
mômes  dangers  pendant  leur  navigation  de  nuit»  notamment 
ceux  qui  fréquentent  les  ç^tes  on  des  parties  de  mer  ressers 
rteSi 

Ain  de  cemUer  une  telle  lacane  et  d'astreindre  tous  les 
luuins  à  l'exéouticm  rigmirense  des  dispositions  relatives  aux 
fiaox  qtte  ies  navires  de  l'État  et  du  commerce  doivent  porter 
pendant  la  nuit,  fat  Thonneur  de  soumettre  à  votre  approb^ 
tioB  ta  projet  de  décr^  ci-joint 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect. 

Monseigneur, 

Votre  très-humble  et  trèsndévoué  serviteur, 

L§  miniêtre  »êcréiair$  d^état  de  la  marine 
et  de$  colonies , 

TH.  DUGÛ6b 

LoDis-NAPOLtoN,  Président  de  la  République  française. 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  secrétaire  d'État  de  la  Ma- 
rine et  des  Colonies, 

Décrète  : 

jirt.  1*'.  A  Tavenlr  tous  les  navires  à  vapeur  et  à  voiles  de 
l'État  porteront,  depuis  le  coucher  du  soleil  jusqu'à  son  lever, 
des  feux  dont  la  oouleur  et  la  disposition  sont  indiquées  cir- 
après  pour  chaque  espèce  de  bâtiment. 

jirf.  %,  Les  navires  à  vapeur,  à  roues  ou  à  hélice,  lorsqu'ils 
feront  route  soit  au  large,  soit  près  des  c(^tes,  soit  dans  llnté- 

(0  ^*  AniMiês  d$t  minei ,  4«  lérle ,  lome  XI?,  p.  M7  01  0SO;  «*  liait  XTf 
p.  esC;  '-  tome  XIX,  p.  80S.  ^ 


SVK  LE3  MIMES.  iSg 

rieur  des  ports,  des  rades,  des  baies  et  des  rivières,  por- 
teront : 

1*  un  feu  blanc  en  tête  du  m&t  de  misaine  ; 
»°  un  feu  vert  à  tribord  ; 

3«  uli  feu  rouge  à  bftbord  et,  lornitt'ils  seront  à  Paocrs,  oa 
léo  blanc  ordinaire  en  tète  du  nât  de  misaina 

Le  feu  de  tète  du  m&t  devra  être  visible  à  une  distance  d*aa 
Aolns  dnq  milles»  par  une  nuit  Glaire,  et  le  fknal  sera  con- 
struit dm  tatto  sorte  que  sa  lumière  soit  uniforme  et  non  inter^ 
vompue  dans  un  aro  de  vingt  rumbs  de  vent  (saS*),  c'est-à- 
dire  d^uis  le  cap  du  bâtiment  jusqu'aux  deux  quarts  en  arrière 
en  travers  de  chaque  bot^. 

Les  feux  de  couleur  devrcmt  être  visfblee  d*une  distaûce 
d'au  moins  deux  milles,  par  une  nuit  claire,  et  les  fanaux 
construits  de  manière  à  ce  que  la  lumière  embrasse,  sans  iur 
têrruptlon  ni  variation  d'éclat,  un  arc  de  l'horizon  de  dix 
quarts  (ii2*3o'),  c'est-à-dire  depuis  le  cap  du  navire  jusqu'à 
deux  quarts  de  l'arrière  du  travers  du  bord  où  ils  sont  placés. 

Les  fanaox  de  oftté  seront  construits  de  telle  sorte  qu'on  ne 
IHM^aa  apercevoir  leur  lumière  à  travers  le  bàtiaeAt 

Le  fanal  omplojô  m  mMiUage  devra  doiMiw  une  bonae  hi* 
mière  tout  autour  de  l'horizon. 

jtfit.  8.  Las  bâtineiits  à  voiles  de  rÉiat,  marchant  à  là  vofle, 
à  la  ramorque»  ou  è  la  touée,  ou  s'approehant  d*un  autre  na-^ 
vire  ou  en  étant  approchés ,  seront  teatis  de  porter,  entre  le 
ooueber  et  le  lever  dn  soleil,  une  lumière  brillante  ^aoée  de 
ftiçon  à  être  aperçue  par  tout  antre  navire,  et  en  temps  suiB* 
sant  pour  éviter  «a  abordage. 

Les  navires  à  voiles  de  TÉtat  étant  à  Fancre,  sttf  une  nde, 
seront  aussi  tenus  de  kisser  en  tète  de  mftt,  entre  le  coucher 
et  le  lever  da  eolefl,  un  fett  irtair  el  eentinu,  excepté  dans  les 
ports  où  des  règleaMili  partieuliere  preseriraiéirt  d'autre» 
iéttx  de  positkm. 

Toutefois,  lorsque  les  b&timents  de  guerre,  mouillés  sur  tmo 
rade,  auront  besoin  de  signaler  leur  position  d*une  manière 
plus  complète  ou  suivant  Tordre  de  service  établi  dans  une 
division  navale,  à  laquelle  ils  appartiendraient,  ces  bâtiments 
se  omiforBieront  aux  instructions  générales  de  la  tactique  na- 
vale (art.  61,  pages  5oeetftio). 

Le  fanal  à  l'usage  des  navires  à  voiles,  quand  ils  seront  à 


r 


> 
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Tancre»  devra  être  Installé  de  façon  à  éclairer  tous  les  pointi 
de  rhorizon. 

ArU  U'  Tout  navire  du  commerce  à  voile  et  à  vapeur  sera 
tenu  de  se  conformer  rigoureusement  aux  dispositions  appli- 
cables aux  navires  à  voiles  et  à  vapeur  de  TËtat,  excepté  en  ce 
qui  concerne  les  feux  de  position  prescrits  par  la  tactique 
navale. 

jirU  5.  Tous  les  règlements  antérieurs  relatifs  aux  feux  que 
doivent  porter  les  navires  à  vapeur  sont  et  demeurent  abrogés. 

ArL  6.  Des  instructions  spéciales  détermineront  l'emploi 
des  feux  dont  il  est  fait  mention  dans  les  articles  précédents. 

Jrt.  7.  Le  Ministre  secrétaire  d*État  de  la  Marine  et  des 
Gol09ies  est  chargé  de  Texécution  du  présent  décret 


Sonde  braie.    Décret  du  Prérident  de  la  Bépublique ,  en  date  du  18  août 
*****roifiir"^''     186a  (1),  qui  fixe  le$  drawbacke  accordés  à  la  iortie  des  pro- 
4ê  loadt,  etc.       duits  français  y  désignés. 

Louis-NAPOtioR  9  Président  de  la  République  française , 

Sur  le  rapport  du  Ministre  des  Travaux  publics,  chargé  par 
intérim  du  département  de  Tlntérieur,  de  rAgriculture  et  da 
Commerce; 

Vu  le  décret  du  17  mars  i85a  (9),  qui  a  soumis  &  Timpôt  de 
consommation,  de  dix  francs  par  kilogramme,  les  sels  em- 
ployés dans  les  fabriques  de  soude; 

Vu  le  décret  du  35  mars,  même  année  (3),  qui  réserve  an 
Président  de  la  République  le  droit  d'accorder,  à  titre  de  rem- 
boursement de  rimp6t,  des  primes  à  la  sortie  des  produits 
français  à  base  de  sel  ; 

Vu  les  ordonnances  des  1"  février  i84o  et  ai  mai  i84i»  qui 
ont  réglé  les  conditions  du  drawback  alloué  à  Texportation  des 
savons  fabriqués  avec  des  huiles  de  palme  ou  de  coco  ; 

Vu  Tarticle  3  de  la  loi  du  1 1  juin  i845,  qui  règle  le  drawback 
aflérent  à  la  sortie  des  savons  ; 

Vu  le  décret  du  5  mars  186a,  qui  a  réduit  le  droit  d'entrée 
sur  les  suifs  bruts. 

Décrète: 

(I)  fotr  ei-tprét,  p.  ist,  la  eireulaira  traDtanitiive  d«  Si  août  usa. 
(a)  X«  série,  bail.  SOi,  n*  S17S. 
;t)  X*  eérie,  bull.  ses,  ti*  sssi. 
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Art.  i".  Les  produits  ci-après  désigaés  recevront,  à  Tex- 
portation,  desdrawbacks  fixés  ainsi  qu'il  suit  : 

r.  e. 

Sonde  brute  à  33  degrés  ao  moins 4  35 

GrisUnx  de  soude 4  35 

Sulfate  de  soude  anhydre 6  oo 

Sel  de  soude  à  se  degrés il  oo  l   |^  |^  kilos* 

Acide  hydrochlorique  à  20  degrés 3  oo  ' 

Chlorure  de  chaux  à  85  degrés  au  moins.  .  lO  oo 

Chlorate  de  potasse 66  oo 

Chlorure  de  magnésium 4  co 

Glaces  ou  grands  miroirs i  00  le  métré  de  superflcie. 

Gobelelterics ,  verres  k  vitres   et   autres 

verres  blancs 3  20  i 

BooieilJes i  ^:i 

Outremer  factice ii  ($o 

Savons  bl.aes  „„  /  «•L'hajleenlr.nipoar 
n..rbr«.  composés        """é  .  •«    "»"<» 

<l'ollT«oodegr.i-{.  ,^;' ,?"'«",  «"••  •  •  "  "\  les  IM  kllog. 

•  1      des  corps  gras.  .\ 

Savons  de  graisses  |  3«  Purs )    ^^  ^ 

animales.          |  4«  Mélangés  de  résine.    9  00 
Savons  d'huile  de  palme  un  de  coco  mé- 
langés de  graisses  animales 8  00 

Art.  a.  Les  dispositions  des  ordonnances  des  i*' février  i8/io 
et  ai  mai  iS^i  continueront  d'être  appliquées  aux  savons 
d*huiles  de  palme  et  de  coco  exportés,  moyennant  production, 
dans  les  délais  légaux ,  de  quittances  de  droits  perçus  anté- 
rieurement à  la  publication  du  présent  décret 

ArL  3.  Les  drawbacks  ci-dessus  fixés  sont  acquis  aux  pro- 
duits désignés  par  Tarticle  i**,  dont  Texportation  a  été  faite 
sous  réserve  de  primes  postérieurement  au  i*'  mai  dernier. 

Art.  h.  Le  ministre  des  travaux  publics,  chargé  par  intérim 
du  département  de  Tintérieur,  de  Tagriculture  et  du  com- 
merce, et  le  ministre  des  finances ,  sont  chargés,  chacun  en 
oe  qui  le  concerne,  de  Texécation  du  présent  décret 


Déeret  du  Président  de  la  Bépublique^  en  date  du  aS  août  i85a,      Usine  A  ftr 
qui  autorise  la  dame  veuve  Perret  à  maintenir  en  activité     ^^muneV 
l'usine  à  fer  d^EsTRAVAUX,  située  dans  les  communes  de  d«  FrMne^ini- 
Freshb-Saint-Mamès  et  de  Grehgourt  ,  arrondissement  de     ei  Grencoart 
Grat  (Haute-Saône),  et  à  ajouter  à  cette  usine  un  seconi 
LOIS  ET  DÉCRRTS,  18G2.  Tome  !•  12 
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kmui'f&wmemf,  en  r$mplaeMiêni  de  ûeuus  ttndnU  f^ux  tuf- 
linerie  qui  ioni  iuppritnés. 

En  conséquence,  la  consistance  de  ladite  usine  est  et  de- 
meurera fixée  ainsi  qu'il  suit,  sâvoii*  î 

lo  Deux  hauts-fourneaux  pour  la  fusion  du  minerai  de  f^; 

a*"  Deux  patouillets  pour  la  préparation  du  minerai  «  placés 
Tun  près  de  Tautre  sur  le  bras  droit  de  la  Romaiiie  ; 

3*  Un  moulin  à  deux  tournants  placé  sur  le  bras  gauéhé  \ 

k*  Une  scie  à  eau  placée  également  sur  le  bras  gauch& 


Unine  à  (w     Décret  du  président  de  la  république^  en  date  du  95  oùéi  iSBa, 
<?  Aiîevar?.^        Q^*  autorise  les  sieurs  Eugène  Charrièrjb  et  G>«,  propHétUi^es 

des  forges  d'ALLEYAKD  et  des  kautS'fourneaUâsdeBktinr'UvGOii 
et  de  PiNsoT  (Isère),  à  établir  dans  leur  usîne  dite  de  la  Gorge 
d'ALiiETÀilD ,  située  sur  le  torrent  deBRibk  :  i*  six  feux  de 
forge  simples  ou  trois  feux  de  forge  doubles ,  alimeniés  au 
charbon  de  bois^  pour  la  conversion  de  la  fonte  en  fer  neié- 
reux  suivant  la  méthode  dite  Rivoise  ;  s*"  trot*  fours  à  réoer- 
bère  chauffés  à  la  houille  pour  le  chauffage  de  Vàcier  brut  à 
étirer  ;  3*  deux  fours  chauffés  à  la  houille  ou  par  le  gaz  du 
haut- fourneau  ou  autres  bouches  à  feu,  pour  le  corroyage  de 
tacîèr  naturel;  &"*  deux  fakirs  de  cémentatiOfi  chauffés  à  la 
houille  ;  5*  totu  les  appareils  et  artifiteé  nécessaires  pour 
tes  souffleries,  la  Compression^  Vétirage  et  te  biarteta^è  dU 
fer  ou  de  Vacier. 

La  consistance  de  Tusine  de  la  Gorge  d'Allevard  est  et  de- 
meurera en  conséquence  fixée  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

1*  Un  haut-fourneau  pour  la  fusion  du  minerai  de  fer; 

s*  Les  bouches  à  feu  et  artifices  énumérés  et  désignés  ci- 

âèssus. 

(Extrait.) 

Art.  2.  n  est  expressément  déclaré  que  les  bouches  à  feu 
présentement  autorisées  dans  Tusine  de  la  Gorge  d'Âllevard 
sont  en  remplacement  du  haut-fourneau  de  Saint-Hugon  actuel- 
lement en  ruines  et  qui  ne  sera  point  rétabli ,  de  cinq  feax  de 
forge  bergamasques  supprimés  depuis  longtemps  et  qui  ne 
seront  point  remis  en  activité,  et  d'un  second  haut-fourneau 
qui  devait  être  établi  à  Allevard  et  qui  ne  sera  point  eonstmit 
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bi^èt  ÛHptéMinï  de  là  république,  en  àdte  an  26  août  iSSa ,  Forge  caUlane, 
(fiki  dUtofUë  lé  iiëuf  DoMtnique  AustRUt  â  maintenir  en      dm'Arqow. 
dtUtiié  la  forge  eàtdtâhi  qùHÎ  possède  dans  la  commune  des 
ArOuës  (Lot). 

La  consistance  de  ladite  forge  est  et  demeure  fixée  ainsi  qu*il 
sulif  savoir  s 

1*  Un  foyer  à  la  catalane  i 

s*  Un  four  &  griller  les  minerais  9 

S*  Les  appareils  de  soufflerie  et  d'étirage  nécessaires  à  la 
fabrication  du  fer.  _ 

JJéeret  du  président  de  la  république ,  en  date  du  3i  août  i85a ,   de*  viHwSmte. 
qui  accorde  au  sieur  Paul  Thoureau,  maître  de  forges  d 
NoLOT  f  la  concession  de  mines  de  fer  situées  dans  la  corn- 
mune'de  Villecom»,  arrondissement  de  Dijon  (Gôte-d'Or). 

(Extrait.) 

Ârté  i.  Ôettô  Concession,  qui  pi*eadra  le  nom  de  concession 
6es  mines  de  tfst  dé  Viilécomte ,  est  limitée ,  conformément  au 
plan  annexé  au  présent  décret ,  ainsi  quMl  suit,  savoir  : 

jéu  nord,  à  partir  du  point  H  du  plan ,  angle  nord-est  de  la 
propriété  du  sieui*  Alexandre  Golombet,  par  le  bord  méridional 
du  chemin  qui  conduit  à  Villecomtô ,  Jusqu'à  Tangle  nord-ouest 
du  bâtiment  des  logements  d'ouvriers  de  la  forge  de  Viilécomte, 
point  A  du  plan;  de  ce  plan,  par  Une  ligne  droite  aboutissant 
à  l'angle  sud-est  du  clos  Dorment,  point  B  du  plan  ;  de  Ce  point, 
par  une  autre  ligne  droite  aboutissant  à  l'embranchement  des 
deux  chemins  qui  de  Tillecomte  vont  &  Tarsul  et  à  Vernot , 
point  G  du  plan;  de  ce  point,  par  le  bord  méridional  du  che- 
ftilnde  Tillecomte  à  Vernot,  jusqu'à  sa  rencontre  avec  le  bord 
septentrional  du  chemin  de  desserte  venant  de  Viilécomte, 

point  D  du  plan  ; 

ji  Vouest,  par  une  ligne  droite  allant  du  point  précédent  D  à 
Fangle  sud  de  la  propriété  du  sieur  Galimardet,  point  G  du 
plan; 

Au  sud ,  par  une  ligne  droite  allant  du  point  G  ci-dessus , 
à  l'extrémité  nord  de  l'axe  du  ponceau  situé  sur  le  chemin 
vicinal  de  Dijon  à  Viilécomte ,  point  £  du  plan  ; 

Au  sud-est ,  par  une  ligne  brisée  partant  du  point  précédent 
B,  passant  par  le  point  F  pris  sur  le  bord  occidental  d'une 
ftmchée  d'aménagement  du  bois  du  sieur  d'Anthès,  à  centi- 


CIRCULAIRES  ET  INSTRUCTIONS 

AMU0iU 

A  MM.  LES  PRÉFETS,  A  MM.  LES  IHGÉIHEURS  DBS  MINES,  BTO. 

JUILLET  BT  AOUT  1858. 


■W^i- 


A  M.  le  préfet  d  i 

Paris,  le  37  Joillet  iBSS. 

Instraetion  reia-  Monsieur  le  préfet,  par  une  circulaire  en  date  du  ^3  oc- 
db°Jéôrat^du^25  ^^^  i85i  (i  ,  Tun  de  mes  prédécesseurs  vous  a  adressé  des 
Sfj'Mî!?JLf°i®S  instructions  relatives  au  règlement  des  usines  situées  sur  les 

nui  concerne  im  ^  ,, 

u&inet  sur  coori  dbursd  eau  navigables  ou  non  navigables.  Le  décret  du  a5  mars 
^'"'  i852  .  en  vous  déléguant  le  droit  de  statuer  sur  la  majeure 

partie  des  affaires  qui  faisaient  Tobjet  de  la  circulaire  pré- 
citée, a  rendu  nécessaires  quelques  nouvelles  explications  sor 
ce  sujet 

^e  dois  avant  tout  insister  sur  ce  point,  que  le  décret  du 
a5  mars  n^a  apporté  aucun  changement  ^ux  formalités  qu} 
doivent  précéder  les  règlements  relatifs  au  régime  des  eaux , 
quelle  que  soit  Tautorité  de  laquelle  ils  é^iaûent,  ces  actes 
devant  toujours  conserver  le  môme  C9,ractère  réglementaire. 
Ainsi  vous  voudrez  bien,  pour  toutes  les  affaires  dont  la  solution 
vous  est  attribuée,  comme  pour  celles  qui  doivent  être  déci- 
dées par  décret,  assurer  Texécution  des  prescriptions  eoat»* 
nues  dans  la  circulaire  du  aS  octobre  dernier,  en  ce  qui  con- 
ceme  la  forme  des  demandes,  l*aceomptissement  de  la  première 
et  de  la  deuxième  enquête,  la  visite  des  lieux  par  MM.  les  in- 
génieurs et  la  rédaction  des  plans,  niveHemenis  et  rapports. 
Ce  n*est  qu'après  cette  instruction  régulière,  et  en  tous  co»- 
formant  d'ailleurs  aux  modèles  n**  5  et  n**  6  annexés  à  la  circu- 
laire précitée,  que  vous  devrez  statuer,  dans  les  limites  des 


(1)  Annaieê  d€ê  minet,  4'  térie,  tome  XX,  p.  TSi 
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attributlona  qui  voni  Mot  oonférées  par  le  décret  de  dteentm- 
li0aUon. 

Ces  attribtttioiu  aont  réglées,  eo  oe  qui  concerne  les  cours  ^{^^"^'^aTres'* 
d*eau  navigables ^t  flottables,  par  les  deux  premiers  paragra-r  sur 

pbes  du  tableau  D,  annexé  au  décret  du  aô  mars,  tableau  qui  '^'o^^i^ié?" 
mentionne  les  objets  sur  lesquels  les  préfets,  conformémiant    «u  floiubies. 
èk  Tarticle  A  de  ce  décret,  doivent  statuer,  sans  rautoris^Hqn 
cbi  ministre  des  travaux  publics ,  mais  sur  Tavis  ou  la  proppsiv 
tton  des  ingénieurs  et  conformément  aux  règlements  ou  in- 
structf  ons  ministérielles.  Ces  paragraphes  sont  ainsi  eonçu9 1 

$  1*  Autorisation  sur  les  cours  d^eau  navigables  ou  flottables 
s  4/9S  prises  d^eau  faites  au  moyen  de  machines  et  qui ,  en 
•  ^igard  au  yplume  di»  cours  d'eau,  n*auraient  pas  pouf  effet 
t  d'en  alt^r  qsosiblemeAt  Je  régime. 

s  s*  Autorisation  des  établissements  temporaires  sur  taoiUs 
»  cours  d'eau ,  alors  même  qu'ils  auraient  pour  eifet  de  miodi- 
»  0ep  le  régime. op  le  niveau  des  eaux  t  fixation  de  la  durée  de 
»  la  permjission-  » 

{#3  prtoNQii  d^eaii  que  radmiuistration  a  entendu  désigner  par 
le  premier  de  ces  paragraphes  sont  particulièrement  celles  qui 
ont  pour  i^et  dès  usages  domestiques  ou  industriels.  Avant 
d'catoriaer  des  établissements  de  ce  genre ,  vous  devres  vous 
assurer,  monsteuv  le  pnéfet,  par  les  rapports  de  MM.  les  ingè- 
Qlaum,  que  ces  âMÂisseme^ts  ne  peuvent  uuire  en  rien  aux 
i0térèts  de  1a  pavigatioo  ou  du  flottage,  ni  pevter  aucune  êàr 
teinte  à  des  droits  anciens,  /sonsacrés  par  des  autorisations  ou 
eoneeaiions  r^guM^w*  0  conviendra  de  détimniner,  dans 
chaque  iSaa,  le  volume  d'ettu  ooucédé  et  de  prescrire  que  les 
eaux  (¥Bl  ne  mpatai  pm  ataaorbées  d'une  manière  utile  seront 
rendues  à  la  rivière. 

il  ponm  mAme  y  a^oi»  Heu,  dans  eertaines  eireoujrtanees, 
ain  de  donner  à  tou«  Jes  intente  ^ne  gsranllp  complète,  de 
stipuler  que  la  prise  d'eau  nouVeUe  sera  fermée*  sur  l^Antara 
du  préfet,  iboutes  les  fois qua  cette meaure  sem  reaoMue  n^ 
oamaire  t  soit  dans  l'içtér^  de  la  navigation  •  soit  pçm  mwm 
9iix  aMJlAPS  usagerfi  Jes  eaux  Auxquelles  ils  opjt  droit  qn  vortu  1^ 
leurs  titres ,  soit  pour  laisser  dans  la  rivière  le  volui^^  d'jSifw 
qise  l-tm  jugera  utile  d'jr  maintenir  en  étiage- 

Rajouterai  qi^e  la  loi  du  iQ  juillet  >Mo,  qui  prescrit  l!éti^ 
blissemeut  de  nsdevaooes  au  profit  du  trésor,  en  cas  de  eour 
cession  d'eau  «ur  une  rjyjèfe  navigable  ou  flottable ,  ^tue  eu 
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termes  généraux .  et  que  dès  lors  vous  aurez  à  en  faire  Tap- 
plication  dans  les  cas  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment, 
sur  ravis  et  les  propositions  de  MM.  les  ingénieurs  et  de  M.  ie 
directeur  des  domaines. 

Le  deuxième  paragraphe  du  tableau  D  s^applique  aux  éta- 
blissements qui  n^ont  qu'un  caractère  purement  accidentel  et 
temporaire ,  tels  que  les  scieries  destinées  à  Texploitation  d*une 
coupe  de  bois,  ou  les  ouvrages  provisoires,  soit  en  graviers , 
soit  en  fascinages,  qui  peuvent  être  nécessaires,  pendant  la 
saison  d'étiage,  pour  assurer  Palimentation  d*une  prise  d*eau 
d'usine  ou  d'irrigation  régulièrement  autorisée  Dans  ce  cas, 
comme  dans  les  précédents ,  il  importe  que  MM.  les  ingénieurs 
ne  proposent  d'accorder  des  autorisations  de  cette  nature  qu'au- 
tant qu'il  n'en  peut  résulter  aucun  inconvénient  pour  la  na- 
vigation. L'arrêté  fixera  toujours  la  durée  de  la  permission , 
qui  ne  pourra  excéder  une  année  ;  aucune  redevance  ne  sera 
d'ailleurs  exigée  du  permissionnaire,  attendu  le  caractère  émi- 
nemment précaire  de  l'autorisation  qui  lui  est  accordée. 

Toutes  les  affaires  concernant  les  rivières  navigables  ou  flot- 
tables, qui  ne  rentrent  pas  dans  les  paragraphes  que  nous  ve- 
nons de  rapporter,  devront  être  soumises,  comme  par  le  passé, 
à  l'administration  supérieure ,  après  l'accomplissement  des 
formalités  prescrites  par  la  circulaire  du  aS  octobre  i85i. 
BubiiBsemenu      En  ce  qui  concerne  les  rivières  non  navigables  ni  flottables , 
les  coâra  d'eau  ^^  attributions  sont  définies  par  les  deux  paragraphes  3  et  4 
"ni*  flôuiSle  **  ^^  tableau  D,  conçus  ainsi  qu'il  suit  : 

«  3"  Autorisation ,  sur  les  cours  d'eau  non  navigables  ni  flot- 
»  tables,  de  tout  établissement  nouveau,  tel  que  moulin, 
»  usine,  barrage,  prise  d'eau  d'irrigation,  patouillet,  bocard , 
»  lavoir  à  mines  ; 

»  A**  Régularisation  de  l'existence  desdits  établissements,  lors- 
»  qu'ils  ne  sont  pas  encore  pourvus  d'autorisation  régulière  ou 
»  modification  des  règlements  déjà  existants.  • 

Les  termes  de  ces  deux  paragraphes  ne  comportent  pas 
d'exception,  et  vous  confient  le  soin  de  statuer  directement  sur 
toutes  les  affaires  concernant  les  cours  d'eau  non  navigables  ni 
flottables. 

Ainsi ,  vous  aurez  à  prendre  des  décisions  sans  intervention 
préalable  de  l'administration  centrale ,  mais  sous  toute  réserve 
de  son  contrôle  ultérieur,  non-seulement  sur  les  affaires  rela- 
tives à  la  réglementation  d'usines  nouvelles  ou  à  la  régularisa- 
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tion  d*établi8sements  non  encore  autorisés ,  mais  encore  sur  les 
demandes  tendantes  à  obtenir  la  révision  de  règlements  exis- 
tants, soit  que  ces  règlements  émanent  de  Tautorité  préfecto- 
rale, en  vertu  du  décret  du  aômars,  soit  quMls  résultent 
d'actes  du  pouvoir  exécutif  antérieurs  à  ce  décret  Je  me  borne 
à  vous  renouveler  la  recommandation  déjà  contenue  dans  la 
circulaire  du  23  octobre  dernier,  de  ne  modifier  les  règlements 
anciens  qu'avec  une  grande  réserve  et  après  une  nouvelle  in- 
struction régulière  et  contradictoire. 

Dans  le  but  de  vous  faciliter  Tapplication  de  la  partie  de  vos 
attributions  qui  concerne  les  cours  d'eau  non  navigables  ni 
flottables ,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  certain  nombre  • 
de  formules  d'arrêtés  préfectoraux  conformes  d'ailleurs  au  mo- 
dèle annexé  à  la  circulaire  du  aS  octobre.  On  a  ménagé  dans 
ces  formules  un  espace  suffisant  pour  vous  permettre  d'y  in- 
sérer les  considérants  qui  pourraient  vous  paraître  utiles, 
dans  certains  cas ,  afin  de  motiver  le  dispositif  de  vos  arrêtés. 

Je  crois  devoir  vous  rappeler,  monsieur  le  préfet ,  que ,  lors-  Çu 

qu'il  s'agit  d'une  usine  alimentée  par  un  étang  qui  peut  donner 
lieu  à  des  exhalaisons  dangereuses,  il  est  nécessaire  de  con- 
sulter les  conseils  municipaux  des  communes  intéressées  ainsi 
que  le  conseil  d'hygiène  de  l'arrondissement 

Pour  les  scieries  ou  pour  les  usines  situées  dans  la  zone  tron- 
tière  soumise  à  l'exercice  des  douanes ,  soit  qu'il  s'agisse  d'éta- 
blissements temporaires  sur  les  cours  d'eau  navigables  ou  flot- 
tables ou  d'établissements  permanents  sur  les  cours  d'eau  non 
navigables ,  vous  devrez  prendre  l'avis  du  conservateur  des 
eaux  et  forêts  ou  du  directeur  des  douanes,  sans  qu*il  soit  né- 
cessaire de  recourir  à  mon  intervention. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  établissements  compris 
dans  la  zone  des  servitudes  militaires  autour  des  places  de 
guerre.  Dans  ce  cas ,  l'avis  de  la  commission  mixte  des  travaux 
publics  étant  indispensable ,  vous  devrez  me  transmettre  toutes 
les  pièces  du  dossier  en  y  joignant  les  procès-verbaux  des  con- 
férences avec  MM.  les  officiers  du  génie  militaire,  afin  que  je 
puisse  en  saisir  la  commission  mixte. 

Enfin,  monsieur  le  préfet,  dans  les  circonstances  excep- 
tionnelles où  la  difficulté  de  la  question  et  la  gravité  des  inté- 
rêts engagés  dans  une  alTaire  vous  inspireraient  des  doutes  sur  ' 
la  décision  à  prendre,  vous  pourrez ,  avant  de  formuler  votre 
arrêté ,  consulter  Tadministration  supérieure  en  lui  adressant 
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toutes  leB  plèoes  àa  dosrier.  Je  m'empresserai,  dans  ce  cas, 
de  vous  transmettre  mon  avis,  qui  ne  fera  d^ailleurs  aucun 
obstacle  à  Pexercice  ultérieur  du  droit  de  recours  qui  est  ré- 
servé aux  parties  intéressées  par  l'article  6  du  décret  du  aS 
mars  1869. 

Recours  Le  recours  contre  les  décisions  préfectorales  peut  s'exercer 

conlre"e8'arréié8  ^^  moyen  de  requêtes  adressées  au  ministre  des  travaux  pu- 
préfecioraïu.  blics,  soft  directement,  soit  par  votre  Intermédiaire.  Dans  le 
premier  cas ,  vous  voudrez  bien ,  sur  la  communication  qui 
vous  sera  donnée  de  la  réclamation  dont  J'aurai  été  saisi,  me 
transmettre  toutes  les  pièces  de  l'instruction ,  en  y  Joignant 
les  avis  de  MM.  les  ingénieurs  et  vos  observations  personnelles 
sur  la  réclamation  des  intéressés. 

Lorsque  le  recours  yous  aura  été  ^dressé  pour  être  transmis 
par  vous  à  rsidministratiojQ  supérieure,  il  conviendra,  afin  d'é- 
viter un  double  renvoi  ^  de  }e  communiquer  immédiatement  à 
MM.  les  ingénieurs  et  de  m'adresser  ensuite ,  ainsi  que  je  l'ai 
dit  ci-dessus,  le  dossier  complet  avec  votre  avis  particulier. 

,  P3J3S  r^n  et  l'autre  ps^,  dès  que  vous  aurez  été  saisi  d'une 
requêtQ  présentée  ^  niinjstre  cgotre  un  arrêté  préfectoral , 
vous  voudrez  bien  surseoir  k  Te^écutipu  4^  c^t  ajrrété.  k  moips 
qiie  quelque  circonst^pcç  3péc;^l9  pu  %ue)q|ie  mQtàï  d'iii^g^oco 
u'm  ^i$^  ^^xécutio^  ipuQédi^to, 

liOnKma,  par  fiuit^  4^uq  reoourp  fprmé  devant  lui,  le  mi- 
ntotre  amEt  été  appcdé  h  pn&o4p0  une  décision  sur  une  ^aire , 
toute  4^imwde  tendcycit  A  obtenjir  Ja  révision  de  c/ette  #9isio9 
dd?jra  néqessairemeiut  Mns  aou^^i^e  au  ministre  iui^joAw  t  6t 
il  conviendra  de  suivre ,  .df»9  ce  cas,  les  pre6crjp(io99  4fi  14 
ci(reii)«iiejdu  s5  ooiebf^  i65i,  p^ge  tft* 

Il  sera  procédé ,  dans  tes  formes  iii4iqaéei  par  la  même  cir- 
culaire, au  récdement  des  ouvrages  qui  auront  été  définitif 
vement  autmlsés  ou  preserits.  Vous  prononceres ,  après  avdF 
pris  4'avis  de  MM.  les  ingéaieuM  et  sauf  recours  des  parties 
devant  le  ministre ,  «ar  toutes  les  difficiritéa  que  poumlt  faire 
naître  l'inexécution  de  quelques-unes  des  presci^tions  de  vos 
arrêtés  ou  des  règlements  intervenus  avant  la  siéerét  du  sS 
mars,  sur  les  matières  dont  la  dédsiiw  vous  est  AuJomBÉ*hal 
déléguée.  Vous  ne  deves  en  référer  à  l'administration  supÀ- 
Heure ,  en  ce  qui  concerne  les  affaires  actuellement  ocMaprisea 
dans  vos  attributions ,  que  pour  les  difficultés  retatives  à  Texé* 
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cttttOD  de  déofsioiui  inlnistévielles  rendueg  sur  le  raooiini  des 
parties  Intéressées. 

Le  décret  du  a5  mars  t65a ,  en  élargissant  le  cercle  de  vos 
attributions 9  monsieur  le  préfet,  vous  impose  de  nouveaux 
devoirs. 

JQ  compte  sur  votr^  sèle  éclairé  pour  assurer  Texécutlm      conirôie 
ponctuelle  des  instructions  émanées  de  l-administration  super  radmioistraUoa 
rleyrp ,  et  pour  oopseryer  ainsi  l'uniformité  de  règles  et  l'unité     Mpôrieur©, 
d§  jurisprud^AC^  qu'il  e$t  si  important  dQ  maintenir  dai^  V\^r 
térét  de  la  force  et  de  l'autorité  du  gouvernement. 

pnfln,  vous  ne  pçrdrez  pas  de  vue  que  la  eprande  m^surq  4q 
décentralisation  doit  ^voir  surtout  pour  résultat»  dans  la  pensée 
dn  prince-présidaAt  ^  de  satisfaire  aux  besoins  et  9ux  vœux  d^ 
populations  en  accélérant  1^  marche  des  affairesp  Je.  vou;?  r^ 
commande  donc  instamment  d'abrégeri  autant  qu'il  est  e^ 
vous ,  le  délai  qu'entraîne  leur  }4)struction  préliminaire  et  dç 
prendfQ  vos  décisions  le  p)u3  promptement  possible. 

Pour  me  mettre  à  même  de  suivre  la  marche  des  f^fTairi^ 
dont  11  est  question  dans  la  présente  circulaire  et  d'exercer 
facilement  le  contrôle  dont  Je  suis  chargé  par  l'article  6  du 
décret  de  centralisation,  Je  vous  prie  de  m*adresser  une  copie 
de  vos  arrêtés  au  fur  et  &  mesure  quMls  auront  été  pris.  Vous 
ne  joindrez  à  ces  pièces  une  lettre  d'envoi  qu'autant  que  vous 
auriez  quelques  observations  particulières  à  me  communiquer. 

Veuillez,  monsieur  le  préfet,  m^accuser  réception  de  la  pré- 
sente circulaire  dont  J'adresse  une  ampliatlon  à  MM.  les  ingé- 
nieurs en  chef  et  ordinaires. 

Recevez,  monsieur  le  préfet»  Tassurance  de  ma  considéra- 
tion la  plus  distinguée. 

Le  ministre  des  travaux  publies , 

N.  LEFEBVRE-PÇRIJFLÉ. 


4M,hpréf4tfi 

llonaleor  1^  fM^éfet,  tes  dépanses  qui  appartlenneiil  ans     instmetiont 
iOMMpeiees  olos  sont  Tobjet  de  titre  VI  du  f^ement  du  i6  sep-  la  eomoubiiiié 
lanbre  iSâ5  sur  la  eompCàbflité  du  ministère  des  travaux    exercioeteiM. 
publics,  mais  elles  n*y  sont  considérées  ffem  sous  ua  point  dé 
me  généraL  On  s'est  borné  à  rappeler  les  dispositions  légisU» 
tives  et  les  mesures  d*or4re  qi|j  dolyent  servir  de  règle  4  Tad- 
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ministratioD  centrale,  et  Ton  n'a  pas  indiqué  par  quels  moyens 
les  préfets  et  les  ingénieurs  doivent  faire  connaître  Tapurement 
successif  de  ces  dépenses,  Jusqu'à  Texpiration  de  la  période 
quinquennale  définie  par  l'article  9  de  la  loi  du  39  Janvier  i83i. 

Le  titre  VII  du  règlement,  qui  concerne  les  écritures  da 
ministère,  des  préfets  et  des  ingénieurs,  ne  fait  aucune  men- 
tion des  dépenses  d'exercices  clos. 

Quant  au  règlement  spécial  du  a8  septembre  18^9,  11  a  en 
pour  but  principal  de  régulariser  les  écritures  élémentaires  des 
agents  secondaires  chaînés  de  la  surveillance  inmiédiate  des 
travaux.  Il  a  en  outre  prescrit  de  nouvelles  formes  pour  les 
états  que  les  préfets  et  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées 
doivent  adresser  successivement  à  l'administration  centrale 
pendant  la  période  de  l'exécution  des  services ,  et  pendant  celle 
qui  est  accordée  pour  terminer  la  liquidation,  le  mandatement 
et  le  payement  des  dépenses  de  l'exercice  courant 

Mais  ce  règlement,  comme  celui  du  16  septembre  i843,  ne 
contient  aucune  disposition  pour  la  comptabilité  et  la  liqui- 
dation des  créances  appartenant  aux  exercices  clos. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  la  comptabilité  de  l'ingé- 
nieur en  chef  s'arrête  à  la  production  de  l'état  final  (formule 
n"  33)  (1),  qui  résume,  par  chapitre,  les  ordonnances  de  délé- 
gation applicables  au  service ,  les  dépenses  constatées  par  les 
situations  définitives  (formule  n"*  33),  les  mandats  délivrés ,  les 
payements  effectués  et  les  sommes  restant  à  payer  pour  solder 
les  dépenses.  Cet  état  final  doit  contenir,  il  est  vrai,  le  détail 
nominatif  de  tous  les  ayants  droit  qui  n'étaient  pas  payés  le 
3i  août  de  la  seconde  année  de  l'exercice,  époque  de  la  clôture 
des  payements,  il  en  résuite  qu'au  moyen  des  états  fournis  par 
tous  les  chefs  de  service,  l'administration  est  en  mesure  de 
dresser  l'état  général  des  restes  à  payer  de  l'exercice.  Mais  il 
ne  suffit  pas  que  la  comptabilité  centrale  puisse  établir  la  réca- 
pitulation des  créances  qui  restent  à  payer  sur  un  exercice  au 
moment  de  la  clôture  des  payements.  Un  exercice  n'est  défi- 
nitivement liquidé  qu'àl'expiration  de  la  période  quinquennale. 
U  faut  donc  que  les  écritures  des  ingénieurs  en  chef  constatent 
les  opérations  successives  de  mandatement  et  de  payement 
concernant  les  créances  qui  se  rattachent  à  leur  service,  de- 

(i)  Art.  17  da  règleitient  do  38  Mplembrt  tM0. 
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puis  répoqae  de  la  clôture  des  payements  de  l'exercice  Jusqu'à 
la  fin  de  l*année  qui  complète  la  période  quinquennale. 

Pour  ol}tenir  ce  résultat,  MM.  les  ingénieurs  en  chef  devront, 
immédiatement  après  la  clôture  des  payements  de  Texercice 
i85i,  établir  une  comptabilité  spéciale  pour  les  créances 
d'exercices  clos.  Cette  comptabilité  sera  fort  simple  et  ne 
donnera  lieu  qu'à  un  très-petit  nombre  d'écritures ,  surtout  si 
ces  chefs  de  services  ont  soin  de  n'omettre  aucune  dépense 
dans  leurs  comptes  d'exercice ,  de  délivrer  leurs  mandats  en 
temps  utile  et  de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
réduire  autant  que  possible  le  nombre  des  restes  à  payer. 

Immédiatement  après  avoir  dressé  pour  l'exercice  i85i  l'état 
final  (formule  n**  33),  les  ingénieurs  en  chef  ouvriront  un 
compte  pour  la  liquidation  des  restes  à  payer  de  cet  exercice, 
et  des  créances  qui  pourraient  venir  s'y  rattacher  ultérieure» 
ment.  Ce  compte  sera  établi  conformément  au  modèle  Joint  à 
la  présente  circulaire. 

Ce  modèle  est  divisé  en  quatre  parties. 

La  première  partie  est  destinée  à  comprendre  le  détail  des 
créances.  Elle  se  compose  de  quatre  colonnes,  où  l'on  doit  in- 
scrire les  numéros  des  chapitres  du  budget,  les  noms  des 
CI  éanciers,  la  nature  des  créances  et  le  montant  des  créances. 

Les  écritures  à  porter  d'abord  dans  ce  premier  cadre  doivent 
être  la  reproduction  exacte  des  restes  à  payer  portés  à  la  qua- 
trième page  de  l'état  final  n"*  33 ,  conformément  aux  indications 
du  règlement  du  38  septembre  18A9  (page  3Ô6). 

Si  plus  tard  quelques  créances,  omises  dans  le  compte  de 
l'exercice,  doivent  venir  s'ajouter  aux  restes  à  payer,  on  les 
inscrira  à  la  suite  de  ceux-ci,  mais  seulement  après  que  l'ad- 
ministration supérieure  aura  admis  ces  nouvelles  créances. 

Cette  première  partie  du  tableau  est  suivie  de  trois  cadres 
semblables,  composés  chacun  de  cinq  colonnes,  et  destinés  à 
recevoir  les  écritures  relatives  à  la  liquidation  des  créances 
pendant  chacune  des  trois  années  qui  complètent  la  période 
quinquennale. 

On  trouvera  sur  le  modèle  des  exemples  d'écritures  destinés 
à  en  faire  comprendre  l'usage.  U  a  paru  inutile  d'y  remplir  la 
colonne  des  numéros  des  mandats,  mais  les  ingénieurs  en 
chef  devront  avoir  soin  d'indiquer  ces  numéros  sur  leurs 
comptes  de  liquidation  d'exercices  clos. 

U  y  aura  Heu  d'ouvrir  successivement  chaque  année  un 
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bëtâprie  àndlogùe  k  celtil  de  Vexercide  i&di ,  t>otf  rexef6icte 
qui  sera  t)ai'tenu  à  âbn  tërilie;  Ainsi  4  pài^  ëxeibple;  le  5i  aoftt 
i883;  bti  dëtfft  étàbli^  lé  èôitiptë  dé  liqUidaiibti  de  Tëxerdice 
ïBBàl  le  3i  âôQt  1854 v  ^ôh  établii^a  âèlttl  dël*^^ëfeidë  i8dS, 

§t  Éim  de  isùite. 

Je  fôftti  i'etn&i^ctuër  (]uë  le  coinptë  dé  il(}uidsitiôn  9f\m  éJcèf- 
eicé  éM  est  un  documeilt  d*unë  tlattirë  toute  spéciale  qui  ddt 
être  ëbnâëHé  ft  pai't  et  faë  pad  ôti^  Joint  aux  àUtr^  livt^  dé 
feoittl^tobilit^ 

Oh  mirik  9Ëiin  de  féuhfr  êd  tin  ittèmë  ëàfiiër  toué  les  êoinptéd 
ouv^të  suceësâitement  pour  là  liquidation  des  exercices  ciô^» 
Mtëbdu  qu'il  pbtln^  6trë  quelquefois  llêces^iré  de  les  eon- 
ëttltëh 

IJti  èOtnpte  BpétM  de  liqtiidktlOti  doit  être  otivëH  )fiout  ch&- 
ëutië  des  dedx  eectionë  du  budget;  cela  est  indispensable,  lé 
|)ayëttient  deë  restée  à  pàyët*  dé  èhàque  Section  sMmpiltant  sur 
un  chapitre  distinct  du  budget  de  rexercice  ëourant. 

Au  commencement  de  Tantiéë;  chaque  itigénieili*  en  chef 
ttRts  remettra-,  moiisieut*  le  préfet,  un  état  détaillé  par  partie 
jlhehéBtë  des  payements  effectuée  pendant  Tatitiée  préeédenté 
ponr  leë  Créances  d'eterciceë  clos  ()ui  conceriiebt  ëon  sef fiée. 
Il  s'entefldra  à  cet  éffôt  dveô  M.  le  payeur  de  Votfre  département. 
Qei  étét  ^  qui  devra  accompagëëf  Tétat  forïhUlé  u*  33  du  mois 
de  déeërtibrë  ;  aéra  divisé  en  tbolë  partieë,  dont  chacune  coin- 
prendra  leë  payementë  relatifs  à  TuU  des  trois  exercices  cloit  en 
voie  de  liquidation  et  complétaiit  la  période  qUibquenUatê. 

Quoique  la  comptabilité  relative  aux  ëxerciceë  ôlos  ne  doive 
êtl^  établie  suivant  le  mode  qui  fftît  Tobjet  de  la  pré^nté 
circulaire  qu'à  lu  ëlOture  de  Texerclce  i85i,  je  désire  que 
rétat  nominatif  deë  payementë  concernant  les  créances  des 
ex«i*eiceii  ëloë  qui  Uuront  lieu  pnndàbt  toute  Tannée  iSSa  taie 
Éolt  ^HVeJré  aveu  Têtat  mensuel  dé  décembre  prochain.  Cet  état 
pnftseatera  d'une  aiunlère  diëtincté  1&&  payements  des  créances 
de  i8ft8«  ceux  deë  créances  de  18/19  ^^  ^^^  ^^  créanceà  de 
18Ô0. 

Je  ferois  dévoir  rappeler  ici ,  monsieur  le  préfet ,  les  prinbi- 
pales  dispositions  législatives  ou  réglementaires  qui  concernent 
les  dépenses  des  exercices  clos. 

Ces  dispositions  sont  celles  qui  suivent  : 

I.  Les  dépenses  qui ,  bien  que  liquidées  en  temps  utile ,  nV)nt 
pa  être  ordonnancées  ou  payées  avant  lA  clôture  de  Texercice, 
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et  qui  figurent  panni  les  restes  à  payer  du  compte  génërsl  « 
sent  ordonnancées  sur  Texerciee  courant^  avec  imputation  siir 
le  chapitre  ouvert  au  budget,  pour  mémoire  et  sans  alloc»- 
tion  spéciale ,  sous  le  titre  :  Dépenses  deà  esùerciees  d&s: 

Les  ordonnances  à  délivrer  sur  Texercice  courant  4  pai^  Mp^ 
pel  sur  les  ezereices  clos  ^  doivent  être  renfermées  dans  la 
limite  du  montant  ^  par  chapitre  «  des  dépenses  restant  à  pa^éri 
d*après  les  comptes,  à  la  clôture  de  Texerciee  (1). 

IL  Les  créances  qui  #  h'ayant  pu  être  liquidées  avant  le 
Si  Juillet  de  la  seconde  année  de  Texercice ,  n*ont  pas  fait  partie 
des  restes  &  payer  portés  au  compte  4  ne  sont  acquittées  cpi*fta 
moyen  de  crédits  supplémentaires  obtenus  dans  les  formes 
réglées  (ti). 

IIL  Les  rappels  de  dépenses  des  exercices  clos  imputables 
sur  les  budgets  courants  sont  ordonnancées  nominativement 
Les  ordonnances  ne  sont  valables  que  Jusqu*à  la  fin  deTanhée 
pendant  laquelle  elles  ont  été  émises  (5). 

lY.  Sont  prescrites  et  définitivement  éteintes  an  profit  de 
Tétat  toutes  créances  qui ,  n'ayant  pas  été  acquittées  avant  M 
clôture  des  crédits  de  Texercice  auquel  elles  appartiennent  4 
n'auraient  pu,  à  défaut  de  justifications  suffisantes,  être  liqui-^ 
dées ,  ordonnancées  et  payées  dans  un  délai  de  cinq  années  ^  à 
partir  de  l'ouverture  do  Texercice  {Ul 

V.  Les  dispositions  de  l'article  précédent  ne  sont  pas  appli- 
cables aux  créances  dont  rordonnancement  et  le  payement 
n'ont  pu  être  effectués  dans  les  délais  déterminés,  par  le  fait 
de  l'administration  ou  par  suite  de  pourvois  formés  devant  le 
conseil  d'État 

Tout  créancier  a  le  droit  de  se  faire  délivrer  un  bnlletin 
énonçant  la  date  de  sa  demande  et  les  pièces  produites  & 
l'appui  (5). 

VL  A  l'expiration  de  la  période  quinquennale  fixée  pAr 

».  ...  I         .. .    . 

0)  Art.  130  du  règlement  da  16  septembre  iM.  —  Art.  98  et  ^9  de  rdrdeii- 
Dànee  du  31  mal  isss.  —  Art.  s  de  la  loi  du  23  mai  1834. 

(2)  Art.  13'2  du  règlement  du  16  septembre  1843.  —  Art.  loo  de  l'ordonnance 
dll  31  mal  1838.  —  Art.  9  de  la  l'di  du  H  mai  i834.—  Art.  2  db  décret  dii 
Il  août  18S0. 

(3)  Art.  I3<s  du  règlement  do  1<  septembre  i843.  — Art.  109  de  l'ordonnance 
do  Si  mal  1838. 

(4)  Art.  137  do  règlement  do  19  septembre  iê43.  —  Art.  103  de  IVdonnatiee 
do  31  mai  1838.  —  Art.  9  de  la  loi  du  39)antler  1831. 

(5)  Art.  138  do  Règlement  do  i6  septembre  ii43.  —  Art.  i04  de  rordonnanco 
do  SI  mai  iiss.—  Art-  lO  de  U  loi  do  29  Janvier  iSSi. 


1 76  CIRCULAIRES. 

Taiticle  9  de  la  loi  du  39  janvier  i85i ,  pour  l'entier  apurement 
des  exercices  clos ,  les  crédits  applicables  aux  créances  restant 
encoreàsolder  demeurent  définitivement  annulés,  et  rexercice« 
arrivé  au  terme  de  déchéance,  cesse  de  figurer  dans  la  comp- 
tabilité du  ministère  (1). 

VIL  Les  dépenses  des  exercices  clos  à  solder  postérieurement 
à  répoque  ci^essus,  et  provenant  de  créances  affranchies  de 
la  déchéance  dans  les  cas  prévus  par  Tarticle  10  de  la  loi  du 
99  janvier  i83i ,  ne  sont  ordonnancées  qu'après  que  les  crédits 
extraordinaires  spéciaux,  par  article,  ont  été  ouverts  à  cet 
effet  Ces  créances  sont  imputables  sur  le  budget  courant,  à 
un  chapitre  spécial  intitul  '  :  Dépenses  des  exercicts  périmés. 
Si  elles  n'ont  pas  été  payées  à  Tépoque  de  la  clôture  de  Texer- 
cicesur  lequel  le  crédit  spécial  a  été  ouvert,  ce  crédit  çst 
annulé  (a). 

Je  vous  prie,  monsieur  le  préfet ,  de  recommander  à  MM.  les 
ingénieurs  en  chef  de  se  bien  pénétrer  de  Tesprit  des  disposi- 
tions que  je  viens  de  rappeler.  On  les  trouve ,  il  est  vrai ,  dans 
le  règlement  du  16  septembre  i8iï3,  mais  j*ai  pensé  qu'en  les 
reproduisant  dans  cette  instruction  spéciale ,  et  en  les  déga- 
geant des  dispositions  qui  ne  concernent  que  Tadministration 
centrale,  elles  frapperaient  Tattention  d'une  manière  plus 
efficace. 

Pour  terminer,  j'insisterai  encore  une  fois  sur  la  nécessité 
de  hâter  par  tous  les  moyens  le  payement  des  créances  d'exer- 
cices clos.  L'administration  ne  peut  pas  se  dispenser  d'appH* 
quer,  lorsqu'il  y  a  lieu,  la  prescription  quinquennale  prononcée 
par  l'article  9  de  la  loi  du  29  janvier  i83i.  Afais,  il  faut  le 
reconnaître,  cette  prescription  est  extrêmement  rigoureuse, 
et  dès  lors  on  ne  doit  rien  négliger  pour  en  rendre  l'application 
aussi  rare  que  possible.  Il  importe  donc  que  les  ingénieurs  en 
chef  ne  perdent  jamais  de  vue  les  créances  d'exercices  clos, 
qu'ils  provoquent  activement  la  remise  des  pièces  justificatives 
à  joindre  aux  mandats  de  payement ,  et  qu'ils  fassent  connaître 
aux  parties  intéressées  les  dispositions  impératives  de  la  loi , 
afin  qu'elles  ne  s'exposent  pas  à  encourir  la  déchéance  qu'un 
trop  long  retard  pourrait  entraîner. 

(1)  Art  139  du  règlement  dn  16  septembre  i843.~Arl.  tis  de  Tordoonance 
da  Si  mai  1838.  —  Art.  7  de  la  loi  du  lo  mai  i838. 

(2)  Art.  140  du  règlement  du  16  septembre  ma.  —  Art.  ii4  deVordoDoanet 
do  Si  mai  1831.  —Art.  8  de  la  loi  du  lo  mai  i838. 
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Je  rappellerai  qae,  lorsqu*!!  s'agit  d'iademnltés  pour  acqui- 
sitions d^immeubles,  on  doit,  dans  le  cas  où  des  obstacles 
s'opposent  au  versement  des  deniers  entre  les  mains  du  ven- 
deur ou  du  propriétaire  dépossédé ,  prendre  les  mesures  néces- 
saires pour  faire  consigner  la  somme  due  par  TÉtat,  ainsi  que 
le  prescrit  Tarticle  bU  de  la  loi  du  3  mai  18/11.  On  peut  bien 
accorder  à  la  partie  intéressée  un  certain  délai  pour  aplanir 
«es  difficultés  qui  empêchent  le  payement ,  mais  on  doit  res- 
treindre cette  latitude  dans  une  juste  mesure.  Il  faut  surtout 
éviter  de  différer  la  consignation  Jusqu'à  l'expiration  de  la 
période  quinquennale. 

Lorsqu'un  payement  est  arrêté  par  des  saisies-arrêts  ou  op- 
positions ,  il  convient,  dans  le  cas  où  le  retard  se  prolonge,  de 
prévenir  les  saisissants. que,  pour  garantir  leur  gage  de  la 
prescription  quinquennale  résultant  de  la  loi  du  99  Janvier 
i83i ,  ils  doivent  faire  les  démarches  nécessaires  pour  obtenir 
un  Jugement  ordonnant  la  consignation  de  la  somme  qui  est  due 
à  leur  débiteur.  Quand  le  terme  fatal  approche ,  la  consignation 
est  le  seul  moyen  de  prévenir  les  effets  de  la  déchéance.  Il  est 
donc  du  devoir  de  l'administration  d'indiquer  aux  créanciero 
la  marche  qu'ils  ont  à  suivre  pour  mettre  leurs  intérêts  à  cou- 
vert 

Je  vous  prie,  monsieur  le  préfet,  de  m'accuser  réception  de 
la  présente  circulaire;  dont  J'adresse  ampliation  à  MM.  les 
ingénieurs  en  chef. 

Recevez ,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  considération 
la  plus  distinguée. 

Le  ministre  des  travaux  publics, 

P.  MAGNE. 


bOM  ET  »iE<Mins,  186t.  Tomt  1.  18 
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RESTES  A  PATER  DE  l'BXEECICE  18S1  , 

diaprée  tétat  finale  formule  n^  33. 


4    I 


12 


IS 


N...,  conducteur.  . 
M....  piqueur.  .  .  . 
M...,  caniounier.  . 
N...,eMrepr6neur. 

N...,enlrepreDeur. 
|N...,  aMtcDMid. .  . 

N  ..«propriétaire.. 
H...,  I^priélitire.. 

'N...,âabergisle.. . 

N...,  Imprimeur.  . 
N...,  percepteur.  . 

N...,  avou6 

tf...,  piqueur.  .  .  . 
N...,enirepreneur. 
N...,  marcoaDd. .  . 

N...,  propriétaire.. 
^M...,  caldvatelin.. 

N...,  cuUiTaienr.  . 


Indemnité 

Indemnité 

Salaire 

Fourniture  de  ma- 
tèrUiui 

Travaux 

Fournitures  difer- 
ses 

Cession  de  terrain. 

Indemnité  peor 
dommage.  •  .  •  .. 

Location  d'un  bâ- 
timent.   .... 

Impressions.    .  . 

Contributions. . . 

Frais  d'inslauce. 

Indemnfté.    .  .  . 

Travaux 

Fournitures  diver- 
ses  

Cession  de  terrain. 

loderoniié  pour 
dommages  .... 

Perte  de  récolle.  . 
V.^,  prepriétMf».  JOcoapttipn  <S«  Wf 

rain:  .'..:... 


f. 

150 

100 

10 


Total  des  restes  à  payer  de  Texercice  issi. 
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8 

12 

4 

« 

75 
100 
•00 

25 
00 

50 
15 

10 


2,245 
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mprés  la  clôture  de  Fexereiee^  et  admitee 
pardécUion  minittérielte. 


J 


N...,  expert. 

imprin 
propriétaire. 


I  N...,  imprimeur.  . 


13 


N...,  marinier.    .  . 
N...,  meunier. .  .  . 


d'ex- 


Bonoraires 
pertise     

Insertions  d'avis.  . 

Loyer  d'un  maga- 
sin  '. 

Plus-value  de  bac. 

Indemnité       pour 
cbômage 


TOTAOX. 


^ 


65 
4 

24 
318 

320 


2,970 


des  mandata. 


15  mars 

is  mars 

ib  vars.  . .  .  • 

15  QiArs.  • »  .  ,  . 

4  avril 

jo  avril. .  f  .  .  • 
10  avril 

16  avril 

2)  mars 

is  mars 
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loi  1851  (1**  section  du  budget). 


LIQDIDATIOW  PENDANT  L' ANNÉE  1854. 
f  ANDATBMBNT  ET  FATEHENT  EN  1854. 


LIQUIDATION  PENDANT  L'ANNÉE  1855. 
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Liq^iéêiion  âeé  tt4a%eH  de  Veœerât 
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• 

•ftrftaMKâ 

ÊR^AIfCBS. 
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1. 

il 

«ont 

de»  «rè«iici«i. 
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• 

"s 

• 

•a 

aBSTfiS  A   PATBB  PB  L'BXBBCICB  l85f  , 

taprèê  titat  final,  formule  n^  38. 


12 


13 


N...,  conducteur.  . 
N....  piqueur.  .  .  . 
N...,  caniounier.  . 
N...,eftireprCoear. 

N...,  entrepreneur. 
In...,  marcDMid. .  . 

N  ..,  propriétaire.. 
|K...,  jPf^pnéHaire.. 

!n...,  BObergiate.. . 

K...,  imprimeur.  . 
N...,  percepteur.  . 

N...,  avoué 

V...,  piqueur.  .  .  . 
N..,,  entrepreneur. 
N...,  marcband. .  . 

N...,  propriétaire. . 
,M...,  OBlDVBtelin.. 

N...,  cultivateur. 


Indemnité 

Indemnité 

Salaire 

Fourniture  de  ma- 
Cèriaui 

Travaux 

Fournitures  dtver- 
aes 

Cession  de  terrain. 

IiMtenanité  paor 
dommage 

Location  d'un  bâ- 
timent  

Impressions.    .  .  . 

Contributions.  . .  . 

Frais  d'instance.  . 

IndemffHé 

Travaux. 

Fournitures  diver- 
ses  

Cession  de  terrain. 

Indemnité  pour 
dommages .... 

Perte  de  récolte.  . 
N..^,  pri»priéuir».40ci»up«ti|pn  de  ler- 

rain.'  .* .  .  1  '.  . 


1 


TûUl  des  reates  à  payer  de  Fexerctce  i85i. 

CBÉARCBS  CONSTATÉBS, 


f. 

150 
100 

le 

190 

778 

» 

12 

80 

45 

4 

6 

75 

100 

800 

25 
60 

50 
15 

10 
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o  s 
s  r 

«    V 


2,245 


ûprét  la  clôture  de  V exercice  ^  et  admîtes 
par  décision  miniêtérielle. 


J 


I 


N...,  expert 

imprifl 
propriétaire.. 


1  N...,  imprimeur 
f  N...» 


«>  {n::.; 
I 


marinier.    .  . 
meunier. .  .  . 


Honoraires  d'ex- 
pertise     

Insertions  d'avis.  . 

Loyer  d'un  maga- 
sin  

Plus-value  de  bac. 

Indemnité  pour 
cbômage 


TOTAOX. 


65 

4 

24 
318 

320 


2,976 


• 


15  mars. 
15  mars. 
ik  Bisrs. 


15  jfiàn. . 


»  •  » 


4  avril. 


10  «vril. 
10  avril. 
16  avril. 
Q^  mars. 
is  mars. 


(9  IMi. 
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100 

ta 

é 
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80 

4S 
4 

6 

75 

100 

m 


» 


1,398 
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f. 
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10 
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45 
4 
8 

75 
100 


50 


1,318 
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> 


il 


» 


too 

25 
60 

» 
15 

10 
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SU 
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LIQUIDATION  PSNDANT  L* ANNÉE  1854. 


M ANDÂTBMBNT  ET  PATBHBNT  BN  1854. 
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LIQUIDATION  PENDANT  L*ANNÉE  1855. 


If  ANDATEMEIIT  BT  PATBHBNT  BN  1855. 
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l8o  CiRCULAIllES. 

Â  M.  h  préfet  d 

Parti,  le  ui  âoûi  i8S2. 

Apptnii*         Monsieur  le  préfet,  j'ai  l'honneur  de  vous  transmettre ,  pour 
bttMu?fap6«r  '•^^  ^^^^  ^^^  documents  de  même  nature  qui  ont  été  publiés 
—  dans  les  années  antérieures,  des  exemplaires  d'une  notice 

d'une  notice    extraite  des  annales  des  mines  (i)  et  relative  aux  explosions 
*"  'aîffféî'**"**  d'appareils  à  vapeur  survenues  en  France  durant  la  période  des 
de  it49  A  isM.   deux  années  18/19  ^^  i^^t  soit  dans  des  établissements  indus- 
triels ,  soit  à  bord  de  bateaux. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  faire  distribuer ,  suivant  l'usage, 
ces  exemplaires  aux  principaux  constructeurs  et  propriétaires 
de  machines  et  chaudières,  et  aux  commissions  de  surveillance 
des  bateaux  à  vapeur ,  là  où  ces  commissions  existent 

De  semblables  relevés,  en  montrant  les  causes  des  accidents 
et  les  précautions  qui  auraient  pu  les  prévenir,  doivent  être 
un  utile  enseignement;  on  y  voit  que  toutes  ou  presque  toutes 
les  explosions  n'arrivent  que  par  suite  de  défaut  de  soins  dans 
l'emploi  des  appareils,  d'infractions  aux  dispositions  réglemen- 
taires, et  combien,  par  conséquent,  est  importante  l'exacte 
observation  des  mesures  prescrites  par  les  ordonnances  et 
instructions. 

Ainsi  que  vous  le  remarquerez,  monsieur  le  préfet,  la  pré- 
sente notice,  rédigée  par  la  commission  centrale  des  machines 
à  vapeur,  signale  en  outre,  comme  une  des  circonstances  qui 
tendent  à  rendre  les  explosions  plus  fréquentes ,  l'habitude  de 
quelques  industriels  d'adopter  des  chaudières  de  trop  petites 
dimensions  :  ces  chaudières ,  où  la  combustion  est  très-active, 
s'usent  rapidement  ;  le  niveau  de  l'eau  y  éprouve  des  varia- 
tions dangereuses,  et  les  ouvriers  qui  conduisent  la  machine 
peuvent  être  souvent  tentés  de  surcharger  les  soupapes  pour 
augmenter  la  production  de  la  vapeur  ou  pour  empocher  la 
perte  de  celle  qui  s'accumule  dans  les  intervalles  de  repos  : 
c'est  un  point  sur  lequel  il  est  essentiel  d'appeler  l'attention 
des  fabricants  et  des  propriétaires. 

Il  est  fait  mention,  à  la  fin  de  la  notice ,  de  la  rupture  d'un 
appareil  qui  a  occasionné  un  grand  désastre  dans  l'établisse- 
ment où  il  a  éclaté  :  il  s'agit  d'un  cylindre  rotatoire  en  fonte. 
Quoique  cet  appareil  ne  rentre  pas  proprement  dans  la  ca- 

(1)  4«  IWraiaen  itll,  tome  XX,  p.  «T. 
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tégorie  de  ceux  qae  régit  Tordonnance  du  sa  mai  i8û3  >  il  a 
paru  utile  de  faire  connaître  les  graves  dangers  que  présente 
remploi  de  la  fonte  pour  la  construction  de  ces  sortes  de  cy- 
lindres ,  aujourd'hui  très-répandus  dans  les  raffineries. 

Je  TOUS  prie  de  m*accuser  réception  de  la  présente  circu- 
laire et  des  documents  qui  raccompagnent. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  Tassurance  de  ma considérar 
tlon  la  plus  distinguée. 

L$  mtiiîfire  d«f  ttananàx  publies^ 
P.  MAGNE. 


jiM. 


^ingénieur  des  mines. 


Paris,  le 36  aottC  18S9. 


Monsieur,  Tadministration  a  fait  connaître,  par  sa  circu- 
laire du  3a  février  i85o  (1) ,  qu'elle  mettrait  à  la  disposition  de 
MM.  les  ingénieurs  chargés  de  la  surveillance  des  appareils  à 
vapeur  des  manomètres  étalons  destinés  à  vérifier  les  diflTérents 
instruments  manométrlques  qui  peuvent  être  employés  sur  les 
chaudières. 

Les  expériences  auxquelles  la  commission  centrale  des  ma» 
chines  à  vapeur  a  dû  soumettre  les  différents  modèles  qui  ont 
été  proposés  n'ont  pas  permis  de  réaliser,  aussi  promptement 
que  l'administration  l'aurait  désiré ,  les  mesures  annoncées  par 
la  circulaire  de  i85o;  enfin,  après  les  recherches  les  plus 
attentives,  la  commission  s'est  prononcée  pour  l'adoption  du 
manomètre  métallique  à  cadran  de  M.  Bourdon ,  qui  a  déjà  été 
décrit  dans  l'instruction  du  i5  septembre  iSàg  (3).  Ce  mano- 
mètre lui  a  paru  réunir  le  plus  d'avantages ,  tant  par  l'exacti- 
tude de  ses  indications,  ce  qui  était  là  l'objet  essentiel,  que 
par  la  facilité  qu'il  présente,  en  raison  de  son  petit  volume, 
de  pouvoir  être  transporté  commodément 

En  outre ,  comme  il  est  gradué  jusqu'à  18  atmosphères,  on 
pourra  s'en  servir  aussi  pour  les  épreuves  des  chaudières ,  et, 
sous  ce  rapport,  il  sera  très-utile.  Souvent,  en  effet,  les  sou- 
papes d'essai  adaptées  aux  chaudières  ou  à  la  presse  hydrauli- 


Appanilt- 
à  vapeur. 

Manomètree 
Térlfleataiirs. 


(t)  ÂnmmUêém  «Muet,  4«  férié,  tone  XVII,  p.  m. 
(1)  Aumëffi  Sês  «Nuae,  4*  iéri«.  t«m«  XVI,  p.  aie. 


I  ftt  Cllk€irLAIKe9. 

4|itè«  89  tiKMrtMt  impBiffàiteimettt  rodées,  laissent  éebapper 
retm  h\M  flrant  i(m  lâ  prMsftm  aft  atteiot  le  degré  maximcrfii 
à  cft>M&ir,  Ml  sorte  qiTII  émiser  «fie  àsse^  grande  incertitade  snf 
la  valeur  du  résiiHal  flaaL  A«  noyé»  cfe  retoplof  du  nmnùmè^ 
irvan  qimtiOD  cbDi»  ImépmmreSf  celles-ci  Mnront  rendues 
bien  plus  sûres,  et  sa  nim  tanps  «Ha»  m  feriHit  biett  pitttf 
fueUowRt 

Le  choix  de  radministration  ainsi  fixé  sur  le  niâiioinètre  d# 
M.  Bourdon  ,  elle  a  dû  en  commander  à  ce  mécanicien  le  nom- 
bre nécessaire  pour  le  service.  L^exécution  de  cette  commande 
a  dû  exiger  un  assez  long  temps,  et  je  suis  seulement  en 
mesure  aujourd'hui  d'expédîér  ft  MM.  les  ingénieurs  les  mano- 
mètres-vérificateurs dont  ils  ont  besoin. 

Je  vous  adresse,  monsfetrf,  pour  le  service  de  votre  arron- 
dissement y  de  ces  instruments.  Ainsi  que  vous  le  remar^ 
querez,  chaque  manomètre  est  accompagné  de  deux  petites 
presses  &  vis  à  Kai<fe  desquelles,  au  moment  de  Pexpénence» 
on  le  Hxe  sur  fajufage  adapté  à  la  chaudière ,  et  il  est  d^ail- 
teûrsr  renfenûê  dans  un  étuf  qui  le  garantît  de  toute  détériora- 
^tt  dans  le  transport 

Quant  an  nrécânfsme  de  finstrtnnent  en  lui-même,  fin- 
struction  précitée  du  i5  décembre  18/19  ^°  ayant  donné  une 
degertptiotf  détaillée ,  fe  ne  puis  que  me  référer  aux  explications 
qtff  y  ^amt  eontenues;  rajouterai  seulement  ici  quelques 
6^sefvatfons  sur  1«  précautions  à  prendng  dans  la  pratique,  et 
qtrf  ont  éCèifidiqiiées  par  la  eoOfmiissfott  centrale  des  machines 
i  vapeur. 

L*expérience  a  montré  que  sf  Ta/utage  de  la  chaudière  est 
indîlKremment  placé  aux  déférents  points  figurés  sur  la  plan- 
che lll,  johite  à  ladite  Instruction,  fit  en  résulte  plusieurs 
inconvénients  :  i*"  quelques-uns  de  ces  points  s*échaufl^nt  assez 
pour  qu'il  devienne  très-diftclle  d*y  fixer  le  manomètre -vérifi- 
cateur ;  n/^  celuf-ci  se  trouve  à  une  température  plus  élevée 
que  le  manomètre  quTl  s'agit  de  térifler  ;  3*  enfin ,  ce  qui  est 
plus  grave,  un  seul  o!)eervateur  ne  peut  suivre  à  la  fois  la 
marche  des  deux  manomètres.  Tous  ces  inconvénients  sont 
évités  en  plaçant  Faj^tage  sur  lé  tuyau  de  prise  de  tapeur  du 
manomètre  à  demeure,  ou  mieux  sur  le  boisseau  d*nn  robinet 
à  deux  eaux  adapt4  à  ce  manomètge  ffième.  Par  ce  moyeir, 
Tobservateur  suit  commodément  la  marclie  4ea  dai»  instru- 
ments, qui  sont  dans  les  SBènes  ehrconstaneeK  Lorv  donc 
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qvTufft  ftittionètre  h  vérifier  ne  sèn  pas  encore  pourvu  de 
ri^tage  prescrit  par  le^  îfistrtictfons,  il  conviendra  de  faire 
placer  cet  i^utage  conme  il  vient  d^être  dit 

Sl^  par  suite  d^one  chiite  du  manomètre,  d^an  chofi,  6ii  de 
Mcousses  produites,  lors  d'une  éprecwe,  psr  le  jeu  tfial  dltî^ 
ée  \û  pompe  de  pressiorf ,  Taiguilie  de  l'tnstrnment  venait  à  è% 
tordre,  on  la  redressertiit  facilement  avec  de  petites pincev, 
eff  F«  ramenatft  à  son'  potot  de  départ ,  sans  avoir  d*ailleartf  à 
(Snitidte  que  les  indications  de  ce  manomètre  deviennent  rnoiiNB 
jdsies;  raltératiOd  de  Télasticité  du  métal  pourrait  seule  éh 
fiuuser  lesréBQltstsL 

Par  la  mènae  raison,  si  radguille*  sans  être  tordoe  ni  faussée 
par  les  causes  cMessus^  se  trouvait  cependant,  par  TelTet 
d^ùie  eircouÈStanee  (i«elcon<)ue«  déraodgée  de  hc  poshion  no^ 
maie  qa'ehè  doit  avoir  à  la  pression  atmosphérique,  coiMe 
le  petit  levier  qui  lui  transmet  le  mouvement  n*est  flxé  sur  Afti 
axe  qu'i^  Taide  d^une  petite  vis  de  pression  placée  derrière  ladite 
aiguille ,  on  desserrerait  la  vis  pour  ramener  cette  aiguille  au 
point  de  départ^  et  on  la  resserrerait  ensuite  au  degré  conve- 
nable pour  maintenir  les  pièces  à  leur  place.  On  peut ,  du  reste, 
compter  sur  Texactitude  de  Tinstrument  tant  que  Taiguille , 
après  avoir  accusé  une  tension  connue,  revient  bien  àsqp 
point  de  départ  lorsque  la  pression  est  supprimée. 

Dans  le  cas  où  on  aurait  quelques  motifs  de  doutes  sur  la 
prtdsîott  du  mattotfiètf e*vértffC3tcur,  il  faudrait  aTort  comparer 
«i  marche  avec  celle  d'un  autre  manomètre  récemment  vérité, 
6tr,  ce  qui  serait  préférable,  effectuer  la  comparaison  avec  un 
manomètre  à  air  libre ,  si  f  on  en  a  un  à  sa  portée. 

Enfiû ,  s*il  arrivait  que  fe  manomètre-vérificateur  devînt 
positivement  inexact  par  suîfé  d'altérations  ou  autres  causes, 
vous  voudriez  bien  le  renvoyer  à  l'administration,  qui  le  ferait 
réparer  ou  remplacer. 

Je  n'ai  sans  doute  f>as  besoin  de  vous  faire  observer ,  mon- 
sieur, que  les  manomètres  étalons  que  je  vous  transe- 
mets  devront  être  inscrits  parmi  les  objets  appartenant  iE  TÈtàt 
sur  l'inventaire  de  votre  bureau,  ou  dans  les  bureaux  des 
ingénieurs  ordinaires  sous  vos  ordres ,  auxquels  ces  instruments 
seront  confiés.  Je  vous  prie ,  en  m'accusant  réception  dû  pré- 
sent envoi ,  de  m'adresser  les  certificats  de  prise  en  eharge , 
relatant  les  numéros  d'inscription  sur  chaque  inventaire. 

En  terminant,  je  ae  orois  pm  inuiHe  de  v^s  rappeler 


n 
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qa*aux  termes  de  la  circulaire  du  17  décembre  iSks  (0  remploi 
de  toute  espèce  d*appareils  manométriques  sur  les  chaudières 
à  vapeur  est  autorisé,  à  la  condition  que  ces  appareils  mano- 
métriques soient  bien  fabriqués  et  bien  gradués,  et  que  la 
chaudière,  toutes  les  fois  que  son  manomètre  n*est  pas  à  air 
libre,  soit  munie  d'un  ajutage  convenablement  placé  pour  les 
vérifications.  Dans  quelques  départements,  les  ingénieurs 
chargés  de  la  surveillance  ont  cru  devoir  exiger,  concurrem- 
ment avec  le  manomètre  métallique,  un  manomètre  à  air  libre. 
Cette  exigence  ne  saurait  se  Justifier,  et  elle  ne  doit  point  être 
maintenue  ;  le  manomètre  métallique  a  une  précision  sufltomte 
pour  tous  les  usages  ordinaires  tant  qu'il  est  en  bon  état ,  et 
du  moment  que  cet  état  peut  toujours  être  constaté  au  moyen 
de  vérifications  faites  de  temps  en  temps  avec  le  manomètre 
étalon ,  il  ne  peut  7  avoir  aucun  inconvénient  à  l'admettre  sur 
une  chaudière,  sans  addition  du  manomètre  à  air  libre. 

Recevez,  monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très- 
distinguée. 

Le  ministre  dei  travaux  fublia^ 

P.  MAGNE. 


A  M. 

Parit,  le  n  août  us^. 

Sab  et  péebea.      Ck>nformément  aux  dispositions  de  l'ordonnance  du  3o  octobre 

TrananiûioDd'on  ^^^^«  11  est  alloué,  en  franchise,  i5  kilogrammes  de  sel  pour 

2î"ff  A"J  *'*!!  '®  pacquage  à  terre,  dans  les  ports  de  l'Océan,  de  100  kilo- 

oa  la  a  30  p.  100  _  , , 

raiiocaUon  da  sel  grammes  de  maquereau  salé  en  mer. 

!!î^^i^/7e°rrêt     ^^  résulte  des  renseignements  recueillis,  que  cette  allocation 
mirS*  iLoér  ?"*  ^^  insuffisante  lorsque  le  maquereau  est  préparé  par  une  mé- 
do  dapiM^,  dn  thode  qui  consiste  à  le  daguer^  c'est-èndire  à  introduire  dans 
00*0»^^"   ^^^  l'intérieur  de  chaque  poisson  autant  de  sel  qu'il  peut  en  con- 
tenir. Le  décret  du  1  a  de  ce  mois,  dont  une  ampliation  est 
ci-jointe;  (9),  porte  que  le  chiffire  pourra  en  être  élevé,  dans 
ce  cas,  de  i5  à  ao  kilogrammes. 
Cette  di^)Osition  recevra  immédiatement  son  application. 
Quant  au  maquereau  salé  en  mer  qui  sera  pacqué  purement 
etsimplementà  terre,  on  ne  devra  accorder,  comme  précé- 


rt)  Annuité  du  min^tf  4*  série,  tome  XVI,  p.  60t. 

(7^  Voir  ee  décret  à  sa  date  (I2  ao^l  ilis),  mtpré,  p.  iss. 
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déminent,  que  1 5  p.  i  ou  de  sel  en  franchise  de  la  taxe  de 
consommation. 

Les  directeurs  des  douanes  sont  invités  à  assurer  rexécutlon 
de  ces  dispositions,  qu'ils  auront  soin  de  porter  k  la  connais- 
sance du  commerce. 

Le  eonêeillér  d*État  àirteiewr-général , 

TH**  GRiTERIH. 


A  M. 

Parit,  le  so  «oui  i»S2. 

Un  décret  en  date  du  13  du  mois  courant,  qui  a  été  inséré  ^•J'jJJSSJÎîJiJiif 
au  Bulletin  des  lois,  ir  SCg,  et  dont  une  ampliation  est  ci-  à  la  uriaeaUon 
jointe  (1) ,  établit  sur  un  certain  nombre  de  produits  indigènes  oeruint^produiu 
naturels  ou  fabriqués  des  taxes  dont  le  principe  dérive  de  la      indis£i|w, 
législation  en  vigueur  et  notamment  des  articles  11  et  ta  du    •ataMqaéa. 
décret  du  17  mars  i853  (a). 

Les  dispositions  quMl  contient  ont  une  corrélation  intime 
avec  celles  d'un  autre  décret  du  18  de  ce  mois,  portant  con- 
cession de  drawbacks  à  Texportation  de  produits  analogues. 
Elles  sont  les  unes  et  les  autres  la  conséquence  du  retrait  de 
la  franchise  dont  les  fabriques  de  soude  Jouissaient  antérieure- 
ment au  1"  mai  dernier,  et,  par  ce  motif,  elles  ont  été  ren- 
dues applicables  à  partir  de  cette  même  époque  du  i*'  mai. 

Le  droit  de  l^5o  par  100  kilogrammes  établi  par  Tarticle  1** 
du  décret  dont  il  s'agit  sur  les  cendres  dites  êoudes  bruteê  de 
varech  ou  soudes  fiaturelles^  provenant  de  Tincinération  de 
goémons,  varechs  et  autres  plantes  marines  récoltées  en 
France,  sera  perçu  au  moment  de  Tenlèvement  de  ces  pro- 
duits. Nulle  diflSculté  n'existera  à  cet  égard ,  lorsque  les  fosses 
dans  lesquelles  il  est  procédé  à  cette  incinération  se  trouve* 
ront  situées  sur  les  côtes  maritimes  mêmes  ou  dans  le  rayon 
de  i5  kilomètres  de  ces  côtes,  soumis  à  la  surveillance  du  ser- 
vice des  douanes.  Mais  dans  quelques  localités,  du  Midi  prin- 
cipalement, Iqei  plantes  marines  dont  on  peut  extraire  des 
soudes  de  cette  nature  croissent  sur  des  points  où  l'action  de 
ce  service  ne  s'exerce  pas;  et,  d'ailleurs,  il  pourrait  arriver 


•  1)  Voir  k  décret  à  m  date  (ta  eoSC  issa) ,  êmpré,  p.  isi. 
(r  BmiL  é0i  loû.  X*  férié,  buU.  Mi,  n*  3T7S. 
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qoe,  pour  9e  scmatrafrè  sa  pajenent  de  la  taxe»  on  téniÊA  de 
transporter  dans  rintérieur,  c'est-à-dire  en  dehors  des  Hmiles 
âû  rayon  de  ènrireillaiffe^  spécial  des  dônanes ,  des  plantes  ma- 
rines destinées  k  être  brûlées.  Dans  Tait  otf  Tartre  cas ,  e*est 
aux  agents  des  contributions  indirectes  qu*II  appartiendra  d'as* 
surer  la  percaptiloii  du  droit  el  do  constater  les  fraudes  ou 
contraventions  qui  seraient  commises.  Ils  s'appuieront ,  à  cet 
effet,  sur  la  législation  relative  aux  sels. 

Une  exception  à  la  règle  générale  ainsi  posée  pourra  cepen- 
dant être  parfois  accordée  sur  la  demande  des  intéressée  et  de 
ravis  des  dlfecfteùrS.  Cette  exception  consistera  à  permettre 
que,  dans  les  fabriques  de  produits  chimiques  où  les  cendres 
de  varech  ne  sont  employées  que  pour  obtenir  des  sels  autres 
que  des  sels  à  base  de  soude  ou  contenant  du  chlore ,  le  chlo- 
rure de  sodium  (sel  marin)  excepté ,  celles  des  cendres  de  va^ 
rech  qui  y  sont  nécessaires  soient  affranchies,  lors  de  Tenlè- 
vement,  dn  payement  du  droit  Elles  seront  dirigées  sur  ees 
fabriques  sous  la  garantie  d'acquits-^-caution.  Par  suite  les 
propriétaires  ou  gérants  de  ces  mêmes  fabriques  seront  tenus, 
soît  de  submerger,  en  présence  du  service ,  les  chlorures  de 
sodium  souvent  très-impurs  qui  d'y  produisent ,  soit  d'acquitter 
là  taxe  de  lo  francs  par  120  kilogrammes  sur  ceux  de  ces  chlo- 
rures de  sodium  qu'ils  voudraient  et  seraient  autorisés  à  livrer 
à  fa  Consommation  ;  ils  resteront  soumis,  en  un  mot,  aux  dis- 
positions des  articles  21  et  39  de  l'ordonnance  du  26  juin  18/iu 

Déjà  les  trois  établissements  de  Cherbourg,  de  Granville  et 
du  Gonquet,  où  il  n'est  fabriqué  que  de  l'iode  et  des  sels  de 
potasse,  ont  été  admis  i  jouir  de  semblables  facilités. 

C'est  à  la  sortie  des  distilleries  de  mélasses  ou  des  autres 
usines  dans  lesquelles  il  est  ou  peut  être  aussi  procédé  à  la  cal- 
cination  des  vinasses  de  betteraves  que  le  droit  de  i%95  (ar- 
ticle 1"  du  décret)  sera  perçu,  selon  le  cas,  par  les  agents 
des  douanes  ou  des  contributions  indirectes,  sur  les  résidus 
bruts  de  cette  calcination.  Ces  résidus  seront  pris  en  compte 
au  furet  à  mesure  de  leur  application.  Toutefois»  il  pourra 
être  exceptionnellement  permis  de  les  employer,  en  franchise 
provisoire,  dans  les  établissements  mêmes  où  ils  auront  été 
produits ,  à  charge  par  les  fabricants  d'acquitter  les  droits  affé- 
rents aux  chlorures  de  sodium  aux  autres  sels  à  base  de  soude, 
au  chlorure  de  chau»^à  l'aotde  ehk>rhydrique  el^ao  cMorure 
de  magnésium  qu'ils  obtiendraient  par  suite  de  t^eàiplot  des  ré- 
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fi<ffi»  sàlii»  dont  R  ^tlgli,  et  quMls  extrâirtilMt  de  leflfs  tnlfies 
poêf  quelle  dcsstliMrtion  que  ee  fût 

Des  instructioDs  spéciales  seront  données,  si  In  ûéeeflsiié  s*eil 
fait  sentir'f  perar'  te  qni  h  fappofft  &  lA  perception  de^  dréits 
éiCablis  SÛT  les  sulfate»  de  socfde  éi  le  ehlof  are  de  ttMgoésMtf 
nmêurelê  protedflftt  de  Févaponitkrti  des  eattx  mèitm  sdf  (éë 
liitfrftis  sAlMliFts  m  dtuàê  m  fabriques  de  sel  l^fgèner 

GiMtfffie  mëèvitB  itiasMbilfe,  nùe  taxe  de  Q  tnocè  senlettféijtf 
^  Hm  kntfghÊÊktaeB  setkf  M  vertu  de  Fartfole  « ,  apf^Héé 
s«i*  66I(yrufes  de  sodhim  Imptirs  (ftfi«  Ma  date  du  <*'  MAI, 
êtlMfeirt  dtfns  quelques  étârbltsseraents  f  ndestrfôis<  entre  mfiifm 
dafls  é&§  terndvlesv  éù  Téusplot  en  frttieMse  en  «vaftélé  pft» 
cédemment  autorisé,  soit  que  ces  chlorures  de  sodiun^iTy  tretf* 
▼ent  MeoM  <  seil  q^  ^eë  iméressés ,  p^fttatrt  de  la  latittde 
secordée  par  la  «fren^îre  de  afi  avril  dernier,  n*  3o,  èif  aleoi 
disposé  sous  la  eôtodltiotf  pTéserfte  pjsrr  eette  cfrenlafré. 

rarticTe  5  se  rapporte  eux  ftbrtqoes  de*  soude  ott  atitre»  (^ 
établies  (hineFencefnte  éesntsMèa^Swîs  éa  satifiie»,  Mt  fè^ 
jusqu*à  présent  et  reçoivent  encore  des  sels  n'ayant  suppeflê 
ancecte  ta^ie.  Les  prtjftféfaires  eo  gérants  de  eee  fabriques  au- 
ront ft  pe^er,  au  motfiefift  de  la  éoftié  â&^  pt^oéaméÊ  pfOf^»- 
naat  r  tes  droit»  détermtaée  par  )g  êbettt 

Ces  predvMa  seront  pfkre»eoiiqp«ep«r  le»  eoi^lefsrés^d»  )à 
aiêflm  BKssière  qw  É^fi  s'i^lsaatl  de  ceu  ée  1»  faMeaMn  du 
M  elle-ftxdflie. 

Les  artieles  A  et  5  sTeslBeiit  aveme  e^^pNcstioà. 

Aux  termesdeFarticleG,  la  circutaNtès,  daae  le  raye»  éa 
snrvettUnee  qifll  crée  des  produits  àMgmtm  m  arttslev  s,  2 
et  «Y,  est  snbordOBBée  à  la  condition  ipnerew  prodait»  serait 
accompagnés  d'une  expéditien  régulière }  et  toiite  eontrsv^ei^ 
ikm  à  celte  disposition  entraînera  rq>ptieHttett  dee  pénalitds. 

Une  otasrvatton  doit  Mrs  fkite  leL  iSar  ne  sont  pas  indistlii^ 
tement,  comme  osp  piMirralt  Plddatre  éts  termes  de  eet  srtft^ 
cle  6,  tous  les  produits  auxquels  il  se  rapporte  qui  ne  pour- 
ront plus  être  transportés  sans  expédition  dans  le  rayon  de 
i5  kilomètres  des  côtes  maritimes,  marais  salants,  fabriques 
de  sel  ou  de  soude  et  des  usines  où  il  est  procédé  à  Ito  ci^ina- 
tion  des  vinasses  de  t>etteraves.  Une  telle  interprétation  aurait 
pour  conséquences  d*entrater  les  opérMbne  eetiMsereiales  et 
de  nuire  en  même  temps  à  Fexéeutioff  du  sefvjee  par'lseeeér- 
ptîcatfons  qu'elle  oecasiomterÀit 
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Pour  se  conformer  à  Tesprit  dans  lequel  ce  même  article  a 
été  conçu,  11  suffira  de  veiller  ii  ce  que  les  dispositions  suivantes 
soient  observées  : 

1*  Le  transport  des  soudes  de  varech,  brutes  ou  raffinées, 
dans  le  rayon  de  i5  kilomètres  des  côtes  maritimes  ou  des  ri- 
vières affluentes  à  la  mer  jusqu'au  dernier  bureau  de  douanes, 
sera  assujetti  aux  conditions  et  formalités  imposées  pour  le 
transport  des  sels  dans  le  même  rayon  ;  et»  en  cas  de  contnir- 
vention,  c'est  la  législation  de  1806,  1807»  iSiik  qui  sera  appli- 
quée* Partout  ailleurs,  excepté  seulement  dans  le  rayon  spé^ 
cial  des  raffineries  de  sel  et  dans  celui  des  fabriques  de  prodniti 
chimiques,  les  soudes  de  varech  seront  admises  à  circuler  li- 
brement 

a*  Û  ne  sera  exigé  des  expéditions  pour  la  circulation,  soit 
des  salins  ou  résidus  bruts  de  la  calcination  des  vinasses  de 
betteraves,  soit  des  sels  à  base  de  soude  ou  autres  produits 
qui ,  dans  le  cas  prévu  ci-dessus ,  en  auraient  été  extraits  que 
dans  les  i5  kilomètres  des  usines  où  ces  salins  auront  été  oIh 
tenus. 

3*  C'est  aussi  uniquement  dans  le  rayon  de  i5  kilomètres  dea 
marais  salants  ou  fabriques  de  sel  ignigène  que  les  sulfates  de 

soude  et  le  chlorure  de  magnésium  naturels  ne  pourront  être 
transportés  qu'accompagnés  d'expéditions  régulières. 

4*  Enfin  la  circulation  des  produits  désignés  à  l'article  3  da 
décret  ne  sera  soumise  à  la  même  obligation  que  dans  les  1 5  ki- 
lomètres des  fabriques  de  soude  ou  autres  établies  au  sein  des 
marais  salants  ou  salines. 

Les  contraventions  aux  dispositions  des  trois  paragraphes 
qui  précèdent  donneront  lieu  aux  pénalités  édictées  par  les  ar- 
ticles 10  et  i3  de  la  loi  du  17  juin  18A0. 

J'invite  les  directeurs  des  douanes  et  des  contributions  indi- 
rectes à  donner  des  ordres  dans  ce  sens,  chacun  pour  ce  qui 
le  concerne ,  et  à  en  informer  le  commerce. 

Le  conseiller  d'état  directeur  général. 
Ta"*  GaàTBRiR. 


ji  M 

Paris,  le  31  août  js»2. 

8«aidet  bniict.      En  transmettant,  par  ma  circulaire  du  3o  du  courant,  n*  55, 

Mlfaia  da  Moda*,  le  décret  du  ta  août  qui  détermine  la  quotité  des  droits  dont 

*^*^^'       sont  passibles  divers  produits  indigènes  participant  des  élé- 
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menta  du  lel  marin ,  J'ai  fait  remarquer  qu'un  autre  décret  (  1  ), 
corrélatif  au  premier»  fixerait  les  drawbacks  dont  rétablisse- 
ment était  motivé ,  ainsi  que  celui  des  nouvelles  taxes,  par  le 
retrait  de  la  franchise  des  fabriques  de  soudes. 

Douse  produits  sont  admis  à  des  drawbacks  ayant  pour  objet 
de  restituer  la  taxe  de  consommation  perçue  sur  le  sel  em- 
ployé directement  ou  par  ses  dérivés  à  leur  fabrication.  Ces 
produits  sont  la  soude  brute ,  les  cristaux  de  soude ,  le  sulfate 
de  soude,  le  sel  de  soude,  Tacide  hydrochlorique ,  le  chlorure 
de  chaux ,  le  chlorate  de  potasse ,  le  chlorure  de  magnésium , 
les  glaces  ou  grands  miroirs,  le  verre  blanc  (gobeleterie ,  verres 
à  vitre  et  autres),  les  bouteilles  et  Toutremer  factice.  En  même 
temps,  les  drawbacks  des  savons  d'huile  d'olive  ou  de  graines 
grasses ,  de  graisses ,  d'huile  de  palme  ou  de  coco  sont  modifiés 
de  telle  sorte,  que  leurs  quotités  actuelles  comprennent  la  com- 
pensation de  la  taxe  afférente  à  la  soude  et  se  trouvent  mises 
en  rapport  avec  la  réduction  des  droits  d'entrée  sur  les  suifs, 
prononcée  par  le  décret  du  5  mars  dernier. 

D'un  autre  côté,  les  savons  d'huile  de  palme  et  de  coco, 
dont  les  primes  de  sortie  ne  se  réglaient ,  d'après  les  prescrip* 
tiens  des  ordonnances  du  1*'  février  18/ko  et  du  ai  mai  iSAi* 
qu'au  vu  des  quittances  des  droits  perçus  sur  ces  huiles  et  sur 
les  soudes  naturelles,  lorsque  celles-ci  avaient  été  employées 
à  leur  fabrication,  ne  donneront  plus  lieu  à  ces  Justifications 
et  recevront  un  drawback  d'une  quantité  fixe  de  8  francs  par 
100  kilogrammes. 

U  est  entendu  que  le  bénéfice  de  ces  nouvelles  dispositions 
ne  sera  acquis  qu'aux  marchandises  dont  l'expédition  s'est  ac- 
complie ou  s'^accomplira,  soit  pour  les  premières  déclarations, 
soit  pour  la  sortie  définitive,  par  les  seuls  bureaux  auxquels  les 
règlements  attribuent  les  opérations  de  prime. 

La  vérification  de  la  nature  et  de  la  qualité  de  plusieurs  des 
produits  nouvellement  admis  an  drawback  exigera  une  atten- 
tion soutenue.  En  ce  qui  concerne  les  soudes  brutes  et  le  sel 
de  soude ,  ce  serait  nécessairement  à  l'alcalimètre  qu'il  y  au- 
rait lieu  de  recourir  pour  constater  leur  titre.  Mais  toutes  les 
douanes  ouvertes  aux  opérations  de  prime  ne  sont  pas  munies 
de  cet  instrument,  et  d'ailleurs ,  dans  les  douanes  mêmes  qui 
ea  sont  pourvues,  les  obligations  générales  du  service  pour- 


(1)  Voir  fl6  déeret  à  MdaM  (it  Mttl  issi).  mpri,  p.  léo. 
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r^ïmt  «aovaat  empèoher  to  enj^oyés  de  ioan&r  a«x  émis  te 
«9iiM  elle  tiinps  néoeMalres.  En  ooméquenoe  et  tout  8b  se  r^ 
iêpyaatMi'eiftBiiJier  de  quelle  extensioa  l'emploi  de  ralcallmètm 
pourra  être  sus6eptU>le  par  la  0Uite«  radainistration  BMmm 
qu*U  eeovient  provisoiremeDt  d'assarer  rappUcaâon  régulière 
4ll  d^eret  ee  prélevaot  pour  rexpertiae*  sur  toutes  les  expédf  » 
tfon^  de  aoudee  brutes  el  de  ael  de  aoude  qui  aérant  dédarées 
poor  Texportation ,  dea  éebantUlDiis  qui  devront  être  adreaate 
à  rmlminlatratîen  revôtiia  des  doublée  cachets  des  déclarants 
el  de  la  douane. 

{#  m^ne  marche  devra^èlre  suivie  è  Fégard  du  chlomre  de 
çbai»«  qui  n'eat  admiaaiUe  au  drawbaek  que  lorsque  son  titre 
iBMeiH>inélrique  est  «u  moins  de  W* 

Il  n'est  pas  dxé  de  degré  de  pureté  pour  les  oristmz  de 
aeede  •  le  sulfate  de  soude  »  le  chlorate  de  potasse  et  le  chlorure 
de  mageéaiiim.  Les  eristaux  de  sonde  ont  une  composition  con* 
StSfite.  D'i^urès  leur  earactère  bien  tranché,  on  pourrait  trè»» 
aisément  reconnaître  toute  eubstitutioD  ou  falsification  frau* 
dsdeose. 

Quant  au  sulfate  de  aoude«  on  ne  devra  pas  perdre  de  vue 
que  c'est  au  sulfate  tmhfén  seulement  que  le  drawbaek  ds 
§  Iranos  par  loo  kilogrammes  est  attribué,  o^est-êMUre  au  sul- 
fata sans  eau  de  cristallisation,  celui  dont  on  foit  un  grand 
emploi  dans  les  arts,  et  non  au  tulCate  cristallisé  qui  peut  cod- 
tanir  plus  que  moitié  de  son  poids  d'eau  de  cristallisation  à 
rétat  latent 

On  trouvera  dans  les  propriétés  très-oaraetéristiqQes  du 
ehlorata  de  potasse  des  garanties  contre  la  Ihuide  à  laqu^le ,  ft 
raison  de  la  quotité  élevée  du  remboursement,  on  pourrait 
tenter  de  se  livra*. 

Le  chlorure  de  magnésium,  tr6e*pen  répandu  jusqu^à  pré- 
sent daila  le  oommeree ,  ne  donnera  probablement  lieu ,  tout 
au  moins  dans  les  premiers  tea^)s,  qu'à  de  rares  et  faibles  ex«- 
portations^  Mais,  lorsqu'il  en  sera  présenté,  les  emplc^ne 
devront  pas  moins  s'attacher  à  le  distinguer  des  autres  produits 
salins» 

.  Du  reste,  le  service  ne  s'abstiendra  de  prélever  des  échan- 
tillons sur  lea  cristaux  de  soude,  le  sulfate  de  soude ,  le  ehlo- 
rate  de  potasse  et  le  chlorure  de  magnésium,  qu^autant  qu'il 
reconnaîtra  avec  certitude  que  les  déclarations  sont  exactes. 
Il  devra,  au  contraire,  en  exiger  toutes  les  fofe  qu'il  lui  restera 
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deariottlessur  iamtiireouledfigré^  punté  deeesittbrtaBBGes. 

Pimr  l*aeide  bydinehlorique ,  il  est  pennis  et  penser  que, 
dans  la  généralité  des  cas,  la  formalité  du  prélèrement  d'é-* 
chantillons  ne  sera  pas  nécessaire.  L'emploi  fbrt  simple  de  Ta- 
réomètre  de  Baume,  qui  eervira  à  constater  le  titre  obligatoire, 
ne  peut  d'ailleurs  donner  lieu  à  des  difficultés. 

Le  drawback  attribué  aux  glaces  et  aux  grands  miroirs,  c'est- 
à-dire  aux  miroirs  ainsi  dénommés  par  le  tarif  officiel ,  étant 
réglé  sur  Tunité  de  mesure  (  1  franc  par  mètre  de  superficie) 
l*applicati0n  en  sera  très -facile.  U  es  cent  de  même  du 
drawbaclc  de  iSs5  por  100  kilogrammes  établi  pour  les  b<m» 
teilles;  mais  j^appellerai  très-particulièreBient  Tattention  sur 
les  verres  blancs  (gobeleteries,  verres  à  vitre  et  autres)  pour 
quMls  ne  soient  pas  confondus  avec  le  cristal  aaqoel  ne  s'étend 
pas  et  ne  devait  pas  s^étendre  le  bênéùee  des  nouvelles  dispo- 
sitioas ,  ce  produit  étant  à  base  non  de  soude ,  mais  de  potasse. 
Les  reflets  particuliers  et  bien  connus  du  cristal  et  surtout  son 
poids,  de  beaucoup  supérieur  à  celui  du  verre,  sont  des e»* 
ractàres  au  moyen  desquels  il  est  facile  d'éviter  toute  méprise. 

Un  dernier  produit,  routremer  factice,  exige  une  vérifica^ 
tîon  approfondie,  et  devra  toujours  être  robjetd*un  prélève^' 
ment  d'échantillon.  Au  surplus,  une  note  explieative  sur  les 
principaux  caractères  dlstinctifs  des  dilTérents  produits  nouv^ 
tement  admis  au  drawback  est  jointe  à  la  présente.  Je  recom* 
BUinde  an  serviee  de  s'y  reporter  avec  sotn. 

Aux  termes  de  Tartioie  a  du  nouveau  déevet,  les  dicqK)sltioiMr 
des  cyrdonnances  do  1"  février  iMo  et  si  mai  i84i  resteront 
applicables  aux  savons  d'huile  de  palme  et  de  eooo  exportés 
sur  production ,  dans  les  délais  légaux ,  de  quittances  de  droits 
perçus  antérieurement  à  la  publication  de  ne  décret  Cette 
prescription  précise  ne  nëoesslteaaeuae  reniarqne  particulière. 

BnAn ,  relativement  à  l'applioaHoii  des  nouverax  dravrbackv 
aux  exportations  effectuées  sous  réserve  4e  prime  depuis  le 
1**  mal ,  c'est  à^tare  depuis  l^poqne  à  partir  de  laquelle  a  oessé 
la  franchise  des  fabriques  de  soude ,  je  racemmanâe  de  former 
le  plus  promptement  posàble  les  (tosriers  des  pièces  justifi* 
eatives  de  ces  exportations,  et  de  lUre  en  sorte  qu'ils  par» 
Httnnrnt  à  l'administration  le  lâ  septembre  prochain  an  plus 
tard ,  accompagnés ,  lorsqu'il  sera  néoesssôre,  de  rapports  ex- 
pliOKtUk  qui  permettent  de  statuer,  en  pleine  connaissance  de 
,  jiurm4iemaade  des  intéressés. 
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Les  directeurs  de  douanes  sont  invités  à  donner  des  ordres 
conformes  à  ces  dispositions  qu*ils  porteront  à  la  connaissance 

du  commerce. 

Le  eonsHller  d'état  directeur  général  « 

Th**  Gréterin. 


Vola  ezplioative  lor  let  pnnelpaïaz  earaotèrei  des  prodaito 
nouvelle  ment  admî*  eu  drawbeok. 

Soude  brute.  Elle  est  généralement  eu  masse  poreuse,  d\in 
gris  foncé  presque  noir  et  légèrement  bleû&tre.  Étant  humec- 
tée ,  elle  bleuit  avec  une  grande  énergie  le  papier  rouge  de 
tournesol.  Elle  fait  effervescence  sous  Taction  des  acides, 
même  du  vinaigre. 

Sel  de  soude.  G*est  le  produit  calciné  du  lessivage  des  soudes 
brutes;  il  sort  des  fabriques  parfois  en  petites  masses  agglo* 
mérées ,  mais  plus  généralement  en  poudre  blanche  légère* 
ment  grise  ou  jaunfttre.  Sa  saveur  est  ftcre  et  urineuse  ;  il 
bleuit,  ainsi  que  la  soude  brute,  le  papier  rouge  de  tournesol  ; 
mais  il  se  distingue  de  celle-ci  par  sa  solubilité  dans  Teau,  qui 
est  presque  absolue,  alors  que  la  soude  brute  laisse  au  con- 
traire un  résidu  abondant.  On  ne  peut  confondre  ni  la  soude 
brute  ni  le  sel  de  soude  avec  la  potasse,  cette  dernière  sub- 
stance étant  déliquescente  à  Tair  libre,  tandis  que  les  deux 
premières  s'y  conservent  sans  se  mouiller  et  se  dissoudre.  Le 
sel  de  soude  ne  doit  pas  contenir  d*eau  de  cristallisation.  11 
suffit ,  pour  reconnaître  qu'il  en  est  exempt ,  de  le  chauffer 
dans  une  cuiller  de  métal  au  dessus  de  la  flamme  d'une  bougie 
ou  d'une  lampe  à  alcool  :  s'il  est  anhydre,  il  ne  se  dégage  au- 
cune vapeur  ;  mais  s'il  contient  de  l'eau  de  cristallisation ,  elle 
apparaît  aussitôt,  et  le  sel  fond  dans  cette  eau,  qu'il  perd  en- 
suite par  l'effet  d'une  ébulUtion  prolongée  à  une  température 
suffisamment  élevée. 

Chlorure  de  ehaux.  Ce  produit  est  blanc  et  pulvérulent, 
d'une  saveur  ftcre  et  piquante.  Il  dégage  une  odeur  sensible  de 
chlore  ;  il  est  soluble  en  partie  dans  l'eau.  Tout  échantillon 
de  chlorure  de  chaux  doit  être  renfermé ,  pour  éviter  qu'il 
ne  s'altère ,  dans  un  flacon  portant  un  bouchon  de  verre  ajusté 
à  l'émeri  ou  fermé  avec  un  bouchon  de  liège  goudronné. 

Criêtaux  de  fonde.  Les  cristaux  de  soude  sont  blancs  et 
transparents,  le  plus  ordinairement  effleurisà  leur  surface; 
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ils  contiennent  plus  de  60  p.  100  d*eaa  de  cristallisation  qa*on 
leur  fait  perdre  par  la  chaleur  et  en  les  conrertissant  ainsi  en 
sel  de  soud& 

Sulfate  de  ioude  anhydre.  Le  sulfkte  anhydre  du  commerce, 
celui  que  le  décret  admet  au  drawback,  n*a  pas  ordinaire- 
ment de  formes  cristallines;  il  est  blanc,  en  poudre  ou  en 
petites  masses  mamelonnées.  L*acide  sulfurique  ne  Fattaque 
pas.  Il  se  dissout  dans  Teau,  et  sa  dissolution,  ainsi  que  celle 
de  tous  les  sulfates,  donne ,  en  y  versant  du  chlorure  de  ba- 
ryum, un  précipité  très-abondant,  insoluble  dans  les  acides. 
C*est  par  un  essai  entièrement  semblable  à  celui  indiqué  pour 
le  sel  de  soude  que  Ton  peut  s^assurer  que  le  sulfate  est  an- 
hydre; on  le  chauffe  presque  au  rouge,  et  s*il  n*éprouve  pas 
de  fusion ,  s*ll  ne  perd  rien  ou  que  trè»-peu  de  son  poids,  c^est 
qu^en  effet  il  ne  contient  pas  d*eau  de  cristallisation. 

Chlorate  de  potasse.  Le  chlorate  de  potasse  est  un  sel  blanc, 
cristallisant  en  lamelles  ou  paillettes  hexagonales.  Sa  saveur 
est  fraîche,  mais  non  sans  ftcreté.  il  fuse,  ainsi  que  le  nitre, 
lorsqu'on  le  projette  sur  des  charbons  ardents  ;  mêlé  avec  du 
soufre  en  poudre,  il  détone  violemment  sous  le  choc  du  mar- 
teau. Si  la  proportion  du  soufre  est  de  moitié  de  son  poids ,  il 
s'enflamme  par  le  simple  contact  d'une  tige  de  verre  humectée 
d'acide  sulfurique  concentré. 

Chlorure  de  maf^nésium.  U  est  ordinairement  en  petits  cris- 
taux blancs  et  transparents.  Très-déliquescent ,  il  ne  peut  être 
conservé  à  l'état  solide  que  dans  dej  récipients  parfaitement 
clos.  Sa  saveur  est  de  la  plus  grande  amertume.  Exposé  à  une 
température  élevée ,  il  se  décompose  et  dégage  de  l'acide  hy- 
drocblorique. 

Âeide  hydroehlorique.  C'est  un  liquide  fumant  au  contact 
de  l'air;  ses  vapeure,  très-piquantes  k  l'odorat,  deviennent 
blanches  et  épaisses  lorsqu'elles  se  réunissent  à  celles,  invisi- 
bles isolément ,  qui  se  dégagent  de  l'ammoniaque  liquide  ;  son 
titre  aérométrique  pourrait  se  trouver  abusivement  élevé  par 
un  mélange  d'acide  sulftirlque ,  ou  encore  si  on  y  dissolvait  des 
sels.  La  première  falsification  se  reconnaîtrait  en  versant  dans 
l'acide  hydrochlorique  une  dissolution  de  chlorure  de  baryum, 
qui  ne  produirait  tout  au  plus  qu'un  léger  précipité  de  sulfate 
de  baryte,  déterminé  par  de  très-faibles  quantités  d'acide  sul- 
furique, dont  on  ne  peut  toujours  pas  éviter  le  passage  dans 
les  lî&cipients  lorsqu'on  décompose  le  sel  marin  par  cet  acide  ; 
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mais  le  précipité  serait  très-abondant  si  Tacide  sulfuriqne  avait 
éië  ijouté  en  quantité  suffisante  pour  constituer  une  firaude. 
Ce  précipité  sera  d'ailleurs  insoluble  dans  Tacide  nitrique. 
Quant  à  la  présence  des  sels,  il  suffir^t,  pour  qu*elle  se  dé- 
celât, de  faire  évaporer  Jusqu'à  siccité  une  très-faible  quan- 
tité d'acide  dans  une  capsule  de  porcelaine;  il  ne  resterait 
aucun  résidu  de  quelque  importance  si  Tacide  était  exempt  de 
sel. 

Outremer  factice.  Ce  produit  est  toujours  en  poudre  ;  sa 
couleur  est  d'un  beau  bleu  céleste.  Quelques  gouttes  d'acide 
hydrochlorique  concentré  ou  d'acide  sulfurique  étendu  de 
trois  à  quatre  fois  son  poids  d'eau,  versées  sur  une  faible  pincée 
d'outremer,  détruit  entièrement  cette  couleur  et  donnent  lieu 
à  un  dégagement  d'hydrogène  sulfuré.  On  additionne  parfois 
l'outremer  d'azur  (silicate  de  cobalt)  de  cendres  bleues  (car- 
bonate de  cuivre) ,  quelquefois  aussi  d'amidon.  U  pourrait  en- 
core arriver  que  l'on  présentât  du  bleu  de  Prusse  sous  la  fausse 
dénomination  d'outremer.  En  faisant  fortement  chaufTer  l'ou- 
tremer dans  une  cuiller  de  métal ,  il  noircira  s'il  contient  de 
l'amidon  ou  du  bleu  de  Prusse.  Additionné  de  carbonate  de 
cuivre ,  il  deviendra  d'un  bleu  foncé  au  contact  de  l'ammo- 
niaque. Fondu  au  chalumeau  avec  du  borax,  l'émail  qu'il  donne 
est  blanc  s'il  est  pur,  et  d'un  bleu  plus  ou  moins  intense  s'il 
renferme  du  cobalt 


M.  le  préfet  d 

Parii,  le  Si  août  1852. 

Apptrafit         Monsieur  le  préfet,  la  circulaire  du  3o  Janvier  iSàb ,  relative 

i  vapmir.       ^^^  cylindres  sécheurs  et  autres  récipients  chauffés  par  de  la 

Cyiindrat      vapeur  qui  circule  dans  leur  intérieur,  porte  que  ces  appareils 

réoipUnu.      doivent,  comme  les  chaudières  elles-mêmes  qui  les  alimentent 

et  dont  ils  sont  des  dépendances,  être  assujettis  à  la  surveik 

lance  administrative  et  au  régime  des  permissions  prescrits  par 

l'ordonnance  du  23  mai  i8/i3.' 

Lorsqu'un  propriétaire  sollicite  en  même  temps  l'autorisa- 
tion d'installer  un  récipient  de  ce  genre,  ainsi  que  le  générar 
teur  destiné  à  fournir  la  vapeur,  l'établissement  de  l'un  et  de 
l'autre  appareils  se  trouve  compris  dans  une  seule  instruction, 
et  il  n'y  a  par  là  même  aucun  inconvénient,  aucun  temps  perdu 
à  les  soumettre  l'un  et  l'autre  aux  formalités  d'enquête  de 
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eotnmodù  et  ineommodo  «  dont  il  est  question  dans  le^  articles  6 
et  solvants  de  Tordonnance  précitée. 

Mais  le  plus  ordinairement  il  arrive  que  l*on  ne  demande  à 
établir  le  récipient  qu^après  que  la  chaudière  ou  le  générateur, 
qui  sert  en  outre  k  d'autres  usages,  est  depuis  un  certain 
temps  déjà  permissionné  et  en  activité. 

Pour  ce  dernier  cas,  où  il  ne  s'agit  que  d'autoriser  un  appa- 
reil qui  ne  produit  paa  par  lui-même  de  vapeur,  qui  ne  repose 
sur  aucun  foyer  particulier.  J'ai  reconnu  avec  la  commission 
centrale  des  machines  à  vapeur  que  les  enquêtes  de  eommodo 
et  incommoda  n'étaient  pas  indispensables,  et  qu'on  pouvait, 
afin  d'éviter  les  retards  qu'elles  entraîneraient,  s'exempter  de 
l'accomplissement  de  ces  formalités,  sinon  d'une  manière  ab- 
solue «  du  moins  toutes  les  fois  que  des  circonstances  spéciales 
ne  les  rendraient  pas  évidemment  nécessaires. 

Le  but  principal  des  enquêtes  prescrites  par  l'ordonnance  de 
i8(i3,  pour  rétablissement  des  machines  et  des  chaudières  & 
vapeur,  c'est  de  mettrp  les  Intéressés  à  même  de  s'expliquer 
9ur  les  jpconvénients  que  ces  machines  et  chaudières  présen- 
tent quelquefois  pour  le  voisinage ,  tels  que  le  bruit  et  l'ébran- 
lement occasionnés  par  le  moteur,  la  fumée  que  répandent  les 
fourneaux  des  chaudières;  de  simples  récipients  de  vapeur 
n'entraînent  pas  généralement  ces  mêmes  inconvénients.  Il 
n'y  a  donc  pas  lieu ,  dans  Tinstruction  des  demandes  qui  les 
concernent,  de  les  assimiler  entièrement  aux  générs^urs,  que 
ladite  ordonnance  avilit  principalem^t  en  vue. 

En  conséquence,  monsieur  le  préfet ,  vous  pourra»  lorsqu'il 
vous  sera  adressé  des  demandes  en  autorisation  de  cylindres 
aécheurs  et  autres  appareils  d^  la  wtçre  de  cqu^i^  qui  sont  dé- 
signés dans  la  circuli^rfi  fl^  3q  janyiec  ^^45,  communiquer  di- 
rectement ces  demandes  à  MM.  les  ingénieurs  des  mines  Ces 
ingénieurs  examineront  avf(0  aoio  sf  les  appareils  projetés  ne 
sont  en  aucune  manière  ^usc^tib^es  d'affecter  leç  intérêts  ^ 
propriétés  ou  habitations  voisines ,  sous  le  point  de  vue  4e  ^ 
sûreté ,  de  la  commodité  ou  de  la  salubrité. 

Dans  le  cas  de  la  négative,  ils  proposeront  directement  et 
sans  autre  formalité  les  conditions  de  la  permission ,  gui  serait 
accordée  sur  leur  rapport 

Si ,  au  contraire.,  quelques-uns  des  intérêts  d-cjessus  men- 
tionnés leur  paraissaient,  par  suite  de  certaines  circonstances, 
pouvoir  être  comprojf^is,  î^a  yçjfts  *eç  iv^jÇiraleiat ,  en  vous 
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adressant  les  pièces  de  Taffalret  et  vousauries  alors  à  soumettre 
la  demande  à  Tenquête  de  commodo  et  incommoda,  comme  il 
est  dit  aux  articles  7,  8  et  9  de  Tordonnance. 

Je  me  réfère  d^ailleurs,  sur  tous  les  autres  points  concernant 
les  appareils  en  questiout  aux  précédentes  circulaires  des  3o  jan- 
vier i845  (i)y  6  Janvier  (s)  et  5  mars  1863  (3). 

Je  vous  prie,  monsieur  le  préfet»  de  m'accuser  réception  de 
la  présente ,  dont  je  transmets  ampliation  à  MM.  les  ingénieurs. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  Tassurancede  ma  considéra- 
tion la  plus  distinguée. 

Le  minitire  des  travaux  ptMics , 

P.  MAGNE. 


A  M 

Paris ,  le  S  leptembre  isst. 

Aux  termes  des  décrets  du  5  novembre  et  du  11  décembre 
derniers  (û),  le  borax  natif  mi-rafiAné  n^acquitte  que  le  droit 
applicable  au  borax  natif  brut. 

U  a  été  reconnu  que  les  diverses  qualités  de  borax  mi-raffiné 
peuvent  être  difficilement  distinguées.  Un  nouveau  décret  du 
7  août  dernier  (6)  rapporte,  en  conséquence,  ceux  du  5  no- 
vembre et  du  1 1  décembre ,  en  ce  qui  concerne  le  borax  natif 
mi-raffiné.  A  Tavenir,  et  ainsi  que  cela  avait  lieu  antérieure- 
ment au  décret  du  5  novembre,  le  borax  mi-raffiné,  qull  soit 
natif  ou  artificiel,  sera  soumis  à  la  taxe  établie  par  la  loi  du 
17  mai  i8a6. 

Je  prie  les  directeurs  de  donner  des  ordres  dans  le  sens  de 
ces  dlspofidtions,  qu'ils  porteront  k  la  connaissance  du  com- 
merce. 

Le  décret  du  7  août  a  été  Inséré  au  Bulletin  des  lois  du  a8, 
n*  569.  Il  sera  exécutoire  dans  les  délais  ordinaires  de  promul- 
gation. 

Un  tableau  ci-Joint  indique  les  droits  qui  se  trouveront  ap- 
plicables aux  diverses  qualités  de  borax  natif  et  de  borax  arti- 
ficiel. 

Le  conseiller  d^état  directeur  général  9 

Th**  Grjétbrir. 


(1)  Àmmalet  du  wUmss,  4«  série,  tome  VU,  p.  573. 

h)  id.  s«  série,  tome  I,  partie  administratif  e,  p.  9. 

(S)  id.  «d.        id.  «d.  p.  4S. 

(4)  ÂnnaUt  de§  mÎMS,  4«  série,  tome  XX,  p.  720  et  725. 

(s)  Voir  ee  décret  à  sa  date  (7  août  isss),  tmprd,  p.  154. 
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DteRITI  DQ  PRisiDIRT  01  LA  R^POBUQDI. 

i.J33fr.  ^t  allouée  h  madatee  Vgilliér,  vleu'^e  de  A),  Quijloir- 
Duhamel,'  ing^ie^r  ^n  chQf  dps  m|pes  ^n  retraite. 

Décret  du  aQ  juilieL  -r-  M*.  M^SOe  Ç^t  pommé  ministre  das 
travaux  publics  en  remplacement  de  M.  (lefebvrQ-Dur^é,  dodit 
la  démission  est  ^céptée. 

Décret  du  lU  août.  —  Sont  nommés(  cheValierft  de  Tordue  de 
la  Légion  dUionneur  : 

M.  Fenéon,  ingénieur  en  chef  des  mine^,  à  Avignon; 

M.  bouche,  ingénieur  pnÙnaire,  professeur  à  TÉcole  dQs 
mines. 


ll^CUIOm  DU  MIiriSTRB. 

jirtété  du  i6  juiflet,  —  ^.  Bère.,  ingénieur  ordinaire  des 
mines  de  deuxième  classe,  à  Troires,  e^t  char^  du  sous- 
arrondissement  minéralogiqfa§t  $Q  Lille,  en  remplacement  <fe 
M.  Mêùgy,  qdi  a  reçu  une  autre  destinatioi). 

Arrêté  du  Ç  aoùi.  —  Les  circonscriptions  des  deux  sdus- 
arrondiâsements  minéralogiques  du  département  ^  Nord  9ont 
inodifiées  ainsi  qûirsùil:"*'"" 

Le  soiis-arrondissemént  de  Valenciennes  comprendra  les  ar- 
rondiatements  de  sous-préfecture  de  Valenciennes  et  de  C$m- 
b.ralt  £  compris  \eA  q1£^  ^  ^lljs,  ^.  rarroni^siaiBaai  de 
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Douai  et  la  surveillance  des  appareils  à  vapeur  de  Tarrondisse- 
ment  d^Avesnes. 

Le  sous-arrondissement  de  Lille  comprendra  le  service  des 
arrondissements  de  Lille,  d'Hazebrouck,  de  Dunkerque,  de 
Douai  et  d^Avesnes ,  moins  les  mines  de  houille  de  Tarrondis- 
sèment  de  Douai  et  le  service  des  appareils  à  vapeur  de  celui 
d'Avesnes. 

Décision  du  5  août.  —  Sont  élevés  à  la  première  classe, 
MM.  Résal,  Fabian  et  Linder ,  élèves-ingénieurs  de  deuxième 
classe. 

Arrêté  du  37  aoiU.  —  M.  de  TEspée ,  ingénieur  ordinaire  de 
troisième  classe,  est  placé,  sur  sa  demande,  en  congé  illimité 
et  autorisé  à  passer  au  service  de  la  compagnie  du  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Cherbourg  et  à  Gaen. 

—  MM.  Gras  et  Baudin ,  ingénieurs  en  chef  dé  deuxième 
classe,  sont  élevés  à  la  première  classe  de  leur  grade. 
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CONCERNANT   LES   MINES,    USINES,   ETC. 

SEPTEMBRE  ET  OCTOBRE  1852. 


RAPPORT  AU  PRINCE  PRÉSIDENT  DE  LA  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Monseigneur, 

L'empereur  Napoléon  disait  :  «  La  statistique ,  c*est  le  budget 
des  choses.  »  On  ne  pouvait  mieux  reconnaître  la  haute  utilité, 
la  nécessité  même  d'une  statistique  exacte,  comme  base  d'un 
bon  système  de  gouvernement ,  comme  guide  d'une  adminis- 
tration éclairée.  Onze  siècles  avant  l'empereur  Napoléon , 
Gharlemagne ,  également  à  la  fois  administrateur,  législateur 
et  guerrier,  avait  chargé ,  par  des  instructions  qui  nous  sont 
restées,  ses  mùH  dominiei  de  recueillir  sur  la  population  de 
son  vaste  royaume,  sur  la  nature  des  terres,  sur  les  produits 
agricoles,  sur  les  revenus  des  propriétaires,  tant  laïques 
qu'ecclésiastiques,  des  documents  plus  complets,  plus  éten« 
dus,  je  dirai  même  plus  intimes  qu'il  ne  serait  possible  de  les 
obtenir  aigourd'hui.  Les  résultats  de  ces  divers  recensements 
ont  été  consignés  dans  ces  livres  rares  et  précieux  nommés 
Polyptiçuês^  qui  Jettent  sur  la  situation  économique  de  la  so- 
ciété française,  à  son  berceau,  de  si  vives  lumières. 

A  l'exception  d'un  dénombrement  de  la  population  sous 
Charles  IX,  vaguement  mentionné  par  nos  historiens  et  dont 
il  ne  reste  aucune  trace  dans  nos  archives ,  on  ne  sait  rien  de 
la  statistique  officielle  en  France  jusqu'au  règne  de  Louis  XIV. 
Par  les  ordres  de  ce  prince,  les  intendants  des  généralités 
dressèrent  une  statistique  des  provinces  du  royaume.  Cette 
statistique,  dont  il  existe  quelques  exemplaires  manuscrits  et 
qui  n'est  guère  connue  que  par  l'analyse  sommaire  que  Bou* 
lainviUiers  en  a  donnée  dans  son  État  de  la  France^  contient 
sur  la  population ,  sur  l'agriculture ,  sur  les  voies  de  commu- 
nication, l'industrie,  le  conmierce,  sur  l'état  politique  et 
L018  ET  D^ouRTs,  18&2.  Tome  I.  1-^ 
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moral  de  la  France,  vers  la  fin  du  xvii*  siècle ^  des  renseigne- 
ments très-cttrieux  et  trop  peu  eonsultéa 

Dans  le  cours  du  dernier  siècle ,  aucune  tentative  ne  paraît 
avoir  été  faite  pour  renouveler  Tœuvre  de  Louis  XIV;  «t  ce- 
pendant ,  dans  la  seconde  moitié  de  ce  siècle ,  Tautorité ,  plus 
forte,  plus  unitaire,  plus  centralisée,  était  ou  pouvait  être 
mieux  obéis. 

L'empereur  Napoléon ,  frappé  des  grands  avantages  qu^une 
administration  intelligente  peut  tirer  d'une  bonne  statistique, 
créa  au  ministère  de  Tintérieur  une  division  toute  entière  char- 
gée de  diriger  la  formation  par  les  préfets  et  la  publication  par 
leurs  soins ,  d'une  statistique  complète  pour  chaque  départe- 
ment Les  graves  préoccupations  d'une  guerre  soutenue  contre 
loute  l'Europe  ne  permirent  pas  de  donner  k  cette  création  tout 
son  développement 

Le  régime  de  publicité  et  de  discussion ,  qui  est  la  consé^ 
qoence  du  gouvernement  parlementaire ,  devait  donner,  soufl 
la  restauration ,  une  vive  impulsion  aux  recherches  statisti- 
ques. Il  devenait  nécessaire  «  en  effet ,  pour  lo  gouvernement , 
obligé  de  soumettre  ses  projets  de  loi  à  la  sanction  de  deux 
assemblées  législatives,  de  les  motiver  fortement  par  une 
étude  consciencieuse  des  faits. 

L'exécution  des  lois  de  finances,  de  la  loi  snr  le  recruté» 
loent,  de  nos  lois  répressives,  donna  lien,  à  cette  époque,  à 
des  publications  statistiques  annuelles  qui  se  continuent  ao- 
jéttrd'hui  et  sont  une  source  de  renseignements  utiles  pour  1« 
9»uvernement,  dont  ils  éclairent  la  marche;  pour  le  savant, 
dMt  ils  vérifient  ou  infirment  les  théories. 

L'élan  imprimé  aux  études  économiques ,  dont  1«  soeoès  r^ 
peee  sur  l'emploi  de  la  méthode  d'observation  ol  d'analyse ,  la 
soUlcltude  croissante  accordée  aux  intérêts  matériels  du  pays, 
favorisèrent  au  plus  haut  degré ,  sous  le  gouvernement  de  JuiK 
let,  les  investigations  statistiques.  Cédant  à  un  mouvement 
prononcé  de  l'opinion ,  ce  gouvernement  créa  on  service  ad* 
ministratif  spécial ,  chargé ,  comme  l'ancienne  division  de  8ta« 
tistique  sous  l'empire,  d ouvrir  une  enquête  permanente  sur 
les  diverses  branches  de  la  richesse  publique  en  France.  Cette 
enquête  s'est  poursuivie  sans  relâche  depuis  i834,  et  les  ré^ 
soltats  en  ont  été  consignés  dans  une  série  de  pubiicatiOBS  qtd 
comprennent  te  popnlation,  le  territoire,  l'administration,  la 
production  agricole  et  la  production  industrielle» 


VB  Ut  HlIKI.  loi 

àTM  ^[IMlqlie  BQili  qnft  tes  élénaott  de  cet  |>ubteaiioii8  ai^ 
éM  recu^liii;  qn^lqo^  p^n^tiSif  qu'aient  été  ie3  foaçtiooiiaires 
di»rgé«  ée  les  réunir»  <to  la  nécessité  de  les  soumQttre  k  une 
eritique  sévères  enfin  •  quelque  consciencieux  quWt  été  le 
contrôle  dont  ils  ont  été  Tot^et  de  la  part  du  service  chargé  de 
les  centraliser,  ils  n'ont  pu  échapper  à  des  attaques  vives  et  sou<- 
veat  passionnées.  Onaélevédesdoutes  sur  leur  exactitude;  quel- 
queslégères  omissions  dans  les  nonienclatures,  quelques  erreurs 
matérielles',  inévitables  dans  des  travaux  de  si  longue  baleine» 
ont  été  relevées  avec  une  sorte  d'amertume.  Mais  c'est  surtout 
en  cherchant  à  démontrer  que  «  dans  l'état  actuel  de  l'organi- 
aation  administrative  de  l£^  statistique ,  il  est  trèsr-difficile  d'ob- 
tenir des  documents  dignes  de  îoit  qu'on  s'est  efibroé  de  discré- 
diter les  chiffres  officiels»  On  a  soutenu,  notamment,  que  le 
plus  grand  nombre  des  maires  de  nos  37,qoo  communes  «  in- 
termédiaires obligés  et  uniques  de  l'autorité  sui)érieure ,  n'ont 
ni  les  loisirs,  ni  les  connaissances  spéciales,  ni  le  degré  d'in-» 
struction  générale  nécessaires  pour  recueillir  avec  un  soin 
suffisant  les  renseignements  qui  leur  sont  demandés.  On  a  fait 
valoir  en  outre,  et  ici  peut- être  avec  quelque  raison,  les  obsta* 
clés  qu'apportent  à  la  formation  d'une  bonne  statistique ,  en 
France,  les  défiances  instinctives  des  populations  toujours 
prêtes  à  soupçonner  une  arrière -pensée  fiscale  dans  toutes  les 
enquêtes  du  gouvernement. 

Toutefois,  ceux-lÀ  mêmes  qui  ont  critiqué  avec  le  plus  de 
vivacité  le  résultat  de  ces  enquêtes,  sont  tombés  d'accord  sur 
ees  deux  points  :  i°  qu'une  statistique  exacte  des  faits  relatifs  k 
la  situation  économique  et  morale  de  la  France  est  indispen- 
sable; s**  qu'elle  ne  peut  être  faite  avec  succès  que  par  les 
soins  du  gouvernement,  qui  seul  dispose  des  ressources  et  des 
moyens  d'informations  nécessaires.  J'ajouterai  que,  depuis  le 
décret  de  décentralisation,  qui  a  enlevé  k  l'autorité  supérieure 
toute  action  directe  dans  la  gestion  des  intérêts  locaux,  il  lui  im- 
porte plus  que  jamais  d'avoir  la  connaissance  exacte  de  tous  les 
faits  se  rattachant  à  cette  gestion.  Mais ,  tout  en  admettant  la 
haute  intervention  du  gouvernement  dans  la  formation  de  la 
statistique  de  la  France,  les  auteurs  des  attaques  dirigées  centre 
les  publications  officielles  ont  pensé  que  le  mode  actuel  de 
oetle  intervention  devait  être  profondément  modifié.  Des  pro- 
jets assez  nombreux  se  sont  produits  à  ce  sujet.  Tous ,  à  des 
fxoeptions  de  détails  prés,  se  résument  dans  la  pensée  d'asso- 
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cier  les  efforts  des  particuliers  à  ceux  de  FadministratiOii. 

Cette  pensée ,  monseigneur,  pouvait  être  féconde  »  et  le  goa* 
vemement  ne  devait  point  la  dédaigner.  Je  Fai  donc  fait 
étudier  avec  soin ,  et ,  je  m^empresse  de  le  dire ,  le  résultat  de 
Tezamen  que  j^ai  prescrit  lui  a  été  favorable,  liais,  tout  d*a- 
bord,  la  sphère  de  cette  association  a  dû  être  nettement  dé* 
terminée.  La  statistique  officielle  se  compose ,  en  effet ,  de  deux 
natures  de  renseignements  :  les  uns  font  connaître  ce  que  J^ai 
déjà  appelé  la  situation  morale  de  la  France  ;  tels  sont  les  do- 
cuments sur  rétat  de  rinstruction  publique,  sur  la  justice  ci- 
vile et  criminelle,  sur  Tassistance  publique,  sur  les  enfants 
trouvés,  sur  la  population,  etc.  Ces  documents,  qui  résultent 
des  services  faits  par  les  agents  de  Tautorité,  ne  peuvent  être 
recueillis  que  par  ces  agents.  Il  est  d^ailleurs  facile  de  les 
réunir  avec  une  assez  grande  exactitude  relative,  puisquMls 
n'exigent  aucune  recherche,  aucune  enquête;  puisque,  par 
le  simple  mouvement,  par  la  simple  expédition  des  affaires ,  ils 
viennent  se  placer  en  quelque  sorte  d'eux-mêmes  sous  la  main 
de  Tadministration.  H  n'en  est  pas  ainsi  de  ceux  qui  sont  des- 
tinés à  mettre  en  lumière  l'état  des  forces  productives  du  pays. 
Le  gouvernement  n'exerçant  sur  le  développement  de  ces  forces 
aucun  contrôle  direct,  ignore  les  conditions  dans  lesquelles  il 
s'effectue.  Tout  au  plus  possède-t-il  sur  les  progrès  de  l'in- 
dustrie, par  exemple,  quelques  renseignements  généraux 
fondés  sur  les  mouvements  de  la  douane  et  sur  les  expositions. 
Quant  à  des  données  sur  la  valeur  des  matières  premières,  sur 
celle  des  produits,  sur  le  nombre  des  ouvriers  attachés  aux 
diverses  fabrications ,  sur  le  nombre  et  la  nature  des  moteurs, 
sur  le  rapport  de  la  copsommation  intérieure  aux  exporta- 
tions, etc.,  il  ne  les  a  pas  officiellement,  et,  pour  se  les  pro* 
curer,  il  est  obligé  de  les  demander  aux  intéressés.  C'est  là 
que  naissent  les  difficultés ,  difficultés  graves ,  ayant  leur  source 
dans  les  préoccupations  diverses  qui  exercent  quelquefois  une 
influence  défavorable  sur  la  sincérité  des  déclarations  et  dans 
la  négligence  des  agents  chargés  de  les  recueillir. 

Ces  difficultés  sont  encore  plus  grandes  en  matière  d'enquête 
agricole.  Dans  l'industrie  manufacturière,  on  peut  encore 
trouver  auprès  de  ses  chefs  assez  de  lumières  pour  que  les  in- 
tentions du  gouvernement  ne  soient  pas  méconnues  et  calom- 
niées. Dans  l'industrie  agricole,  il  n'en  est  point  ainsi,  et, 
pour  obtenir  des  évaluations  rapprochées  de  la  vérité,  Tadmî- 
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nistratiOD  est  obligée  de  lutter  contre  les  préjugés  invétérés 
des  populations  rurales.  Sans  doute  elle  sort  Yictorieuse  de 
cette  lutte  à  force  de  volonté  et  de  persévérance ,  mais  elle  ne 
peut  renouveler  Tépreuve  aussi  souvent  que  les  intérêts  géné- 
raux du  pays  Texigeraient 

C'est  donc  surtout  pour  la  statistique  industrielle  et  agricole 
que  le  concours  des  particuliers  aurait  une  incontestable 
utilité. 

Ce  point  admis ,  la  question  se  présente  de  savoir  sous  quelle 
forme  ce  concours  doit  être  donné. 

La  formation  de  sociétés  de  statistique  permanentes  dans 
chaque  commune  y  sous  la  présidence  du  maire,  compte  des 
partisans  convaincus ,  et  Je  ne  saurais  contester  que  ce  projet 
séduit,  au  premier  aspect,  par  la  grandeur  et  la  simplicité  de 
Torganisation  qu'il  suppose,  par  la  masse  apparente  des  forces 
qu'il  met  à  la  disposition  du  gouvernement  Mais  quand  on 
songe  que,  sur  36,819  communes,  3A,i58  n'ont  pas  3,000  habi- 
tants et  que^  dans  la  plus  grande  partie  de  ces  3/ii,ooo  com- 
munes, il  serait  impossible  de  réunir  pour  les  commissions  de 
statistique  un  personnel  suffisant  à  la  fois  par  le  nombre  et 
l'aptitude,  on  est  bien  obligé  de  chercher  une  autre  combi- 
naison qui  ofi^e  une  garantie  sérieuse  de  la  valeur  de  leurs 
travaux. 

La  difficulté  m'a  paru  être  résolue»  si  l'on  franchit  le  premier 
degré  de  l'échelle  des  circonscriptions  administratives  pour 
placer  les  commissions  de  statistique  au  chef-lieu  de  canton. 
Là,  en  effet,  se  trouvent  tous  les  éléments  qui  doivent  con- 
courir à  leur  formation.  Les  maires  du  canton,  le  juge  de  paix, 
son  suppléant,  le  curé,  le  membre  du  conseil  d'arrondisse- 
ment et  de  département  nommé  par  le  canton ,  le  commissaire 
de  police,  le  directeur  du  bureau  de  poste,  le  percepteur, 
l'agent  voyer,  l'agent  de  l'enregistrement  et  des  domaines, 
l'instituteur  primaire,  les  officiers  ministériels,  les  membres 
des  comices  agricoles,  des  comités  d'hygiène  et  des  sociétés 
savantes,  un  certain  nombre  de  propriétaires  aisés,  à  choisir  an 
sein  ou  en  dehors  des  conseils  municipaux,  etc.,  voilà  le  per- 
sonnel naturellement  désigné  des  commissions  de  statistique; 
voilà  le  faisceau  de  lumières,  de  bonnes  volontés  et  d'expé- 
rience dont  nous  avons  besoin. 

Ainsi  formées  de  personnes  qui,  par  la  variété  ou  la  spécia- 
lité de  leurs  connaissances,  par  les  rèlatioiis  nombreosea 
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fii*etles  eatrelieaneBt  âaaa  le  eanton»  aoal  tm  iMBure  4o  m 
procurer  avec  f^ilHé  et  de  recaeillir  avec  disoememeAt  ta» 
docomenli  qui  leur  aèrent  demandés  «  les  eosunissiona  caatCK 
nalea  me  paraissent  appelées  à  rendre  des  aervieea  signalés  ^ 

Tadministration. 

Leurs  avantages  de  toi|ta  nature  peuvent  se  rémwer  ateai 
^ull  suit  : 

En  favorisant  Tesprit  de  recherche  et  d'observation,  ellef 
«zerceront  sur  les  esprits  ufte  ioiiienQc^  dopt  pfQfitersi^t  les 
études  sérieuses. 

Ainsi  associées  à  IVtiûQ  adsaioistrative ,  elles  s'intéresse- 
ront indirectement  au  maintien,  k  la  stabilité  du  gouverne* 
ment,  dont  elles  auront,  en  quelque  sorte*  partagé  les  travaux* 

En  se  substituant  à  ses  agents  dans  Tenquète  si  déUoate 
^u^ige  la  recherche  des  faits  iadustrlels  et  agricoles,  eUey 
léront  cesser^,  par  degrés,  les  défiances  iKù^stei,  les  prévei^ 
lions  ^heusea  qui  ont  suscité  jusqu'à  pjnésent  de  si  sérieiu 
obstacles  I  ses  investigationa 

£ttes  esenèreronl  lea  maires  de  la  plqa  grande  pwtie  de  \^ 
tftehe  et  do  la  responsabilité  que  leur  impose  «^i^joiurd'liw  le 
réunion  des  élési^nta  de  )a  artistique  çifficielle. 

Slles  pourronl  les  aider  (^  recueillir  ceux  de  ces  élémee^ 
que  fournissent  les  registres  de  l'état  civil,  recueils  pr^ieyji, 
Ûvree  f ib^yllins  doni  w  a  ^1  a^eo  raison  qu'ilfi  contiewp^nt  les 
kûa  mystérieiises  <to  1%  vie  e^  de  U  mortt  Eli^  seiront  encore , 
.pour  eux ,  d'Aitilçs  ^^xiliaire^  ^Q3  ces  qpé^atioiji^  yaste^  et 
eompUquées  que  i'ÇA  nomn^e  dénombreme^U  et  qui,  tous  1^ 
eint  ans»  viennent m^^  ie^ zèle  k  vmà  ^  ^yère  épreuve. 

Par  le  grand  noim^t^  d^  renseignem^ts  qu'elles  powTOQt 
vernir  sur  up  si^^t  do^upé^  eli^  devre^t  arriver  4  des  évalua- 
liovs  aussi  rapprochées  qv^  possible  de  U  vérité ,  çu^ut  si 
Xm  soQge  que  ies  f^its  siBro^t  recueiliis  ^ns  bruit,  sç^s  éclat , 
sàos  i9k  ssiienni^é  %^  moi^  inutile  qui  s'attache  à  une  ^quète 
officiellOt  et  ie  plus  sçtuven^  au  moment  méiue  de  leur  ^cuim* 
plisseweut. 

ies  facilités  d'informationa  particulières  que  ^ur  donnera 
leur  caractère  çi^ieux  penuettront  ^u  gouvernçment  de  de- 
mander un  gri^ud  nembr^  de  docun^nts  qu'il  n'a  pu  sy^nger  à 
recueillir  jusqu'à  ce  jour.  Les  mé^iea  (aci^té$^  l'^i^^jpLserou^  à 
toa»fiégy  ç«9  ^gfifim^^  ^  V^t^tS^t  iii^«.  <^k  l^  t^ios  se 
>  SSMbiJllflteVOiAit  mm  ai^n  in^on^v^ui^  pow  r^Uk^^tude  dqs 
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résultats  et  avec  la  certitude  de  les  obtenir  dans  des  délais  rap- 
prochés. 

Enfin ,  les  commisaions  ôtaat  permaMatM,  leurs  travaia 
auront  cet  avantage  signalé  de  tenir  ii  jour  la  statistique  de 
la  France,  et  de  suivre  ainsi  les  faits  dans  leurs  diverses  évolu- 
tions. 

Je  terminerai ,  monseigneur,  par  cette  considération  que  la 
formation  des  commissions  de  statistique  n*est  point  un  fait 
sans  précédent,  et  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  tenter  une  expé- 
rience douteuse.  Une  institution  analogue  fonctionne  en  Bel- 
gique depuis  1861  ;  en  Prusse,  depuis  quelques  années,  mais 
pour  Yh  statistique  agricola  sèuteraent;  en  Wurtemberg,  où 
^e  a  été  instituée  par  une  ordoiuMuace  de  iS>i(>;  eu  Saxe»  en 
Bavière  et  dans  la  Hesse-Darrastadt  En  Angleterre,  pre^q^^ 
toutes  les  grandes  villes  ont  des  sociétés  de  statistique  lil^es 
qui  correspondent  avec  la  société  centrale  de  Londres.  Les  tra- 
vaux de  ces  sociétés  offrent  un  grand  intérêt;  l'honneur  d'en 
être  membre  est  vivement  recherché ,  et  le  gouvernement  n*hé- 
sllQ  p«i  à  les  eoDBuher  dm»  loofi  les.  cas  oà  «Ues  peuvent  le 
renseigner  utilement 

Enfin,  dan&notre  propre  pays,  il  existe  un  asei.grand  nombre 
de  sociétés  de  statistique  ou  de  sociétés  savantes  qui  »  presque 
toutes,  ont  ime  section  ée  alalis4i9u&  Ces  société  ont  langui 
jnsqu'à  ce  jour  par  salle  de  \mr  isolement  «  de  l'obscurité  de 
leors  travaux  »  par  suite  «urtowl  te  l'absenee  d'un  prograiBSM^ 
d'une  direction ,  d'une  impulsion  venue  d'en  haut.  Elles  con- 
courront avee  empveaBeaieal,  j'ose  L'espérer,  à  la  formation  des 
coomûssions  eaatonatoi  donA  eUea  seront  l'un  des  plus  utiles 
aïoiliaires. 

Je  n'hésite  donc  pa0„  moasaîgwur,  à  vous  proposer  de  déi- 
otféter  la  eréntion  é»  ees  cesunissms.  Je  les  crois  appelées  à 
prendre  rang  U«AtOI  parmi  nos  Institutioas  administrattuesles 
plus  populaires ,  les  plus  fécondas,  si  Venr  organiaaUoQestsi^ 
gênent  eon!Çua,.et  siunouiaî  le  gouvomesenA  leur  prouve, 
par  «n  aiystème  é'eneo«Mfag«nent  bie»  entendu  et  qui  ne  sai»- 
Bait  ètfo  oaéreox  ponr  ï&tet>  qu'elles,  soiil  l'obîol  eonstant  de 
sa  sollioitude^ 

C'est  Tobjel  <faa  éé^9à  <9iq  j'ai  l'hoanidur  de  soumettre 
ci-joiat  à  votre  si^natinif  »  et  dont  les  dispositions  siniple&, 
claires,  d'une  application  facile,  ne  me  paraissent  exifj^r  a»- 
ewie  expycaÉWL 
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Daignez  agréer,  monseigneur,  Thommage  du  profond  dévoue- 
ment de  votre  très-humble  et  trés-dévoué  serviteur. 

Le  ministre  de  Vintérieurf  de  V agriculture 
et  du  commerce , 

F.  DE  PEBSIGNY. 


Décret  du  président  de  la  république. 

Au  nom  du  peuple  français , 

Louis-Napoléon,  président  de  la  république  française. 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  Tintérieur,  de  Fagriculture  et 
du  commerce: 

Décrète: 

TITRE  I". 

Formation  et  composition  des  commissions  de  statistique. 

ÂrL  1*'.  U  sera  formé  une  commission  de  statistique  per- 
manente au  chef-lieu  de  chaque  canton. 

jért.  3.  Les  membres  de  cette  commission  seront  nommés  par 
le  préfet. 

.  Art.  3.  Dans  les  villes ,  chefs-lieux  de  département  ou  d^ar- 
rondissement,  qui  ne  comprennent  qu^un  seul  canton,  la  com- 
mission de  statistique  sera  présidée ,  selon  les  cas,  par  le  préfet 
ou  par  le  sous-préfet 

jiri.  â.  Dans  les  villes,  chefs-lieux  de  département  ou  d^arron- 
dissement,  comprenant  plusieurs  cantons,  il  n*y  aura qu^one 
seule  commission  de  statistique  pour  les  divers  cantons,  sous 
la  présidence  du  préfet  ou  du  sous-préfet 

jirt.  5.  A  Paris  et  &  Lyon ,  il  sera  formé  une  société  de  stan 
tistique  pour  chaque  arrondissement  communal,  sous  la  pré- 
sidence du  maire  de  Tarondissement 

Art.  6.  Dans  les  villes  où ,  soit  le  préfet,  soit  le  sous-préfet, 
sont  présidents  de  droit  des  commissions  de  statistique,  ces 
fonctionnaires  pourront  déléguer  la  présidence  :  le  préfet,  au 
secrétaire  général  de  la  préfecture  ou  au  maire  de  la  ville ,  au 
juge  de  paix  du  canton  ou  à  un  membre  du  conseil  général  ;  le 
sous-préfet,  au  maire,  au  juge  de  paix  ou  à  un  membre  du 
conseil  d'arrondissement 

An.  7.  Chaque  commission  nommera,  à  la  simple  majorité, 
un  ou  plusieurs  secrétaires  archivistes 
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jiru  8.  Immédiatement  après  sa  formation ,  chaque  commis- 
sion déterminera ,  sur  la  proposition  de  son  bureau ,  l*ordre  de 
ses  travaux. 

TITRE  IL 

TRATAUX  DES  COMMISSIONS  DE  STATISTIQUE. 

jirL  9.  Chaque  commission  sera  chargée  de  remplir  et  de 
tenir  à  jour,  pour  les  communes  de  la  circonscription  canto- 
nale, deux  tableaux  dressés  par  notre  ministre  de  Tintérieur, 
de  Tagriculture  et  du  commerce.  Ces  deux  tableaux  contien- 
dront une  série  de  questions  :  le  premier,  sur  les  faits  statis- 
tiques, dont  il  importe  que  le  gouvernement  ait  la  connais- 
sance annuelle  ;  le  second ,  sur  ceux  qui ,  par  leur  nature ,  ne 
peuvent  être  utilement  recueillis  que  tous  les  cinq  ans. 

JrL  10.  A  la  fin  de  chaque  année,  pour  le  tableau  statis- 
tique et  annuel ,  et  k  Texpiration  de  la  cinquième  année,  pour 
le  tableau  quinquennal,  ces  deux  tableaux,  provisoirement 
arrêtés  par  le  président  de  la  commission ,  seront  déposés, 
pendant  un  mois,  dans  une  salle  de  la  mairie  où  chacun  pourra 
venir  en  prendre  connaissance  et  consigner  ses  observations 
sur  un  registre  spécial. 

ArU  11.  A  Texpiration  du  délai  ci-dessus,  la  commission  se 
réunira  pour  examiner  les  observations  dont  les  deux  tableaux 
auront  été  Tobjet ,  et  les  arrêtera  définitivement. 

Un  double  de  ces  tableaux,  ainsi  clos,  arrêtés  et  signés  des 
membres  du  bureau,  sera  immédiatement  transmis,  par  les 
soins  du  président,  au  sous-préfet  de  Tarrondissement,  avec 
une  copie  des  procès-verbaux  des  délibérations  de  la  com- 
mission. 

•     TITRE  UL 

GOKTRÔLB  DES  TRAVAUX  DES  COMMISSIOlfS  CARTOHALES. 

Art*  is.  Dans  les  villes  qui  ne  comprennent  qu'un  canton  et 
sont  en  même  temps  cheÊklieux  d'arrondissement,  la  commis- 
aloa  cantonale  sera  chargée  de  reviser  les  tableaux  transmis 
par  les  autres  commissions  de  Tarrondissement 

Dans  les  villes  qui  sont  ohefs-lieux  d*arrondissement  et  com- 
prennent plusieurs  cantons,  la  commission  de  statistique  cen- 
trale instituée  par  Tarticle  3  revisera  les  tableaux  des  commis- 
sions cantonales  de  Tarrondissement. 

ArL  i3.  Dans  les  villes  chefs-lieux  d'arrondissement,  les 
tableaux  statistiques  des  commissions  cantonales  de  Tarrondis* 
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99meii^  s€irout  en  outre  soumis,  pour  la  statistique  agricole,  à 
rexameQ  des  chambres  consultatives  d'agriculture  instituées 
par  le  décret  du  35  mars  iSôa. 

Art.  i/i.  Cette  vérification  terminée,  et  les  rectifications 
qu'elle  aura  pu  amener  une  fois  opérées ,  les  tableaux  statis- 
tiques cantonaux  seront  transmis  par  les  sous-préfets ,  avec  un 
état  récapitulatif  pour  TarrondissemMit ,  aux  préfets  chafgés 
de  les  soumettre  à  un  dernier  examen. 

Art,  i5.  Au  fUr  et  à  mesure  que  les  tableaux  eantonaux 
ront  été  approuvés  par  tes  préfets ,  avis  en  sera  donné 
présidents  des  commissions  cantonales,  qui  en  feront  déposer 
la  copie  aux  archives  de  la  mairie  du  chef-lteu  du  eantoB. 

Art,  16.  n  pourra  être  donné  communication  aux  partio»- 
liers,  par  les  soins  du  maire  et  sous  les  conditions  qn'D  déter- 
minera, des  tableaux  atnsf  approuvés. 

Les  maires  des  conmiuncs  ^e  la  circonscription  cantonale 
pourront  s'en  faire  délivrer  un  extrait  pour  ce  qu!  eoneeree 
leur  coçQmu^e. 

GBIlTRALISATIOIf  DES  STATISTIQUSft  CASfQIUUISii 

4<At.  17.  Dans  lei^  premiers  çioi^  de  chaque  année,  les  pré- 
fets transmettront  ^u  i^ijoâstre  de  Tintérieur^  de  Tagriculture 
et.dacon^merce,  1^  tableau  récapitulatif,  par  canton  et  par 
9j;rondissemejQ,t  ^  des  statistiques  cantonales  annuelles. 

Ils  tfaasi^ettroAt  ég^lQwent^  à  Texpiratiou  de  chaque  période 
4)8  Qiai  ans ,  i^  ^.bl^i^  ^ca{)4tu^U,f  des  statistiq^ues  cantonales 
quinquennales. 

Art,  18.  A  chacun  de  ces  envols  sera  joint  un  rapport  sur 
les  travaju;;^d^coiA]W^i093  de  statistique  du  département.  Les 
préfets  feront  connaître  celles  qui  auront  prêté  ft  Texécution 
du  présent  décret  le  eonooimr  lo  plu»  actif,  ainsi  quft  le»  noms 
de  leurs  membres» 

Art.  19.  Il  sera  tenu,  au  ministère  de  Mntérî«w  te  Tagii- 
culture  et  du  commerce,  une  liste  nominalive,  pardépavli»- 
ment,  des  membres  des  commissions  de  stailiistiqiie. 

Art,  20,,  Le  ministre  de  l'intérieur,  de  l'agricultufe  et  du 
commerce ,  nous  adressera ,  tous  les  ans ,  un  rapport  d^a- 
semble  3Ur  les  travaux  dé  ces  commissions.  Ce  rapport  sera  m- 
sér^  %U  HfOffiteur. 


UTRB  Y. 

yirê.  ai.  Les  préfets  da&a  IVvoodinieBeBl  dbaf-riton,  1m 
tooft-préflits  dans  les  aatres  arroHdiasoBeals ,  pownra^t  âtab 
soudre  les  socèétés  dd  atâttitlque  eaatonale  qui  aVceupwlmi 
éB  ^ii^aëoEii  étrangères  au  but  de  leur  iastitatlMU 

^^^  M.  l.ea  dépasses  ée  natérlel  aa»)ii9ila«  pmmoaà 
4oBDep  lien  )et»a  travaax  aeroat  à  la  ekaife  da  Iflk  qi0!|M9IWM 
chef-lieo  da  eastoo. 

TffRE  YL 

DISJ>08ITI0NS  TRANSITOIRES. 

j^K  93.  Les  comraisBîeas  de  statisli^ue  oantonale  devfant 
ê^e  formées  et  en  mesupe  de  oomoimieer  lewr»  tfai^an^  à  paitiv 
du  t«  janvier  i855. 

Fait  aux  Tuilerîes,  le  !••  juiHet  1W2. 

LOUIS-NAPOLÉON. 
PV  Iç  Cirincv  i^résideot  : 

et  du  commerce  9 

F.  DE  Persignt. 


Décret  du  président  de  ta  république ,  en  date  du  8  ê€pê0mbre        5îStaLtan 

i852,  portant  prorogation  des  tarifs  des  droits dananigafion     aa«  «cluses 

actuellement  perçus  aux  écluses  de  Fresnes  et  d*Iwi?T ,  sur     *J  Jt^îî* 

les  canaux  de  Saiht-Denis  ,  de  Markamp  ,  de  Saint^^mutin,  «ac"  Jm.  c«niAtf 

de  &uav-P*'"*ff 
/a/^«4  A  l'OlSiS ,  «HT  i^OliV  ftAy^Mit»  4<  4mV  ^  ^««^iV  ^  el  de  Manicamp , 

(4(  SOMME  «I  4^  Ai^«A9(|^  Sl-Queiun .  aie. 

Louis-Napol^or  ,  président  de  la  république  fcim^kiili» 

Tu  la  loi  du  i3  mai  1818  et  rordennaaoe  du  5  aeplenbre 
1893,  concernant  la  eoneessfaD  des  éetasaa  da  Fuesnaa  «t 
d'Iwuy  ; 

Vu  ht  h)!  du  90  mal  1818 ,  portant  coBoenloa  du  canal  de 
Safnt-Denrâ; 

Vu  la  lot  du  5août  1891,  relative  à  M  eon$trot«lon  at  àl*Mhd- 
vement  de  plusieurs  canaux  ; 

Vu  les  cahiers  des  charges  annexés  à  ladite  Id; 

Vu  les  décrets  des  U  septembre  18&9  (i>,  3i  mal  (9)  et  3i  dé- 


mmmmmmr 


(1)  4iii^/m  dêê  miiMâ  ^  4<  sèrf^^toiBie  XVt.  pan  S^. 
(9)  Ànmalêt  4»'ê  miiM,  4« «èrto,  Wme  XW,  ^(0  Tta. 
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cembre  i85o  (&),  qui  ont  établi  Jusqu'au  35  septembre  i859  les 
tarifs  actuels  des  droits  de  navigation  aux  écluses  de  Fresnes 
et  d*Ywuy ,  et  sur  les  canaux  de  Saint-Denis ,  de  Manicamp ,  de 
Saint-Quentin,  latéral  à  TOise,  et  sur  TOise  canalisée,  ainsi 
que  sur  les  canaux  de  la  Sonune  et  des  Ardennes; 

Vu  les  lettres  des  96,  aS  et  3i  août  dernier,  par  lesquelles 
les  concessionnaires  des  écluses  de  Fresnes  et  d*Iwuy»  et  les 
compagnies  des  trois  canaux  et  du  canal  Saint-Denis,  donnent 
leur  consentement  au  maintien  provisoire  desdits  tarifs; 

Sur  le  rapport  du  ministre  des  finances , 

Décrète: 

Art.  1*'.  Les  tarifs  des  droits  de  navigation  qui  sont  actuel- 
lement perçus  aux  écluses  de  Fresnes  et  d*Iwuy  et  sur  les  car 
naux  de  Saint- Denis,  de  Manicamp ,  de  Saint-Quentin,  latéral 
à  roise ,  et  sur  TOise  canalisée ,  ainsi  que  sur  les  canaux  de  la 
Somme  et  des  Ardennes,  sont  prorogés  jusqu'au  a5  septembre 
i853; 

ArU  3.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  Texécution  du 
présent  décret,  qui  sera  inséré  au  BfUMin  deê  lois. 


HoaUtos.       Décret  du  préiiAeni  de  la  république ,  en  date  du  lU  teptemhre 

Pontes  brou».         ^^^  ^^j^  ^^.  ^^,.^  ,^  ^^^1,  ^^^j^^  ,^  j^,  hi^iUes 


delArre. 


******%?*"*       P^^^^  P^^  '^"^^  ^^  ^  *^*  comprise  entre  Halluir  et 
draiu  d'enirée      LoHGWT,  et  $ur  les  fontes  brutes  importées  par  terre  de 

^Vl^Vm^^^      BLASGMISSERON  à  LORGWT. 

Louis-Napoléon  ,  président  de  la  république  française , 

Sqr  le  rapport  du  ministre  de  Tintérieur,  de  Tagriculture  et 
du  commerce  ; 

Vu  les  lois  des  3  juillet  iS36  et  6  mai  iS&i  (3),  qui  ont  réglé 
le  tarif  actuel  des  houilles  et  des  fontes  brutes. 

Décrète: 

ArU  i*'.  A  partir  du  i**  octobre  prochain ,  le  droit  établi  sur 
les  houilles  importées  par  terre  dans  la  zone  comprise  entre 
Halluin  et  Longwy  inclusivement  est  fixé  à  trente  centimes 
(o'.3o)  par  cent  kilogrammes. 

Le  droit  sur  les  fontes  brutes  importées  par  terre  de  Blanc- 

(1)  Àmmëiêi  dêê  miiMi,  4«  férié,  toura  XIX,  pife  TSO. 
(9)  Toir  ei-«préf ,  p.  2M ,  Ucireolaire  tranniiistiTe  du  22  septembre  isss. 
<3)  BuU,  dtf  toit,  IX*  •érie.^Année  IS86,  bail.  n«  442,  p.  4s.— Année  il4i. 
bail.  n«  t09,  p.  62S. 
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miflMroD  inclusivement  à  Longwy  inclusivement  est  fixé  à 
cinq  fhmcs  (5  fr.)  par  cent  kilogrammes. 

ArU  a.  Le  ministre  de  Tintérieur,  de  Tagriculture  et  du 
commerce,  et  le  ministre  des  finances ,  sont  chargés,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne,  de  Texécution  du  présent  décret. 


Décret  du  préHàini  de  la  république,  endate  du  aS  octobre  i85a,  ^ei  MooMSmi 

concernant  leê  réuniom  de  conceaiom  de  minet  de  mime      de  minw 

de  même  nalareb 
nature. 

Louis-Napoléon  ,  président  de  la  république  française, 

Vu  les  nombreuses  réclamations  adressées  au  gouvernement 
contre  les  réunions  des  mines  opérées  sans  autorisation  admi- 
nistrative sur  divers  points  du  territoire; 

Considérant  que,  dans  certains  cas,  ces  réunions  sont  de 
nature  à  porter  un  grave  préjudice  aux  intérêts  du  commerce 
et  de  Tindustrie; 

Considérant  dès  lors  qu'il  est  du  devoir  de  Tautorité  publique 
de  s'y  opposer; 

Vu  la  loi  du  ai  avril  1810  sur  les  mines  ; 

Vu  l'article  6  de  la  constitution  ; 

Sur  le  rapport  du  ministre  des  travaux  publics  et  de  Tavis 
du  conseil  des  ministres , 

Décrète: 

jirL  i*'.  Défense  est  faite  à  tout  concessionnaire  de  mines, 
de  quelque  nature  qu'elles  soient,  de  réunir  sa  ou  ses  conces- 
sions à  d'autres  concessions  de  même  nature,  par  association 
on  acquisition  ou  de  toute  autre  manière,  sans  l'autorisation 
du  gouvernement 

Art.  a.  Tous  actes  de  réunion,  opérés  en  opposition  à  l'ar- 
ticle précédent,  seront  en  conséquence  considérés  comme 
nuls  et  non  avenus,  et  pourront  donner  lieu  au  retrait  des 
concessions,  sans  préjudice  des  poursuites  que  les  concession- 
naires des  mines  réunies  pourraient  avoir  encourues  en  vertu 
des  articles  4i&  et  A19  du  Code  pénaL 

Art  5.  Le  ministre  des  travaux  publics  et  le  garde  des  sceaux, 
ministre  de  la  justice ,  sont  chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  con- 
cerne, de  l'exécution  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois* 
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SEt>TEMBRE  et  OCTOBRE  ÎS52. 

Paris ,  le  2  septembre  18S3. 

Envoi  MsMicwr  èe  préfei,  kmcpt»  par  aa  cirewlaire  du  ik  avril 

po1iMa7éXeîfon  »86a  U)v  mob  pTéiiéoBsaaiir  a  appelé  l'attention  de  MM.  les  In^ô* 
gîoîogiuiS  ï^ï^urs  des  mines  sur  l'œuvre  importante  des  cartes  géologiquei 
agronomiques.  afBrooomiqisa,  il  avait^  «iaal  <|u'il  le  dit  loi-môme,  évité  à  des- 
sein de  leur  tracer  un  programme  complet  et  (iétaillé  dea  re- 
herches  auxquelles  iia  aaraieat  à  ae  livret  li  voulait  leur  réser- 
ver à  eux-mêmes  Tinitiativo  de  oe  prograBiaè,  dans  la  pensée 
fBf  Is  ae  pâiétref aient  mieux  de  riitiiité  de  l\>pératiO]i,  et  qu'ils 
pourraient  d'ailleurs,  à  l'aide  de  la  litaié  d'aetlon  qui  leur 
était  laissée ,  mieux  coordonner  l'ordre  de  leurs  travanx  avec 
ia  nature  et  le  degré  d'iaportaitce  des  faila  qu'ils  auraient  à 
étudier. 

Cette  iatftade^  qni«  au  peint  de  vue  fue  je  vienadlodkpiar, 
avait  lie  véritabtes  avantasea  »  a,  dans  rappUoatîQD»  préaenlé 
certains  inconvénients.  A  côté  de  travaux  intéreasanâa,  j'ei  re- 
morqué, dana  la  pinpartdes  programmes  proposés  par  MIL  les 
iqgéaieura ,  de  l'iDceriitude  aur  lea  meaores  les  ph»  propres  à 
réaliaer  le  projet  que  l'administration  a  conçu  dans  l'intérêt  de 
l'agriculture;  J'j  ai  observé  aussi  des  diveiigeoces  d'opéoion 
^ui  pourraient  nuire  à  l'ensemble  de  l'opératioiib  11  m'a  paru 
dès  lors  que ,  pour  assurer  le  succès  de  cette  Opération ,  l'ad- 
ministration  devait  non  plus  se  borner  à  indiquer  la  voie>  mais 
en  tracer  la  direction  d'une  manière  générale  et  l'éclairer  au 
moyen  de  quelques  jalons  qui  rondisseut  pius  difficile  de 
s'égarer. 

^1)  Àn%ëUs  d$t  mm$i,  5«  série,  lome  I ,  partie  administrative,  p.  41. 
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Dans  cette  pensée ,  J*ai  demande  aui  deux  êmlnënti  lngé«- 
nieurs  auteurs  de  la  carte  géologique  de  la  Pitance  de  vouloir 
bien  rédiger  un  programme  général  des  recherche;»  que  MM.  tes 
ingénieurs  auraient  &  faire  pour  Inexécution  des  cartes  agro- 
nomiques. Ces  ingénieurs  se  sont  acquittés,  aVeC  leur  sagacité 
et  leur  dévouement  accoutumés,  de  la  tâche  difficile  qtiMls 
avaient  à  remplir,  et  ils  Viennent  de  m'adresser,  ton  pas  un 
programme  exact  et  rigoureux ,  ce  qui  eût  été ,  cotnme  il6  le 
font  remarquer  très-Justement  eux-mêmes,  absolument  impoi^ 
sible  pour  un  travail  où  tout  est  nouveau,  mais  une  série  d*ob- 
servations  propres  &  établir  les  relations  générales  qui  existent 
entre  la  nature  du  sol  et  les  produits  de  Tagriculture.  Ces  ob- 
servations, dont  j'ai  pris  connaissance  attentive,  me  paraissent 
devoir  former  un  excellent  guide  pour  MM.  les  ingénieurs  dans 
la  carrière  nouvelle  qui  leur  est  ouverte.  Gomme  le  disent 
MM.  Dufrénoy  et  Êlie  de  Beaumont  dans  la  lettre  quiis  m^ont 
écrite  en  me  les  transmettant ,  «  elles  sont  f^uffisantes  pour 
»  faire  ressortir  l'importance  du  nouveau  service  confié  au< 
»  ingénieurs  des. mines;  elles  posent  en  outre  les  règles  com* 
»  munes  k  toutes  les  cartes  agronomiques,  et  laissent  cepen- 
»  dant  aux  ingénieurs  qui  seront  chargés  de  leur  exécution 
n  rinitiative  qui  est  indispensable;  Tintelligence  de  chacun 
»  d'eux,  l'esprit  inventif  de  quelques-uns,  les  études  qu'ils 
n  seront  conduits  à  entreprendre ,  leur  indiqueront  mieux 
»  que  ne  le  pourrait  faire  aucun  programme  arrêté  à  l'avance, 
»  les  divisions  qu'ils  devront  adopter  et  les  moyens  graphiques 
•  propres  à  les  représenter* 

n  Dans  quelques  années ,  quand  plusieurs  des  cartes  agrono- 
»  mlques  présenteront  déjà  un  certain  degré  d^avancement , 
»  leur  comparaison  fournira  des  règles  précises  que  Ton  pour- 
3  rait  appliquer  alors  à  une  carte  agronomique  de  la  France  ; 
9  on  pourrait  peut-être  alors  y  tracer  des  lignes  de  culture 
»  analogues,  comme  on  détermine  des  lignes  isothermes  ;  peut- 
»  être  pourrait-on  y  indiquer  également  la  marche  progressive 
»  des  amendements,  ainsi  que  l'égalité  ou  les  difTérences  de 
»  prix  de  revient,  en  ayant  égard  à  la  main-d'œuvre ,  à  la  plus 
»  ou  moins  grande  facilité  des  transports,  et  aux  autres  con- 
9  ditions  qui  influent  sur  le  produit  d'un  hectare  de  terre.  » 

Cas  considérations,  monsieur  le  préfet,  me  paraissent  ré- 
sumer ^ussi  heureusement  que  possible  les  résultats  que  le 
pays  est  en  droit  d'attendre  de  l'exécution  des  cartes  agrono- 


ài6  eiBctJUiRËS* 

miques,  et  Je  ne  puis  que  les  recommander  aux  méditations 
de  MM.  les  ingénieurs;  il  importe  que  tous  soient  convain- 
cus de  la  haute  utilité  de  Tœuvre  à  laquelle  le  gouverne- 
ment les  convie  ;  il  faut  surtout  que  tous  s'y  dévouent  avec 
ardeur  et  persévérance  :  plusieurs  années  sans  doute  leur  se- 
ront nécessaires  pour  mener  à  fin  la  carte  agronomique  d*un 
seul  département;  souvent  même  beaucoup  de  soins,  beaucoup 
de  fatigues  seront  employés  par  eux  pour  obtenir  des  résultats 
qui  pourront  quelquefois,  surtout  pour  des  esprits  superficiels, 
n'avoir  qu'une  faible  valeur;  mais  ils  auront  toujours,  quant 
à  eux,  la  conscience  d'un  service  rendu  au  pays,  et  tôt  ou  tard 
ils  en  seront  récompensés  par  la  reconnaissance  de  leurs  con- 
citoyens. 

Vous  trouvères  ci-jointe,  monsieur  le  préfet,  quelques  exem- 
plaires de  la  notice  rédigée  par  MM.Dufrénoy  et  Élie  de  Beau- 
mont,  et  que  j'ai  approuvée  pour  servir  de  base  aux  études  de 
AfM.  les  ingénieurs.  Je  vous  prie  de  faire  parvenir  à  chacun 
d*eux  l'exemplaire  qui  lui  est  destiné.  Je  vous  prie  en  même 
temps  de  m'accuser  réception  de  la  présente  circulaire  et  des 
documents  qui  l'accompagnent 

Recevez ,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  considéra- 
considération  la  plus  distinguée. 

Le  ministre  des  travaux  publics , 
P.  MAGNE. 


Ilote  relative  anz  cartes  ain^iioiiilqaee. 

Une  carte-agronomique  a  pour  objet  d'exprimer  les  relations 
qui  existent  entre  les  opérations  agronomiques  et  la  disposition 
.géographique  du  sol. 

Ces  relations  sont  de  plusieurs  natures. 

Les  unes  sont  la  conséquence  des  facilités  qu'une  contrée 
peut  posséder  pour  le  transport  des  matières  premières  de  l'agri- 
culture, et  notamment  des  amendements,  et  pour  l'écoule- 
ment de  ses  produits,  en  raison  de  la  disposition  des  voies  de 
communication  par  terre,  par  chemins  de  fer  ou  par  eau,  et 
en  raison  aussi  de  la  distribution  de  la  population  et  de  la  po- 
sition des  centres  de  population  agglomérée. 

D'autres  tiennent  à  l'influence  que  la  forme  géographique 
du  sol  exerce  sur  l'action  des  agents  extérieurs,  en  raison  du 
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climat  général  de  la  contrée ,  de  la  hauteur  et  de  Texposition 
de  chaque  localité,  de  la  quantité  de  pluie  qui  tombe  en  chaque 
lieu,  etc. 

Enfin ,  d'autres  relations  qui  sont  indépendantes  des  pre- 
mières, mais  qui  concourent  essentiellement  avec  elles  dans  la 
production  du  résultat  final  de  la  culture,  dérivent  de  la  com- 
position et  de  la  structure  du  sol,  de  sa  géographie  intérieure 
ou  de  sa  constitution  géologique. 

Les  opérations  agronomiques  s'exercent  directement  sur  la 
terre  arable  ou  la  terre  végétale ,  qui  est  ce  qu'on  appelle  pro- 
prement le  sol  d'une  contrée  ;  mais,  lorsqu'on  veut  en  venir  à 
des  désignations  précises,  on  distingue  le  sol  du  sous-sol  qui 
est  la  masse  du  terrain  recouvert  par  la  terre  végétale. 

Le  sous-sol  est  ordinairement  l'objet  exclusif  de  la  géologie, 
qui  fait  abstraction  de  la  terre  végétale. 

La  terre  végétale  est  généralement  l'objet  direct  et  souvent 
unique  des  études  des  agronomes ,  surtout  de  ceux  qui  sçnt 
étrangers  à  la  géologie. 

Mais  le  sol  et  le  sous-sol  ont  entr'eux  de  nombreux  rapports , 
et  le  sous-sol  Influe  puissanunent  sur  la  nature  de  la  terre  vé- 
gétale et  sur  tout  ce  qui  s'y  passe.  Les  végétaux  croissent  sous 
l'influence  combinée  du  sol  et  du  sous-sol,  et  une  carte  agrono- 
mique est  par  suite  une  sorte  de  corollaire  de  la  carte  géolo- 
gique de  la  contrée  à  laquelle  elle  se  rapporte. 

Si  la  végétation  dépend  de  la  nature  du  sol ,  c^est  en  partie 
parce  qu'elle  dépend  essentiellement  de  la  nature  des  eaux  qui 
baignent  les  racines  des  végétaux  ;  or,  l'abondance  «  la  teneur 
chimique  et  le  mode  de  filtration  des  eaux  dont  la  terre  végé- 
tale est  plus  ou  moins  pénétrée ,  dépendent  presque  nécessai- 
rement de  la  nature  et  de  la  structure  du  sous-sol  en  même 
temps  que  de  celle  du  soL 

La  terre  végétale,  quoiqu'elle  ait  souvent  une  origine  indé- 
pendante du  sous-sol  et  qu'elle  ait  été  quelquefois  modifiée  par 
les  travaux  des  hommes,  a  cependant  presque  toujours  de  nom- 
breux rapports  avec  le  sous-sol  ;  elle  reste  la  même  tant  que  le 
sous-sol  ne  varie  pas,  et  elle  varie  lorsque  le  sous-sol  change. 
Sans  être  absolument  exempte  d'exceptions ,  cette  relation  est 
tellement  constante  qu'un  géologue  exercé  peut  très-fréquem- 
ment se  passer  de  fouilles  pour  colorier  une  carte  géologique  ;  il 
lui  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  sillons  pour  y  lire  la  nature 
du  sous-sol  qu'ils  recouvrent.  La  terre  végétale  n'est ,  pour  ses 

LOIS  ET  BÉcans,  )852.  Tome  I.  16 


5lîi  ClRClLAl'R^S. 

yeux ,  qu'un  voile  transparent  :  quelquefois  même  îl  n'a  pas 
besoin  de  voir  la  terre  ;  les  productions  qui  la  couvrent  sont 
un  indice  suffisant  pour  fixer  ses  idées.  En  analysant  l'opéra- 
tion qu'il  exécute  sur  le  terrain ,  on  voit  que  pour  faire  tine 
carte  géologique  il  trace  réellement  une  partie  des  éléments 
d'une  carte  agronomique. 

iBeaucoup  de  contrées  ont  reçu  des  poptilatfOTis  des  dénomL 
nations  indépendantes  des  divisions  politiques.  Elles  forment 
Ses  divisions  naturelles  par  renserti'bîe  de  ieurs  rapports  pîiy- 
sîqnes  ainsi  ()ue  par  l'ànatogie  de  leurs  productions  ;  leurs 
'dénominations  sont  avaàt  tout  des  dénominations  agronomi- 
ques, et  ce  sont  en  même  temps  d'excellentes  dénominations 
géologiques  à  cause  de  la  relation  constante  qui  existe  etitre  là 
production  agricole,  le  sol  et  le  sous-sol.  La  Beauce,  la  Brie, 
le  G&tinais ,  la  Sologne,  le  Perche,  le  pays  de  Gaux,  la  Picardie, 
la  Champagne  pouilleuse ,  la  Bresse ,  les  Gausses  de  rAveyron, 
les  landes  de  Gascogne ,  la  Camargue  des  Bouches-âtt-Kbdne , 
sont  des  exemples  frappants  de  ces  vérités. 

n  e^  facile  d'y  en  joindre  tm  grand  nombre  d*autres  qui, 
sans  se  rattacher  à  des  dénominations  locales  aussi  bian  cir- 
conscrites ,  ont  cependant  un  setas  aussi  précis.  On  pourrait 
Tacllement  classer  dans  ces  divisions  naturelles  plus  des  trois 
quarts  de  la  France. 

Ainsi  la  terre  végétale  qui  couvre  le  sous-sol  granitique  de 
tout  le  m&ssff  central  de  la  France  est  constanmieiift  propre  à 
la  croissance  des  châtaigniers. 

la  terre  végétale  qui  con\Te  le  sous-sol  sdhisteux  et  grani- 
tique de  la  presqu'île  dô  Bretagne  est  éminemment  propre , 
tant  qu*elle  n'a  pas  été  amendée  par  la  chaux ,  à  la  production 
des  bruyères,  des  genêts  et  du  sarrasin. 

La  grande  bande  de  calcaire  oolithiqiïè  inférieur,  qui  fofme 
sur  la  carte  géologique  de  la  France  une  sorte  de  8,  est  cou- 
verte dans  toute  son  étendue  d'une  terre  végétale  rougeâtre 
douée ,  suivant  son  épaisseur,  d'une  aptitude  particulière  pour 
fa'()rdduction  des  céréales  et  pour  celle  àes  forêts. 

Le  calcaire  à  gryphées  arquées  est  couvert  aussi,  dans  toute 
la  ]f*rânce,  d'une  terre  grise  dont  les  propriétés  sont  différentes. 

Les  terres  sablonneuses  et  les  sables  qui  couvrent  les  grès 
rougéè  des  Vosges,  et  le  grès  des  Vosges  jproprement  dit ,  ne 
Iprc^dùisent  avec  facilité  que  'des  foi^ts,  dés  Jp^ihikies  de  teTfe 
¥tulitfe(idel(eîj^e. 


CIRCULAIRES.  *AïQ 

La  terre  argileuse  peu  épaisse  qui,  sous  le  nombre  d^agaise, 
couvre  les  schistes  des  Ardennes  est  un  des  sols  les  plus 
infertiles. 

Les  alluvlons  qui  occupent  les  parties  basses  de  la  Flandre 
présentent,  au  contraire,  une  terre  végétale  épaisse  où  pres- 
que toutes  les  cultures  prospèrent  à  Tenvi  Tune  de  Tautre. 

Ces  remarques  générales  pourraient  paraître  un  peu  vaguas 
aux  personnes  qui  n'auraient  pas  Thabitude  d'en  faire  Tappli- 
cation  sur  le  terrain  en  tenant  compte  à  la  fois  des  moissons 
que  porte  le  sol  «  de  la  nature  de  la  terre  qui  le  compose  et  de 
celle  des  carrières  qui  y  sont  ouvertes.  Elles  prendront  à  leurs 
yeux  une  précision  de  plus  en  plus  grande,  à  mesure  qu'elles 
en  feront  des  applications  locales,  et  ces  applications  sojat  un 
des  objets  les  plus  essentiels  des  cartes  agronomiques. 

On  conçoit  d'après  ces  remarques  qu'une  carte  agrono- 
mique, corollaire,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  de  la  carte 
géologique  d'une  contrée,  se  divisera  en  un  certain  nombre  de 
compartiments  dont  chacun  sera  homogène  au  point  de  vue 
agronomique ,  en  ce  qu'il  présentera  le  môme  sol  et  le  même 
sous-sol.  Cette  division  du  sol  ne  sera  pas  un  cadastre  dans  le 
sens  ordinaire  du  mot  La  valeur  du  sol  ne  sera  pas  la  même 
dans  toute  l'étendue  du  compartiment ,  parce  que  la  fertilité  y 
sera  inégale;  mais,  quoique  inégale,  la  fertilité  y  sera  par- 
tout de  même  nature ,  susceptible  des  mêmes  productions  et 
des  mêmes  amendements. 

Le  nombre  des  compartiments  homogènes  dans  lesquels  la 
carte  agronomique  divisera  le  sol  d'un  département  ne  sera  pas 
le  même  que  celui  des  compartiments  de  la  carte  géologique  : 
1*  parce  qu'il  arrive  quelquefois,  quoique  rarement,  que  la 
terre  végétale  varie  sur  un  même  sous-sol,  ce  qui  peut  con- 
duire &  diviser  un  même  compartiment  géologique  en  un , 
doux ,  ou  plusieurs  compartiments  agronomiques  ; 

9*  Parce  que  la  seule  différence  de  h^iuteur*  le  soi  et  le  sou»» 
sol  restant  les  mêmes,  peut  rendre  très-diflérents  pour  l'agri- 
culture  des  terrains  semblables  du  reste,  ce  qui  introduit  un 
nouveau  principe  de  division  ; 

3*  Parce  que  la  géologie  considère  quelquefois  dans  le  sol  des 
compartiments  très^petits  correspondant,  par  exemple,  à  des 
masses  éruptives  dont  l'influence  n'est  pas  asses  étendue  p6ur 
definer  Ifeu  à  une  terre  iFégétale  particulière  ^  et  se  confond 
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avec  celle  des  compartiments  voisins  dans  une  sorte  de  moyenne 
générale 

Ce  sera  à  Fauteur  de  chaque  carte  agronomique  à  tenir 
compte  de  toutes  ces  circonstances  de  détail  et  à  les  combiner, 
le  plus  heureusement  possible,  avec  Tétude  des  faits  agrono- 
miques. 

En  principe,  une  carte  agronomique  pourrait  être  dressée  et 
divisée  en  compartiments  homogènes  diaprés  la  seule  étude  des 
faits  agronomiques  et  sans  tenir  compte  de  la  constitution  géo- 
logique du  sol  ;  mais  la  géologie ,  aidée  de  la  chimie ,  fournira 
des  points  de  départ  et  des  moyens  de  contrôle  qui  rendront 
le  travail  à  la  fois  beaucoup  plus  rapide  dans  son  exécution  et 
plus  certain  dans  ses  résultats. 

LMndication  des  moyens  de  procurer  à  chaque  sol  les  amen- 
dements les  plus  propres  à  Taméliorer  est  un  des  objets  les 
plus  utiles  que  les  cartes  agronomiques  aient  pour  but  d*in- 
diquer. 

La  terre  végétale  ne  change  pas  en  général  aussi  brusque- 
ment que  la  composition  du  sous-sol  qui  la  supporte.  Vers  la 
ligne  de  contact ,  il  y  a  souvent  mélange  entre  les  éléments  des 
terres  superficielles  qui  couvrent  généralement  deux  sous-sols 
contigus  de  natures  différentes.  Ces  terres  mélangées  sont  gé- 
néralement plus  fertiles  que  les  terres  plus  homogènes  qu^elles 
raccordent  entre  elles.  C'est  là,  pour  ainsi  dire,  une  expé- 
rience naturelle  qui  indique  aux  cultivateurs  Futilité  des  mé- 
langes pour  Famendement  du  sol.  Cette  utilité  ressort  encore 
de  Finfertilité  habituelle  des  terres  qui  ne  renferment  qu'une 
seule  substance  minérale ,  telle  que  le  sable  quartzeux  ou  la 
craie.  Dans  un  pareil  sol,  les  racines  des  végétaux  ne  peuvent 
trouver  les  éléments  variés  qui  doivent  entrer  dans  leur  com- 
position. 

Les  amendements  ont  pour  objet  de  remédier  à  ces  vices 
naturels  du  sol.  Les  Gaulois,  du  temps  de  Pline,  marnaient  déjà 
les  terres  du  pays  de  Caux,  et  depuis  deux  mille  ans,  Femploi 
des  amendements  de  natures  diverses  s'est  de  plus  en  plus  ré* 
pandu.  La  facilité  croissante  des  transports ,  qui  est  un  des  pri- 
vilèges de  notre  époque,  et  Fapplication  des  connaissances 
chimiques,  qui  sont  aussi  une  de  ses  plus  utiles  conquêtes, 
doivent  donner  à  la  pratique  des  amendements  une  extension 
inconnue  jusqu'ici. 

Les  cartes  agronomiques  doivent  présenter  les  éléments  d'à- 
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près  lesquels  ce  grand  mouvement  doit  s'établir.  Elles  doivent 
indiquer,  pour  chaque  compartiment  agronomique ,  la  compo- 
sition essentielle  de  la  terre  végétale  et  la  nature  des  amende- 
ments qu'elle  réclame.  Elles  doivent  faire  connaître  aussi  les 
gisements  des  substances  qui  sont  susceptibles  d'être  employées 
comme  amendements;  circonscrire  l'étendue  dans  laquelle 
chacun  de  ces  gisements  peut  être  effectivement  exploité ,  et 
tracer  à  l'entour  une  série  de  lignes  d'égal  prix  de  revient ,  en 
tenant  compte  dans  leur  tracé  des  dépenses  de  l'exploitation  et 
des  frais  de  transport  dans  chaque  direction ,  eu  ^ard  à  la  fa- 
cilité plus  ou  moins  grando  des  communications.  On  verra 
ainsi  d'un  coup  d'œil  de  quels  amendements  chaque  champ 
peut  avoir  besoin  et  à  quel  prix  on  peut  les  lui  fournir.  Ainsi 
e  trouvera  posée ,  s'il  est  permis  de  8*exprimer  ainsi,  la  for- 
mule de  chaque  champ. 

L'étude  de  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  irrigations  entre  aussi 
dans  l'objet  des  cartes  agronomiques  ;  un  des  points  les  plus 
essentiels  à  constater  à  ce  sujet  est  la  nature  des  eaux  ;  en 
effet,  les  matières  tenues  en  dissolution  dans  les  eaux  qui  fil- 
trent dans  le  sol  sont  un  amendement  naturel  qui  s'y  introdui 
inaperçu ,  mais  dans  les  meilleures  conditions  d'efficacité.  La 
connaissance  de  la  teneur  chimique  des  eaux  est  donc  appelée 
à  rendre  de  grands  services  i\  l'agriculture. 

L'Annuaire  des  eaux  publié,  en  i85i,  par  le  ministre  de  l'a- 
griculture et  du  commerce  contient  déjà  de  précieuses  don- 
nées à  ce  sujet  ;  mais  des  études  locales  et  spéciales  pourraient 
les  multiplier  beaucoup  et  éclairer  singulièrement  cette  impor- 
tante question.  Sous  ce  point  de  vue ,  on  ne  saurait  assez  re- 
commander aux  auteurs  des  cartes  agronomiques  de  méditer 
le  rapport  lumineux  que  M.  Dumas  a  lu  au  Sénat  à  l'occasion 
du  vote  de  la  loi  sur  l'amélioration  de  la  Sologne. 

Il  est  hors  de  doute  qu'il  sera  fort  difficile  de  faire  tenir 
sur  une  carte  des  indications  aussi  variées.  Mais,  d'un  autre 
côté ,  il  n'est  pas  moins  certain  que  les  indications  graphiques 
auront,  pour  les  applications,  des  avantages  immenses.  Ce 
sera  à  l'adresse  de  chaque  auteur  à  conquérir  ces  avantages  et 
h  vaincre  ces  difficultés  par  d'heureuses  combinaisons  de  cou- 
leurs et  de  signes.  Il  serait  difficile,  il  serait  même  gênant  pour 
l'initiative  des  auteurs  de  donner  d'avance  des  préceptes  géné- 
raux à  cet  égard.  L'ingénieuse  nécessité  fournira  à  chacun 
d'eux  des  procédés  dont  l'ensemble  des  travaux  de  ce  genre  ne 
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tardera  pas  à  profiter  et  qui  seront,  on  peut  en  être  assuré 
d*avaDee,  de  la  plus  grande  utilité  pratique  pour  Tagronomle. 

Approuvé  le  26  août  18S2  : 

L9  ministre  des  travaux  jpuhlics , 
P.  MAGNE. 


ji  M,  le  préfet  d 

Paris,  le  16  septembre  t8S3. 

ExéeQtfon         Monsîeilr  le  préfet,  j*ai  Thonneur  de  vous  adresser  ci-joint« 

H'Vitier'iss"  f  ^^^^  qiïëlques  instructions  destinées  à  en  faciliter  Texécutiont 

SS'ciram'itî/onf  ^®  décret  du  i*  juillet  i85a ,  qpi  a  institué  des  commissions  de 

de  ataU8ti(|oe    Statistique  au  chef-lieu  de  chaque  canton  (i  )• 

cantona  es.        L'article  2  de  ce  décret  appelle  toute  votre  attention.  L'avenir 

de  )a  nouvelle  institution  dépend,  en  effet,  tout  entier,  des 

choix  que  vous  êtes  chargé  de  faire.  Elle  doit  produire  tous  les 

résultats  que  le  Gouvernement  en  attend,  si  les  membres  des 

commissions  cantonales  sont  tous  pénétrés  des  services  que 

peut  rendre  à  TAdministration  et  au  pays  une  statistique  exacte 

de  la  France,  et  s'ils  sont  en  mesure ,  par  leur  zèle,  par  leurs 

lumières ,  par  leurs  relations  dans  le  canton  »  de  contribuer 

utilement  h  Télaboration  de  cette  statistique. 

Le  personnel  de  ces  commissions  vous  est,  d'ailleurs ,  natu- 
rellement désigné  par  le  choix  du  canton ,  comme  centre  de 
leur  organisation.  Ce  sont  d'abord  les  fonctionnaires  publics 
salariés  et  non  salariés ,  que  je  diviserai  en  trois  classes  : 

lo  Fonctionnaires  salariés  par  VÉtat^  comprenant ,  dans  les 
cantons  ruraux ,  le  juge  de  paix  et  son  greffier,  les  percepteurs» 
ragent,  lorsqu'il  en  existe,  des  contributions  indirectes  ou  de 
l'enregistrement  et  des  domaines ,  le  directeur  du  bureau  de 
poste ,  le  brigadier  de  gendarmerie  ;  et,  dans  les  cantons  chefS" 
lieux  d* arrondissement  ou  de  département^  les  membres  du 
conseil  de  préfecture ,  les  membres  des  tribunaux ,  les  agents 
financiers  de  toute  nature,  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaus- 
sées, des  mines  et  du  génie  maritime,  les  membres  de  l'ensei- 
gnement à  tous  les  degrés,  les  employés  de  la  préfecture  ou  de 
la  sous-préfecture,  les  directeurs  et  comptables  des  prisons 
centrales ,  l'officier  commandant  la  gendarmerie ,  les  agents  des 
poids  et  mesures,  etc.,  etc. 

•>**  Fonctionnaires  salariés^  en  tout  ou  partie, par  iedépar- 


(1)  Voir  ci-dessus  le  teite  da  décret,  page  308. 
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/«men/,  comprenant  Tarchiviste  de  la  préfecture,  Tarchitecte 
du  département  et ,  là  où  il  existe ,  Tarchiviste  de  Tarrondisse- 
ment,  les  directeurs  et  comptables  des  maisons  d'arrêt  et  de 
justice,  les  inspecteurs  du  service  des  enfants  trouvés,  l'agent 
voyer  en  chef,  les  agents  voyers  ordinaires,  les  conducteurs 
et  piqueurs  du  service  des  routes  départementales,  etc.,  etc. 

3*"  Fonctionnaires  ou  agents  salariés  ^  en  tout  ou  partie  ^  par 
les  communes^  comprenant,  dans  les  cantons  ruraum^  les  se- 
crétaires  des  mairies ,  les  instituteurs  communaux ,  }çs  gardes 
champêtres  ;  dans  les  cantons  urbains ,  le  receveur  municipal, 
l'administrateur  de  l'octroi,  l'archiviste-bibliothécaire  de  la 
ville,  les  professeurs  du  collège  communal ,  le  commissaire  de 
police,  les  inspecteurs  des  marchés,  les  architectes- voyers, 
les  employés  de  la  mairie,  etc.,  etc. 

U*  Fonctionnaires  non  salariés^  comprenant  les  maires  et 
adjoints ,  les  membres  des  conseils  municipaux ,  le  membre  du 
conseil  d'arrondissement  et  du  conseil  général  représentant  le 
canton,  le  suppléant  du  Juge  de  paix,  les  prud'hommes,  les  in- 
specteurs, à  titre  gratuit,  des  services  payés  par  l'État,  le  dé- 
partement ou  les  communes ,  les  membres  dès  chambres  de 
commerce ,  des  chambres  consultatives  des  arts  et  manufac- 
tures et  des  chambres  consultatives  d'agriculture,  les  membres 
des  comités  d'hygiène ,  des  jurys  médicaux,  etc.,  etc. 

Les  ministres  des  cultes  se  recommandent  également ,  mon- 
sieur le  Préfet,  à  votre  choix. 

Outre  les  fonctionnaires  publics,  salariés  ou  non,  et  les  mi- 
nistres des  cultes ,  vous  devez  porter,  de  préférence,  vos  choix 
sur  les  membres  des  sociétés  savantes ,  des  comices  agricoles  ; 
sur  les  membres  de  l'enseignement  libre  ;  sur  les  membres  du 
corps  médical  ;  sur  les  officiers  ministériels,  les  négociants,  les 
manufacturiers,  les  chefs  d'ateliers  et  contj* e-maîtres  ;  sur  les 
propriétaires  ruraux  et  les  fermiers  dont  l'jexpérience  et  la 
bonne  volonté  vous  auront  été  spécialement  signalées. 

Il  sera  nécessaire,  au  surplus,  qu'en  ce  qui  concerne  la  no- 
mination des  membres  non  fonctionnaires  publics ,  vous  invi- 
tiez les  maires  à  dresser  et  à  vous  transmettre  des  listes  de  pré- 
sentation. 

Le  nombre  des  membres  de  chaque  commission  ne  saurait 
être  déterminé;  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  en  effet,  qu43 
toutes  les  communes  du  canton  doivent  avoir,  au  sein  de  la 
commission,  une  représentation  en  rapport  avec  leur  impor- 
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tance,  et  que  le  nombre  de  ces  communes ,  ainsi  que  le  chiffre 
de  leur  population,  varie  dans  chaque  canton. 

Vos  choix  ,  monsieur  le  Préfet,  ne  sauraient  donc  être  limités 
que  par  la  double  convenance  de  ne  pas  prodiguer  un  titre  qui 
doit  toujours  être  recherché,  et  d'assurer,  autant  que  possible, 
aux  commissions  le  concours  de  tous  les  hommes  éclairés  du 
canton. 

Les  membres  des  commissions  ne  seront  pas  nommés  pour 
un  temps  déterminé.  Ils  ne  devront  cesser  d'en  faire  .partie  que 
par  suite  de  démission ,  de  décès  ou  de  révocation.  Il  n'y  aura 
lieu  de  recourir  à  la  mesure  de  la  révocation  que  dans  le 
cas  où  un  membre  continuerait,  malgré  les  avertissements  du 
président,  à  ne  prendre  aucune  part  aux  travaux  communs, 
ou  à  faire  entendre  un  langage  de  nature  à  porter  le  trouble  et 
la  désunion  dans  le  sein  de  la  commission. 

Le  même  article  (art.  a) ,  en  vous  attribuant  la  nomination 
des  membres  des  commissions  cantonales,  vous  a  également 
donné  implicitement  le  droit  de  nommer  leurs  présidents.  Les 
fonctions  de  président  pourroi^t  être  utilement  conférées  soit 
au  maire  de  la  commune  chef-lieu,  soit  au  juge  de  paix,  soit 
au  membre  du  conseil  d'arrondissement  ou  du  conseil  de  dé- 
partement 

Aux  termes  de  l'article  li$  dans  les  villes  chefs-lieux  d'arron- 
dissement ou  de  département  dont  le  territoire  forme  plusieurs 
circonscriptions  cantonales,  il  ne  doit  y  avoir  qu'une  seule 
commission  de  statistique  pour  les  divers  cantons.  Cette  dis- 
position s'applique ,  par  une  analogie  évidente,  aux  villes  qui, 
sans  être  chefs-lieux  d'arrondissement  ou  de  département,  for- 
meraient plusieurs  cantons.  Vous  aurez  à  nommer  les  prési- 
dents de  ces  commissions  centrales,  comme  de  toutes  les 
autres. 

L'article  7  remet  à  chaque  commission  le  soin  de  nommer 
un  ou  plusieurs  secrétaires-archivistes.  Les  principales  fonc- 
tions de  ces  secrétaires  consisteront  à  convoquer  la  commis- 
sion aux  jours  fixés  par  le  président;  à  dresser  les  procès-ver- 
baux des  séances  ;  à  inscrire  sur  le  questionnaire  dont  il  sera 
ci- après  parlé  les  renseignements  fournis  par  la  commission  ; 
enfin ,  i\  préparer  la  correspondance  pour  la  signature  du  pré- 
sident. 

L'art  8  prescrit  aux  commissions  d'organiser  leurs  travaux 
dès  leur  première  séance.  Elles  jugeront  ^ns  doute  nécessaire 
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de  se  diviser  en  sous-commissions.  Ici  se  présente  la  question 
de  savoir  si  ces  sous-commissions  devront  être  établies  par  spé- 
cialitè  de  matières  ou  par  communes.  Dans  les  cantons  ruraux , 
la  division  par  commune ,  et  dans  les  cantons  urbains,  la  divi- 
sion par  quartier,  paraît  être  à  la  fois  la  plus  logique  et  la  plus 
favorable  aux  travaux.  Chaque  sous-commission  pourra,  en  ou- 
tre ,  se  subdiviser  en  sections ,  chaque  section  étant  chargée 
d'une  spécialité  de  recherches  statistiques. 

Les  renseignements  recueillis  par  chaque  sous-commission 
seront  discutés  en  assemblée  générale,  et  leur  approbation 
aura  lieu  à  la  simple  majorité. 

Les  présidents  comprendront  la  convenance  de  ne  réunir  la 
commission  qu'aux  jours  fériés  et  à  des  intervalles  calculés  de 
telle  mam'ère  que  leurs  collègues  ne  soient  pas  obligés  à  des  dé- 
placements trop  fréquents,  et,  par  conséquent,  onéreux.  Ils 
tiendront  également  compte  du  temps  que  pourront  exiger  les 
travaux  des  sous-commissions.  Quant  à  ces  dernières ,  elles  de- 
vront se  réunir  aussi  souvent  que  possible ,  sous  la  présidence 
de  Fun  de  leurs  membres,  pour  se  communiquer  leurs  travaux, 
les  contrôler  en  commun  et  s'éclairer  mutuellement.  Si  elles 
rencontraient,  dans  l'intervalle  des  réunions  générales,  des 
difficultés  de  nature  à  arrêter  ou  à  retarder  leurs  travaux,  elles 
en  référeraient  au  président ,  qui ,  de  son  côté ,  prendrait ,  en 
cas  de  besoin ,  l'avis  de  la  commission  ou  celui  de  l'autorité 
supérieure. 

Dans  les  villes  populeuses,  les  membres  des  commissions  se- 
ront quelquefois  dans  l'obligation  de  recueillir  des  renseigne- 
ments à  domicile ,  auprès  de  personnes  qui  leur  sont  incon- 
nues. Ils  devront  avoir  soin,  dans  ce  cas,  de  se  munir  de 
l'arrêté  préfectoral  qui  les  aura  nommés. 

J'ai  l'honneur,  monsieur  le  Préfet ,  de  vous  adresser  ci-joint 
un  certain  nombre  d'exemplaires  des  deux  tableaux  question- 
naires que  les  commissions  auront  à  remplir,  en  i853,  confor- 
mément aux  prescriptions  de  l'art.  9.  L'un  de  ces  tableaux ,  et 
le  plus  important  des  deux,  est  celui  qui  doit  être  rempli  tous 
les  cinq  ans.  Il  devra  m'être  adressé,  pour  la  première  fois, 
dans  le  courant  de  l'année  prochaine.  Ce  tableau  est  destiné  à 
faire  connaître  la  situation  de  l'agriculture  en  1862,  et  quel- 
ques faits  industriels  pour  la  même  année.  Les  renseignements 
fournis  en  réponse  aux  demandes  qu'il  contient  sur  l'agricul- 
ture formeront  l'étude  statistique  la  plus  complète  qui  aura 
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encore  été  faite  en  France  sur  cette  branche  de  ia  richesse 
nationale. 

Le  second  tableau,  ou  tableau  annuel  «  beaucoup  moins 
étendu  que  le  premier,  contient  un  certain  nombre  de  questions 
sur  les  principaux  faits  agricoles  et  industriels  qui  s'accompli- 
ront en  ]853. 

Vous  trouverez  également  ci-joint  un  certain  nombre  de  ta- 
bleaux récapitulatifs  synoptiques ,  sur  lesquels  MM.  les  sous- 
préfets  auront  à  consigner  les  résultats  du  dépouillement  de 
chacun  des  deux  questionnaires ,  quand  ces  documents  auront 
subi  le  contrôle  déterminé  par  les  art.  i!2  et  i3  du  décret,  et 
dont  il  sera  parlé  ci-après.  Quelques-uns  des  renseignements 
demandés  par  les  questionnaires  ne  pourront  être  exprimés  en 
chiffres,  et,  par  conséquent,  ne  sauraient  trouver  place  dans 
les  tableaux  récapitulatifs.  Les  commissions  devront  les  adres- 
ser à  MM.  les  sous-préfets  sur  des  feuilles  détachées ,  dans  la 
forme  qu'elles  jugeront  la  plus  convenable ,  et  en  ayant  soin 
d'indiquer,  sur  chaque  feuille ,  le  canton ,  Tarrondissement  et 
le  département  Une  note  insérée  dans  le  questionnaire  leur 
signalera  les  renseignements  qui  devront  ainsi  être  Tobjet  d'un 
résumé  spécial  et  distinct. 

Je  ne  puis  vous  adresser  que  troi^  exemplaires  par  commis- 
sion des  deux  tableaux  questionnaires.  Ce  nombre  est  évidem- 
ment insuffisant ,  chaque  sous-commission  devant  en  posséder 
au  moins  un.  Mais  j'ai  pensé  que  les  sous-commissions  pour- 
raient faire  copier  les  exemplaires  dont  elles  auraient  besoin. 
Si  les  sous-commissions  se  subdivisent  en  sections,  il  sera  né- 
cessaire que  les  membres  de  ces  sections  copient ,  pour  leur 
usage,  dans  les  questionnaires,  les  demandes  de  renseigne- 
ments auxquels  ils  se  seront  chargés  de  répondre. 

L'art,  lo  exige  que  chaque  tableau  questionnaire  soit,  à  la 
fin  de  Vannée,  déposé  pendant  un  mois  à  la  mairie  du  chef-lieu 
de  canton,  pour  être  communiqué  au  public.  Cette  disposition 
ne  s'appliquera  qu'au  tableau  annuel.  Quant  au  tableau  quin- 
quennal, il  devra,  par  exception,  être  rempli  au  plus  tard  d 
la  fin  de  mars  ,  et  être  exposé  pendant  le  mois  d'auriï,  pour 
m'être  adressé  vers  la  fin  du  mois  de  mai  i853.  Les  maires  des 
communes  chefs-lieux  de  canton  voudront  bien ,  sur  votre  in- 
vitation, monsieur  le  Préfet,  prendre  les  mesures  nécessaires 
pour  assurer  Texécution  de  Tarticle  lo.  Les  convenances  locales 
ne  permettront  peut-être  pas  toujours ,  au  moins  dans  les  can- 
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tons  ruraux,  de  donner  au  dépôt  du  questionnaire ,  pendant  le 
délai  Youlu ,  le  caractère  de  permanence  indiqué  par  le  décret; 
mais  11  sera  nécessaire  que  la  communication  de  ce  document 
puisse  avoir  lieu  au  moins  deux  fois  par  semaine. 

Pour  que  le  tableau  questionnaire  annuel  puisse  être ,  de  la 
part  du  public,  Tobjet  d*un  contrôle  réel,  la  commission  ne 
devra  pas  attendre,  pour  en  elTectuer  le  dépôt,  jusqu'au  der- 
nier mois  de  Tannée,  c'est-à-dire  jusqu'au  moment  où  les  mau- 
vais temps  rendent  les  communications  difficiles,  n  sera  donc  à 
désirer  que  son  travail  puisse  être  terminé  à  la  iîn  de  sep- 
tembre, et  exposé  en  octobre. 

Le  décret  contient,  sur  le  contrôle  auquel  les  tableaux  can- 
tonaux doivent  être  soumis,  une  série  de  dispositions  dont 
l'exécution  ne  parait  pas  devoir  rencontrer  de  difficultés.  Dès 
que  MM.  les  sous-préfets  auront  reçu  des  diverses  commissions 
de  leur  arrondissment  les  questionnaires  remplis ,  ils  les  sou- 
mettront d'abord  à  l'examen  de  la  commission  du  chef-lieu  de 
l'arrondissement,  puis,  et  pour  la  statistique  agricole  seule- 
ment, à  celui  de  la  chambre  consultative  d'agriculture. 

Cette  vérification  devra  être  terminée,  autant  que  possible, 
dans  le  mois  qui  suivra  l'exposition  du  questionnaire  à  la  mairie. 
Si  elle  faisait  reconnaître  des  omissions  ou  des  erreurs  graves 
dans  un  des  tableaux  cantonaux ,  ou  si  la  commission  de  ré* 
vision  éprouvait,  sur  l'exactitude  probable  d'un  document  sta- 
tistique, un  doute  fondé,  ce  tableau  devrait  être  renvoyé  par 
les  soins  du  sous-préfet  au  président  de  la  commission  d'où  le 
document  est  émané ,  et  celui-ci  opérerait ,  s'il  y  avaitlieu ,  ou 
d'initiative ,  en  se  reportant  aux  procès-verbaux ,  ou ,  selon  les 
cas,  de  l'avis  de  la  commission,  spécialement  convoquée  à  cet 
effet ,  les  rectifications  jugées  nécessaires. 

Les  tableaux  questionnaires  une  fois  vérifiés ,  vous  seront 
adressés  par  MM.  les  sous-préfets ,  avec  un  tableau  récapitu- 
latif par  cantons  pour  l'arrondissement  (i).  Vous  devez  alors 
faire  soumettre,  dans  vos  bureaux,  les  tableaux  cantonaux  à 
un  dernier  examen ,  et  vous  assurer  ensuite  si  les  renseigne- 
ments qu'il  contiennent  ont  été  exactement  reproduits  sur  le 
tableau  récapitulatif. 

(0  11  ne  derra  être  fait  de  tableau  r^caoiiulatir  par  ces  ronclionnaires  que 
four  les  qaesttonnairea  a^rieolM.  Qieal  aoi  questionnaires  imàmiriteU,  ils 
devront  m'étre  adrosséa  tels  qu'ils  «aropt  été  rtnpIU  par  Ifs  conmissioof . 
l«e  dépouillement  en  sera  opéré  dans  mes  bureimi. 
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Vous  avez  remarqué  sans  doute  »  monsieur  le  préfet,  que, 
dans  ce  système  de  vérification  et  de  contrôle ,  une  exception 
est  faite  en  ce  qui  concerne  les  travaux  des  commissions  de.s 
cantons  chefs-lieux  d'arrondissement  ou  de  département,  qui 
ne  sont  Tobjet  d'aucune  révision ,  sauf  en  ce  qui  concerne  la 
statistique  agricole.  Us  devront  donc  être  soumis,  dans  vos  bu- 
reaux ,  à  Texamen  le  plus  attentif. 

L'article  i/i,  combiné  avec  l'article  17,  vous  prescrit  de  m'a- 
dresser  un  tableau  récapitulatif,  pour  le  département,  des  do- 
cuments consignés  dans  l'ensemble  des  questionnaires.  Ce  tra- 
vail ,  après  une  mûre  réflexion ,  ne  m'a  pas  paru  indispensable. 
Vous  pourrez  donc  m'adresser  les  états  récapitulatifs  par  arron- 
dissement qui  vous  auront  été  transmis  par  MM.  les  sous-pré- 
fets ,  ainsi  que  celui  que  vous  devez  dresser  pour  l'arrondisse- 
ment préfectoral.  Le  dépouillement  de  ces  états,  pour  chaque 
département,  sera  opéré  dans  mes  bureaux. 

Je  vous  serai  obligé  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
quo  ces  envois  me  soient  faits,  au  plus  tard,  dans  les  quatre 
premiers  mois  de  l'année  qui  suivra  celle  dans  le  cours  de  la- 
quelle les  tableaux  auront  été  remplis. 

Vous  voudrez  bien  y  Joindre  les  travaux  particuliers  de  sta- 
tistique (recherches,  mémoires ,  monographies,  etc.,  etc.)  que 
les  membres  des  commissions  auraient  pu  vous  adresser  en  de- 
hors de  leur  coopération  à  la  rédaction  des  tableaux  question- 
naires. Ces  travaux  seront  examinés  avec  intérêt 

Vous  n'oublierez  pas  de  m'adresser,  en  même  temps ,  un  rap- 
port sur  tous  les  faits  de  quelque  intérêt  se  rattachant  à  l'or- 
ganisation et  au  fonctionnement  des  commissions  de  votre  dé- 
partement Vous  me  ferez  connaître  notamment  les  difficultés 
qu'aura  pu  rencontrer  leur  formation,  quant  au  choix  du  per- 
sonnel, l'esprit  qui  aura  présidé  à  leurs  travaux,  le  ton  général 
des  discussions  dans  les  réunions,  etc.,  etc.  Je  tiens  à  connaître 
exactement  celles  qui  se  seront  fait  remarquer  par  leur  empres- 
sement à  fournir  au  Gouvernement  les  renseignements  de- 
mandés, ou  qui,  au  contraire,  ne  prêtant  qu'un  faible  concours 
à  l'exécution  du  décret,  n'auront  rempli  le  questionnaire  qu'à 
la  suite  de  nombreuses  et  pressantes  sollicitations  de  l'autorité. 

En  exécution  de  l'article  18,  je  vous  prie  de  me  transmettre, 
dans  la  première  quinzaine  du  mois  de  décembre  prochain  ^  la 
liste  exacte  des  membres  de  chaque  commission  de  votre  dé- 
partement, avec  la  désignation  de  leurs  noms,  professions  ou 


CIRCULAIRES.  S9g 

fonctions,  et  de  la  commune  de  leur  domicile.  Chaque  année» 
vous  mMndiquerez  les  modifications  que  ces  listes  auront  subies 
par  suite  de  décès,  démissions,  révocations  et  nominations 
nouvelles. 

Si  vous  jugiez  nécessaire  d^user  du  pouvoir  que  vous  confère 
Tartlcle  ai  de  dissoudre  les  commissions  qui  s^écarteraient  du 
but  de  leur  institution ,  vous  prendriez ,  à  cet  effet ,  un  arrêté 
motivé  dont  vous  m^adresseriez  une  ampliation.  La  commission 
dissoute  devrait  être  réorganisée  dans  le  plus  bref  délai.  Je 
n*ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  vous  ne  devez  recourir  à.  la 
mesure  extrême  de  la  dissolution  qu^après  des  avertissements 
réitérés  dont  il  n'aurait  été  tenu  aucun  compte. 

L'article  aa  met  à  la  charge  de  la  commune  chef-lieu  du  can- 
ton les  dépenses  du  matériel  auxquelles  donneront  lieu  les  tra- 
vaux des  commissions,  n  est  évident  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des 
fournitures  de  bureau  et  des  frais,  nécessairement  très-mi- 
nimes ,  de  chauffage  et  d'éclairage  que  pourront  nécessiter 
leurs  réunions.  Quant  aux  frais  d'impression  des  questionnaires 
et  des  tableaux  récapitulatifs,  ils  seront  à  la  charge  de  mon 
département 

U  doit  être  entendu,  d'ailleurs ,  que  votre  correspondance , 
ainsi  que  celle  de  MM.  les  sous-préfets  avec  les  présidents  des 
commissions  cantonales,  et  réciproquement,  aura  toujours 
lieu  sous  le  couvert  du  maire  de  la  commune  chef-lieu  du 
canton. 

En  terminant,  monsieur  le  Préfet,  je  dois  vous  faire  con- 
naître que  j'attache  le  plus  vif  intérêt  à  ce  que  vous  ne  négli- 
giez aucun  effort  pour  assurer  l'exécution  du  décret  du  i*'  juil- 
let L'institution  des  commissions  cantonales  de  statistique  ne 
peut,  en  effet,  rendre  au  pays  les  services  signalés  que  le  Gou- 
vernement en  attend ,  que  si  elle  est  l'objet  de  votre  constante 
sollicitude. 

C'est  ainsi  que  je  vous  verrai  avec  plaisir  présider  en^per- 
sonne  la  première  séance  de  la  commission  du  chef-lieu  de 
votre  département,  et  saisir  cette  occasion  de  faire  connaître 
toute  l'importance  que  le  Gouvernement  attache  au  succès  de 
la  nouvelle  institution  administrative. 

Vous  voudrez  bien  inviter  MM.  les  sous-préfets  à  ouvrir  éga- 
lement en  personne  la  première  session  des  commissions  du 
chef-lieu  de  l'arrondissement 

Enfin,  je  vous  prie  de  donner,  dans  votre  département,  la 
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plus  grande  publicité  possible  au  décret  d'organisation  des 
commissions  cantonales ,  et  de  recommander  à  vos  administrés, 
par  Tintermédiaire  des  maires,  de  favoriser,  par  tous  les 
moyens  en  leur  pouvoir,  les  recherches  statistiques  dont  elles 
sont  chargées. 

Veuillez,  je  vous  prie,  monsieur  le  Préfet,  m'acouser  récep- 
tion de  cette  circulaire,  ainsi  que  des  imprimés  qui  raccom- 
pagnent. 

Recevez,  monsieur  le  Préfet,  Tassurance  de  ma  oonaidéra- 
tion  très-distinguée. 

Le  wi%u%f%  de  VitUériêur^  ée  rt^grkuliwre 
et  du  eommeree. 

F.  M  PERSIONÎ* 
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QUESTIONNAIRE. 
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OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES. 


A  ToiiTertiire  de  sa  première  séance,  la  commissioD  nommera,  à  la  sim- 
ple majorité  y  un  ou  plusieurs  secrélaires-archiTîstes,  conformément  à  Tar- 
ticle  7  du  décret  du  l**  juillet  1852. 

Les  fonctions  de  secrétaire-archiviste  consisteront  à  convoquer  la  com- 
mission aux  jours  fixés  parle  président,  à  dresser  les  procès-rerbaux  des 
séances,  à  inscrire  sur  le  questionnaire  ci-joiotles  renseignements  recueillis 
par  la  commission ,  enfin  à  préparer  la  correspondance  pour  la  signature  du 
président;  le  président  pourra  Pautoriser  k  signer  en  son  nom. 

Le  bureau  de  la  commission  étant  ainsi  formé ,  le  président  donnera 
lecture 

I*  Du  rapport  au  Président  de  la  République  et  du  décretdui^'jnilIetlSSÎ, 
qui  a  créé  les  commissions  cantonales  de  statistique  ; 

S*  Des  observations  préliminaires  qui  suivent; 

S*  Bu  questionnaire  ci-aonexé.  Cette  dernière  lecture ,  en  permettant  à 
la  commission  dVmbrasser  Tensemble  des  faits  sur  lesquels  elle  est  appelée 
à  'fournir  des  renseignements ,  lui  fera  connaître ,  dans  toute  son  étendue , 
la 'tâche  qui  lui  est  confiée. 

La  commission  s^occopera,  immédiatement  après,  de  l'organisation  de 
ses  travaux,  en  eiécution  de  Tarticle  8  du  décret  ;  à  ce  sujet ,  elle  exami- 
nera si  elle  doit  se  diviser  en  sous-commissions  par  ordre  de  matièret  ou  par 
commune. 

Dans  les  eamiom  rwramtB  la  division  par  communes,  et  dans  les  eomoiu 
ehêfh-Keuœ  i^arrondieeemeni  tm  de  département  la  division  par  quartier,  pa- 
raîtra peut-être  à  la  fois  la  plus  logique  et  en  même  temps  la  plus  favonîblo 
aux  redierchM  statistiques.  Chaque  sous-commission  pourra,  on  outre,  se 
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sabdiyiser  en  secUoDS ,  chiqae  seelioD  éUnt  chargée  de  recaeillir  ane  spé- 
cialité de  renseigaemeDts. 

La  commissioD  procédera  enroite,  si  elle  le  Jage  convenable,  à  la  dit* 
CQSsion  d^un  projet  de  règlement  de  ses  séances. 

Dans  les  cantons  raraux ,  la  commission  ne  devra  être  réunie ,  aotani 
qae  possibb ,  qa'anx  jours  fériés  et  à  des  intervalles  calculés  de  telle  ma- 
nière que  ses  membres  ne  soient  pas  exposés  à  des  déplacements  trop  fré- 
quents et  que  les  sous-commissions  aient  le  temps  de  préparer  leurs  travaux.. 

Dans  les  cantons  urbains ,  les  réunions  de  la  commission  pourront  être 
plus  fréquentes. 

Qaant  aux  sous-commissions,  elles  devront  se  rénnir,  aussi  souvent  que 
possible  y  sous  la  présidence  de  Pun  de  leurs  membres ,  pour  se  communi- 
quer leurs  travaux,  lei<  contrôler  en  commun  et  s^éclairer  mutuellement.  Si 
elles  rencontraient ,  dans  Tintervalle  des  réunions  générales,  des  diflScultés 
de  nature  à  arrêter  ou  à  retarder  leurs  travaux ,  elles  en  référeraient  au 
président,  qui,  de  son  côté,  prendrait,  en  cas  de  besoin,  l'avis  de  la  com- 
mission ou  celui  de  Tautorité  supérieure. 

Dans  les  villes  populeuses,  les  membres  des  commissions  seront  quelque- 
fois dans  la  nécessité  de  recueillir. des  renseignements  à  domicile  auprès  de 
personnes  qui  leur  sont  inconnues  :  ils  devront  avoir  soin,  dans  ce  cas,  de 
se  munir  de  Tarrété  préfectoral  qui  les  aura  nommés. 

Chaque  sous-commission  voudra  bien  faire ,  pour  son  usage^  une  copie  à 
la  main  du  questionnaire ,  et  chaque  section  une  copie  de  celles  des  de- 
mandes de  ce  questionnaire  auxquelles  elle  se  sera  chargée  de  répondre. 

Les  documents  apportés  par  chaque  sous-commission  devront  être  discutés 
en  assemblée  générale  de  la  commission  et  approuvés  par  elle  à  la  simple 
majorité. 

Les  chiffres  portés  en  regard  de  chaque  question  seront  le  résultat  de 
l'addition  des  faits  statistiques  recueillis  dans  chacune  des  communes  du 
canton. 

n  est  presque  inutile  de  faire  remarquer  que  le  questionnaire  demande 
des  renseignements  qui,  dans  certains  cas,  ne  pourront  être  fournis  que  par 
un  petit  nombre  de  cautons.  Lorsque  la  commission  trouvera  des  questions 
non  applicables  à  la  localité ,  elle  écrira  en  regard  le  mot  ntaia ,  afin  de 
constater  que  Pabseoce  de  réponse  n^est  pas  le  résultat  d^un  oubli. 

Il  est  indispensable  de  se  conformer  exactement  au  cadre  prescrit.  Les 
commissions  ou  les  membres  de  ces  commissions  qui  désireraient  fournir 
des  renseignements  autres  que  ceux  qui  sont  demandés  devront  les  consi- 
gner sur  des  feuilles  détachées,  avec  renvoi  au  chapitre  et  à  ^article  aux- 
quels ils  se  rapportent.  Ces  feuilles  seront  transmises  au  sous-préfet  avec 
Tun  des  doubles  du  questionnaire  rempli. 

Les  chiffres  seront,  autant  que  possible,  le  résultat  d*un  pesage,  mesu- 
rage ,  ou  d^un  compte  effectif.  Il  n'y  aura  lieu  de  recourir  à  de  simples 
évaluations  que  lorsque  ces  diverses  opérations  n'auront  pu  être  effectuées. 

Les  évaluations  no  devront  pas  être  faites  en  bloc,  mais  en  détail  ;  elles 
seront  appuyées  sur  des  expériences  nombreuses  et  concluantes. 

Lorsqu^un  chiffre  sera  le  résultat  d^une  simple  évaluation ,  le  mot  f'vab»»- 
iitm  sera  ajouté  entre  parenthèses. 
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QoelquM  ezplicatioDs  bodI  nécessaires  sur  la  manière  de  reciiercher  ce 
qa^oo  appelle  le  terme  moyen  ou  la  mttyenne. 

Poar  trouver,  par  exemple ,  le  prix  moyeo  d'uoe  denrée,  on  se  eonteole 
habiloellemenl  d^ajouler  le  prii  le  plus  élevé  au  prix  le  plus  bas ,  puis  de 
prendre  la  moitié  du  produit  de  cette  addition.  Ainsi ,  un  hectolitre  ayant 
été  vendu  20  francs  (plus  haut  prix)  et  un  autre  16  francs  (plus  bas  prix),  le 
prix  moyen,  d'après  ce  procédé,  sera  do  18  francs. 

Dans  cet  exemple,  le  prix  moyen  est,  en  effet,  de  18  francs,  parce  qu^il  y 
a  une  quantité  égale  (1  hectolitre)  pour  chaque  prix  ;  mais ,  lorsque  les 
quantités  sont  très-inégales ,  ce  calcul  peut  induire  en  erreur.  En  effet,  sup- 
posons qu^on  ait  acheté  1  hectolitre  de  blé  pour  16  francs  et  100  autres  hec- 
tolitres an  prix  de  20  francs;  diaprés  la  méthode  ci-dessus,  le  prix  moyen 
serait  de  18  francs,  ce  qui  est  évidemment  contraire  à  la  vérité,  puisque  la 
dépense  réelle,  pour  Tachât  de  101  hectolitres,  a  été  de  2,016  fr.,  et  non 
pas  de  1,818  fr.,  comme  il  résulterait  d^un  prix  moyen  de  18  francs  par 
hectolitre.  Plus  les  quantités  prises  comme  termes  de  comparaison  seront 
inégales^  et  plus  Terreur,  diaprés  cette  méthode,  sera  considérable. 

OnPévitera  en  opérant  sur  le  total  des  quantités  vendues  et  sur  le  total 
de  la  somme  en  argent,  cVst-à-dire  en  divisant  ces  deu\  nombres  Tun  par 
l'autre.  Appliquant  cette  règle  à  l'exemple  ci-dessus,  on  divisera  2.016 
(total  du  prix)  par  101  (total  de  la  vente);  le  résultat  (19  francs  96  cent.)* 
qui  exprime  combien  de  fois  101  est  contenu  dans  2,016,  sera  le  prix  moyen 
cherché,  c^est-à-dire  19  fr.  96  cent. 

Il  ne  sera  pas  toujours  possible  de  suivre  celte  méthode  dans  toute  sa 
rigueur,  mais  on  devra  cependant  sVn  rapprocher  le  plus  possible.  S'il 
s'agissait,  par  exemple,  de  trouver  la  production  moyenne  en  céréales,  par 
hectare,  d'un  canton,  la  méthode  la  plus  sûre  consisterait  à  relever  le  total 
de  la  récolte  de  chacun  des  cultivateurs  du  canton  et  à  diviser  ces  chiffres 
par  l'étendue  de  chaque  espèce  de  culture.  Ce  n'est  que  lorsque  ce  procédé 
sera  reconnu  impraticable  qu'on  le  remplacera  par  le  suivant  : 

La  terre  sera  divisée  en  plusieurs  classes,  et  plus  ces  classes  seront  nom- 
breuses, plus  les  chances  d'erreur  seront  réduites.  On  établira  ensuite,  avec 
soin ,  le  produit  moyen  de  chaque  classe  en  pesant ,  par  exemple ,  ou  en 
mesurant  la  récolte  del  hectare  (ou  d'un  demi-hectare)  comme  type  pour 
chaque  classe.  Enfin  on  multipliera  le  nombre  d'hectares,  puis  on  addition- 
nera les  résultats.  On  obtiendra  ainsi  la  production  totale  qui ,  divisée  par 
l'étendue  totale  donnera  pour  quotient  le  produit  moyen. 

Supposons  qu'on  ait  trouvé  les  chiffres  suivants  : 

1"  classe,     50  hectares,  à  30  hectol.  en  moyenne,  font  1,500  hectol. 

3,000 
4,000 
7,500 
11,300    • 


f 

120 

25 

3- 

200 

20 

4* 

800 

15 

5* 

1,130 

10 

Totaux.  .  2,000  hecUres.  27,300 


27,500  ^      ,. 

Moyenne     ,    ^  ■  ou  13  hectolitres  65. 
'  2,000 
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SilamoyeDM  a?ait  été  ealealée  sar  SO+SB+tO+iS-f-iOheelolitras 
«teo  kaelalitrM  Ibfiêêê  |Nur  5  (noiiibr«  dés  dassM),  <Hi  aurait  obteau 
20  hectolitres  par  hectare.  Or,  rétendM  totale  éttnt  de  9,000  hectares,  on 

aurait  1^090  (oéa  30  heetolilree,  oa 40,000  hectolitres 

ce  4ti  forait  «?e6  lo  résultat  obteaa  plas  haot.  .  .  •    9T,300 

une  différence  de 12,700  heetoUtros, 

soit  aae  erreur  de  46  pour  i00« 

n  est  également  aécessaire  de  préreair  les  erreurs  que  pourraient  provo- 
quer les  questions  relatives  aux  frais  de  culture.  Dans  les  réponses  h  ces 
questions,  on  supposera  toujours  que  tout  le  travail  est  fait  par  des  journa- 
liers, lors  même  que  le  cultivateur  et  sa  famille  y  auraient  contribué.  Eq 
conséquence,  pour  chaque  espèce  de  produit  agricole,  on  calculera  en  détail 
les  frais  occasionnés  par  les  diverses  cultures  qu'il  exige,  par  la  moisson 
et  la  récolle,  jusqu'à  et  y  compris  Tengrangement  ou  l'emmagasinage. 

Les  prix  moyens  demandés  par  le  questionnaire  doivent  être  ceux  dea 
produits  sur  U  litu  même  de  production.  Cependant ,  dans  les  communes 
soumises  aux  droits  d'octroi,  il  conviendra  de  mettre  en  rogard  les  pris  coa* 
nnts  inira  et  eœtra  muroe. 
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QUESTIONNAIRE. 


PRESIERE    PARTIE. 


AGRICULTURE, 


QUESTIONS.  RÉPONSES. 

A.  —  CÉRÉALES. 
I.  Froment  (t  compris  l'èpkautre). 

2*.  Nombre  d^heclares  cultivés  en  1852? 

5.  Quantité  de  semence  employée  par  hectare? 

4. 1  Produit    moyen  I  Grains  (hectolitres)? 

5.  '     par  hectare.  .  i  Paille  (  quintaux  métriques  ]? 

Quaniité  totale  produite  dans  le  canton  (1]  : 

6.1*  ^x       j-  -•      1  Grains  (heclolilrcs)? 

7.  J  ^"'^^^  ^'*»»*''^-  i  Paille  (quinuui  métriques)? 

*  i  A    ^  4  fiKo         1  ^"^'"8  (hectolitres)  ? 

9.  f  '^""•^  ****•  •  •  \  Paille  (quinUux  métriques;? 
10.  Poids  d^un  hectolitre  de  froment  (kilogrammes)? 
il.)  Un  hectolitre  de  (Farine (kilogrammes)? 
13.)     blé  donne.  .  .(Son  (litre!»)? 

13.  Prix  du  blé  (par  hectolitre)  (2)  ? 

14.  Prix  de  la  paille  (par  quintal  métrique)? 
|V.JeurtoUleeD.rgenldulg    j 

]     canton  (3) f 

17.  i  Quantité  de  froment  con-  i  Grains  (hectolitres)? 

1 8.  i     sommée  dans  le  canton.  I  Paille  (quint.métr.)  ? 


(*)  Ces  numéros  correspondent  A  ceux  des  colonnes  des  tableaux  récapi- 
tula tifs. 

(1)  11  conviendra  de  peser  plusieurs  hectolitres  dans  chaque  commune. 
Ces  grains  devront  être  pris  sur  des  terrains  de  qualités  diverses.  Le  qui  niai 
métrique  est  de  loo  kilogrammes. 

(?)  indiquer  le  prix  moyen  d'une  année  commençant  au  i«r  aoûiel  finis- 
sant au  31  juillet  suivant. 

\Ces  deux  notes  s'appliquent  également  aux  autres  céréales.^ 

(3)  On  multipliera  simplement  la  quantité  totale  produite  en  is:i  :  par  le  prix 
moyen  de  cette  année. 
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QUESTIONS.  RÉPONSES. 

Qaaotité  approiimatiTe(l }  de  blé  détruite  par  les  : 

il'  \  Maladies.  .  { Nombre  d'hectolitres  ? 
âO.  (  )  Natore  des  maladies? 

21 . 1  j«g^*g-      I  Nombre  d'hectolitres  ? 
23.  )  "  *  I  Nom  des  insectes? 

23. 1  «.  .  ..^      f  Nombre  d'hectolitres? 
U.  I  »««»*"••  •  I  Naiore  du  siaistre? 

Nombre  de  joaméee  (2)  : 

25.  D'hommes? 

26.  De  femmes? 

27.  D'enfants? 
2S.  D'attelages? 

nécessaires  ponr  laboorer,  ensemencer,  mois- 
sonner, etc.,  etc.,  an  hectare  de  froment? 

29.  Tolal  des  salaires  à  payer  pour  la  culture  d'un 
hectare  de  froment  (labourage,  hersage,  ense- 
mencement, moisson,  etc.,  etc.)? 

n.  Métbil. 
(  Milangt  de  fromnU  €t  de  ëtigîe,) 

2.  Nombre  d'hectares  cultivés  en  1852? 

5.  Quantité  de  semence  employée  par  hectare? 

4.  )  Produit  moyen  i  Grains  (hectolitres)  ? 

5.  ]     par  hectare.  .  f  Paille  (quintaax  métriques)  ? 

Quantité  totale  produite  dans  le  canton  : 

?•  l  knnU  ordi.»i.«.  |  G««.  (h«!t«li.re.)? 

7.  f  (  Paille  (quintaux  métriques)? 

8.  j  .     .   -ij-q.         (Grains  (hectolitres)? 

9.  »  ^""•*  "^*-  •  •  1  Paille  (qointoux  métriques)? 
10.  Poids  d'un  hectolitre  de  méteil  (kilogrammes)? 
11 . 1  Un  hectolitre  de  (  Farine  (kilogrammes)  ? 

12.  )     méteil  donne. .  I  Son  (litres)? 
15.  Prix  do  méteil  (par  hectolitre)? 

-^ 

(t)  On  ne  demande  ici  des  chiffres  que  pour  éviler  dee  réponses  vagues, 
eomme  beaucoup,  peu  y  etc.,  par  exempte  :  quand  on  pensera  qu'un  dixième 
de  la  récolte  a  été  détrait,  si  cette  récolte  est  de  i.ooo ,  on  mettra  loo,  etc. 

(Ces  deux  notes  s'appliquent  également  aux  autres  céréales.) 

(1)  Les  questions  3S  à  38  demandent  le  nombre  ôejouméee  de  travail  né- 
cessaires pour  labourer,  eic  ,  etc. ,  et  non  pas  le  salaire  de  ces  journées  ;  ces 
salaires  seront  consignés  ailleurs  (pages  31  et  S2).  Quant  i  la  question  no  39, 
on  y  répondra  en  donnant  la  eomme  îotaU  des  salaires  payés  pour  effectuer 
ces  travaux.  Il  sera  utile  d'ajouter,  sur  une  feuille  détachée,  un  compte  dé- 
taillé des  frais. 
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QUESTIONS.  RÉPONSES. 

14.  Prix  de  la  paille  (par  quintal  Bélnq«e)T 
^     I  Valeur  totale ,  en  argent ,  i  ^^^^  ^ 
i«!       du  métoil  produit  dane  ^^,,^ 
)     le  canton ' 

17.  i  Quantité  de  méteil  coniom-  i  Gniu(b«itolMrti)? 

18.  )     mée  dans  le  canton. .  .  |  Paille  (faintpBiétr.)^ 

Quantités  approxim.  de  métoil  détruites  |i|r  Im  : 

^®'  l  M  1  <i*  i  Nombre  d^hectolitresT 

j^jMaïaaies.  •  -iNaiure des  maladies? 

^^'ït      tM  (  Nombre  d'hectolitres? 

M.  ]  "••<*^-  •  ••  I  Nom  des  insectos? 
95.  j  c:«:gj-jg         j  Nombre  d'hectolitres? 
24. 1  *  *  '  !  Nature  du  sinistre  t 

Nombre  de  jounpjfes  : 

25.  D'hommes? 

26.  De  femmes? 

27.  D'enfanU? 

28.  D'aUelages? 

nécessaires  pour  Ubou^r,  ensemencer,  mois- 
sonner, etc.,  ete.,  un  heeUfé  le  méleil? 

29.  Total  des  salaires  à  paver  poul*  la  culture  d*un 

hectare  de  métoil  (labourage ,  hersage ,  ehse- 
mencement,  moisson,  eto.,  étc.)f 

m.  SXIGLI. 

2.  Nombre  d'hectonss  cuHivés  en  1852? 

3.  Quantité  de  semence  employée  par  hectare  f 
Produit  moyen  {Grains (hectolitres)? 

par  hectore.  .  l  Paille  (quiatanx  métriques)  ? 

Quantité  totale  produite  daiîi  lé  cantoA  : 

® •  i  AMée  4A5i         i  ^'''°*  (hectolitres)  ? 

».  I  *■■••  ***"•  •  M  Paille  (quinUut  métriq(ies)t 

10.  Poids  d'un  iiectoUtre  de  seigle  (kilogrammes)? 

11.  t  Un  hectolitra  de  i  Farine  (kilogranmea)? 
1 2. 1     seigle  doaas. .  (  6on  (litns)  ? 

13.  Prix  éa  seigle  (par  heirtoMn)  ? 

U:  Prix  de  11  paHle  (par  ^niht^l  AitHqlie)  ? 

._  i  Valent  totale .  eu  argent,  i^,,..    . 


5.) 
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QUESTIONS.  RÉPONSES. 


17.1  Quantité  de  seigle  flOBN»>  |  Grtins  (kectoUlns)t 

18.  f     mèe  dans  le  cantOD. .  .(  Paille  (quioLnélr.)? 

Quantités  approxim.  de  seigle  détruites  par  lés  : 

1 9.  »  nnuj[;«.  I  Nombre  d'hectolitres  ? 
SO.  I  '  '  *  (  Nature  des  maladies? 
«1 .  J  Ing^^^g  i  Nombre  d'hectolitres  T 
22. }            •  '  •  •  ^  ^^^  ^^  insectes? 

^'  *  Sinistres  1  Nombre  d'hectolitres? 
24. 1  "  *  '  f  Nature  du  sinistre? 

Nombre  de  journées  : 

25.  D'hommes? 

26.  De  femmes? 

27.  D'enfanis? 

28.  D'attelages? 

nécessaires  pour  labourer,  ensemencer,  mois  • 
sonner,  etc.,  un  hectare  de  seigle? 

29.  Total  des  salaires  k  payer  pour  la  culture  d'un 

hectare  de  seigle  (  labourage ,  hersage ,  ense- 
mencement, moisson,  elc.)? 

IV.  OSGB. 

2.  Nombre  d'heoUies  coltifés  en  1852? 

3.  Quantité  de  semence  employée  par  hectare  ? 
Produit  moyen  (  Grains  (hectolitres)  ? 

par  hectare. .  j  Paills  (quinlanx  siétriqits]? 

Quantité  totale  produite  dans  le  canton  : 

?• }  ADûé.  ordiotin.  I  Gm»s  (hecloliir«)T 

7.  f  j  Paille  (quintaux  métriques)  ? 

*•  l  AniiéA  1859        i  ^'**°*  (hectolitres)  ? 

9.r  *  •  «Paille  (quintoux  métriques)? 

10.  Poids  d'un  hectolitre  d'orge  (kilogrammes)? 
11 . 1  Un  hectol.  d'orge  (  Farine  (kilogrammes)? 

12.1     donne (Son  (litres)? 

13.  Prix  de  l'orge  (par  hectolitre)  ? 

lé.  Prix  de  la  paille  (par  quintal  métrique)? 

^_  ] Valeur  totale,  en  srg«nt,  Jp    .^., 

)     le  canton | 

17.  )  Quantitéd'orgeconsommée  j  Gntns  (hectolitres)? 
18.1     dans  le  canton  (1).  .  .  (Paille (quint.métr.}? 

(1)  Ne  compter  ici  que  Torge  employée  â  faire  du  pain.  L'orge  qui  enire 
dâDS  la  fabrication  de  la  bière  Sera  notée  page  Uê. 
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QUESTIONS.  RÉPONSES. 

Quantités  approiimativês  d'orge  détniites  par  l«s  : 

î^l  Maladies.    .  .  f  N<>»bre  d'hectoliiree? 
20.  f  I  Nature  des  maladies? 

!llln«cte«....  (?!«•"••"  "•?"*•'""•» 
22.  f  f  Nom  des  insectes? 

24.  )  I  Natare  da  smistre  ? 

Nombre  de  journées  : 

25.  D'hommes? 

26.  De  femmes? 

27.  D'enfants? 

28.  D'attelages? 

nécessaires  pour  labourer,  ensemencer,  mois- 
sonner, etc.,  un  hectare  d^orge? 
^9.  Total  des  salaires  à  payer  poor  la  caltore  d'un 
hectare  d'orge  (labourage,  hersage,  ensemen- 
cement, moisson,  etc.)? 

V.  AvoiifB. 

2.  Nombre  d'hectares  cnltivés  en  1852? 

3.  Quantité  de  semence  employée  par  hectare? 
.  I  Produit   moyen  i  Grains  (hectolitres)? 
.  )     par  hectare.  .  { Paille  (  qoiotanx  métriques  ]  ? 

Quantité  totale  prodoite  dans  le  canton  : 

*• }  ADné«  ordinaire. }  G«i"«  (l'«*>li»r«i)?  . 

'■  '  (  Paille  (qointaai  m^lnqaes) ? 

l  \  A.D<«  1858.  .  .  I  Grai".  (hectolltrw,)? 

9-  7  )  Paille  (qnintaoi  métriques)  ? 

10.  Poids  d'an  hectolitre  d'aToine  (kilogrammes)? 

11.  Prix  de  Tavoine  (par  hectolitre)? 

12.  Prix  de  la  paille  (par  qaintal  métrique)? 
,,  1  Valeur  totale ,  en  argent,  (^    . 

'l\     f lW.prodoil.dan.   5J;/ 

1     le  canton [ 

i5. 1  Quantité  d'aToine  coosom-  j  Grains  (hectolitres)? 
^6.  )     mée  dans  le  canton. .  .  (  Paille  (quint.métr.)? 

Quantités  approximat.  d'avoine  détruites  par  les: 

"•  { Maladie».    .  .  i  Nombr.  d'hectolilaa? 
18.  )  (  Nature  des  maladies? 

'  ^'  I  rnsccle?  (  ^omhn  d'hectolitres? 

20.  »  '   ■   .  .  Jpjjj^j  jgg  insectes? 

^'•{sinistres...  .  I  Nombre  d'hectolitres? 
22.  )  (  Nature  du  sinistre? 


4. 
5 


GIRGULMKES.  S^l 

QUESTIONS.  RÉPONSES. 


Nombre  de  jMiniéee  : 

'US,  D^bomBiM? 

S4.  De  femmes? 

25.  D'enfanU? 

ae.  D'atteUgfs? 

nécessaires  po«r  labourer,  ensemencer,  mois- 
sonner, etc.,  no  bectare  d'afoine  ? 

27.  Total  des  salaires  à  payer  poor  la  cnltnre  d^nn 
beciare  d*aToine  (  labourage ,  bersage ,  ense- 
mencemenl ,  moisson ,  etc.  )  ? 


il 


VI.  MAto. 

8.  Nombre  d'bectares  caltirés  en  iS52? 
3.  Quantité  de  semence  omployée  par  beciare? 

Produit   moyen  i  Grains  (bectoHlres)  ? 
par  bectare.  .  |  Paille  (qnintanx  métriques)  ? 

Quantité  totale  produite  dans  le  canton  ; 

7. 1  '  ( Paille  (quintaux  métriques)? 

^'  \  Année  iSSS        1  ^'*'"*  (beclolitres)? 

9.  (  '  *  '  1  Paille  (quintaux  métriques)  ? 
iO.  Poids  d'un  bedolilre  de  mais  (kilogrammes)? 
11.1  Un  beclolitre  de  (Farine  (kilogrammes)? 

19.  )     mais  donne.  .  1  Son  (litres)? 

13.  Prix  du  mais  (par  bectolitre)? 

14.  Prix  de  la  paille  (par  quintal  métrique)? 
15. 1  Valeur  totale,  en  argent,  du  mais  j  Grains? 
16.1     produit  dans  le  canton (Paille? 

17.  Combien  d^bectares  de  mais  culti?e-t-on  unique- 
ment en  fourrage  vert  (le  mais  étant  coupé 
ayant  sa  maturité)? 

18. 1  Quantité  de  mais  eonsom-  (  Grains  (bectolitres)? 

19. 1     mée  dans  le  canton. .  .  j  Paille  (quint.métr.)? 

Quantités  approximat.  de  mab  détruites  par  les  : 

^'  \  Maladies  !  ''•™^'*  d'bectolitres? 

21 .  f  i  Nature  des  maladies? 

22. 1  iii^^^  j  Nombre  d'bectolitres? 

23.  (  I  Nom  des  insectes? 

?!•}  Sinistres (Nombre  d'bectolitres? 

25.  )  I  Nature  du  sinistre  ? 

Nombre  de  journées  : 

26.  D*bommes? 
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QUESTIONS.  RiPONSES. 

27.  De  femmes? 

28.  D'eofaDU? 

29.  D'attelages? 

nécessaires  poar  labourer,  ensemencer,  mois- 
sonner, etc.,  un  hectare  de  mais? 

30.  Total  des  salaires  à  payer  ponr  la  caltore  d*on 

hectare  de  mais  (labourage,  hersage,  ensfr* 
mencementy  moissM)  ete.)? 

vn.  SAKkAsra. 

2.  Nombre  d'hectares  cnHÏTés  en  1852? 

3.  Quantité  de  semence  employée  par  heeCàre? 

4.  j  Produit  moyen  (Grains  (hectolitres)? 

5. 1      par  hectare. .  i  Paille  (quintanx  métriques)  ? 

Quantité  totale  produit!  dans  le  canton  x 

«■  I  A.D<«  ordindre.  { S:;;i"*/''*^'"^jl.^    . , 
7.  )  (Paille  Oiuntaax  méaru|uei)? 

9. 9  (  PaïUe  (quiotaox  métriques)  ? 

10.  Poids  d^un  hectolitre  de  sarrasin  (kilogrammes)? 

11 .  )  Un  hectolitre  d^  |  Farine  (kilogrammes)? 

12.  (  '  sarrasin  donne  f  Son  (litres)  ? 

13.  Prix  du  sarrasin  (par  hectolitre)? 

14.  Prix  de  la  paille  (par  qoinlal  mélriqw)  ? 

16. 1     ?"  '•™'"  ''•^'"*"'^i  PiHUf 
'     le  canton i 

17. 1  Quantité  de  sarrasin  oon*  (  Grains  (hectolitres)? 

18. 1     sommée  daoa  le  caneton.  I  Paille  (quiat.métr.  )? 

Quantités  apptoxini.  iê  éarruln  détrtfitss  par  les  : 


19. 
20 


Nombre  d^hectolitres  ? 
Nature  des  maladies? 


JMaladies.  . 

'^  *  1 1      tM  f  Nombre  d*hectolitreà  ? 

jj  I  insectes. .  .  -J  Nombre  des  insectes? 

23. 1  c:-:-.-^         (  Nombre  d'hectolitres  ? 
^1  Sinistres...  •  |  Natuw  du  sinisUe  ? 

Nombre  de  jonmése  : 

25.  D'hommes? 

26.  De  femmes? 

27.  D'enfanis? 

28.  D'attelages? 

nécessaires  ponr  labourer,  ensemencer,  mois- 
sonner^ etc.,  un  hectare  de  sarrasin? 
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QUESTIONS.  RiPONSeS. 

S9.  total  des  salaires  à  payer  pottf  la  evltare  dlw 
hectare  de  sarrazin  (  labourage ,  henage ,  ea- 
semeocementi  moisson ,  etc.  )  ? 

B.  —  CULTDBtt  DIVERSES. 

I.  POHMES  VE  tEMMM. 

S.  Ëteadae  des  cultures  (en  bectans)? 

3.  Quantité  semée  par  hectare  (en  haetolilm)  (I)  ? 

4.  Prodait  moyen  par  healan  (eo  hectoKlre»)? 

*•  I  ^..TAii.j..!  i  Année  ordinaire  (hectolitres)? 

7.  Prix  moyen  par  hectolitre? 

••  \  v.un..  tAi.iA       S  Année  ordinaire  ? 
9.  r**'"*^**"*-}  Année  4858? 

10.  Combien  d^hectolitres  de  pommes  de  terre  sont 

employés  dans  les  fécoleries ,  amidonneries , 
"^       distilleries? 

11.  Quantité  totale  approiimatite  de  pomtnefe   de 

terre  détruite  par  les  maladies  »  etc.? 
f  S.  Frais  de  culture  d^nn  hectare  (y  compris  la  ré- 
colte)? 

n.  Bbttbrjltes. 

5.  Étendue  des  cultures  (en  hectares)? 

3.  Valeur  des  semences  (en  argent]? 

4.  Produit  moyen  par  bectatu  (quint,  métriques  t 
5. 1  Quantité  totale  produite  dans  le  |  Année  ordinaire  t 

6.  ]    canton  (quintaux  métriques)  f  Année  i 852  ? 

7.  Prix  moyen  par  quintal  ^trique? 

8.1  Valeur  totale  des  betteraves  i  Année  ordinaire? 
9.  )     produites  dans  le  canton.  .  (  Année  1852? 

10.  Sur  cette  quantité ,  combien  de  quintàut  ttiélrt- 

ques  Mont  employés  dans  les  fabriques  de  sutre  ? 

11.  Frais  de  culture  d*un  hee|aif  (y  compris  la  fé» 

coite)? 

m.  Racihks  et  légdves  DIYEaS  (2). 
2.  Étendue  de  cultures  (en  hectares)  f 

(1)  Les  pommai  de  lerre  eoBt  lanlOt  mesurées  )  lenlét  peeèes  ;  eii  •  adopté 
U  mesure  comme  le  système  le  plus  généralement  suivi.  Eo  cooséquence , 
dans  les  contrées  où  on  les  pèse  habiiaellement,  on  évaluera  les  quintaux 
de  pommes  de  terre  en  hectolitres.  À  cet  effet ,  on  pèsera  d'abord  quelques 
heciolitres,  pour  connaître  le  rapport  du  poids  Â  la  mesure. 

(3)  Choux,  pois  et  haricots  verti,  carottes ,  tumeps,  rutabagas,  raves,  topi- 
namb»ors,  ete.  il  sera  très-utile  de  faite  un  calcul  détaillé  et  par  espèces ,  et 
d'en  déposer  les  éléments  dans  les  arcbfves  du  canton  ou  de  U  commune  ; 
le»  totaux  seront  seuls  portés  sur  le  questionnaire. 


244  CIRCULAIRES. 

QUESTIONS.  RÉPORSES. 


5.  Valeur  des  semences  (en  argent)  ? 

4.  Produit  moyen  par  hectare  (qaint.  mélr.)  ? 

5.  f        j  -i^j    ^  (  Année  ordinaire  (quint,  métr.)? 

7.  Quotité  consommée  par  les  animaux  (1)  ? 

*•  I  Valeur  totale       i  ^°°**  ^^^^^  ^ 
9.  j  ^"•"  *®'"*'  '  "  \  Année  185»? 

10.  Frais  de  calture  d*un  hectare  (  y  compris  la  ré- 
colte)? 

IV.  LÉ6U1IB8  SECS  (haricots  ,  POIS ,  VBfiCBS  , 
LENTILLES,  ETC.). 

2.  Étendue  des  cultures  (en  hectares}? 

3.  Valeur  totale  des  semences  (en  argent)? 

4.  Produit  moyen  par  hectare  (hectolitres)? 


5.  /  Q""'"*'**  *^^**  \  Année  ordinaire  (hectolitres)? 


7.  Prix  moyen  par  hectolitre  (2)  ? 

8.  )  ,r  1      .  .  1  C  Année  ordinaire? 

10.  Frais  de  culture  d^nn  hectare  (  y  compris  la  ré- 
colte)? 

V.  Graines  oléagineuses  (colza,  navette, 
oeillette)  (3). 

S.  Étendue  des  cultures  (en  hectares)? 

3.  Quantité  semée  (en  litres)  par  hectare? 

4.  Produit  moyen  par  hectare  (hectolitres)? 

»•  I  *"*"."  ^  'î'***  I  Année  ordinaire  (hectolitres)  ? 

7.  Prix  moyen  d'un  hectolitre  de  graine? 
8. 1  Valeur  totale  (  Année  ordinaire  ? 
9. 1   (en  francs).  \  Année  1852  ? 
10.  Frais  de  culture  d'un  hectare  (y  compris  la  ré- 
colte)? 

(I)  Cest-è-dire  les  animaux  en  ont-ils  consommé  la  moitié  (50  p.  loo),  les 
trois  quarts  (75  p.  lOO)  ou  une  autre  quotité? 

(3)  Il  convient  d'indiquer  les  prix  des  haricots,  pois,  fèves  et  lentilles  à 
l'état  sec. 

(3)  Il  faut  comprendre  ici  toute  espèce  de  plante  oléagineuse,  à  Texception 
seulement  des  arbres  produisant  des  fruits  oléagineux. 
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QUESTIONS.  RÉPONSES. 


il.  Gombi«D  d^heclolilres  d^huile  faii-oo  dans  le 

canton  (1)? 
iS.  Prix  moyen  d'an  hectolitre? 

1 3.  Rendement  d'un  hectolitre  de  graine  de  colia,  etc. , 

huile  (Uties)? 

14.  Rendement  d'an  hectolitre,  etc.,  en  tourteaux 

(kilogrammes)? 

VI.  GHANVaB. 

S.  Étendue  des  caltares  (en  hectares)  ? 
3.  Quantité  de  graine  semée  par  hectare  (litres)? 
4. 1  Produit   moyen  |  En  graine  (hectolitres)? 
5.  '     par  hectare.  .  «  En  filasse  (quint,  métr.)  ? 

Quantité  totale  produite  dans  le  canton  : 

6. )  .     .       ..  (En  graine  (hectolitres) ? 

_  >  Année  ordinaire,  i «i       /    >  .         ^.  .       v « 
7;  I  i  Filasse  (quintaaxmétnques)  ? 

|- }  A..ée  m*.  .  .  I  S™"'  [^^^^l  .       „ 
9.  )  {Filasse (quintaux mélnques)? 

10.  Prix  moyen  de  la  graine  (par  hectolitre)? 

11.  Prix  de  la  filasse  (par  quintal  métrique)? 

Valeur  totale  en  argent  : 

;j:|A..ée,rdH.«r..|s:ïÈ; 

16.  Frais  de  culture  d*un  hectare  (y  compris  la  ré- 
colte)? 

Vli.  Lm. 

S.  Étendue  des  caltares  (en  hectares)? 

3  Qaaniité  de  graine  semée  par  hectare  (litres)? 

4  \  Produit  moyen  (En  graine  (litres)? 

5. 1     par  hectare.  .  1  En  filasse  (quint,  métr.)  ? 

Quantité  totale  produite  dans  le  canton  : 

7.1  (  Filasse  (quintaux  métriques)  ? 

*'  \  Année  185«         I  ^"""*  (l^ectolilrcs)  ? 

9.)  '  '  '(Filasse (quintaux métriques)? 

(0  Comprendre  dans  ce  chilTre  non- seulement  l'huile  donnée  par  le 
colla  ,  etc.,  récolté  dans  la  localité ,  mais  encore  par  les  graines  olèagineasea 
achoiées  hors  da  canton,  soit  en  France,  soit  à  l'étranger. 

Indiquer  à  part,  s'il  est  possible,  la  quantité  d'huile  faite  avec  des  graines 
f  enant  de  réiranner.  Cette  indication  trouvera  sa  plaoe  dans  la  colonne  d'ob- 
servations du  tableau  récapilulaur. 
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QUESTIONS.  RÉPOlfStS. 


10.  Prix  moyen  de  la  graine  (par  hectolilro)  ? 

11.  Prix  de  la  filaase  (par  qatntal  métrique)? 

Valeur  totale  en  argent  : 

16.  Frais  de  caltore  d^on  hectare  (  y  compris  la  ré- 
colle)? 

VIII.  Houblon  (et  biëae)'. 

t.  Étendue  des  honblonnièree  (eh  hectares)? 
-  1  Quantité   de   houblon   ptp^i.     ,       ..    .    » 
\  \     duite  dans  le  canton  (en    ^""f*  ^'1-^ 
*J     kilogrammes) \  .j  Année  1852? 

5. 1  Valeur  totale  de  ce  produit  (  Année  ordinaire  ? 
6.)     en  argent (Année  1852? 

7.  Frais  de  culture  d'un  hectare  (y  compris  la  ré- 

colte)? 

BlÈBB. 

8.  Quantité  totale  d'orge  employée? 

9.  Quantité  de  bière  forte  produite? 
10.      —      de  petite  bière  produite  ? 

"  •  I  Prix  d.  l'hectolitre.  1  ^  '"*«'  '«!*•», 
12.)  (  De  petite  bière? 

13.  )  Valeur  totale  en  ar- 1  De  la  bière  forte? 

14.  )     gent (  De  la  petite  bien  ? 

15.  Valeur  totale  de  la  bière? 

IX.  Jardins. 

S.  Étendue  des  parcs  et  jardins  d'agrément  (en  hec- 
tares) (1)? 

3.  Étendue  totale  (en  hectares)  des  jardins  (pola* 

gersy  etc.)  dont  les  produits  sont  consommés, 
soit  en  totalité,  soit  en  partie  seulement,  par 
leurs  possesseurs  (2)? 

4.  Valeur  approximatiye  des  produits  ? 

5.  Frais  de  culture? 


(1)  Y  compris  les  jardins  publics,  ceax  qui  sont  annexés  à  des  eafée,  rea- 
taisants ,  et  où  l'on  reçoit  le  eonsommatear. 

(2)  Il  s'agit  ici  des  Jardins  ordinaires  dont  le  produit  est  principa*ement 
destiné  è  la  ^nsommation  du  propriétaire  et  doni  on  ne  vend  que  la  portieo 
qui  excède  les  besoins  de  cette  eonsommation. 
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QUESTIONS.  Ré!K)ilSES. 


.  Étendae  totale  (en  hectares)  des  jardins,  ma- 
rais, etc.  y  caltifés  par  des  jardioters  da  pro- 
fession ,  et  dont  le  produit  est  destiné  à  la 
Tente? 

7.  Yalenr  de  ces  produits? 

8.  Frais  de  cnltare  (y  onipris  la  Taletr  de  traiail 

des  possesseors)? 

X.  CuLTuase  ÀuraBS  que  cblum  énuiiébébs  ci- 

DB88U8   BT    PaATlQUiBS  DâRt  US  TEaaiS  LAfiOU- 

1ABLB8  (1). 

S.  Lear  étendue? 

3.  )  Valeor  totale  de  leurs  |  Année  ordinaire? 

4.)     produits i  Année  1852? 

5.  Frais  de  culture? 

C.  —  FOURRAGES. 
I.  Peaieibs  ■▲TnaBlXBB  (S). 

9.  Leur  étendue  totale  (en  hectares)? 

3.  Sur  cette  étendue ,  combien  d^heclares  sont  irri- 
gués (ou  arrosés)  ? 

6. 1  Produit  total  du  canton  en  |  Année  ordinaire? 
7.1     foin  et  regain (  Année  1852S? 

8.  Prii  moyen  du  quintal  métrique  de  foin  ? 

9.  Quantité   de  foin  consommée  dans  le  canton 

(quintaux  métriques)? 
10.  Frais  de  récolte  et  autres  par  hectare? 

(i)Oo  en  fera  rénamératioD  sur  une  feaille  détachée  en  tJouUnI  l'étendue 
de  chacune  d'elles  ;  par  exemple  :  garance,  tabac,  rii. 

(2)  On  ne  comprendra  dans  cette  classe  que  les  prés  suseeptlbles  d'être 
fauchés,  soit  qu'on  les  fauche  réellement,  soit  qu'on  les  exploite  au  moyen  du 
pâturage.  Les  prés  qu'on  ne  peut  pas  faucher  seront  compris  dans  les  pâtu- 
rages. 

Rien  que  sootent  une  partie  du  produit  d'un  pré  soit  consommée  en  ▼eri,  il 
faut  cependant  indiquer  ce  produit  comme  si  la  total i lé  des  herbes  avait  été 
fanée.  11  est  également  nécessaire  d'évaluer  en  foin  les  produits  des  prés  que 
l'on  n'aura  pas  fauchés  ou  qui  auront  été  pâturés.  Cependant  le  produit  moyen 
des  prairies  devra  être  établi ,  autant  que  possible,  sur  les  foins  réellement 
réoollés,  et  nen  sur  de  pareilles  évaluations. 

Ou  n'oubliera  pas  d'ajouter  an  chiffra  indiquant  le  produit  des  prés  fau- 
ehés  la  valeur  approximalive  ou  foin  (quantité  et  valeur)  du  pâturage  qui  a 
sonveot  Ueu  sur  ces  prés,  en  auiemoo,  après  la  coupe  du  regain ,  et,  au  prin- 
temps, à  la  reprise  do  la  Tégétatioa. 


â4S  CIRCULAIRES. 

QVESTIORS.  RÉPORSKS. 


II.  PlAIftlKS  A1TIFIC1RLLI8. 

{iMMeme ,  êainfwn  ,  trifU ,  fnilange$  dioêrt.) 

li.  Étendoe  totale  (eD  hectares)? 

12.  Prodoit  moyen  par  hectare  de  foio  (  en  qiintanx 

mélriqaes)? 
13. 1  Prodait  total,  eo  foin,  do  |  Année  ordinaire? 
14.)     canton t  Année  1852? 

15.  Quantité  de  foin  consommée  daaa  le  canton  (quin- 

taux métriques)  (1)? 

16.  Frais  de  culture  et  de  récoite  ? 

III.  Pâturages  et  pacages. 

(  Soni  comprit  parmi  Ua  pAturagu  et  pacages  :  Ut  prie 
non  faïuchàblet,  lee  hndet,  bruyèree ,  pàtie.) 

17.  Leur  étendoe  (en  hectares)? 

18.  A  combien  de  quintaux  de  foio  peut-on  éfaloer 

leur  produit  total? 

19.  Valeur  totale  de  celte  production? 

A  combien  de  quintaux  de  foin  peut-on  évaluer 
les  ressources  de  fourrage  trouvées 

20.  Dans  les  forêts? 

21 .  Dans  les  prés  fauchés ,  les  terres  en  chaume ,  le 

long  des  chemins ,  etc.  ? 

22.  Valeur  de  ces  diverses  ressources? 

Jagbèees. 

23.  Quelle  est  retendue  des  jachères  mortes  (en  hec- 

Ures)? 

24.  Frais  de  toute  nature  qu^elles  occasionnent  (la- 

bourage y  hersage)? 

D.  CULTURES  ARBORESCENTES. 
I.  Vignes. 

2.  Leur  étendue  (en  hectares)  ? 

3.  Nombre  moyen  de  pieds  par  hectare  (2)  ? 

4.  Produit  par  hectare  (en  hectolitres)? 


(I)  La  laierne,  le  trèfle  et  autres  fourrages  consommés  en  vert  peuvent 
très-faciiement  être  évalués  en  foin.  On  sait  qu'il  faut,  par  eiemple,  4  ou 
5  quintaui  de  fourrage  vert  pour  produire  un  qainial  de  fourrage  sec. 

(3)  Pour  établir  le  nombre  moyen  de  pieds  de  vigne  par  hectare ,  on  aura 
égard  à  ce  qui  a  été  dit  dans  les  observations  préliminaires  sur  la  recherche 
des  moyennes. 
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RÉPONSES. 


Prodoil  total  da  GaatOD  : 


'         I 


I      * 


»   I     .t. 


5 

6 

7. 

8 

9. 1  Prix   moyen    de  i  Via  rooge  ? 
10.  i     riLectolitre.  .  .  1  Vin  blanc? 
il.  Valeur  totale  des  Tins  (en  francs)  ? 
IS.  Qoantité  de  ?in  exportée  da  canton  (hectolitres]  ? 
13.  Jour  aaqael  U  yendange  a  été  autorisée,  en 
185i ,  par  les  arrêtés  municipaux  (  ptnr  les 
▼ignés  non  closes)  ? 
14. 1 A  qaelle  somme  |  parles  insectos? 
1 5.  >  évalue  - 1  -  on  la  <  —  les  maladies  ? 
16.)  perte  causée  (  1  ) .  f  —  la  grêle  et  antres  sinistres  ? 

17.  Quantité  de  vin  convertie  en  eau-de-vie  (brûlée) 

(hectolitres)?  * 

18.  Quantité  d'eau-de-vie  produite  (hectolitres)  (â)?  ... 
10.  Valeur  totale  de  Teau-de-vie?                                    .      .  r 
30.  Quantité  d'eau-de-vie  exportée  du  canton  (  hec- 
tolitres)?                                                                          •  .  • 

SI.  Valeur  totale  des  cultures  accessoires  praliqaéeA  ,  . 

dus  les  vignes  (antres  qoe^la  vigne)  (3)?  ...         /    .  . 

21  hii.  Frais  de  culture  et  de  récolte  d'un  hectare  de 

▼igne?(V.  lanoto4.)  ,  '..,., 

II.  AUBISS  DIVERS. 

S.  Étendue  toUle(4)  des  vergers  (hecUres)?  .  .    .      '      . 

3.      —       —         des  olivettes  (hectares)? 

(i)  Les  pertes  causées  par  les  maladies,  les  insectes,  ete.,  ne  sauraient  être 
déterminées  d'une  manière  exacte  ;  mais  il  n'est  pas  douteux  que  les.prali- 
ciens  exercés  sauront  apprécier  et  évaluer  ces  pertes  en  chiffres  suffisamment 
approximatifs.,  D'ailleurs ,  ici  comme  dans  plusieurs  autres  cas ,  c'est  pour 
éviter  des  réponses  vagues  (comme  f^t* ,  ftaawcott|i,  etc.) ,  que  l'on  demande 
une  évaluation  en  chiffres. 

(2)  Les  èaux*dé-vie  et  esprits  de  toute  espèce  devront  être  partout  ré- 
duits en, alcool  pur.  Ainsi ,  pour  loo  litres  d'eau-de-vie  à  50  degrés,  on  por- 
tera .50  litres  d'alcool  ;  pour  lOO  litres  de  3/6  A  S5  dOisrès ,  on  portera  85  litres 
d'alcool.        ,  . 

(3).  II. s'agit  ici  de  la  valeur  des  produits  accessoires.  Quant  aux  frais  occa- 
sionnés par  ces  cultures ,  on  les  ajoutera,  sous  forme  d'article  spécial,  au ^ 
compte  dilaUlé  des  frais  de  culture  et  de  récolte  qu'on  établira  sur  une 
feuille  ditackée  pour  répondre  à  la  question  21  bit* 

(4)  On  ne  comprendra  ici  que  les  terrains  dont  les  arbres  forment  le  pro- 
duit le  plus  Importint  et  qui  n'auront  pas  été  compris  ailleurs. .  , 

Cependant ,  si ,  par  exemple,  il  n'y  avait  pas,  dans  le  canton ,  de  terrain 
planté  exclusivement  en  oliviers,  noyers,  pommiers ,  etc. ,  on  se  bornerait  à 
indiquer  la  quantite  dliuile  produite  par  les  arbres  épars  dans  les  champs  ou 
dans  les  Jardins. 

D'un  autre  eôte,  la  produit  de  ees  arbres  épars  doit  toujours  être  ajouté 
ton  CT  Dtfcurt,  186S.  Tooie  I.  18 
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QUESTIONS.  RiPORSCS. 

4.  Élendat  (oUle  des  çham^  plftntés  exclusif emeot 

eD  mùners  (hectares)? 

5.  —         —    des  cb&taigoeraies  (hectares)? 

6.  —        —   des  champs  plaolés  exclosiTcmeot 

eD  noyers  (hectares)  ? 

7.  —         —   des  champs  plantés  en  aalres  ar- 

bres prodactifs  (hectares)? 

Valear  totale  des  produits  (il  oe  s^agit  ici  que  iu 
produit  des  arhres)  : 

8.  Des  vergers? 

9.  Des  olÎTettes? 
10.  Des  mûriers? 
il.  Des  châtaigneraies? 

12.  Des  noyers? 

13.  Des  antres  arbres? 

CIDIE. 

14.  Qnantité  de  cidre  produite  (hectolitres)? 

15.  Prii  de  Phectolitrel  I 

1 6.  Valear  totale  de  la  quantité  produite  ?  | 

HUILE  d'ouve.  { 

1 7.  Quantité  totale  d'huile  dMife  produite  ? 

18.  Prix  de  rhectolitre? 

1 9.  Valeur  totale  de  la  quantité  produite? 

HUILE  DE  NOIX. 

20.  Quantité  totale  d^huile  de  noix  produite  ? 

21.  Prix  de  rhectolitre? 

22.  Valear  totale  de  la  quantité  pro4aile? 

III.  FOKÉTS  (1). 

Quelle  est  l'étendue  des  hautes  futaies  apparte- 
nant (2)  : 

à  la  production  totale  da  canton;  toutefois,  lorsqu'on  aura  réuni  dans  la 
même  réponse  la  production  des  vergers  et  des  arhres  épars,  on  en  fera  la 
remarque,  par  exemple,  en  ces  termes  :  y  compris...  hectolitres  produits 
par  les  arbres  épars.  (Celle  indication  devra  être  reproduite,  sur  les  tableaux 
récapitulatifs,  dans  la  colonne  d'observations.) 

(i)  Il  est  rare  de  trouver  des  peuplements  composés  uniquement  d'une 
même  essence  :  on  comprendra  donc ,  soit  parmi  les  forêts  de  chênes ,  soit 
parmi  celles  des  hêtres,  les  peuplements  où  l'une  de  ces  essences  prédomine. 

Les  forêts  composées  des  essences  feuillues  autres  que  le  chêne  et  le 
hêtre  (aune,  bouleau,  frêne),  ou  d'un  mélange  de  ces  arbres  comprenant 
mémo  quelques  chênes  ou  hêires ,  formeront  la  3*  classe. 

Les  forêts  peuplées  exclusivement  d'essences  résineuses  Qgureront  dans  la 
4*  classe ,  et  la  5*  comprendra  les  peuplements  mélangés  d'essences  rési- 
neuses et  feuillues. 

On  distinguera  donc  facilement  la  5*  classe  de  la  3«,  cello-ci  étant  compo- 
sée uniquement  d'arbres  feuillus. 

(2^  Ne  pas  confondre  les  hautes  futaies  avec  les  futaies  sur  taillis  ou  les 
arbres  réservés  dans  les  taillis  composés. 
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QUESTIONS.  RÉPONSES. 


2.  ArÉtai(hecUre8]? 

3.  Aai  communes  (hectares)? 

4.  Aai  établissements  publics  (hectares)  ? 

5.  Aux  particnliers  (hectares)  ? 

6.  Total  général  des  hautes  futaies  (hectares)  ? 

Parmi  les  hautes  futaies  de  chêne,  combien  d^heo- 
tares  appartiennent  : 

7.  ATÉUtî 

8.  Aux  communes? 

9.  Aux  établissements  publies? 

10.  Aux  particuliers? 

1 1 .  Total  des  hautes  futaies  de  chênes  ? 

Farmi  les  hautes  futaies  de  hêtres,  combien  d^hec- 
tares  appartiennent  : 

lî.  A  PÉtat? 

13.  Aux  communes  ? 

1 4.  Aux  établissements  publics  ? 

15.  Aux  particuliers? 

16.  Total  des  hautes  futaies  de  hêtres  ? 

Parmi  les  hautes  futaies  d^^res  feoiUus  di?er3, 
combien  d^hectares  appartiennent  : 

17.  A  l'Eut? 

18.  Aux  communes? 

19.  Aux  établissements  publics? 

50.  Aux  particuliers? 

51.  Total  des  hautes  futaies  d'arbres  feuillas  di* 

▼ers? 

Parmi  les  hautes  futaies  de  pins,  sapins,  mélèif  s 
et  autres  résineux»  combien  d'hectares  appar- 
tiennent : 

8S.  ATËtat? 

S3.  Aux  communes? 

84.  Aux  établisiemenla  publics^ 

25.  Aux  particuliers? 

26.  Total  des  hautes  futaies  d'arbres  résineux  ? 

Parmi  les  hautes  futaies  do  direrses  essences 
mélangées,  combien  d'hectares  appartiennent  : 

« 

27.  A  l'État? 

28.  Aux  communes? 

29.  Aux  étaUisscmentt  publies? 

30.  Aux  particuliersf 

31 .  Total  des  hautes  futaies  de  diverses  essences? 


25s.  aUCULAIRES. , 

^       QUESTIONS.  .,     RfPOHSIS. 

Parmi  les  taillis  composés  (oa  taillis  tons  fataiss}, 
combien  d'hectares  sppartieDneai  :    ' 

32.  A  l'État? 

33.  Avxcommones? 

34.  Aax  établissementa  ?       *  ' 

35.  Auparticaliers?  . 

36.  Total  des  taillis  composés?    ' 

Panni  les  taillis  simples,  combien  d*beetaref  ap- 
partienneot  :  ^ 

î.  A  l'Étal? 

3.  Aux  communes? 

4.  Anxétablissementapablics? 

5.  Aux  particnliers?  . 

6.  Total  des.taillis  simples? 

^  qael  âge  les  taillis  sont-ils  exploités  daai  les 
forêts  appartenant  : 

7.  ATËtat? 

8.  Aux  communes? 

9.  Anx  établissementa  pablics? 

10.  Aox  particnliers  ? 

Qael  est  le  produit  moyen  annuel  d'un  hectare  (1  )  : 

11 .  De  hante  (ntaie  (steres)  ? 

13.  De  taillis  sons  futaie  (steres)? 

13.  De  taillis  simple  (steres}? 

Quel  est  le  prodoit  total  annuel ,  dans  le  canton , 
en  bois  à  brûler,  essences  : 

14.  De  chêne  (steres)? 

15.  De  hêtre  (steres)? 

16.  De  pin,  sapin,  etc.  (steres)? 

17.  Diverses  (steres)  ? 

18.  Total  do  bois  à  brûler  (steres)? 

19.  Quel  est  le  produit  total  annuel  en  bois  d'ouvré 

(steres)? 

Quel  est  le  prix  moyen  d'on  stère  de  bois  à  brûler  : 

20.  De  chêoe? 

21.  Debêlre? 

22.  De  pin,  sapin,  etc.? 

23.  Difers? 

24.  Qnel  est  le  prix- moyen  d^an  stère  de  bois  d'œuvre? 


(0  Pour  le  bois  à  brûler,  on  emploiera  toujour»  l€  itéré  empiU;  pour  le 
bois  d'CBOTre,  le  ttère  pUin.  Les  fagois  seront  réduits  en  steres  de  bois  à 
brûler,  mais  on  indiquera  en  note  le  facteur  de  la  réduction. 
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queItions.  néPONSES. 


55.  \  Valear  totale  )  A  brûler? 
â6.  f     du  bois     )D*œayre? 

27.  Valeur  totale  des  écorces  de  ch6ne? 

28.  i         Frais         )  De  haoto  fataie? 

S9.  [  d'exploitation    >  De  taillis  totsfaUie? 
50.  )  d'un  beclare  (1)  )  De  taillis  simple?     . 
5t.  Frais  de  semis  d'an  bettare  de  bois  (2)? 
32.  Frais  de  plantation  d'nn  bectare  de  bois? 
35.  Frais  aonoels  d'entretien  et  de-snrfeilltnce  par 
bectare? 

34.  Valear  des  droits  d^osage ,  grands  et  petits  (a(- 

.fonage,  pacage,  glandée,  feuilles  mortes,  etc.)? 

35.  ^      Étendue      (  En  plaine  (bectares)? 

56.  y  des  bois  situés  i  En  montagne  (hectares)? 

57.  Étendue  du  sol  forestier  non  boisé  (en  hectares)? 

IV.  ÉTENDUE  DU  TERRrrOIlE  (aÊCAPITULATIOIf). 

L^étendue  totale  du  territoire  du  canton  se  sub- 
divise ainsi  (en  bectares)  : 

2.  ]  /Céréales? 

3./      Tenes       1  Racines  et  légumes  divers  ?" 

^*  /  uiu.»*.Ku.    < Cultures  diverses? 
K  1  laDourables.  jn   •  •       .-r  •  n    o 

5.  \  /  Prairies  artificielles  ? 

6.  /  l  Jachères? 

7.  Total  des  terres  labourables? 

8.  Prairies  naturelles? 

9.  Vignes? 
10.  Forêts? 
il.  Étangs? 
12.  Pâturages? 

15.  Landes,  bruyèregy  eto.? 

14.  Routes,  chemins,  cours  d^eau,  snp9r6cies  bA- 

ties,  etc.? 

15.  Superficie  totale  du  canton  (hectares)? 

16.  Sur  ce  nombre,  combien  d'hectares  sont  eatovés 

de  clôtures  ? 

17.  Combien  d'hectares  sont  susceptibles  d'être  irri- 

gués (arrosés)  ?• 

18.  Combien  d'hectares  dé  marais  susceptibles  d'être 

desséchés? 


(1)  Abaiage,  façon,  empilage. 

(2)  Décrire  sommairement,  sur  une  feoille  détachée,  le  procédé  employé. 
Ajouter  un  compte  détaillé  des  frais. 

i 
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QUESTIONS.  •  RÉPOVSBf. 

E.  —  ANIMAUX  DOMESTIQUES. 

I.  CBEVAUl,  A1IE8,  MULITS. 

Qael  est,  dans  le  caoton,  le  nombre  de  chevaux 
et  poulains  (entiers)  : 
S.  Aa-dessos  de  trois  ans? 

3.  Au-dessous  de  trois  ans? 
Hongres  et  poulains  : 

4.  Au-dessus  de  trois  ans? 

5.  Au-dessous  de  trois  anè? 
Juments  et  pouliches  : 

li.  Au-dessus  de  trots  jins? 

7.  Au-dessous  de  trois  ans? 

8.  Total  des  cheTaux? 

Quel  est  le  nombre  moyen  des  chevaux  enlevés 
annuellement  par  : 

9.  Des  maladies  (1)? 

10.  Des  accidents? 

11.  Morts  de  vieillesse? 

12.  Nom  de  la  race  dominante  dans  le  canton  ? 

15.  Évaluation  du  nombre  des  tètes  appartenant  à 
cette  race? 

14.  Nom  de  la  race  étrangère  le  plus  fréquemment 

introduite  dans  le  canton? 
ir».  Nombre  des  têtes  appartenant  à  celte  race? 

16.  Nombre  des  Inès  et  ànesses? 

17.  Nombre  des  mules  et  mulets? 

II.  BÊTES  A  COaRBS. 

2.  Nombre  des  taureaux? 
ù.  Nombre  des  bœufs? 

< 

4.  Nombre  des  taches? 

5.  Nombre  des  élèves  (laurillmis,  bouTiltoos ,  gé- 
nisses) âgés  J^un  an  et  au-dessus? 

G.  Total  des  bètes  à  cornes? 
7.  Nombre  des  veaux  nés  dans  te  canton  pendant 
Tannée? 


(1)  Il  sera  peut-être  difficile ,  dans  certains  cantons ,  de  donner,  dès  à  pré- 
sent, le  nombre  exact  des  cheraax  morts  dans  Tannée  |»ar  suite  de  mala- 
dies, etc.,  Dans  ce  cas,  on  cbercbera,  pour  celte  fois  seulement, à  en  évaluer 
1  0  cbiffre  ;  mais  A  l'avenir  on  tiendra,  s'il  est  possible,  une  note  exacte  de  ce 
renseignement. 

Le  nombre  des  animaux  devra  être  le  résultat  d'un  recensement.  On  sai- 
sira cette  occasion  de  reconnatire  les  races. 


GIAGULAIRBSi  S  55 
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S*  J     c  .  ^.     (  destinés  à  la  boucherie? 

10. 1  (  morts  par  maladtesetparaccideats? 

11.  Nom  de  laiace  dominante  dans  le  canton? 

12.  Nombre  de  têtes  appartenant  à  cette  race? 

15.  Nom  de  la  race  habituellement  introdoite  dans  le 

canton? 
14.  Nombre  des  tètes  introdoites? 

Perte  annuelle  moyenne  occasionnée  par  : 

17.  Les  maladies  non  épidémiques  (nombre  detète^? 

18.  Les  épizooticB  (Domj>re  de  léles]? 
19. 1  Nombre  de  bé- 1  à  Télable  ? 

20. 1     tes  à  cornes  !  au  pâturage  ? 

SI .  )     nourries.    .  (  à  la  fois  h  Pétable  et  au  pâturage  ? 

22.  Combien  une  vache  donne-t-elle  de  Teaox  jusqu^à 
rage  où  on  rabat  habituellement  (1)? 

23.  Quantité  moyenne  de  lait  donnée  annuellement 

par  une  Tache? 

24.  Prix  d'un  Ktre  de  lait? 

25.  Quantité  (en  litres)  de  lait  nécessaire  pour  un 

kilogramme  de  beurre? 

26.  Prix  d^un  kilogramme  de  beurre? 

27.  Quantité  (en  litres)  de  lait  nécessaire  pour  un 

kilogramme  de  fromage? 

28.  Prix  d^un  kilogramme  de  fromage? 

III.  SÈTBa  A  LàlRB,  ETC. 

Nombre  de  : 

t' Mérinos  et  autres  races  perfec- 
tionnées (y  compris  les  métis)? 
Races  communes  ? 
4.  )  u    ,  (  Races  perfectionnées? 

g  J  Moutons l  Races  communes? 

G.|p   ,.  1  Races  perfectionnées? 

7.P""" «Races  communes? 

8.1       Agneaux        r Races  perfectionnées? 
9.  J  nés  dans  Tannée.  |  Races  communes? 

I Quantité  annuelle  f 
de  laine  pro-j  Races  perfectionnées? 
duite  par  tète} Races  communes? 
de \ 

(t)  Tenir  compte  des  arortetnents. 


:i 
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QUBSnONS,  RiPOlISBS. 


♦•» 


i<2. 1  Prix  d^un  kilogramme  de  laine  (  Fine  ? 
\Â,)     lavée  à  dos (Commane? 

14.  Age  auquel  ou  eDgraiste  les  rnootoos? 

Perte  causée  annaellemeut  par  : 

15.  Les  maladies  non  épidémiques  (nombre  dfrUles)? 

16.  Les  épizooties  (nombre  de  tètes)  ? 

17.  Nombre  de  boncs,  chèyrrs,  chevreanx,  etc.? 

Nombre  de  porcs  : 

18.  Agés  de  plus  d'un  an? 

19.  Au-dessous d^nn an? 

IV.  Pin.  V 

Prix  moyen  : 

S ,  D'un  choTal  de  trait  d'une  qualité  moyenne  (1  )  ? 
:s.  D*on  cheyal  de  selle  âgé  de  4  à  5  ans? 

4.  D'une  jument  poulinière? 

5.  D'nn  poulain  d'un  an? 
t>.  D'unàne? 

7.  D'an  mulet? 

8.  Valeur  totale  des  chevaux,  ânes  et  mnleu? 

Prix  moyen  (2) 

9.  D'un  uureau? 

10.  D'un  boBof  de  travail? 

11.  D'un  bœuf  engraissé? 
là.  D'une  vache  pleine? 

1 5.  D'une  vache  ordinaire  (non  pleine)? 

14.  D'un  veau  destiné  à  la  boudierie? 

15.  Valeur  totale  des  bètes  à  cornes? 

Prix  moyen 

16.  D'un  bélier  de  deux  ans? 

17.  D'un  mouton  de  deux  ans? 

18.  D'une  brebis  de  deux  ans? 

19.  D'an  agneau? 

(1)  Le  cheval  de  trait  représente  ici  le  cheval  de  travail  ordinaire  tel  qu'il 
est  attelé  à  la  charme  et  aux  voitures  charKées;  le  cheval  de  selle  représente 
le  cheval  de  luxe. 

(2)  H  s'agit  d'animaux  d'une  qualité  ordinaire  évalués  au  moment  où  ils 
peuvent  être  le  plus  favorablement  vendus;  par  exemple,  le  bœuf  de  travail 
quand  il  est  dan84oute  sa  vigueur,  le  bouf  engraissé  quand  rengraissemeot 
est  complet. 

En  outre,  et  ceci  est  d'une  extrême  importance,  il  faut  donner  ici  le  prix 
du  même  animal  type  dont  on  indiquera  ailleurs  (e  jMûlf  ou  le  raeeiiM.  Il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  la  corrélation  qui  doit  exister  entre  des  questions 
destinées  à  se  compléter  mutuellement. 
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20.  ValMr  totale  des  bétes  à  Uioe? 

21.  Prix  moyen  d'aoe  chèvre  et  d'un  boac?  * 
â2.  Valeor  totale  des  chèvres? 

23.  Prii  moyen  d^oo  porc  ?  > 

24.  Valeor  totale  des  porcs? 

25.  Valeor  totale  de  la  yolaille? 

26.  Valeor  totale  des  sofs  et  antres  produits  (les 
I  plames,  etc.)? 

27.  Nombre  des  roches? 

28.  Valeor  totale  des  mches? 

V.   POIDS  (1). 

Poidi  moyen 

2.  D'un  bcsafordinaire,  envie  (kilogrammes)? 

5.        — .      *    ..      les  quatre  qnartiers  (kilog.)? 

4.  D'on  bœnf  engraissé,  en  vie  (kilogrammes)  ? 

5.  —  —       les  quatre  quartiers  (kilog.)? 
G.  D'une  vache  en  vie  (kilogrammes)  ? . 

7.  —       — •    les  qoatre  quartiers  (kilogrammes)? 

8.  D'nn  veau  de  boucherie,  en  vie  (kilogrammes)  ? 

9.  —  —     lesqnatre  quartiers  (kilog.)? 

10.  D^an  monton,  en  vie  (kilogrammes)? 

11.  —      —      les  quatre  quartiers  (kilogrammes)? 

12.  D^nne  brebis,  en  vie  (kilogrammes)?  • 

13.  —       —      les  quatre  quartiers  (kilogrammes)? 

14.  D'nn  agneaoy  en  vie  (kilogrammes)? 

15.  —      —     les  quatre  quartiers  (kilogrammes)? 

16.  D'une  chèvre,  en  vie  (kilogrammes)? 

17.  —       —      les  quatre  quartiers  (kilagrammes)? 

18.  D*un  chevreau,  en  vie  (kilogrammes)  ? 

19.  —       —      les  quatre  quartiers  (kilogrammes)? 

20.  D*nn  porc,  en  vie  (kilogrammes)? 

21.  —    —    abattu  (kilogrammes)  ? 

VI.  GONSOlUAnON  (2). 

Nombre  des  animaux  abattus ,  par  an ,  dans  le 
canton:  «    . 

2.  Taureaux?  '•  * 


I    I 


»  ^  ., 


•♦  » 


I    a 


c 

V 


(I 


<•>> 


I    I 


(I)  Voir  robsenratlon  préeédente.  in*. 

Poor  l'animal  abattu,  on  ne  demande  strictement  qne  les  quatre  quartiers, 
la  tète  et  les  pieds  devant  Bgurer  avee  les  abats  et  ittues..\  '  »    , 

(3)  La  réponse  aux  questions  2,  3,  4,  5,  combinée  avec  le  poids  des  soi- 
mau  (chapitre  V) ,  doooèra  des  indications  utiles  pour  quelques-unes  des 
questions  ultérieures.Gependant,  dans  les  communes  a  octroi  surtout,  il  ne 
faudra  pas  oublier  do  tenir  compte  de  la  viande  dépecée  (viande  à  la  main) 
introduite  par  les  boocbers  forains. 
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5.  Bœofe  (y  eomprisles  élèves)? 

4.  Vaches  (y  compris  les  élèves}? 

5.  Veaux  (oés  dans  Paonée)? 

Consommation  totale ,  dans  le  canton ,  en  viande 

6.  De  bœuf^  vache,  etc.  (kilogrammes)? 

7.  De  veau  (kilogrammes)? 

8.  De  mouton,  brebis,  chèvre,  etc.  (kilogrammes)? 

9.  De  porc  (kilogrammes)? 
10.  De  gibier  (pièces)? 

il.  De  volaille  (pièces)? 

là.  Consommation  totale,  dans  le  canton,  enfioisson 
(kilogrammes)  ? 

Prix  moyen  d^on  kilogramme 

13.  De  bœuf? 

14.  De  vache? 

15.  De  veau? 

16.  De  mouton,  brebis,  chèvre,  etc.? 

17.  De  porc? 

18.  De  gibier? 

19.  De  poisson? 

Valeur  totale  (en  fitncs)  de  la  consommation , 
dans  le  canton ,  en  viande 

30.  De  bœuf,  vadie,  etc.  ? 

21.  De  veaa? 

82.  De  mouton,  brebis,  chèvre,  etc.? 

23.  De  porc? 

24.  De  gibier  ? 
28.  De  volaille  ? 

26.  De  poissoa  ? 

27.  Quantité  (en  kilogramme»)  des  abats  et  Sssnles 

(  tètes ,  pieds ,  intestins ,  etc.  )  des  bœufs  et 
vaches  abattus  dans  le  canton  ? 

28.  Valeur  totale  (en  francs)  de  ces  abats  et  issues? 
39.  Quantité  (en  kilogrammes)  des  abats  et  issues 

(tètes,  pieds,  intestins,  etc.)  des  veaux  abattus 
dans  le  cantoi  ? 

30.  Valeur  totale  (en  francs)  de  ces  abats  et  issues? 

31 .  Quantité  (en  kilogrammes)  des  abats  et  issues 

(tètes,  pieds ,  intestins,  etc.)  des  bètes  à  laine 

et  chèvres  ? 
33.  Valeur  totale  (en  francs)  de  ces  abats  et  issues? 
33.  Quantité  (en  kilogrammes)  des  abats  et  issues 

(tètes,  pieds,  intestins,  etc.)  des  porcs? 
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34.  Valeur  toUl6  (en  francs]  de  ces  abats  et  issues? 

35.  Quantité  de  suif  produite  dans  le  canton  (kilogr.)? 

36.  Yalear  totale  (en  francs)? 

37.  Valeur  totale  (en  francs^  des  peaux  de  toute  es- 

pèce (non  compris  la  laine  et  le  poil)? 

38.  Valeur  totale  (en  francs)  des  produits  animaux 

(viande,  abats,  suif  et  peau)? 

VII.  Revenu  BRUT  produit  par  les  animaux  f  les 

FRAIS,  fourrages,  ETC.,  NON  DÉFALQUÉS)  (1). 

RoTenu  annuel  (en  francs)  produit  par 

â.  Un  cheval  ou  une  Jument  (travail,  reproduction, 
engrais,  etc.)? 

3.  Tous  les  chevaux  qui  se  trouvent  dans  le  canton? 

4.  Un  mulet  (travail,  engrais,  etc.)? 

5.  Tous  les  mulets  du  canton? 

6.  Un  &ne  (travail,  engrais,  etc.)? 

7.  Tous  les  &ttes  du  canton? 

8.  Revenu  total  produit  par  les  chevaux,  &nes  et 

mulets? 

Revenu  produit  par 

9.  Un  taureau  (saillies,  engrais,  etc.)? 

10.  Une  vache  (lait,  beurre^  fromage,  veauxi  engrais, 

travail)  ? 

11.  Un  bœuf  (travail,  engrais,  etc.)? 

12.  Une  génisse,  un  taurilloui  etc.  (engrais,  etc.)? 

13.  Revenu  total  produit  par  les  bétos  à  cornes  ? 

Revenu  produit  par 

14.  Un  bélier  (saillies,  laine,  engrais)? 

15.  Un  mouton  (laine,  engrais)? 

16.  Une  brebis  (agneaux,  laine,  engrais,  lait)? 

17.  Un  agneau  (engrais,  laine,  etc.)? 

18.  Revenu  total  produit  par  les  bétes  k  laine? 

Revenu  produit  par 

19.  Une  chèvre  (lait,  engrais,  croit)? 

20.  Toutes  les  chèvres  du  canton? 

21.  Un  porc? 

S2.  Tous  les  porcs  du  canton? 

Revenu  annuel  produit  par  les  abeilles  : 

23.  >  ^.  .  I  Quantité  (kilogrammes)  ? 

24.)  'I  Valeur  en  francs?   ' 


(1)  Il  s'agit  ici  du  revenu  annuel.  Ce  revenu  ne  se  résume  pas  toujours ,  Il 
est  vrai,  en  une  somme  d'argent  réellement  touchée;  mais  il  convient  de 
réraluer  en  espèces  afin  de  pouvoir  se  rendre  compte  de  son  Importance. 
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:>.  Bœufs  (y  compris  les  élèves)  ? 

4.  Vaches  (y  compris  les  élèTes}? 

5.  Veaux  (nés  dans  PanDée)? 

CoDsommation  tolale ,  dans  le  canton ,  en  yiandc 

6.  De  bœuf,  vache,  etc.  (kilogrammes)? 

7.  De  YeaQ  (kilogrammes)? 

8.  De  mouton,  brebis,  chèvre,  etc.  (kilogrammes)? 

9.  De  porc  (kilogrammes)? 

10.  De  gibier  (pièces)? 

11.  De  volaille  (pièces)? 

1â.  Consommation  totale,  dans  le  canton,  en  poisson 
(kilogrammes)  ? 

Prix  moyen  d'un  kilogramme 

13.  De  bœuf? 

14.  De  vache? 

15.  Deveaa? 

16.  De  mouton,  brebis,  chèvre,  etc.? 

17.  De  porc? 

18.  De  gibier? 

19.  De  poisson? 

Valeur  totale  (en  fMncs)  de  la  consommation , 
dans  le  canton ,  en  viande 

90.  De  bœuf,  vadie,  etc.  ? 

SI.  De  veau? 

82.  De  mouton,  brebis,  chèvre,  etc.? 

23.  De  porc? 

24.  De  gibier? 

25.  De  volaille  ? 

26.  De  poisson? 

27.  Quantité  (en  kilogrammes)  des  abats  et  isso^s 

(tètes,  pieds,  intestins,  etc.)  des  bœnfe  et 
vaches  abattus  dans  le  canton  ? 

28.  Valeur  totale  (en  francs)  de  ces  abats  et  issues? 

29.  Quantité  (en  kilogrammes)  des  abats  et  issues 

(tètes,  pieds,  intestins,  etc.)  des  veaox  abattus 
dans  le  canton  ? 

30.  Valeur  tolale  (en  francs)  de  ces  abats  et  issues? 

31.  Quantité  (en  kilogrammes)  des  abats  et  issues 

(tètes,  pieds ,  Intestins,  etc.)  des  bêles  à  laine 
et  chèvres  ? 

32.  Valeur  loUle  (en  francs)  de  ces  abats  et  issues? 

33.  Quantité  (en  kilogrammes)  des  abats  et  imnB 

(tètes,  pieds,  intestins,  etc.)  des  porcs? 
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34.  Valeor  totale  (eo  francs)  de  ces  abats  et  issues? 

35.  Quantité  de  suif  prodaite  dans  le  canton  (kilogr.)? 

36.  Valeur  totale  (en  francs)? 

37.  Valeur  totale  (en  francs^  des  peaux  de  toute  es- 

pèce (non  compris  la  laine  et  le  poil)? 

38.  Valeur  totale  (en  francs)  des  produits  animaux 

(viande,  abats,  suif  et  peau)? 

VII.  Retenu  BBUT  produit  par  les  animaux  f  les 

FIAIS,  fourrages,   ETC.,  NON  UiFALQUÉs)  (1). 

RoTenu  annuel  (en  francs)  produit  par 

â.  Un  cheTsl  ou  une  Jument  (trayail,  reproduction, 
engrais,  etc.)? 

3.  Tous  les  cbeyaux  qui  se  Irourent  dans  le  canton? 

4.  Un  mulet  (tra?ail,  engrais,  etc.)? 

5.  Tous  les  mulets  du  canton? 

6.  Un  Ane  (travail,  engrais,  etc.)? 

7.  Tous  les  ftnes  du  canton? 

8.  Revenu  total  produit  par  les  cbevaux,  àoes  et 

mulets? 

RoTenu  produit  par 

9.  Un  laureau (saillies,  engrais,  etc.)? 

10.  Une  vacbe  (lait,  beurre*  fromage,  veauXi  engrais, 

travail)? 

11.  Un  bœuf  (travail,  engrais,  etc.)? 

12.  Une  génisse,  un  laurillon^  etc.  (engrais,  etc.)? 

13.  Revenu  total  produit  par  les  bêtes  à  cornes  ? 

Revenu  produit  par 

14.  Un  bélier  (saillies,  laine,  engrais)? 

15.  Un  mouton  (laine,  engrais)? 

16.  Une  brebis  (agneaux,  laine,  engrais,  lait)? 

17.  Un  agneau  (engrais,  laine,  etc.)? 

18.  Revenu  total  produit  par  les  bétes  à  laine? 
Revenu  produit  par 

19.  Une  chèvre  (lait,  engrais,  croit)? 
SO.  Toutes  les  chèvres  du  canton? 

21.  Un  porc? 

22.  Tous  les  porcs  du  canton? 

Revenu  annuel  produit  par  les  abeilles  : 

;?}Miel I  Quotité  (kilogrammes)? 

24.)  (Valeur  en  francs? 


(1)  Il  s'agit  ici  du  revenu  annuel.  Ce  revenu  ne  se  résume  pas  toujours  #  Il 
est  vrai,  en  une  somme  d'argent  réellement  touchée;  mais  il  convient  de 
réraluer  en  espèces  afin  de  pouvoir  se  rendre  compte  de  son  importance. 
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^'  \  rir»  1  Quotité  (kilogramme») ? 

,jwre.  .  .  •  J  Valeur  en  francâ? 


S5. 
26. 

27.  Refenaannuel  total  produit  par  les  animaux  do- 
mestiques? 

VIII.  Chieks. 

Quel  est  le  nombre  des  chiens 

S.  I>eeliasse? 

3.  De  luxe  (antres  que  de  chasse)  ? 

4.  De  bergers  et  de  boachers? 

5.  D'aveugles? 

6.  De  garde  dans  les  maisons  et  fermes  isolées? 

7.  Total  des  chiens? 

F.  —  ÉCONOMIE  RURALE. 

I.   DiSTtIBUTION  DES  TSaRBS,  ETC. 

Quel  est  le  nombre  des  propriétaires 

S.  Ayant  des  propriétés  dans  le  canton  sans  y  de- 
meurer? 

3.  Demeurant  dans  le  canton  sans  caUi?er  eoti 

mêmes  ? 

4.  Ne  coltivant  que  pour  eux-mêmes?         ' 

5.  GoUiTant  pour  eux-mêmes  et  pour  autrui  (  jour- 

naliers)! 

6.  Quel  est  le  nombre  des  fermiers  (  payant  un  fer- 

BUige  fixe  en  argent)? 

7.  Qael  est  le  nombre  des  métayers  ou  colons ,  etc. 

(  donnant  au  propriétaire  une  part  des  pro- 
doiU)? 

Nombre  de  fermes  coltiTées  par 

8.  Un  maître  yalet  (pour  le  compte  du  propriétaire)? 

9.  Un  régisseur? 

thielle  est  la  râleur  fénale  moyenne  d'un  hectare 

10.1  ficelasse? 

1 1 .  >  De  terre  labourable.  {  i*  classe  ? 
12.)  f  3*' classe? 

13.1  il'*  classe? 

14. 1  De  pré  naturel.  .  .  \  2«  classe?  - 
15.1  (s*  classe? 

16.)  { isolasse? 

17.{De  figue/ (t«  classe? 

18.;  (3*  classe? 
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19.  i  /Hante  fetai«? 

SO.  (Deforèl fTsfllis  sons  fatale? 

SI.)  (  Taillis  sinplet 

Quel  est  le  Uax  da  fermige  par  hectare  (1) 

««.  I  (!»•  classe?                '      ^      : 

13. 1  De  terre  labourable.  <  2«  classe? 

24.  )  (  3*  dasse? 

S5.j  (!'«  classe? 

S6.SDepféiiatarel.  .  .{i*. classe? 

ST.]  (3*  classe?     . 

tt.  j  *  M'*  classe? 

S9. }  De  vigne. .  .  .  ,  .  |  S*  classe? 

30.)  (3*  classe? 

Quel  estydans  lecanteo,  le  nombre  de  fermes  af  aal 

31.  lioiiis  de  5  hectares?   ' 
3S.  De  5  à  10  hectares? 

33.  De  10  &S0  hectares?    . 

34.  De  SO  à  50  hectares? 

35.  De  50  à  100  hectares? 

36.  PIqs  de  100  hectares? 

Qael  est  le  nomibre  des  fermes  louées 

39.  Sans  baU  écrit  ? 

40.  Avec  an  bail  écrit  de  moins  do  9  ans?  ' 

41.  —  do  9  ans  ?    • 

43.  —  do  pins  do  9  ans?    * 

43.  —  notarié? 

Nombre  total  des  parcelles 

«  • 

44.  En  terre  labonrable  (non  compris  les  jardins)? 

45.  En  pré? 

46.  EnTîgno? 

47.  En  forêt? 

48.  Nombre  de  ces  parcelles  qni  ne  font  pas  partie 

d*an  corps  de  ferme?  «  .     . 

49.  Nombre  des  jardins  et  vergers? 

Quelle  est  Tétendae  totnle  des  terres  eommanales 
dn  canten  : 

W.  )  n.i.  .,  1.^,.  I  L««r,  <l«BdM  («B  hecUrts)  ? 
61 .  j '^'*  •"•'*''•  I  Vd«;r  de  tewi  prodoits  T 

(i)  11  s'Agii  ici  de  terrains  loués  en  corps  de  fer  me ,  et  non  de  piéees  do 
terre  isolée.  Si  la  Ti|oe  ne  se  loaalt  qa'eo  paroellet  peu  étendues  •  on  en 
marquerait  lee  ehiffreo  d'un  tsterisque.. 
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I  Vaiear  de  leurs  prodoils? 
y.  (  Leur  étendue  (en  Wtaree)  ? 

^     •   •  •  •  I  Valeur  de  leurs  itroduils? 

??•  I  Pr<6kfa»eher.  |  il^  *^'"',"«'  (•»  ^,%)^ 
57.  f  ]  Valeur  de  leurs  |roduits7 


S2. 
53. 
54. 
55. 


^'  \  PMnrAiMia        I  ^•"'  éleudue  (en  hectares)  î 
59.  f  *^^^^'  •  •  1  vtleur  de  leurs  jroduîlsî 

"  lires  terrains  I .  ^.  j  /  v  '.  ^\o 
oroductifo  I  ^tOD<liio  (en  beolares)  ? 
nonUtis.      Valeur  de  leurs  Mttîtot     ^ 


_  I  Autres  terrains 
61. 


69.  Terres  stérUes ,  leur  étendue  (en  iectjures)} 

63.  Total  des  revenus  connunaux  détàilJés cMJBSf us? 

64.  A  combien  éTulue-t-on ,  en  argent ,  dans  le  can- 

ton, le  droit  de  pàturâ;ge  et  les  i&ùtres  jotlis- 
sances  que  les  habitants  tirent  de  leurs  bîeps 
conminaux? 

Répartition  des  terres  communales  ci-dessus  selon 
leur  mode  d^exploitation  : 

65. 1  Terres  régies  directement  (  Étendue  (en  hectares]? 
66.  f  parPautorité  munidpale.  { Reyenus  en  argent? 
67. 1  Terres  affermées  à  long  i  Étendue  (en  hectares)? 
68. 1  terme,  Sansetau-dessus.  |  Revenus  en  argent? 
69. 1  Terres  affermées  à  court  I  âtendoe  (en  hectares)? 

70.  ]     terme ,  do  i  à  8  ans.  I  Revenus  en  argent? 

I  Terres  susceptibles  d'être 
cultivées  (hectares)? 
Terres  qui«  sans  être  ftëriles, 
sont  de  qualité  trop  lofé- 
rîéure  pour  être  cultivées 
(hectares)? 

II.  Aides  agbicolbs. 
Quel  est  le  nombre  des  journaliers 

M  Célibataires...  .|!f^°'"~: 
59  J  femmes? 

i'   Mariés (Hommes? 

5.  (Feinmes? 

6.  Nombre  des  personnes  à  la  charge  des  journaliers 

mariés  (vieillards,  enlanls,  etc.)  ? 

l^roMiUvel,  pvjQur, 

!}  D'un  homme.,  .lîî^"'^^    .. 
8  1  (Non  nourri? 


QRGULAIRES.  263 

QUESTIONS.  RÉPONSES. 


'•iD'aD. femme.,  .jî?""**'., 
iO.  )  (Non  nourrie?. 


10. 

"•[D'unanfanl.  .  .|2'""''    -, 
iz.  '  (NoDoourn? 

13.  Salaire  eapplémentaire  pendant  la  moisson  oa  la 

récolte  (1)? 

Nombre  moyen  des  jonrsffii  ie  tranil  par  an  et 
par  onvrier  : 

14.  Homme? 

15.  Femme? 

16.  En&ukt? 

Combien  d'onvriers  agricoles  émigrent  périodi- 
quement poar  aller  chercber  do  travail  (2)  : 

17.  Hommes? 

18.  Femmes? 

Emploie*t-on,  dans  le  canton,  desoaTriers  veniu 
da  dehors  pendant  la  moisson  >  les  Yondan- 
gesy  etc.? 

19.  Nombre  d'hommes? 
SO.  Nombre  de  femmes? 

En  temps  ordinaire  : 

21.  Nombre  d^bommes? 

22.  Nombre  de  femmes  ? 

Gages,  en  argent  (par  an),  d*an  valet  de  ferme  : 

23.  Maximum? 

24.  Moyenne  on  chiflre  ordinaire? 

25.  Minimum? 

26.  Valeur  des  gages  en  nature  complétant  les  gages 

en  argent  d*un  valet  de  ferme  (3)  ? 

Gages,  en  argent  (par  an),  d^one  servante  : 

29.  Maiimum? 

30.  Moyenne  on  chiffre  ordinaire? 

31.  Minimum? 


(1)  Indiquer  seulement  dans  quelle  proportion  il  est  plus  fort  A  celle 
époque  (par  exemple ,  un  quart ,  un  lien ,  U  moiiié ,  êCe. ,  en'  sus). 

(2)  Soit  à  une  certaine  époque  de  Tannée  et  pour  un  traTail  déterminé,  par 
exemple ,  la  moisson  ;  soit  pendant  loote  une  siisoh.  Il  s'agit  ici  (questions 
17  et  18)  d'ouvriers  babiUntle  canton  et  allant  chercher  du  iravail  aillenrs, 
Undis  que  les  questions  io,  20  ,  21  et  22  sont  relatives  aux  ouvriers  venus 
du  dobers  pour  mvailler  dans  ie  canton. 

(8)  Non  oompfis  la  nourriture.  i 
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as.  Valeur,  en  argent,  dei  gages  eomplteanlairee  en 
natare? 


GombieB  d'ooTrien  agricoles ,  4e  laleU  de  fenne 
et  de  serraales  reçoiTent  leurs  gages 

35.  ExclosiTanient  ea  nalareT 

34.  —         ea  argent? 

35.  Uae  portion  en  aigent  et  l'anlre  en  natue  T     . 

36.  Combien  d^onniers  agricoles  exereent  quelque  in- 

dastrie  accessoire  ? 

37.  Quelle  est  Pindustrie  accessoire  la  plus  répaadie 

dans  le  canton? 

Combien  les  bénéfices  de  cette  industrie  rappor- 
tent-ils 

38.  A  un  célibataire? 
59.  A  une  (amille? 

Dépenses  babiiuelles  d'un  journalier  célibataire  • 

40.  Pour  le  logement? 

41.  —    la  nourriture? 

42.  —    IbabiUement? 

43.  Fait-il  des  économies  et  à  combien  de  francs 

peut-on  en  éTaloer  le  cbiifre  par  année? 

Dépenses  babitaeHes  d^ane  famille  moyenne  de 
journaliers  de  cinq  personnes  (l)  : 

44.  Pour  le  logement? 
'45.    —    le  pain? 

46.  —  les  lëgnmes? 

47.  —  laTiande? 

48.  —  le  lait? 

49.  —  le  vin  (bière,  cidre,  etc.)? 

50.  —  le  sel? 
51..—  rhabillemenl? 
53.  —  Le  chauffage? 

53.  —    l'impôt? 

54.  —    autres  dépenses  diverses  ? 

55.  Fait-elle  des  économies,  et  à  combien  de  francs 

peut-on  en  évaluer  le  chiffre  par  aaaée? 

III.   iNSTBUlIBlfTS   AGaiCOLBS. 

Nombre  de  charrues 
S.  Sans  avani-traio  (sans  roses)? 

^  (1)  PèM ,  néie  et  Irais  ealàoU. 


!•  * 


»    »• 


^    «f 
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QUESTIONS.  RÉPONSES. 


3.  Ayant  une  roue  ou  on  sabot? 

4.  A  avaot-traÎQ  (deai  roues)? 

5.  Nombre  de  scarificateurs ,  extirpaleurs  et  autres 

iostruments  analogues  (d^uue  ioTentiou  plus  ou 
moins  moderne]? 

^*  \  Nombre  i        cbariots  à  quatre  roues? 

7.  )  •  •  •  .  I  ^^^  chariots  à  deux  roues? 

Nombre  des  machines  à  battre  : 

8.  Mues  par  des  animaux? 

9.  Mues  par  la  vapeur  ? 

10.  Emploie-t-on  le  fléau ,  le  rouleau  oa  les  pieds  des 

animaux  pour  égrener? 

Combien  emploie-t-on  ,  pour  les  travaux  de  l'a- 
griculture , 

11.  De  chevaux? 

12.  De  mulets? 
15.  D'ânes? 

14.  De  bœufs? 

15.  De  vaches? 

Quel  est  le  prii  d\ine  journée  (1; 

16    De  cheval? 

17.  De  mulet? 

18.  D'âne? 

19.  De  bœuf? 

Quel  est  le  prix  d'une  journée  d'un  attelage  [i) 

20.  De  deux  chevaux  ? 

21.  De  deux  bœufs? 

IV.   EnGEAIS  et  AHENDElIEIfTS. 

Engrais  commerciaux  et  artificiels  employés  dans 
le  canton,  notamment  les  suivants  : 

2. 1  ^  (  Quantité  totale  (quiot.  mètr.  )  ? 

3. 1  t  Valeur  totale  (en  argent)  ? 

4.  Combien  en  emploie-t-on  ,  en  moyenne,  par  hec- 

tare (quintaux  métrique*:)? 

5.  Combien  d'engrais  d'étable  y  ajoule-t-on  (  quin- 

taux métriques)? 

7.  J  f  Valeur  totale  (en  argent)? 


(1)  Non  compris  le  salaire  de  Thomme  qui  les  conduit. 

^t)  Y  compris  le  salaire  du  condacteorf  Tusafre  du  chariot,  etc. 

DKcnrrs,  18:)2.  Toroel.  19 
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QUESTIONS.  RÉPONSES. 


^-  lPondrPii«  (QaanUt6lolal6(qiiint.mélr.)? 

g  jFoaareue.  .   .  •  j[  valeur  totale  (eo  argent)? 

10.  Combien  en  emploie-t-on  ,  en  moyenne  ,  par  hec- 
tare (quintaux  métriques)  ? 

il.  Combien  d^engrais  d^étable  y  ajoute-t-on  (quin- 
taux métriques)  ? 

i2. 1  Noir  animal.  .  .  (Quantité  totale  (quint,  métr.)? 

13. }  CRésidudesQererfe«.)4  Valeur  totale  (en  argent)? 

14.  Combien  en  emploie-t-on,  en  moyenne,  par  hec- 

tare (quintaux  métriques)  ? 

15.  Combien  d'engrais  d'étable  y  ajoute-t-on  (quin- 

taux métriques)  ? 
46  \  Noir  animalisé.  .  (Quantité totale  (quint. mèlr.)? 
*7-  i  et  tir^ef réCé.)  l  Valeur  totale  (en  argent)  ? 

18.  Combien  en  emploie-t-on,  en  moyenne,  par  hec- 

tare (quintaux  métriques)  ? 

19.  Combien  d'engrais  d'étable  y  ajoute-t-on  (quin- 

taux métriques)  ? 

20. 1  ^  1  Quantité  totale  (quint,  métr.)? 

21.)"' (Valeur  totale  (en  argent)? 

22.  Combien  en  emploie-t-on,  en  moyenne,  par  hec- 
tare (quintaux  métriques)? 

25.  Combien  d'engrais  d'étable  y  ajoute-t-on  (quin- 
taux métriques)  ? 

"•  j  Chiffon  de  lain..  I«°?°'"f '«^•'?('"''"'»*J'-)Î 

25.  j  (  Valeur  totale  (en  argent)? 

26.  Combien  en  emploie-l  on,  en  moyenne,  par  hec- 

tare (quintaux  métriques)? 

27.  Combien  d'engrais  d'étable  y  ajouie*t-on  (quin- 

taux métriques)  ? 

30.  j  Sulfate  de  fer  et  i  Quantité  totale  (quint,  métr.)? 

31 .  '     autres  sels. .  .  (  Valeur  totale  (en  argent)  ? 

'*•  !  B,.«.  de.  m..  . }  O««»«**lotal«(«*lr«c«fc«)t 
33.  '  <  Valeur  totale  (en  argent)? 

**•  (  ^"*' mraerdaux  ^  Q«an*»W»otalï« (quint,  métr,)? 
^*-  j       artificiers!  i  ^***"  ^^'  (•"  *'«*"*)• 

36.  Valeur  totale  (en  argent)  de  l'engrais  artificifi 

acheté  dans  le  canton  ? 

ElTGEAIS  d'ËTABLB. 

37.  Quelle  est  la  quantité  d'engrais  d'étable  et  d'é- 

curie réellement  achetée  (quintaux  métriques)? 

38.  Prix  de  cet  engrais  par  charge  de  che?al  ? 

39.  Valeur  toUile  («n  argent)  de  l'eogiais  acheté  ? 
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QUESTIONS.  REPONSES. 


40.  Emploie- t-on  des  composts  dans  le  canton  (i)? 

41.  Empioie-t-OD  le  purin  dans  le  canton  ? 

4S.  Combien  d'engrais  d'*étable  emploie-t-on  par  an- 
née et  par  hectare  quand  on  n'y  ajoute  pas  des 
engrais  artificiels  (quintaux  métriques)  (2)  ? 

AiQEKDBiDanrs. 

43.  Combien  d'hectolitres  de  chaux  emploie4-on  dans 

le  canton  pour  amendements  ? 

44.  Quelle  est  la  Taleur  totale  (en  argent)  de  la  chaux 

employée  dans  le  canton  ? 

45.  Combien  en  emploie-t-on  par  année  et  par  hec- 

tare (hectolitres)? 

46.  Combien  d'hectolitres  de  pl&tre  emploie-t-on  dans 

le  canton  pour  amendements  ? 

47.  Quelle  est  ta  faleur  totale  (en  argent)  du  plâtre 

employé  dans  le  canton  ? 

48.  Combien  en  emploie-t-on  par  année  et  par  hec- 

tare (hectolitres)? 

49.  Combien  d'hectolitres  de  marne  empioie-i-on  dans 

le  canton  pour  les  amendements? 

50.  Quelle  est  la  valeur  totale  (en  argent)  de  la  marne 

employée  dans  le  canton  ? 

51.  Combien  en  emploie-t-on  par  année  et  par  hectare 

(hectolitres)? 

52.  Combien  d'hectolitres  de  cendre  emploie-l-on  dans 

le  canton  pour  les  amendements? 

53.  Quelle  est  la  valeur  totale  (en  argent)  des  cendres 

employées  dans  le  canton  ? 

54.  Combien  en  emploi«-t-«i  par  année  et  par  hec- 

tare (hectolitres)  ? 

55.  Combien  d'hectolitres  d'aulrte  amaudemoftla  etti» 

ploie-t-on  dans  le  canton  ? 

56.  Quelle  est  la  Yalenr  totale  (en  argent)  des  autres 

amendements  employés  dans  le  canton  ? 

57.  Combien  en  emploie-t-on  par  année  et  par  hec- 

tare (hectolitres)  ? 

58.  Valeur  totale  (en  argent)  des  ameudemeiilê? 

(1)  Mélanges  de  terres,  de  boues  et  débris  de  toutes  sortes. 

(2)  Lorsque ,  comme  cela  a  Iteo  presque  partout,  on  fume  un  mérae  champ 
tous  les  trois,  quatre  ou  cinq  ans,  ou  divisa  par  le  oombre  desamiéeii  la 
quantité  d'engrais  employée.  Ceci  s'applique  à  toutes  les  questions  relatives 
aux  engrais  et  amendements. 
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OCBSTIOHS.  RÉPONSES. 

V.  Assolements  en  usage  dans  le  canton. 

Combieo  d^hecUres  soDt  soumis 

r  A  rassolemeot  trieooal  (par  exemple  )  blé,  orge, 
jachère)  (compter  l'éleodue  flaperCcielle  des 
trois  sole»)? 

3.  A  l'assolement  bieDoal  (blé,  jachère)  (compter 

1  éleodoe  superficielle  des  deux  soles)? 

4.  A  an  assolement  perfectionné  (de  4,  5,  6,  etc., 

ans)?  ' 

Indiquer  ici  rassolemeot  perfectionné  le  plus  ré- 
pandu. 

5.  !'•  année? 

6.  8-  idem  ^ 

7.  Z'idem? 

8.  4'  idem  9 

9.  y  idem? 

10.  6*  idem? 

11.  Videm? 

12.  H»  idem? 

13.  9'  idem? 

14.  10'  idemf 

15.  Combien  d^hecUre!;  sont  Fournis  à  un  assolement 

exceptionnel  imposé  par  les  circonstances  lo- 
cales (  par  exemple  :  excès  d'bnmidité  ou  de 
sécheresse,  ett.)? 

16.  Combien  d'heclaros  peuvent  élre  cultivés  hors  de 

tout  assolement,  à  Taide  d'engrais  achetés? 
Quels  sont  les  opinions  et  usages  les  plus  répan- 
<ius,  de  nature  à  arrêter  les  proerè!^  de  ra«rî- 
culture(i)?  ^    ^  * 

Quels  sont  les  proverbes  et  dictons  agricoles  ré- 
sumant  les  observations  météorologiques  faites 
par  de  simples  culti?ateurs  (2)  ? 

I.  Proverbes  et  dictons  relatifs  à  un  mois  déter- 
miné (1)? 

II.  Proverbes  relatifs  à  oerUins  phénomènes  (la  ploie. 

le  vent)  (1)?  ^      ' 

APPENDICE.   —  SÉRICICDLTDRK. 

A.  -^  MURIERS. 

I.  Plantations  en  plein  rappoet. 

«.  Quelle  est  l'étendue  des  champs  plantés  exclusi- 
vement en  mûriers  (hectares)  ? 


(I)  Porter  la  réponse  sur  des  feuilles  volantes  et  détachées. 
MédardTéfi  ""  '"  '*'''"'''"*  '*''*^*^*'*  *  '■  '""•'  ™°"^'  *  »«  ««^n«- 
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QUESTIONS.  RéPO>SES. 

3.  Qael  esl  le  nombre  moyea  Ittbitoei  des  pieds  de 

mûrier  par  hectare  ? 

4.  Quel  est  le  Dombre  des  mûriers  plantés  igolémeot 

(soit  daosleschampsysoitdanslesjardins,  etc.)) 

5.  Qaelle  est  réteodoe  des  haies  de  mûriers  (en  mè- 

tres coarants)  ? 

6.  Qaelle  est  la  quantité  totale  (en  qnintaoi  métri- 

triqaes)  de  feuilles  de  mûrier  employée  ? 

7.  Quel  est  le  prix  du  quintal  métrique  ? 

8.  Valeur  totale? 

9.  Quelle  est  la  quantité  de  feuilles  réellement  fendue 

(quintaai  métriques)  (1)  ? 

n.  Plantations  nouyellks. 

10.  Étendue  des  plantations  nouyelles  (hectares)  ? 
il.  Nombre  des  mûriers  plantés  isolément? 
IS.  Étendue  des  baies  (en  mètres  courants)? 

13.  Eiiste-t-il ,  dans  le  canton ,  des  mûriers  non  uti- 

lisés pour  la  production  de  la  soie?  Quel  en 
est  le  nombre  ? 

B.  —  COCONS. 

14.  Qaelle  e»t  la  quantité  (par  once  de  35  grammes) 

de  graine  employée  dans  le  canton  en  1852  ? 

15.  Prix  de  l'once? 

16.  Valeur  totale  en  argent? 

17.  Qaelle  est  la  quantité  de  graine  réeliement  Tendue 

(kilogrammes)  (2)? 

18.  Qaelle  est  la  quantité  de  cocons  prodoite  dans  le 

canton  (kilogrammes)  ? 

19.  Quel  est  le  prix  du  kilogramme  de  cocons? 

SO.  Quelle  est  la  Taleor  totale  (en  argent)  des  cocons 

produits  dans  le  canton? 
A  combien  éfaloe-t-ouy  année  moyenne,  la  perte 

occasionnée 
il .  Parlamuscardine (en  kilogrammes decocoos)(3)? 

(1)  Cette  question  »e  distingue  ainsi  de  la  6*.  Par  cette  dernière,  on  désire 
saToir  la  quaniilé  de  feuilles  employée  dans  les  magnaneries,  que  l'éduca- 
teur les  ait  prises  sur  se»  propres  arbres  ou  qu'il  les  ait  achetées.  La  9*  ques- 
tion a  pour  bui  de  constater  la  quantité  de  feuilles  réellemeni  vendue. 

(2)  Voir  la  note  de  la  9*  quesiioD. 

(3)  Les  évaluations  qui  seront  données  devront  être  basées  sur  des  Infor- 
mations priies  auprès  des  éducateurs. 

On  estime  souvent  ces  pertes  sous  forme  de  fractions;  ainsi  on  dit  un 
quart ,  un  tiers  ou  tant  pour  cent.  Il  est  facile  de  réduire  ces  fractions  en 
nombre  de  kilogrammes,  en  les  comparant  à  la  prodnccion  loiale. 

On  saii  que  les  éducateurs  n'aiment  pas  avouer  les  perles  qu'ils  subissent 
par  l'effet  de  la  museardine.  Cette  répugnance  repose  sur  un  sentiment 
louable,  mais  qui  serait  cependant  pouMé  trop  loin  et  à  leur  préjudice,  s'il 
les  empêchait  de  donner  le  renseignement  demitadé. 
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SS.  Par  d'autres  maladies  (éo  kilogrammes]? 

25.  Qaelle  est  la  quantité  moyenue  de  ^aine  em- 
ployée habituellement  par  une  famille  de  cul- 
tifateurs  (l)f 

Jî;  t  QB6lMtl.nombred6tédQC««iM  j  J'  ^ui)\^ 

S6. }  l  àommes  7 

87. 1  Nombre  d'ouniers |  Femmes  ? 

88.)  fEnfanU? 

89. 1  i  Hommes? 

SO.  [  Leur  salaire  par  Jour  (4).  •  •  •  { Femmes  ? 
31.)  (Enfants? 

38.  Quelle  est  la  date  de  Téclosiétt  de!  ctoufs  (S)? 

33.  Quelle  est  la  date  de  la  fonnatloa  des  demîMt 
cocons  (6)  f 

G.  —  sote. 

8.  Quelle  est  la  quantité  totale  de  soie  grége  pro- 
duite dans  le  can ion  (kilogrammes)? 

3.  Prix  du  kilogramme? 

4.  Valeur  totale  de  cette  soie  (en  argent)? 

5.  Qaelle  est  la  quantité  de  boutre  de  soie  produite 

(en  kilogrammes)? 

6.  Prix  du  kilogramme? 

7.  Valeur  totale  de  la  bourre  de  soie? 

8.  Valeur  totale  des  déehoU  (dbuppioiis)? 

9   Quel  est  le  nombre  des  bassines  employée!  fàt 

les  familles  des  «élUvalMifl  (7)? 
iO.  Quel  est  le  nombre  des  filatures  (8)  ? 
11.  Nombre  total  des  bassines  employées  dans  ceu 

établissements  (dais  les  filatures  seulemaat}? 
18.  Nombre  des  machines  à  vapeur? 
'  '— ' — • —  — 

(0  On  n'a  ici  en  Toe  qne  les  familles  qai  exécutent  tons  les  iraTaax  sans 
le  secours  de  domestique  ou  de  joumalier. 

(9)  G'eei>à'dire  qui  emploient  des  Joamatiers  pour  le  serTice  de  ta  magna- 
nerie. 

(S)  G'est-i-dire  qui  font  tous  les  treTaox  par  eux-mêmes  et  avec  TaMe  de 
demestlques  qu'ils  louent  à  Tannétf»  Lorsqu'une  éducation  est  faite  en  tout- 
muB  par  deux  familles,  II  faudrait  eompter  deux  éducatèuie. 

(4)  Marquer  d'un  (*)  les  salaires  des  ouvriers  inourris  aux  frais  do  patron. 

(5)  Ne  pas  eemprendre  ici  la  date  de  quelques  éducations  exeeptibnnelles , 
mais  celle  du  plus  grand  nombre. 

(S)  idem. 

(T)  On  ne  comptera  loi  que  les  bassines  employées  par  les  famillea  qui 
eiécuteni  eiles-oédsos  teés  les  travaux  de  rédeeatieu  et  de  la  8lal«re  ,  et 
qéi  u'aetaètent  f  oint  de  eeeoM. 

(S)  Coospreadre  iei  lesétaUiseemenU  qui  oeeupent  des  ouvriers ,  qui  aehé- 
tant  les  cocons ,  etc.,  etc. 
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RÉPONSES. 


13. 
14. 
15. 
16. 
17- 
18. 


I 


Nombre  des  ouvriers. 


Leur  salaire  (1). 


Hommes? 
Femmes  ? 
EofanU? 
Hommes  ? 
Femmes  ? 
EnfanU? 


1. 


3. 


4. 
5. 
6. 
7. 

8. 

9. 
10. 
11. 


I 


!23. 
i6. 


BElJXIfillE  PARTIE. 


INDUSTRIE. 

Quelles  seat  les  iodastrîes  établies  daos  le  canton' 

(usines,  manufactares,  fabriques  et  métiers  (1))7 

Quel  est  le  nombre  des  établissemeots  ? 

—  des  patrons? 

—  des  ouvriers  (  y  compris  les 
contre-mattres  et  les  membres  de  la  famille  em- 
ployés comme  ouvriers)? 

^  (  au-dessus  de  15  ans? 

Ouvriers.  .  \^^^^^^  ^^  ^5  ans? 

1^-     .^         (au-dessus  de  15  ans? 
^'''"*"*- iau-dessous  de  15  ans? 

Des  apprentis  : 

Il  au-dessQS  de  1 5  ans? 
Garçons. .    ^^^e„oas  de  15  ans? 

.,  J  au-dessus  de  15  ans? 

rilies. . .  •  ^4„.dessous  de  15  ans? 

Quels  sont  les  salaires  moyens 

(  au-dessus  de  15  ans  ? 
nourris. .  .  |  ^u-dessous  de  1 5  ans? 

au-dessus  de  15  ans? 
au-dessoas  de  15  ans? 

(au-dessus  de  1 5  ans  ? 
au^essousdel5ans? 
non  I  au-dessus  de  15  ans? 
nourries. . .  \  au-dessous  de  1 5  ans? 
Quelle  est  Tépoque  des  chômages  ? 
Quelle  est  la  durée  des  chômages? 
Quelle  est  Poeeupatioo  des  ouTriers.  pendant  la 

durée  des  chômages? 
Quel  est  le  nombre 
Des  ménages  ? 
Des  roues  hydrauliques? 
Des  machines  à  vapeur? 
Quelle  eslla  force  (en  chevaux)  l'.rs  maL-h.  ï  vapeur? 


t 


Des 

k  ouvriers. 


non  nourris 


ù| 


f      Des 
à  ouvrières.  . 


Remplir,  en  réponse, 
un  tableau  dressé 
conformément  au 
modèle  ci-joint. 


(1)  Marquer  il  ua  (*>  Ifls  salaires  des  ouvriers  nourrie  par  le^patreii» 
2   <:oiclonmer>,  tailleurs,  menui&ier»  ,  eic.  eic. 
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DÉPARTEMENT  D 

AKRONDI&SEURIIT  CANTON 

d  d 

STATISTIQUE  ARNUELLE. 


QUESTIONNAIRE. 


AGRICULTURE. 


ANNi£   l853. 


QUESTIONS.  RiPONSlS. 


CÉRÉALES. 

Qael  est  la  nombre  d'heciaree  cullÎTée  en  : 

i.  Froment? 
5.  Méteil? 

4.  Seigle? 

5.  Orge? 

6.  Avoine? 

7.  Mais? 

8.  Sarrasin? 

9.  Pommes  de  terre? 

Quel  est  le  prodoit  moyen  par  hectare  de  : 


■ 


14 
15 


îî-]Fromeni { S'^l"  (»^~|^"^^^^^ 

11.  )  (  Paille  (qoint.  métriq.)? 

"•  lMel.il {D''n'"/^''T'"!r^\, 

13.  )  (  Paille  (quint,  métriq.)  ? 

•  )  «•iixl«  *  Grains  (hectolitres)? 

J^^ i  Paille  (quint,  métriq.)? 

***•  «  (ÏTM  i  Grains  (hectolitres)? 

i7.l"'** l  Paille  (quiet,  mélriq.}? 

* ^'  )  AvAi  *  Grains  (hectolitres)? 

19. 1    ^     «  Paille  (quint,  métriq.)? 

'^•^Mm«  i  Grains  (hectolitres)? 

Jl.  )        »  Paille  (quint,  métriq.)? 

22,  \  .  )  Grains  (hectolitres)? 

..  > Sarrasin Jn   n    /    -  .      ^.  -    \a 

.23.  S  (  Paille  (quiDt.  métnq.)  ? 

i>i.  Pommes  de  terre? 
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DÉPARTEMENT  D 

AHRONDISSBUERT  CAMTGN 

d  d 

STATISTIQUE   ANNUELLE. 


QUESTIONNAIRE. 


AGRICULTURE. 


▲NNis  i859. 


QUESTIONS.  RÉPONSES. 


CÉRÉALES. 

Quel  est  le  nombre  d'hecUres  coUiTéi  en  : 

±  Froment? 

3.  Méteil? 

4.  Seigle? 

5.  Orge? 

6.  Avoine? 

7.  Mah? 

8.  Sarrasin? 

9.  Pommes  de  terre? 

Quel  est  le  produit  moyen  par  hectare  de  : 


■ 


10.  )  P  (  Grains  (hectolitres)? 

j^  jrroment l  PaiUe  (quint,  métriq.)? 

i*i.\  y...  ..  (  Grains  (hectolitres)? 

13.i""*" l  Paille  (quint,  métriq.)  ? 

14.  ^  ç  .  .  \  Grains  (hectolitres)? 

15.)^'^* <  Paille  (quint,  métriq.)? 

16.  .  ^  i  Grains  (hectolitres)? 

17.I"'*' (  Paille  (quint,  métriq.}? 

18.  )  .     .  <  Graios  (hectolitres)? 

19.  f    ^®*"* <  Paille  (quint,  métriq.)? 

^0.  )  Il  .  i  Grains  (hectolitres)? 

Jl.  )         «  Paille  (quiol.  métriq.)? 

iJ.  )  c        '  i  Graios  (hectulitree)? 

,.  }  Sarrasin 1  n   n    /   ■  .      z.--    \  « 

123.  )  t  Paille  (quiDt.  métriq.)  ? 

2i.  Pommes  de  terre? 


9 
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QUESTIONS.  RÉPONSES. 

Quel  est  le  poids  moyen,  en  kilogrammes ,  d'an 
hectolitre  de  : 

i5.  Froment? 
^6.  Mëteil? 
â7.  Seigle? 

28.  Orge? 

29.  ÂYoine? 

30.  Mais? 

31.  Sarrasin? 

Qael  est  le  produit  total  du  canton  en  : 

±\jf  i  Grains  (hectolitres)  ? 

^  irromeni |p^jj^  ^^^^  métriq.)? 

4.  i  «.    .,  j  Grains  (hectolitres)? 

5.}"****" «Paille  (qtiinl.mélriq.)? 

6.  j  ^.  .  C  Grains  (hectolitres)? 

7.1^'^* (  Paille  (quint,  métriq.)? 

8. 1  ^  I  Grains  (hectolitres)? 

9.  f  ^*® I  Paille  (quint,  métriq.)? 

10.  )..  { Grains  (hectolitrH)? 

j^  jAyoïne 1  Paille  (quint,  métriq.)? 

12.  Mais  (hectolitres)? 

13.  Sarrasin  (hectolitres)  ? 

14.  Pommes  de  terre  (hectolitres)? 

Quel  est  le  prix  moyen  annuel ,  en  francs ,  d^un 
hectolitre  de  : 

15.  Proment? 

16.  Méteil? 

17.  Seigle? 

18.  Orge? 

19.  Avoine? 

20.  Mais? 

21.  Sarrasin? 

22.  Pommes  de  terre? 

Quelle  est  la  consommation  dans  le  canton  en . 

23. 1 ,,         .  I  Grains  (hectolitres)? 

^^1  Froment |  Paille  (quint,  métriq.)? 

^^'  \  Mal  -1  1  Graios  (heclolitres)  ? 

2g  jMeieii t  Paille  (quint,  métriq.)? 

27.  )  o..  I  J  Grains  (hectolitres) ? 

^g  j&eigie jp^.jj^  ^^^j^j  métriq.)? 

29. 1  ^  <  Grains  (hectolitres)? 

30. 1^^* I  Paille  (quint,  métriq.)? 

^'*  •  ^  Avoine  .  .  { ^''■**"*  (hectolitres) ? 

32.  *  *  Paille  (quint,  métriq.)? 


GI&GUUIBE5. 

2j5 

QUESTIONS. 

RÉPORSES. 

33.  Mais  (hectolitres)  ? 

34.  Sarrasin  (hectolitres)? 

35.  Pommes  de  terre  (hectolitres)? 

Quelle  est  la  quantité  de  grains  et  de  farineux 
détruite  par  des  maladies,  eiii  : 

2.  Froment? 

3.  Héteil? 

4.  Seigle? 

5.  Orge? 

6.  Afoine? 

7.  Mais? 

8.  Sarrasin? 

9.  Pommes  de  terre? 

Quelle  est  la  quantité  de  grains  et  de  (àribeui 
détruite  par  des  insectes,  en  : 

10.  Froment? 
il.  Méteil? 

12.  Seigle? 

13.  Orge? 

14.  ÂToine? 

15.  Mais? 

16.  Sarrasin? 

17.  Pommes  de  terre? 

Quelle  est  la  quantité  db  gfabs  el  de  (krinéui 
détruite  pair  des  sinistres,  eu  : 

18.  Froment? 

19.  Méteil? 
t20.  Seigle? 

21.  Orge? 

22.  Avoine? 

23.  Mais? 

24.  Sarrasin? 

25.  Pommes  de  terre? 

GRAINES  OLÉAGINEUSES. 

COLZA,  HAtiTTB,  OBtULBTTB,  BtC. 

2.  Quelle  est  retendue  cuUitée  (en  heclam)  ? 

3.  Quel  est  le  produit  mof  en  par  hectare  ? 

4.  Quel  est  le  prodoit  total  du  canton  ? 

5.  Quel  est  le  prix  moyen  d'un  hectolitre? 


•176  CIRCULAIRES. 

QUESTIONS.  RÉPONSES. 


PLANTES  TEXTILES. 

CHANVRE.  —  UN. 

Chanvre. 

6.  Qaelle  est  Pétendoe  cultivée  (en  heclarea)? 

7.  )   Quel  est  le  produit  <  graine  (litres)? 

8.  '  moyen  par  hectare  en  (  filasse  (kilogr.)? 

9.  )   Quel  est  le  produit  i  graine  (bectol.)  ? 
10.  )  total  du  canton  en  I  filasse  (kilogr.)? 
11.^   Quel  est    le  prix  (d'un  hectol.de  graine? 
it,  y  moyen ^  d^nn  kilogr.  de  filasse? 

lÀn, 

15.  Quelle  est  retendue  cultivée  (en  hectares)? 
14.  \   Quel  est  le  produit  j  graine  (litres)? 

15. }  moyen  par  hectare  en  '  filasse  (kilogr.)? 

16.  ^   Quel  est  le  produit  \  graine  (hectol.)  ? 

17.  Motal  do  canton  en  '  filasse  (kilogr.)? 

18.)   Quel  est  le   prix /d'un  hectol.  de  graine? 
19.  ^  moyen <  d^un  kilogr.  de  filasse? 

PRÉS  NATURELS. 

^0.  )  Qaelle  est  retendue  i  irrigués  ? 
21 .  '  totale  des  prés.  .  .  ^  non  irrigués? 

IQuel  est  le  produit  \ 
moyen  en  foin  d^un  f  irrigué  (quint,  métr.)? 
hectare  de  pré  fau-  tnon  irrigué  (quint,  métr.)? 
chable / 

±4.  Quel  est  le  produit  total  des  prés  (quint  métriq.)? 

25.  Quelle  est  la  quantité  de  foin  consommée  dans  le 

canton  (quint,  métr.)  ? 

26.  Quel  est  le  prix  moyen  d^un  quint,  métr.  de  foin? 


27.  \ 

28.  ( 


PRAIRIES  ARTIFICIELLES. 

iLuxerne  (hectares)? 
Sainfoin  (hectares)? 
Trèfle  (hectares)  ? 
Mélange  (hectares)  ? 
ol.  ]   Quel  est  le  produit [  Luserne  (quint,  métr.)? 
Ti-I.  (moyen  en  foin  d^un v Sainfoin  (quint,  métr.)? 
r>5. 4  hectare  de  prairies  j  Trèfle  (quint,  métr.)  ? 

34.  ] cultivé  en (  Mélange  (quint,  métr.)? 

r>:>.  Quel  est  le  produit  total  des  prairies  artificielles 
du  canton  (en  quint,  métr.)? 
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QUESTIONS.  RÉPONSES. 


36.  Qoel  est  le  prix  moyeD  d'an  qointal  métrique  de 

foin? 

37.  Quelle  est  réteodue  totale  des  jachères  mortes 

(hectares)? 

VIGNES. 

2.  Quelle  est  leur  étendue  totale  (hectares)  ? 

3.  Quel  fst  le  produit  moyen  d^un  hectare  de  vignes 

(hectolitres)  ? 
4. 1  Quel  est  le  produit  total  |  Vin  rouge  (hectolitres)? 
5.  (     du  canton  en.  ...  f  Vin  blanc  (hectolitres)  ? 
6.)  Quel  est  le  prix  moyen  |  Vin  rouge? 
7.r     de  Theclolitre  de. .  .  (  Vin  blanc  ? 

8.  Quelle  est  la  quantité  totale  consommée  dans  le 

canton  (hectolitres)  ? 

9.  A  quelle  date  a-t-on  commencé  les  Tendanges? 
A  combien  évalue-t-on  la  perte  causée  par 

10.  Les  insecleâ? 

il.  Les  maladies? 

1â.  La  grêle  et  autres  inlempéries? 

CULTURES  ARBORESCENTES. 

43.  Quelle  est  la  quantité  de  cidre  fabriquée  cette 
année  (hectolitres)? 

14.  Quelle  est  la  quantité  d'huile  d'olive  (hectolitres)  ? 

15.  —  d'huile  de  noix  (hectolitres)? 

FORÊTS. 

Quel  est  le  produit  total  de  l'année  en  bois  de 

16.  Chêne  (stères)? 

17.  Hêtre  (stères)  ? 

18.  Pin  et  sapin  (stères)? 

19.  Autres  (stères)  ? 
SO.  Total? 

21.  En  fagots  (milliers)? 

22.  En  écorce  de  chêne  pour  tan  (bottes)? 

*3.  (  XV    ,     , ,       .     .      ..     j   «  Bois  u'œuvre  ? 
^  I  Qo6l  Mt  1.  pni  do  «ère  d.  |  ^^  ^  ^^,^^^ 

25.  Quel  est  le  prix  du  millier  de  fagots  ? 

26.  Quel  est  le  prix  de  la  botte  d'écorces  de  chêne  ? 

MURIERS  ET  COCONS. 

^7.  Quel  est  le  nombre   de  mûriers  plantés  d^ns 
Taonée  ? 


QUESTIONS.  RÉPONSES. 

28.  Qael  est  le  produit  t«  feoillea  de  la  tdialilé  des 

mûriers  (qaintaux  métriques)? 

29.  Quel  est  le  prix  d'un  quiulal  tiétrique  de  feuilles? 

30.  Quelle  est  la  valeur  totale  des  feuilles  récoltées 

dans  le  canton  ? 
51.  Quelle  est  la  quantité  de  graine  employée  cette 
année  dans  le  canton  (par  once  de  !S5  gratt.)? 

32.  Prix  courant  de  It  graine  (par  once)? 

33.  Valeur  totale? 

34.  Valeur  totale  de  la  quantité  de  graine  tepdtfeT 

35.  Quelle  est  la  quantité  de  cocons  produite  (kilogr.)  ? 

36.  Prix  du  kilogramme  ? 

37.  Valeur  totale? 

A  combien  de  kilogrammes  de  cocofts  éralue-t-on 
la  perte  occasionnée 

38.  Par  la  muscardine? 

39.  Par  d^autres  maladies  7 

40.  A  quelle  date  a  eu  lien ,  cette  année ,  réclusion 

des  œnfs  (non  compris  les  éducations  exeep- 
lionnelles)  ? 

41 .  A  quelle  date  se  sont  formés  les  derniers  cocona 

(non  compris  les  éducation  exceptionnelles)  ? 

ami!:liorations  agricoles. 

2.  A-t-on  introduit  (fvelquec  noufeiles  cuRvrm  dan» 

le  canton  (1)? 

3.  Sur  quelle  étendue? 

4.  A?ec  ou  sans  succès  ? 

5.  Combien  a-t-on  défriché  d'hectares  de  landes  » 

bruyères,  etc.  ? 

6.  Quel  a  été  le  montant  des  frais  (par  hectare)? 

7.  Combien  a-t-on  défriché  d'hectares  de  bois  ? 

8.  Montant  des  frais  (par  hectare)? 

9.  Combien  d'hectares  a-t-on  reboisés  ? 
iO.  Montant  des  frais  par  hectare? 

A-t-on  établi  de  nouTelles  irrigations? 

11.  Sur  combien  d'hectares  ? 

13.  Montant  des  frais  (par  hectares)? 

A-t-on  appliqué  le  drainage  ? 

13.  A  combien  d'hectares  ? 

14.  Montant  des  frais  (par  hectare)? 


(1)  Unecoltarepentétreconsidéréecommenourelle,  quand  son  introdue- 
Uon  ne  data  pas  de  plus  de  deux  à  trois  années. 
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QUESTIONS.  RÉK>NS£S. 


A-t*on  desséché  des  marais  ? 

15.  Combien  d*hectares? 

16.  MoDlaol  des  frais  (par  beeure)? 

CHEMINS  VICINAUX. 

Qoel  es\  \%  nombre  dm  ebemias  elasaée  on  dé- 
clarés YicinaqK  en  1852? 

17.  De  grande  eommunication  ? 

18.  De  pelite  commanicatioo  ? 

Longaear  en  mètres  courants,  dans  le  canton  : 

'^'  I  n—  «11.»:»,  j*  i  Grande  communication? 

^^  J  Des  cnemiQS  de.  ...<-.  ...  •    »•     « 

xO.  1  (  Petite  communication  ? 

Dépenses  elTectnées  en  1852  (1)  ponr  rétablisse- 
ment de  noQfeaoi  chemins  : 

21.  De  grande  communication? 

22.  De  petite  communication  ? 

Nombre  de  journées  de  pptstation  en  nalare  to- 
tées  dans  le  canton  pour  lea  chemins  de  : 

??•  I  JooraéM  d'homme,. . .  j  Gr«d*e«ii«i|ii«lêo«î 
24 . 1  I  Petite  communication  ? 

!5  iiowodMd'uiuu.  .{Gr«decommaDic.lio»î 
26. 1  \  Petite  commuoicatiOD  ? 

^^^  l  ï^«— x^- j^ -k.   ^-       (  Grande commuoicatlon? 

ao  (Journées  de  charrois.  .  In  .-. -^  si    a 

28.1  I  Petite  eommuoicatioii? 

Nombre  des  piestalioBS  : 

??•  iiar«etiK«.  «.  ..tar..    }Gr4.d.cop«..«i«U.,? 
50. 1  (Petite communication? 

^^*'Àeaiil^  ff    i     (Grande communication? 

32.  i    ™  *     *  '  (Petitecommunicatjon? 

Frais  d^établissement    d'un  mètre  courant  de 
chemin  : 

33.  Do  grande  communication  ? 

34.  De  petite  communication  ? 

Frais  d'entretien  d*un  mètre  courant  de  chemin  : 

35.  De  grande  communication  ? 

36.  De  petite  commantcation  ? 


(f)  Non  compris  I»  prestation  en  nature. 


28o  QRGULAIRES. 

A  M. 

Paris,  le '22  septembre  livi. 

Houilles.  Un  décret  du  lU  septembre  courant,  dont  Je  transmets  une 

Fontes  brûles.  '^  *' 

~  ampliation  avec  la  présente  (i),  modifie  le  tarif  des  houilles  et 

ModificaiioQ     ^jgg  fQn|;es  brutes ,  à  leur  importation  par  une  partie  des  zones 
droits  d'entrée  de  la  frontière  de  terre. 

par  une  partie 

des  zones  Aux  termes  mêmes  du  décret ,  les  dispositions  qu'il  contient 

^^  de  ieî?i!*™  seront  exécutoires  à  partir  du  i*'  octobre  prochain. 

Je  prie  les  directeurs  des  douanes  de  les  porter  à  la  connais  - 
sance  du  service  et  du  commerce. 

Le  comeiller  d'état  directeur  général , 
Th'*  Gréterin. 


A  M.  ,  ingénieur  {des  mines  ou  des  ponts  et  chaussées). 

Paris,  le  s  octobre  1832- 

Commissions        Monsieur,  aux  termes  d'un  décret  du  i**  juillet  dernier,  în- 

e  statistique.    ^^^  ^^  Bulletin  des  lois ,  des  Commission  de  statistique  per  - 

des^^nffén^êurs  °ï8^ï*e°tes ,  dont  les  membres  sont  nommés  par  les  préfets,  doi- 

des  vent  être  formées  au  chef-lieu  de  chaque  canton. 

"^et^dM^inines.**  Par  la  direction  de  leurs  études  et  le  genre  de  leurs  occupa- 
tions, MM.  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines 
se  trouvent  naturellement  désignés  pour  faire  partie  de  ces 
commissions ,  et  c'est  sans  doute  sur  eux  que  porteront ,  en 
première  ligne ,  les  choix  de  MM.  les  préfets. 

Vous  connaissez  Timportance  du  travail  auquel  vous  serez 
appelé  à  prendre  part  ;  je  vous  recommande  de  donner  au  con- 
cours qui  vous  sera  demandé  toute  Tactivité  compatible  avec 
les  obligations  de  votre  service. 
Recevez,  monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très- 

distinguée. 

Le  ministre  des  travaux  publics. 
P.  MAGNE. 


M.  le  péfet  d 

Paris ,  le  16  octobre  it&2. 

Règlement         Monsieur  le  Préfet,  le  tableau  D,  annexé  au  décret  du 
'""Kîaïds*^'*'   a5  mars  i832  (î),  sur  la  décentralisation  administrative,  corn- 
et lavoirs  A  mines,  prend,  au  nombre  des  établissements  sur  lesquels  il  vous  ap- 

Instrociion       . 

'^""dil  iJécret***"       (0  Voir  ce  décret  à  sa  date  (M  septembre  1852),  Miprd,  p.  212. 
da  2S  mars  i852.     (2)  BulL  dsi  hit,  1X«  série.,  tome  IX,  boll.  n*  S08,  page  821. 
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{tarUentde  statuer  ^  les  moulins^  uiines^  barrages^  pritu  d^eau 
d'irrigation ,  paiouUlets ,  bocards  et  lavoirs  à  mines  situés  sur 
les  cours  d'eau  non  navigables  ni  flottables. 

Bien  que  cette  rédaction  ne  parût  devoir  laisser  aucune  ob- 
scurité ,  et  qu'il  dût  sembler  évident  qu'en  désignant  nominati- 
vement les  patouillets^  bocards  et  lavoirs  à  mines  ^  le  gouver- 
nement entendait  se  réserver  le  droit  de  statuer,  comme  par  le 
passé,  sur  toutes  les  autres  usines  métallurgiques  régies  par  la 
loi  du  31  avril  iSio,  la  formule  ci-dessus  a  été,  dans  quelques 
départements,  interprétée  en  ce  sens  qu'à  l'avenir  toutes  les 
usines  métallurgiques,  sur  les  cours  d'eau  non  navigables  ni 
flottables,  étaient  laissées  à  la  réglementation  de  MM.  les 
préfets. 

Cette  interprétation ,  monsieur  le  préfet,  comme  vous  l'avez 
vu  déjà,  ne  pouvait,  en  la  forme ,  se  concilier  avec  la  rédaction 
même  du  tableaa annexé  au  décret  du  sô  mars;  elle  condui- 
sait, d'ailleurs,  à  cette  singulière  conséquence,  que  les  usines 
métallurgiques  mues  par  les  cours  d'eau  seraient  autorisées  par 
MM.  les  préfets ,  tandis  qu'au  gouvernement  seul  il  eût  appar- 
tenu, comme  par  le  passé,  de  statuer  sur  les  mêmes  usines 
4iuaud  elles  n'eussent  pas  eu  l'eau  pour  moteur. 

Au  fond,  les  établissements  métallurgiques,  autres  que  les 
patouillets  et  bocards  et  les  lavoirs  à  mines,  ont  une  trop  grande 
importance  pour  que  le  gouvernement  ait  pu  vouloir  modifier, 
on  ce  qui  les  concerne,  le  régime  consacré  par  la  loi  du  ai 
avril  i8io.  Sous  l'ancienne  monarchie,  les  usines  à  fer,  les 
forges  n'étaient  autorisées  que  par  des  arrêts  du  conseil ,  et 
c'est  avec  juste  raison  que  la  loi  de  i8io  a  voulu  qu'elles  ne 
fussent  permissionnés  que  par  un  décret  du  souverain.  Le 
plus  souvent,  la  création  d'une  usine  métallurgique  dans  une 
localité  affecte  de  grands  et  nombreux  intérêts;  elle  modifie 
quelquefois,  sur  une  large  échelle ,  les  conditions  d'approvi- 
sionnement du  pays  en  combustible  ;  elle  apporte ,  dans  les 
prix  du  fer  et  des  autres  métaux ,  des  changements  qui  doivent 
influer  sur  les  autres  industries  locales  ;  elle  donne  aux  per- 
missionnaires eux-mêmes  certains  droits  de  servitude  sur  les 
terrains  d'autinii ,  et  par  tous  ces  motifs  les  décisious  à  prendre 
uc  sauraient  être  entourées  de  trop  de  soins  et  de  prudence. 

Gomme  le  veut  la  loi  de  i8io,  si  l'usine  est  mue  par  un  cours 
d'eau ,  l'administration  des  ponts  et  chaussées  doit  être  con- 
i^ultée  ;  si  elle  doit  brûler  du  combustible  végétal ,  l'adminis- 
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Iration  forestière  doit  être  entendue  ;  de  même  quand  il  s*agit 
de  construire  une  usine  dans  le  rayon  des  douanes,  Tadminis- 
^ration  des  douanes  doit  être  aussi  appelée  à  fournir  ses  ob- 
servations. 11  ne  peut  évidemment  appartenir  à  Tautorité  pré- 
fectorale seule  de  prononcer  entre  toutes  ces  administrations* 
et  le  gouvernement  doit  nécessairement  intervenir* 

Je  me  résume  donc,  monsieur  le  préfet,  en  disant  que ,  dans 
tous  les  càs  oA  il  s^agit  de  demandes  relatives  à  des  usines  mé* 
tallurglques  autres  que  les  patouillets  et  bocards  et  lavoirs  à 
mines,  vous  devez,  comme  précédemment,  me  transmettre  le 
dossier  de  rinstruetion  pour  y  être  statué  par  un  décret  du 
président  de  la  République,  et  non  pas  seulement  quant  &  ré- 
tablissement métidlurgique ,  mais  aussi  quant  au  régime  des 
eaux,  pour  les  usines  mises  en  mouvement  par  un  moteur  hy- 
draulique. 11  est  de  règle ,  d*abord ,  que  dans  les  affaires  con- 
nexes et  dont  chacune,  prise  i^Iément ,  ressortit  à  des  Juri- 
(fictions  différentes,  c^est  à  la  plus  élevée  qu*il  appartient  de 
prononcer  ;  et  en  second  lieu ,  la  force  motrice  dont  Tusine  a 
besoin,  par  suite  de  la  hauteur  de  la  retenue  des  eaux,  dépend 
évidemment  de  la  consistance  même  de  cette  usine  :  on  ne 
peut  donc  régler  Tune  indépendamment  de  Tautre. 

Ce  premier  point  bien  établi,  monsieur  le  préfet,  il  me  reste  à 
vous  indiquer  comment  vous  devrez  procéder  pour  les  patouil- 
lets, bocards  et  lavoirs  à  mines  sur  lesquels  vous  aures  à 
statuer  à  Pavenir. 

En  ce  qui  touche  le  règlement  d^eau ,  je  ne  puis  que  me  ré- 
férer à  ma  circulaire  du  27  Juillet  dernier  (1),  qui  retrace  som- 
mairement les  formalités  à  observer  ;  Je  ne  puis  également  que 
vous  prier  de  vous  reporter  à  cette  circulaire  pour  tous  les  cas 
de  recours  des  parties  intéressées  contre  les  arrêtés  que  vous 
aurez  pris,  de  récolement  des  ouvrages  autorisés,  et  pour  les 
communications  que  vous  devez  faire  de  vos  arrêtés  &  Tadmi- 
nistration  supérieure.  Je  n*ai  que  quelques  courtes  observa- 
tions à  vous  adresser  en  ce  qui  touche  les  conditions  relatives 
à  la  trituration  et  au  lavage  du  minerai  proprement  dit. 

Je  ne  crois  pas  inutile  de  vous  rappeler  d^abord ,  monsieur 
le  préfet ,  les  dispositions  de  la  circulaire  de  mon  prédécesseur, 
en  date  du  ao  février  t853  (2},  qui,  pour  les  affaires  de  lavoirs 

(I)  ÀnnaUi  des  mnes,  5<  série ,  loine  I .  partie  adminislraiive 

;?)  Àunmiêi  du  mifkêt.  S' série,  tome  1 ,  partie  adminiairalîjrf .  «.  j 


à  ffllaes ,  prioacriveat  à  MM.  l63  iDgénieura  des  ponts  et  cbaus- 
aées  et  d^  mines  d^en  faire  eo  commun  rinatrucUon.  Il  im- 
porte que  ces  dispositions  soient  strictement  exécutées,  et  jv 
V0U9  prie  4>  veiller  avec  le  plus  grand  soin. 

Quant  aux  mesures  relatives  à  Tépuration  des  eaux ,  il  n'est 
pas  pos9lble  t  évidemment ,  d'arrêter  des  formules  générale* 
applieables  à  tous  les  cas*  Le  plus  souvent ,  il  sera  nécessaire 
d'obliger  les  demsadeiurs  k  éitablir  des  bittsins  d'époration  ; 
mais  quelquefois  aussi,  à  mispn  de  rabondsaoe  et  de  la  rapi- 
dité des  eaux  de  la  rivière  dans  laquelle  les  morées  devront 
s'éepuler,  MM,  les  IngénieiMrs  pofurro^t  j«8or  inutiles  les  bassins 
d'épuration  t  e^  se  borner  à  exiger  la  sui^osion  du  lavage 
pendant  la  saison  des  basses  eaux  ou  ^  l'époque  de  la  germi- 
nation et  de  la  maturation  des  récoltes  »  c'eet-À-dire  i  partir 
du  1 5  avril  jusqu'au  i5  octobre;  d'autres  fois,  il  sera  néces- 
saire de  cumuler  l'interdiction  du  lavage  pendant  l'été  avec 
les  bassins  d'épuration;  d'autres  fois  encore,  il  sera  possible, 
moyennant  des  bassins  d'une  certaine  dimension  et  moyennant 
certaines  conditions  particulières,  de  permettre  le  lavage  pen- 
dant toute  l'année.  C'est  à  MM.  les  ingénieurs  des  mines  à  étu- 
dier avec  soin ,  dans  chaque  cas  particulier,  les  dispositions 
qu'il  convient  de  prescrire.  Leurs  propositions  seront  d'ail- 
leurs toujours  soumises  à  la  seconde  enquête,  et  les  observa- 
tions dont  elles  seront  l'objet,  soit  de  la  part  du  public,  soit  de 
la  part  des  demandeurs  eux*mèmes ,  permettront  de  s'arrêter, 
en  définitive,  aux  mesures  les  plus  propres  à  concilier  tous  les 
intérêts. 

Pour  vous  faciliter,  au  surplus^  monsieur  le  préfet ,  le  travail 
que  vous  aurez  à  faire  dans  les  cas  dont  il  s'agit ,  et  pour  arri- 
ver, dans  tous  les  départements,  à  des  règles  aussi  uniformes 
que  possible ,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-joints  deux  mo- 
dèles de  formules  où  les  bassins  d'épuration  sont  indiqués 
comme  obligatoires,  l'une,  dans  l'hypothèse  du  chômage  d'été, 
l'autre,  dans  l'hypothèse  où  le  lavage  serait  permis  pendant 
toute  l'année. 

Quant  au  cas  où  il  n'y  aurait  pas  &  prescrire  de  bassins  d'é- 
puration ,  il  y  serait  suppléé  par  des  clauses  spéciales  à  étudier 
dans  chaque  espèce,  et  il  n'est  pas  possible  de  les  convertir  à 
l'avance  en  formules. 

Enfin ,  vous  voudrez  bien  ne  pas  oublier,  monsieur  le  préfet , 
que  s'il  s'agit  de  patouillets  et  bocards,  vous  aurez,  aux  termes 
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de  Tartlcle  76  de  la  loi  du  21  avril  1810,  à  imposer  une  taxe 
fixe  aux  permissionnaires  :  dans  le  cas  de  simples  lavoirs 
à  mines ,  aucune  taxe  ne  devra  être  Imposée. 

Telles  sont,  monsieur  le  préfet,  les  instructions  qu^il  m*a 
paru  nécessaire  de  vous  adresser  pour  Texécntion  du  décret 
du  a5  mars  1869 ,  en  ce  qui  concerne  les  établissements  métal- 
lurgiques sur  lesquels  vous  avez  le  droit  de  statuer  aux  termes 
de  ce  décret.  Si  elles  laissaient  quelque  obscurité  dans  votre 
esprit,  je  m*empres8erais  d'y  ijouter  tous  les  éclaircissements 
que  vous  pourriez  désirer. 

Je  vous  prie  de  m'aecoser  réception  de  la  présente  circu- 
laire, dont  j'adresse  ampliation  à  MM.  les  ingénieurs  des  ponts 
et  chaussées  et  des  mines. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  rassurance  de  ma  considéra- 
tion la  plus  distinguée. 

Le  ministre  de»  travaux  publia. 

P.  MAGNE. 


PERSONNEL. 


DÉCRETS  ET  DÉCISIONS  RELATIFS  AU  PERSONNEL  DES  MINES. 


SEPTEMBRE  ET  OCTOBRE  1852. 


DÉCRITS  DD   PRIRCB-PRéSIDENT  DB  LA   RÉPUBLIQUE. 

1**  taplemftre.  —  Décret  qui  fixe  à  5,ooo  fhuics  le  maximum 
de  la  pension  de  retraite  des  inspecteurs  généraux  des  mines 
de  deuxième  classe ,  conformément  aux  dispositions  de  l'or- 
donnance du  5  février  iBAS. 

U  iepUmbre.  —  Décret  qui  admet  M.  Delsériès,  ingénieur  en 
chef  des  mines*  de  première  classe ,  &  faire  valoir  ses  droits  à 
la  retraite. 

i8  octobre,  —  Décret  qui  nomme  élèves  ingénieurs  des  mines 
de  deuxième  classe  les  élèves  de  l*Ècolc  polytechnique  dont 

les  noms  suivent: 

^   Bour(i)  (♦), 

Haton  (a), 
Estaunié(6), 
Leseure  (7). 


(')  Ce  noméro  indîqoe  le  rang  de  TéléTe  sar  la  liste  géoérale  de  sortie  de 
rÉeole  poljtediMlqae. 
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CONCERNANT    LES   MINES,    USINES,    ETC. 


Goilame  officiel. 


Décret  du  prétidentde  la  république,  en  daté  du  k  octobre  \ 85a,     dîs  îrlvaui 
qui  régie  le  costume  o/fleiel  des  fonctionnaires ,  employés  et        publics. 
agents  dépendant  du  ministère  des  travaux  publics  (i).  p  ^^q^i. 

Loui8-NAPOLÉo?r,  président  de  la  république  française , 

Sur  le  rapport  du  ministre  des  travaux  publics. 

Décrète: 

Art  1*'.  Le  costume  officiel  des  fonctionnaires,  employés  et 
agents  dépendant  du  ministère  des  travaux  publics  est  réglé 
ainsi  quMl  suit  : 

S  !*'•  ADMINISTRÀTIOIf  CENTRALE. 

I*  Secrétaire  général. 

Habit  de  drap  bleu ,  collet  et  parements  pareilsL  Broderie  en 
or,  branches  de  laurier  et  de  pensée  enlacées  d*un  ruban  et 
surmontées  d*une  baguette  au  collet  et  aux  parements,  écusson 
à  la  taille,  bouquet  de  poches,  baguette  et  petit  bord  courant 
de  o*,o/i  autour  de  Thabit,  s'élargissant  Jusqu'à  o",io  sur  la 
poitrine. 

Gilet  blanc;  pantalon  bleu  ou  blanc  avec  bande  d'or;  cha- 
peau français,  plumes  noires ,  ganse  de  velours  noir  brodée  en 
or;  épée  à  poignée  de  nacre,  garde  dorée;  boutons  dorés  à 
Faigle.  (Modèle  n-i.) 

a*  Chefs  de  division. 

Même  uniforme;  broderie  aux  collet,  parements  et  taille, 
bouquet  de  poches,  baguette  autour  de  Thabit  (Modèle  n*  s.) 

5*  Chefs  de  bureau. 

Même  uniforme;  broderie  aux  collet,  parements  et  taille. 
(Modèle  n*  3.) 


CO  Voir  el-tprés,  p.  30S,  la  circulaire  trantmissive  en  date  du  i4  de- 
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k*  Sous-ehefs  de  bureau. 

Même  uniforme;  coins  et  baguette  au  collet  et  aux  pare- 
ments; écusBon  à  la  taille.  (Modèle  n*  U-) 

5*  Employée  attachés  au  cabinet  du  ministre  et  à  celui 

du  secrétaire  général. 

Même  uniforme  ;  baguette  au  collet  et  aux  parements  ;  coins 
au  collet;  écusson;  chapeau  sans  plumes.  (Modèle  n*  5.) 

S  2.  —  Corps  des  ponts  et  chaussées  et  des  mises. 

1*  Inepecieurs  généraux  des  panis  et  ehausséee  et  inepeeteurs 

généraux  de  i**  classe  des  mines. 

Habit  de  drap  bleu  ;  collet  et  parements  de  drap  cramoisi 
pour  le  corps  des  ponts  et  chaussées,  de  velours  noir  pour  le 
corps  des  mines  ;  broderies  en  or,  branche  de  laurier  enlacée 
d'un  ruban  et  surmontée  d'une  baguette  au  collet  et  aux  pare- 
ments; bouquet  de  poches,  écusson  &  la  taille,  baguette ei 
bord  courant  de  o*,o/^  autour  de  Thabit,  s'élargissant  jusqu*à 
o",io  sur  la  poitrine. 

Gilet,  pantalon,  chapeau  et  épée  comme  Tadmlnistration 
centrale  ;  boutons  dorés  à  Taigle.  (Modèle  n*  6.) 

a*  InepecUurs  divieianmairee  des  ponts  et  ehaueséee 
et  inspedeurs  généramœ  de  a*  cleuse  des  mines, 

Mèmeuaitbnne;  broderie  aux  collet,  parements  et  taille; 
bovquet  de  poches,  bord  courant  sur  le  devant  de  Thabit  aeu- 
iMnent,  s'élargfssant  Jusqu'à  o",io  sur  la  poitrine,  baguette 
autour  de  Thabit  (Modèle  n*"  7.) 

3^  Ingénieurs  en  chef. 

Même  uniforme;  broderie  aux  collet,  parements  et  tailla; 
bouquet  de  poches,  baguette  autour  de  Thabit.  (Modèle. n*  &) 

U*  Ingénieurs  ordinaires. 

Même  uniforme;  broderie  au  coUet  et  aux  paremtnts;  écos- 
8on  à  la  tailla.  (Modèle  n*  9.) 

5*  Élèves  ingénieurs» 

Même  uniforme  ;  baguette  et  coins  au  coUet  #t  aux  fera- 
ments;  chapeau  sans  plumes.  (Modèle  n*  10.) 

6*  Conducteurs  principaux. 

Habit  de  drap  bleu  ;  collet  et  paremepts  de  drap  çruneM , 
broderie  en  or,  petite  baguette  au  collet  et  aux 


branches  de  laurier  sans  ruban,  de  o",  16  de  longueuri  au  collet 
et  aux  parements. 

Gilet  blanc  ;  pautalcm  bleu  avec  baode^  de  drap  pramoisi  ; 
cbapeau  sans  plumea»  gause  de  soie  noire  brocha  en  pr; 
épée  à  poignée  noire,  garde  dorée;  boutooa  dor^  ()40<lèle 
n*  II.) 

7*  Conducteurs  embrigadés  ;  gardes-mines  des  trois  premiires 

classes. 

Même  uniforme  ;  babit  fermé ,  collet  et  parements  de  drap 
cramoisi  pour  les  conducteurs,  de  velours  noir  pour  les  gardes- 
mines;  baguette  au  collet  et  aux  parements ,  branches  de  lau- 
rier de  o*,}9  au  collet  seulement.  (Modèle  n**  »a.) 

8»  Conducteurs  auasiliairesi  gardes^minês  des  deuso  dernières 

classes. 

Même  uniforme;  baguette  et  branches  de  laurier  de  o"o8  au 
eollet  (Modèle  n»  i3.) 

Petite  tenue  pour  les  ingénieurs  en  chef^  ingénieurs  ordinaires 
et  élèves ,  et  pour  les  conducteurs  et  gardes-mines. 

Capote  de  drap  bleu  •  croisée  sur  la  poitrine,  portantiieux 
rangs  de  boutons  ;  collet  et  parements  de  drap  cramoisi  pour 
le  corps  des  ponts  et  chaussées,  de  velours  noir  pour  le  corps 
des  mines  ;  pantalon  bleu  sans  bande  ;  casquette  de  drap  bldilt 
avec  galons  indiquant  le  grade  et  aigle  au-dessus» 

Ingénieurs  en  chef  :  broderie  avec  baguette  au  collet  de  la 
capote,  cinq  galons  d*or  superposés  à  la  casquette»  (Modèbl 
n-  ilu) 

Ingénieurs  ordinaires  :  broderie  sans  baguette  au  collet  de 
la  capote  ;  quatre  galons  d'or  à  la  casquette.  (Modèle  n*  i5.} 

Élèves  ingénieurs  :  coins  sans  baguette  au  collet  de  la  c^ 
pote,  trois  galons  d'or  à  la  casquette.  (Modèle  n*»  1^) 

Conducteurs  principaum  :  broderie  du  grade,  mais  sans  ba- 
guette au  collet  de  la  capote;  deux  galons  d'or  et  un  d'aiyent 
au  milieu  à  la  casquette.  (Modèlo  n"  17,) 

Conducteurs  embrigadés  et  gardes-mines  des  trois  premiires 
classes  :  broderie  du  grade ,  sans  baguette ,  au  collet  de  la  ca- 
pote; deux  galons  d'or  à  la  casquette.  (Modèle  n"  18.) 

Conducteurs  auxiliaires  et  garàes^mines  des  deux  dernières 
clësses  :  brod^rûi  du  gradA,  sans  baguette,  au  cellet  de  la  ca- 
pote ;  un  seul  galep  d'or  i  jji  caaqiMtte.  (ModMe  r  19.} 
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$3.  IirSPICTBUR  PRINCIPAL  ET  INSPECTEURS  DES  PORTS  (NATI- 
CATION  INTiRIEURE  )  ;  INSPECTEURS  PRINCIPAUX  ET  INSPECTEURS 
PARTICULIERS  DE  L'EXPLOITATION  COMMERCIALE  DES  CHEMINS  DE 
rER;  COMMISSAIRES  ET  SOUS-COMMISSAIRES  DE  SURVEILLANCE 
ADMINISTRATITK  DES  CHEMINS  DE  FER. 

1*  Inspecteurs  principaux. 

Habit  blea ,  collet  et  parements  pareils ,  broderie  en  argent, 
branche  de  laurier,  avec  le  ruban  et  la  baguette  de  Tadminis- 
tration  centrale  ;  collet,  parements,  bouquet  de  poches,  écus- 
son  à  la  taille,  baguette  autour  de  Thabit 

Gilet  blanc,  pantalon  bleu  ou  blanc  à  bande  d'argent,  cha- 
peau français ,  plumes  noires ,  ganse  de  velours  noir  brodée  en 
argent,  épée  à  poignée  de  nacre,  garde  aiigentée.  (Modèle 
n*  ao.) 

a*  Inepecteun  particulière. 

Même  uniforme  9  moins  le  bouquet  de  poches  et  la  baguette 
autour  de  l'habit  (Modèle  n*  ai.) 

3*  Commissaires, 

BàJAt  bleu,  collet  et  parements  pareils,  broderie  en  ar- 
gent, petite  baguette  au  collet  et  aux  parements,  branche  de 
laurier  sans  ruban,  de  o*,i6  de  longueur,  au  collet  et  aux  pa- 
rements. 

Gilet  blanc  ;  pantalon  bleu  sans  bande  ;  chapeau  sans  plumes, 
ganse  de  soie  noire  brochée  d'argent;  épée  à  poignée  noire . 
garde  argentée. 

Ècharpe  tricolore  avec  frange  pareille.  (Modèle  n*  aa.) 

à*  Sous-eommissaires. 

Même  uniforme,  habit  fermé  ;  baguette  et  branche  de  laurier 
deo*,ia  au  collet,  baguette  seulement  aux  parements.  (Mo- 
dèle n«  a3.) 

Petite  tenue. 

Capote  de  drap  bleu,  collet  et  parements  pareils  ;  broderie 
du  grade  au  collet  seulement,  avec  la  baguette  pour  les  in- 
specteurs principaux ,  sans  baguette  pour  les  autres  grades. 

Casquette  en  drap  bleu ,  avec  cinq  galons  d'argent  pour  les 
inspecteurs  principaux,  et  quatre  galons  pour  les  inspecteurs 
particuliers;  aigle  au-dessus. 

Les  commissaires  et  sous-commissaires  conservent  le  chapeau, 
Képée  et  l'écharpe.  (Modèles  n"*  a&,  a5,  aS  et  a;.} 


SUR   LES   MINES. 


991 


Art.  3.  Le  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  Texé- 
cutlon  du  présent  décret 

Décret  du  président  de  la  républiqtie^  en  date  du  aâ  novembre 
i85a,  qui  autoriee  la  compagnie  houllUère  de  Robiac  et 
Metrannes  à  établir  deux  nouveaux  hauts-fourneaux  pour 
la  fusion  du  minerai  de  fer,  au  coke,  dans  l'usine  de  Bess£ges, 
commune  de  Robiac  (Gard) ,  permissionnée  par  ordonnance 
du  8  mat  iS36,  rendue  en  faveur  du  sieur  Grangibr,  lequel 
a  cédé  tes  droits  à  ladite  compagnie. 

Ut  consistance  de  ladite  usine  est  et  demeurera  en  consé- 
quence fixée  aîns^  qu'il  suit ,  savoir  : 

1*  Quatre  hauts-fourneaux  pour  la  fusion  du  minerai  de  fer 
au  coke  ; 

9**  Une  finerieou  foyer  de  mazerie; 

3*  Douze  fours  à  puddler  et  à  réchauffer  ; 

le  Les  souffleries  et  appareils  d'étirage  nécessaires  à  la 
marche  de  Tusine.  

Décret  du  président  de  la  république,  en  date  du  3&  novembre 
i859,  qui  autorise  les  sieurs  Frasbr,  Dirins  et  Liioz  à  main- 
tenir en  activité  la  saline  qu*ils  possèdent  dans  la  commune 
de  Briscous  (Basses-Pyrénéesj ,  ludite  saline  renfermant  six 
poêles  d*évaporation  qui  présentent  ensemble  une  surface  de 
deux  cent  cinquante  mètres  quarrés  (960  m.  q.)  et  un  réser^ 
voir  pour  lex  eaux  à  évaporer. 


Utioe  i  fer 

deBetséges, 

commune 

d«  Robiae. 


Saline 
de  BriMona. 


Décret  impérial  du  ai  décembre  i85a,  concernant  le  corps  des         corps 
ponts  et  chaussées  ,  le  corps  des  mines,  V École  des  ponts  et  ^"^ "^JIJj^* ***" 
chauagêfs  et  l'Ecole  des  mines,  des  minet,  etc. 

Napoléon,  etc.. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d*État  au  dépar- 
tement des  travaux  publics. 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Jrt,  i".  Le  corps  des  ponts  et  chaussées  et  le  corps  des 
mines  reprendront  leurs  anciens  titres  de  corps  impérial  des 
ponts  et  chaussées  et  de  corps  impérial  des  mines. 

L'École  des  ponts  et  chaussées  et  PÉcole  des  mines  repren- 
dront leurs  anciens  titres  d'École  impériale  des  ponts  et  chaus- 
sées et  d'École  impériale  des  mines. 
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Art.  9.  Notre  minlstt-e  secrétaire  d*État  fiu  départemeiit  ies 
travaux  publics  est  chargé  de  Texécutien  du  présent  déei%t 


MiAM  d«  tel    Décret  impérial  du  %U  décembre  i852,  portant  extension  de  la 
de  RMiéNiUttt-     concession  des  mines  de  sel  gemme  de  RosiÈREs-Aux-âAUHXs 
Saiinff.  (Meurthe). 

(Extrait.) 

jirt*  1**.  La  concession  des  mines  de  sel  gemme  de  Rosières- 
aux-Salines  (Meurthe) ,  accordée  par  ordonnance  royale  du 
7  juin  i8à5  aux  sieurs  Charles-Pierre  Gollard,  Dominique  Per- 
rln  »  Charles-Nicolas  Quérin  Keller»  Françols-Joseph-Élie  Baille, 
Charles-André  Chardin,  réunis  en  société,  est  augmentée  d*uiie 
étendue  superficielle  de  trente^inq  hectares  soixante  et  un 
ares ,  portant  sur  les  territoires  des  communes  de  Varange- 
ville  et  de  Dombasle ,  arrondissement  de  Nancy. 

Art.  a.  Cet  accroissement  de  concession  est  limité  de  la 
manière  suivante,  conformément  au  plan  annexé  au  présent 
décret  : 

A  Vest^  par  une  ligne  droite  dirigée  du  point  Q,  situé  sur 
la  rive  gauche  du  Sanon  à  Taplomb  du  parapet  occidental  du 
pont  de  Dombasle,  vers  le  point  P,  situé  tout  à  la  fois  sur  la 
ligne  séparative  des  propriétés  désignées  au  plan  cadastral  de 
Dombasle  sous  les  numéros  62/i,  625,  626,  627,  et  sur  la  droite 
PS  qui  joint  le  clocher  de  Sommerviller  à  la  tour  nord  de  Té- 
glise  Saint-Nicolas-du-Port; 

Au  nord^  par  la  partie  de  cette  dernière  droite,  comprise 
entre  le  point  P  ci-dessus  défini  et  le  point  Y,  où  elle  coupe  le 
bord  méridional  de  la  route  nationale  de  Paris  à  Strasbourg, 
point  qui  est  marqué  par  la  borne  n°  2  de  Tancienne  con- 
cession ; 

Au  sud  9  1*  par  la  ligne  brisée  TUM,  qui  fait  partie  dos  li- 
mites fixées  par  Tordonnance  de  concession  du  7  juin  i8à5,  le 
point  M  étant  défini  dans  ladite  ordonnance  n  rembouchure 
de  la  petite  rivière  du  Sanon  dans  la  Meurthe  n  ;  2*  par  la  rive 
gauche  du  Sanon ,  û&fi^is  ce  point  M  jusqu^&u  point  de  dé- 
part P; 

Lesdites  limites  QP,PY,TU,UM,MQ,  renfermant  une  étendue 
superficielle  de  tfente^lx  hectares. 

Art.  S.  Par  suite  des  dispositions  qui  précèdent,  Tensemble 
de  la  concession ,  qui  conservera  ie  nom  de  eancesHon  df  Ffih- 
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$iér$i*auœ»Salin$$ ^  est  limité,  Gonformément  su  plan  annexé 
au  présent  décret,  ainsi  qu'il  suit  »  savoir  : 

Au  nord  9  par  la  portion  da  la  ligne  dreite  menée  de  la  tour 
nord  de  Téglise  du  village  de  Saint-Nioolas  au  clocher  de  Som- 
merviller*  qai  se  trouve  comprise  entre  le  points,  où  elle 
eonpe  le  chemin  de  Laval  à  Haute-Varangeville,  et  le  point  P, 
où  elle  rencontre  la  ligne  séparative  des  propriétés  désignées 
sur  le  plan  cadastral  de  Dombasle  sous  les  numéros  6ftÀ«  Oft5 , 
aa6f  617  ; 

A  Veii  «  par  une  ligne  dirigée  du  point  P  sur  le  point  Q  de  la 
rive  gauche  du  Sanon ,  placé  à  Taplomb  du  parapet  occidental 
du  pont  de  Dambasle;  par  la  rive  gauche  du  Sanon ,  depuis  le 
point  Q  Jusqu'au  point  M,  embouchure  de  la  petite  rivière  du 
Sanon  dans  Tancien  lit  de  la  Meurthe  )  par  la  droite  MT«  le 
point  T  étant  à  Tintersection  de  la  rive  gauche  de  la  Meurthe 
avec  la  droite  YZ  déterminée  comme  il  va  être  dit  :  le  point  T 
est  &  la  rencontre  de  la  droite  SP,  déjà  définie,  avec  le  bord 
méridional  de  la  route  impériale  de  Paris  à  Strasbourg;  le  point 
Z  est  à  la  rencontre  de  la  droite  menée  de  Tangle  ouest  du 
bâtiment  le  plus  occidental  de  la  ferme  de  Porcieux  au  clocher 
de  Rosières,  avec  un  affluent  de  la  Meurthe  situé  à  neuf  cents 
mètres  (900  mètres)  à  Test  de  ce  clocher;  enfin,  par  la  partie 
TZ  de  la  droite  TZ  ; 

Au  iud,  par  la  portion  ZX  de  la  ligne  allant  de  la  ferme  de 
Porcieux  au  clocher  de  Rosières,  qui  se  trouve  comprise  entre 
le  point  Z  et  ledit  clocher  ; 

A  Vouestf  par  une  ligne  droite  menée  dudit  point  X  à  la 
tour  nord  de  Téglise  Saint-Nicolas ,  mais  en  Tarrètant  au  point 
R,  où  elle  coupe  le  chemin  de  Saint-Nicolas  à  Rosières,  à 
onse  cent  soixante-dix  mètres  (1. 170  mètres)  de  ladite  tour,  et 
par  une  droite  allant  du  point  R  au  point  de  départ  S; 

Lesdites  limites  SP,PQ,QM,MT,TZ,ZX,XR,RS ,  comprenant 
une  étendue  superficielle  de  six  kilomètres  quarrés  dix  hec- 
tares. 

Art.  U.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  surface 
par  les  articles  6  et  û^  de  la  loi  du  ui  avril  1810 ,  sur  le  pro- 
duit des  mines  concédées ,  sont  réglés ,  pour  la  partie  ajoutée 
à  la  concession  de  Rosières-aux-Salines  par  le  présent  décret, 
à  une  rente  annuelle  de  dix  centimes  par  hectare. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  stipula- 
tions contraires  qui  pourraient  résulter  de  conventions  anté- 
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rieures  entre  les  concessionnaires  et  les  propriétaires  de  la 
surface. 

ArU  5.  Les  concessionnaires  sont  et  demeureront  assi\jettia 
dans  toule  retendue  de  la  concession,  telle  qu^elle  est  délimitée 
en  Tarticle  3  ci-dessus,  à  toutes  les  dispositions  contenues  dans 
rordonnance  primitive  du  7  Juin  i845,  ainsi  qu*aux  clauses  et 
conditions  du  cahier  des  charges  annexé  h  ladite  ordonnance. 

ArU  6.  Conformément  au  décret  du  a3  octobre  iSôa ,  les 
concessionnaires  ne  pourront,  sans  Tautorisation  du  gouver- 
nement, réunir  leur  concession  à  d'autres  concessions  de 
même  nature ,  par  association ,  acquisition  ou  de  toute  autre 
manière ,  sous  peine  de  retrait  des  concessions  réunies  et  sans 
préjudice  des  poursuites  qui  pourraient  être  exercées  en  vertu 
des  articles  Ai û  et  /i  19  du  Gode  pénal. 


Ufine  k  ttt  Décret  de  l'empereur^  en  date  du  au  décembre  i85a ,  qui  auto- 
commune^^       torixe  le  sieur  Blankart,  propriétaire  à  Lexht  (Belgique) , 

de  Tbonneiie.        ^  ajouter  quatre  lavoirs  à  bras  pour  la  préparation  du 

minerai  de  fer  et  un  bocard  à  crasses  composé  de  huit  pi- 
lons, à  Vusine  métallurgique  quHl  possède  sur  le  ruisseau  de 
la  Thonne  ,  dans  la  commune  de  Thonnelle  (Meuse). 

En  conséquence  la  consistance  de  ladite  usine  demeurera 
'  composée  ainsi  qu*il  suit,  savoir  : 

i"  Un  haut-fourneau  au  charbon  de  bols; 
a*  Deux  feux  d'affinerie  au  charbon  de  bois; 
3"  Quatre  lavoirs  à  bras  ; 
k'*  Un  bocard  à  crasses  à  huit  pilons. 


de  nariLaiion    ^^^^^^  ^^P^^^^  ^^  ^9  décembre  i85a,  qui  proroge  jusqu^au 
sur  le  canal         i*' Janvier  iSôft  le  tarif  des  droits  de  navigation  actuelle- 

d'Arles  à  Boac.        ^^^  ^^^^  ^^^  ^^  ^^^^  d'ARLES  à  BODC  (i). 


(1)  V.  ÀnnaUi  de$  tRtnet,  5«  série,  tome  I,  partie  adminittraUTe ,  p.  2T. 


CIRCULAIRES  ET  INSTRUCTIONS 

ADRS&HÉBS 

A  MM.  LES  PRÉFETS,  A  MM.  LES  INGÉNIEURS  DES  MINES,  ETC. 

NOVEMBRE  ET  DÉCEMBRE  1852. 


A  M.  le  préfet  d 

Parif,  le  16  noTembre  18S2. 

Monsieur  le  préfet ,  les  cahiers  de  charges  annexés  aux  actes 
de  concessions  de  mines  disposent  que  dans  le  délai  de  trois  mois, 
k  dater  de  la  notification  du  décret  qui  concède  la  mine,  il  sera 
planté  des  bornes  sur  tous  les  points  servant  de  limites  à  la 
concession ,  où  cette  mesure  sera  reconnue  nécessaire  ;  que 
Topération  aura  lieu  aux  frais  du  concessionnaire,  à  la  diligence 
du  préfet  et  en  présence  de  Tingénieur  des  mines,  qui  endres« 
sera  procès-verbal. 

Cette  opération  du  bornage  est  fort  essentielle;  elle  forme 
le  complément  indispensable  de  toute  fixation  de  limites,  en 
marquant  d'une  manière  stable  sur  le  terrain  les  points  de 
repère  des  périmètres  définis  dans  les  actes  de  concession ,  et 
il  est  nécessaire  dès  lors  qu'elles  s'exécute  dans  les  délais 
prescrits. 

Malheureusement  les  administrations  locales  n'ont  pas  tou- 
jours sufllsamment  tenu  la  main  à  ce  que  ces  délais  fussent 
observés ,  et  Je  pourrais  citer  telle  concession  de  mines  insti- 
tuée depuis  dix  ans  et  plus,  et  dont  le  bornage  n'a  point  encore 
été  effectué. 

U  est  facile  de  comprendre  combien  ces  retards  peuvent  en- 
traîner d'inconvénients.  Le  plus  souvent,  en  effet,  dans  l'espace 
d'une  ou  de  deux  années,  la  face  des  lieux  où  une  concession 
a  été  créée  change  :  les  points  choisis  comme  repères  s'effacent 
et  disparaissent;  et  lorsque  ensuite  on  veut  procéder  au  bor- 
nage, on  éprouve  des  difficultés  quelquefois  inextricables, 
d'où  quelquefois  aussi  naissent  des  procès,  des  contestations, 
que  l'on  eût  évité  si  l'on  eût  opéré  le  bornage  dans  les  trois 
mois  de  la  concession. 


ConeaMiont 
de  minet. 

Bornage. 
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Il  conviendra  donc  de  veiller  strictement  à  Tavenir,  monsieur 
le  préfet ,  à  ce  que  le  bornage  de  chaque  concession  de  mines 
qui  sera  instituée  dans  votre  département  soit  effectué  dans 
les  formes  et  dans  le  délai  fixés  par  le  cahier  des  charges. 

Quant  aux  concessions  déjà  existantes ,  et  dont  Tabomement 
aurait  jusqu'ici  été  omis ,  je  vous  invite  à  mettre  les  proprié- 
taires en  demeure  de  Taccomplir  immédiatement,  et,  an  b^ 
soin,  à  le  faire  opérer  d'office. 

Une  expédition  de  chacun  des  procès-verbaux  de  bornage 
devra  d'ailleurs  être  adressée  au  ministère  des  travaux  publics, 
indépendamment  de  celles  qui  doivent  être  déposées  aux  ar- 
chives de  la  préfecture  et  de  la  mairie  de  chacune  des  com- 
munes sur  lesquelles  s'étend  la  concession  ;  je  vous  serai  obligé 
de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  que  l'envoi  de  ces 
procès-verbaux  me  soit  fait  régulièrement 

Veuillez,  monsieur  le  préfet,  m'accuser  réception  de  la  pré- 
sente, dont  Je  transmets  ampliation  à  MM.  les  Ingénieurs  des 
mines. 

Recevez ,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  considéra- 
tion la  plus  distinguée. 

Le  ministre  des  travaux  publies , 

P.  MAGNE. 


ji  M.  le  préfet  d 

Ptrii,  le  30  norembre  ilS2. 

Bdtoi  da  décret     Monsieur  le  préfet,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-joInte 

ie°*  réunions    ampliation  du  décret,  en  date  du  sS  octobre  dernier,  du  prince- 

^« >?>»»«•       président  de  la  république,  qui  interdit  les  réunions  des 

du  concessions  de  mines,  à  un  titre  quelconque,  sans  l'autorisa* 

goufernement.   ^^^^  ^^  gouvernement  (1). 

Cette  mesure,  impérieusement  réclamée  depuis  longtemps 
par  l'opinion  publique,  était  rendue  plus  que  jamais  nécessaire 
par  diverses  réunions  qui  se  préparaient,  et,  cette  fois,  non 
plus  seulement  entre  les  mines  d'un  même  bassin,  mais  entre 
les  mines  déréglons  situées  h  de  grandes  distances  les  unes  des 
autres.  Des  faits  semblables,  consommés  sans  l'examen  préala- 
ble de  l'autorité ,  pouvaient  renfermer  en  eux-mêmes  les  périls 
les  plus  redoutables  pour  le  commerce  et  l'industrie  du  pajrs; 
ils  pouvaient  aussi ,  sur  certains  points  et  dans  certaines  eir« 

(0  Ànnclêi  âêê  miiM«,  s*  série ,  tome  I,  partie  administralÎTe,  p.  9i3. 


CIBGULAIEI8.  .  '  iÇ? 

oonataneas  donnéM,  dtyenir  compromettants  pour  Tordre  pu- 
blic  :  le  gou?eraement  aurait  donc  manqué  au  plua  rigoureux 
de  ses  devoirs  si,  fidèle  à  Tesprit  de  la  législation  sur  les 
mines  «  il  n'avait  usé,  pour  prévenir  les  projets  en  cours  de  né- 
gociation, des  pouvoirs  que  la  Constitution  met  dans  ses  mains. 

Tel  est,  monsieur  le  préfet,  le  but  du  décret  du  a3  octobre 
dernier.  Je  vous  prie  de  lui  donner  immédiatement  la  plus 
grande  publicité ,  et  de  veiller,  de  concert  avec  MM.  les  ingé- 
nieurs des  mines»  k  sa  stricte  et  complète  exécution. 

.Vous  remarqueres  que  le  décret  interdit  toutes  les  réunions, 
à  un  titre  quelconque,  non  autorisées,  aussi  bien  celles  par 
location  que  par  association  et  acquisition  ;  aussi  bien  celles 
par  hérédité  et  expropriation  Judiciaire  que  celles  par  acqui- 
sition et  donation  k  titre  gratuit  ou  onéreux.  Vous  devrez  donc, 
monsieur  le  préfet,  inviter  M.  Tingénieur  en  chef  des  mines  de 
votre  département  à  vous  rendre  un  compte  immédiat  de  tous 
les  faits  qui  lui  paraîtraient  constituer  une  infraction  au  décret, 
et  pour  lequels  Tautorisation  administrative  n'aurait  pas  été 
préalablement  réclamée.  Vous  voudrez  bien ,  à  votre  tour,  me 
donner  connaissance  de  ces  faits ,  et  je  prendrai  ou  provoque- 
rai ;  telles  mesures  que  de  droit 

Je  vous  prie ,  monsieur  le  préfet ,  de  m'accuser  réception  da 
la  présente ,  dont  j'adresse  ampliation  à  MM.  les  ingénieurs 
des  mines. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  considérar 
tion  la  plus  distinguée. 

Le  ministre  dee  travaux  puhUcÈ, 

P.  MAGNE. 


de  loeomoUvM. 


A  M.  le  préfet  d 

Paris,  le  3o  novembre  1852. 

Monsieur  le  préfet,  l'ordonnance  du  as  mai  i8û3>  sur  les  .  cbaodiéref 
appareils  à  vapeur,  a  déterminé  l'épaisseur  que  doivent  avoir 
les  parois  cylindriques  des  chaudières  construites  on  tôle  ou 
en  cuivre  laminé,  suivant  le  diamètre  de  ces  chaudières  et 
la  pression  effective  sous  laquelle  elles  sont  destinées  à  fonc- 
tionner. 

La  règle  d'après  laquelle  cette  épaisseur  se  calcule  est  donnée 
par  la  formule  e  >»  i  ,8  d  (n  —  i)  -j-  5  ;  d  désignant  le  diamètre 
intérieur  de  la  chaudière,  exprimé  en  métras  et  fraetions  d^ 
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cimales  du  mètre  ;  n ,  la  tension  de  la  vapeur,  exprimée  en 
atmosphères  ou  le  numéro  du  timbre;  e,  l'épaisseur  du  métal 
en  millimètres. 

Cette  formule  devait  s'appliquer  particulièrement*  dans  To- 
rlgine,  aux  chaudières  fixes  ordinaires ,  et  on  a  dès  lors  tenu 
compte,  dans  les  éléments  qui  la  composent,  des  détériora- 
tions auxquelles  ces  chaudières  se  trouvent  exposées  par  Tac- 
tion  du  foyer  et  par  les  autres  causes  habituelles  d'usure. 

Les  chaudières  de  locomotives  n'étant  pas  sijgettes,  dans 
leurs  parois  extérieures,  aux  mêmes  causes  d'altération ,  l'ad- 
ministration a,  en  diverses  circonstances,  accordé  quelque  to- 
lérance dans  l'emploi  de  ces  machines. 

Pour  que  l'on  pût  notamment  profiter  des  avantages  que 
procure  la  détente ,  ce  qui  oblige  de  marcher  à  des  tensions 
assez  élevées ,  elle  a  autorisé  la  mise  en  service  de  plusieurs 
locomotives  sous  des  pressions  un  peu  supérieures  à  celles  que 
leur  assignaient  l'épaisseur  et  le  diamètre  de  la  chaudière,  à  la 
condition  qu'on  leur  ferait  subir  une  seconde  épreuve  corres- 
pondante à  ces  pressions. 

Quelques  fabricants  ont  demandé  récemment  que  la  même 
tolérance  sur  l'épaisseur  fût  accordée  pour  la  construction  des 
nouveUes  locomotives  qu'ils  auraient  à  fournir  aux  chemins  de 
fer. 

L'administration,  avant  de  statuer,  a  dû  consulter  la  com- 
mission centrale  des  machines  à  vapeur. 

Cette  commission,  après  une  délibération  approfondie,  a 
exprimé  l'avis  qu'on  pouvait  permettre  de  donner  aux  corps 
cylindriques  des  chaudières  de  locomotives  les  deux  tiers  seu- 
lement de  l'épaisseur  calculée  d'après  la  formule  générale  rap- 
pelée plus  haut,  ou,  en  d'autres  termes,  de  réduire  cette 
épaisseur  d'un  tiers,  pour  le  même  diamètre  ou  la  même 
pression. 

Mais  en  même  temps  elle  a  fait  observer  que  c'était  là  une 
limite  extrême  qui  ne  saurait  être  dépassée  sans  danger;  que, 
d'après  les  expériences  les  plus  récentes  sur  la  résistance  des 
tôles,  même  les  meilleures,  lorsqu'elles  sont  assemblées  au 
moyen  de  rivets,  comme  dans  les  chaudières  k  vapeur,  on 
s'exposerait  à  ce  qu'il  arrivftt  de  graves  accidents  si  l'on  auto- 
risait une  plus  grande  diminution  d'épaisseur. 

La  commission  a  ajouté  qu'il  importerait  donc  de  recom* 
mander  expressément  aux  fabricants  qui  voudraient  profiter 
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de  la  tolérance  permise  de  n'employer,  dans  la  construction 
des  chaudières,  que  des  tôles  de  très-bonne  qualité. 

MM.  les  ingénieurs  auront,  en  conséquence,  à  s'assurer  avec 
une  attention  toute  particulière,  lorsqu'on  leur  présentera  à 
éprouver,  dans  la  fabrique,  une  chaudière  de  locomotive  :  en 
premier  lieu,  que  l'épaisseur  de  la  partie  cylindrique  n'est  pas 
inférieure  aux  deux  tiers  de  celle  qui  résulterait  de  la  formule 
réglementaire,  et,  en  second  lieu,  que  la  chaudière  est  faite 
avec  d'excellents  matériaux.  Ce  n'est  qu'autant  que  ces  con- 
ditions seront  exactement  remplies  qu'ils  devront  consentir  à 
éprouver  et  timbrer  l'appareil  pour  la  pression  demandée. 

L'épreuve,  dans  ce  cas,  devra  toujours  d'ailleurs  être, 
comme  à  l'ordinaire,  du  double  de  la  pression  effective,  c'est- 
àrdire  du  double  de  la  plus  grande  tension  que  la  vapeur 
pourra  avoir  dans  la  chaudière,  diminuée  de  la  presson  exté- 
rieure de  l'atmosphère.  Et,  de  même,  le  timbre  à  apposer  sera 
celui  qui  correspondra  à  cette  tension  maximum. 

Des  précautions  spéciales  dans  la  disposition  des  soupapes 
de  sûreté  ont  paru ,  en  outre ,  devoir  être  prescrites  pour  les 
circonstances  dont  il  s'agit 

Les  soupapes  des  chaudières  de  locomotives,  qui  sont  pres- 
sées à  l'aide  de  ressorts  à  boudin,  ont,  d'après  la  construction 
généralement  usitée  pour  ces  ressorts,  l'inconvénient  de  ne 
s'ouvrir  qu'imparfaitement  lorsqu'il  se  produit  un  excès  de 
pression  dans  l'intérieur  de  la  chaudière  :  ainsi  chaque  atmo- 
sphère de  pression  n*y  répond  guère  qu'à  o*.oi  de  course  du 
ressort,  souvent  même  à  une  étendue  moindre  ;  la  levée  de  la 
soupape  n'étant  que  d'un  dixième  de  cette  course ,  et  le  res- 
sort se  tendant  de  plus  en  plus  par  reffet  même  du  soulève- 
ment de  la  soupape ,  il  en  résulte  que  l'échappement  de  la 
vapeur  n'a  pas  une  issue  assez  large  pour  que  la  tension  ne 
continue  point  de  monter. 

Afin  de  parer  à  cet  inconvénient,  monsieur  le  préfet,  il  con- 
viendra, dans  tous  les  cas  où  il  s'agira  d'autoriser  la  mise  en 
circulation  d'une  locomotive  dont  la  chaudière  n'aura  que  l'é- 
paisseuriminimum  tolérée,  d'exiger  que  les  ressorts  des  ba- 
lances soient  disposés  de  manière  à  ce  que  les  longueurs  des 
bras  de  levier  étant,  comme  c'est  le  cas  ordinaire,  dans  le 
rapport  de  i  à  lo,  la  course  de  l'aiguille  indicatrice  soit  de 
o",o9  au  moins  par  atmosphère.  Il  devra,  en  outre,  être  pres- 
crit de  ménagert  entre  la  division  de  l'échelle  correspondante 
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à  la  praMiOB  maximum  et  le  point  extrême  de  la  tmiTÊê  de 
raigrulUe,  un  Intervalle  au  moins  égal  à  celui  qui  correepond  à 
deux  atmosphères,  de  telle  sorte  qu'au-dessus  dn  poist  où 
PaiguiUe  de  la  balance  atteint  la  division  limite,  la  soupape 
puisse  se  soulever  encore  de  li  millimètres. 

Les  compagnies  de  chemins  de  fer  pourront,  du  reste,  ssp* 
pléer,  si  elles  le  veulent,  è  ces  dispositions  des  ressorts,  ea 
faisant  usage  de  la  balance  à  échappement  imaginée  par 
MM«  Lemonnier  et  Vallée.  Cet  appareil ,  déjà  appliqué  sur  plu- 
sieurs locomotives,  a  été  décrit  dans  une  notice  qui  a  été  in- 
sérée dans  Tune  des  dernières  livraisons  des  Jnnaleê  d€$ 
mines  (t  I,  a'iivr.  de  iSSa],  et  je  crois  utile  de  vous  adresser 
ci*jointe  une  copie  imprimée  de  cette  notice. 

Je  vous  invite,  monsieur  le  préfet,  à  porter  à  la  connais- 
sance des  constructeurs  d*appareils  à  vapeur  dans  votre  dé- 
partement les  dispositions  et  observations  contenues  dans  la 
présente  circulaire. 

Je  vous  prie,  d'ailleurs,  de  m'aoouser  réeeptlon  de  cette 
eirculaire,  dont  j^adresse  des  smpllatlons  à  MIL  les  ingé- 
nieurs. 

Receves,  monsieur  le  préfet,  Tassuranee  de  ma  considération 
la  plus  distinguée. 

Le  ministre  des  iravauûP  publies  ^ 

P.  IIAGNE. 


■oQpapei  de  i areté  avec  levîcr  à  échappement  | 

Par  MH .  LEMONNIER  et  VALLÉE,  cberi  d'aielien  tu  cbtmiD  defer  d'Oriéui». 

(Bglraiê  de  l'mvû  i0  tm  eommisnon  fnIraU  in  matkimu  à  wepêwr 

iur  ee$  appareil.) 

Avec  les  ressorts  à  boudin  généralement  employés,  cha^iue 
atmosphère  de  pression  ne  répond  guère  qu*à  o*,oi  de  course  * 
et  souvent  même  à  o",oo5  ou  o*,oo6  seulement.  Exceptionnel- 
lement, on  en  a  fait  au^  chemin  du  Nord  qui  ont  Jusqu*à  o*,o« 
de  course. 

Dans  ces  derniers  temps ,  M.  Poloneeau  a  fait  faire  ftossl  dee 
ressorts  composés  d'une  simple  lame  d'acier  horliontale, 
flexible  dans  le  sens  vertical. 

D'une  course  aussi  faible  dn  ressort ,  pour  chaque  atee* 
sphère  de  pression,  et  du  rapport  des  bras  de  levier  (ordinai- 
rement i  à  »o) ,  il  résulte  cette  eonséqnenee  tteheuee  que. 


pour  une  augnontatlon  de  longueur  du  ressort  réponduit  h  un 
exoàs  de  pression  de  i  atmosphère,  la  levée  de  la  soupape  D*est 
que  d'un  dixième  de  la  course  du  ressort,  et,  par  conséquent, 
soiTant  les  cas,  de  o*,ooi  ou  même  5  à  6  dixièmes  de  milli- 
mètre. 

Il  est  bien  clair  que,  dans  ces  conditions,  Touverture  offerte 
par  les  soup<4>e8  au  dégagement  de  la  vapeur  n*est  pas  suffisante 
pour  empocher  que  la  tension  ne  continue  de  monter;  car, 
avec  une  levée  de  o",ooi,  la  surface  d'écoulement  n'est  qu'un 
vingt^inquième  de  celle  de  la  soupape. 

On  perd  donc  ainsi,  en  très-grande  partie,  l'avantage  qu'on 
devrait  attendre  du  jeu  de  ces  appareils  de  sûreté.  Aussi  ob- 
serve-t-on  continuellement  sur  les  machines  locomotives  que, 
bien  que  les^soupapes  soient  levées,  le  manomètre  accuse  des 
pressions  qui  s'élèvent  jusqu'à  7  ou  8  atmosphères  et  même  au 
delà,  alors  que  le  timbre  répondant  à  la  charge  normale  des 
soupapes  n^est  que  de  6. 

Ce  fait  se  manifeste  principalement  dans  les  stationnements, 
lorsque  la  vapeur  s'accumule  dans  la  chaudière,  et  il  se  pré- 
sente môme  assez  souvent  en  marche.  Aussi,  en  pareil  cas,  le 
mécanicien  est-il  réduit  à  fournir  une  autre  issue  à  la  vapeur, 
eo  ouvrant  les  communications  qui  permettent  à  celle-ci  d'ar- 
river dans  l'eau  du  tender,  qu'elle  sert  alors  à  réchauffer. 

La  disposition  très-simple  imaginée  par  BfM.  Lemonnier  et 
Vallée  pare  complètement  à  l'inconvénient  d'une  levée  trop 
faible  des  soupapes,  comme  le  prouvent  les  observations  com- 
paratives foites  sur  nne  machine  du  chemin  de  fer  d'Orléans. 
-L'une  des  deux  soupapes  de  cette  machine  était  du  système 
ordinaire,  l'autre  portait  la  modification.  Quand  on  calait  cette 
dernière  de  manière  à  ne  mettre  en  jeu  que  la  soupape  ordi- 
naire»  celle-ci  commençait  à  lever  à  6  atmosphères,  mais, 
néanmoins,  le  manomètre  continuait  à  monter  jusqu'à  7  et 
8  atmosphères. 

Au  contraire,  quand  on  calait  la  soupape  ordinaire  et  qu'on 
permettait  à  l'autre  de  fonctionner,  en  la  réglant  de  manière 
à  lever  à  6,5  atmosphères  environ,  elle  levait  effectivement, 
et  la  pression  indiquée  au  manomètre  tombait  en  moins  d'une 
minute  à  6  atmosphères. 

Dans  TorigiBB,  MM.  Lemonnier  et  Vallée  avaient  disposé  leur 
appareil  de  telle  sorte  que  le  levier  s'échappAt  an  moment  oà  la 
toMîM  allaiot  lalinlle  fliéett  eflèotuAt  son  mouvement  de  ro- 
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tatioD  dansle  plan  vertical perpendiculaireàraxe  de  lamachine. 

Il  en  résultait  que  le  mécanicien ,  qui  très-souvent  Juge  de 
la  tension  de  la  vapeur  en  pressant  avec  la  main  Técrou  qui 
porte  sur  Textrémité  du  levier  de  la  soupape,  était  exposé  à 
être  heurté  violemment  sur  le  bras  par  le  levier,  lorsque  celui-ci 
devient  libre. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  MM.  Lemonnier  et  Vallée 
placent  maintenant  Tappareil  de  telle  façon  que  ce  levier  s*é- 
chappe  dans  le  plan  vertical  parallèle  à  Taxe  de  la  machine, 
et  de  Tarrière  vers  Pavant  :  le  mécanicien  se  trouve  ainsi  à 
Tabri.  Gomme  surcroît  de  précaution ,  ils  ont  adapté  k  Textré- 
mité  du  levier  des  soupapes  un  petit  levier  horizontal  oblique 
par  rapport  au  plan  que  parcourt  le  levier  qui  se  décroche,  et 
qui  vient  se  présenter  tout  naturellement  à  la  main  du  méca- 
nicien, s'il  veut  juger  de  la  tension  intérieure  en  consultant  les 
balances  à  la  main. 

Il  est  facile  de  reconnaître  que  le  tube  qui  enveloppe  le  res- 
sort doit  avoir  une  longueur  au  moins  égale  à  celui-ci ,  aug- 
menté de  Taccroissement  de  sa  longueur  correspondant  à  la 
pression  limite.  Quand  la  balance  est  en  place,  le  ressort  étant 
bandé  à  cette  pression,  il  est  évident  que  la  tige  qui  le  relie  an 
levier  de  la  soupape  est  elle-même  sortie  de  Tintérieur  de  ce 
tube  d'une  longueur  égale  à  Taccroissement  de  longueur  du 
ressort  MM.  Lemonnier  et  Vallée  ont  d'ailleurs  imaginé  une 
autre  disposition  qui  permet  de  réduire  au  besoin  la  longueur 
totale  de  l'appareil  d'une  quantité  précisément  égale  à  la  lon- 
gueur de  cet  accroissement.  On  emploie  l'une  ou  l'autre  dis- 
position suivant  que  le  dôme  de  la  chaudière  est  plus  ou  moins 
élevé. 

On  peut  graduer  ces  appareils  de  manière  qu'ils  fonction- 
nent à  une  demi-atmosphère  au-dessus  du  timbre,  afin  qu'on 
puisse  profiter  de  toute  la  tension  de  la  vapeur,  sans  que  le 
mécanisme  ne  vienne  à  chaque  instant  faire  tomber  la  pression, 
et  l'on  sait  qu'il  est  avantageux ,  dans  les  machines  locomo- 
tives surtout,  de  marcher  à  la  plus  haute  pression  possible. 

L'utilité  de  ce  mécanisme  commence  à  être  appréciée  : 
quatre-vingt-dix  machines  du  chemin  de  fer  d'Orléans  vont 
en  être  munies,  et  il  est  déjà  adapté  à  trente  d'entre  elles. 

Il  n'augmente  pas  beaucoup  le  prix  des  balances,  car  elles 
reviennent  à  65  francs  au  lieu  de  ôo  ou  5ô. 

MM.  Lemonnier  et  Vallée  ont  étendu  le  même  principe  aux 


soupapes  des  chaudières  des  machines  fixes,  tuais  cette  appii« 
cation  n'a  plus  le  même  degré  d'utilité.  Les  soupapes,  dans  ces 
chaudières,  ne  sont  pas  pressées  par  des  ressorts  faisant  ob- 
stacle à  ce  qu'elles  se  lèvent,  et  qui  résistent  d'autant  plus  que 
leur  soulèvement  est  plus  considérable. 

En  résumé,  la  commission ,  reconnaissant  tout  ce  qu'il  y  a 
d'ingénieux  dans  la  disposition  proposée  par  MM.  Lemonnier 
et  Vallée ,  déclare  qu'il  est  à  désirer  qu'une  expérience  plus 
prolongée  vienne  confirmer,  comme  on  a  tout  lieu  de  le  croire, 
les  avantages  qui  doivent  en  résulter. 


A  Af .  tngénAeuT  des  mines. 

Paris,  le  7  décembre  i852. 

Monsieur,  j'aurais  besoin  d'avoir  immédiatement  à  ma  dispo-       Demande 
sition  pour  les  départements  dans  lesquels  vous  remplissez  le  .  de 

service  d'ingénieur,  les  renseignements  ci-après  :  sîir"i?|frodacUon 

Quelle  a  été  l'importance  de  la  production  des  machines  ser-    ^^^^^%^ 
vaut  de  moteur,  à  vapeur  au  autres^  évaluée  par  force  de  che-  de  moiear  depui» 
val  et  au  poids,  pendant  les  années  iS/iô  à  i85i  inclusivement?         '^^^' 

Quel  a  été  le  prix  desdites  machines  sur  l'usine  môme? 

Je  vous  prie,  monsieur,  de  vouloir  bien  prendre  de  suite  ces 
renseignements  sur  les  divers  ateliers  de  construction  qui 
peuvent  exister  dans  votre  sous-arrondissement,  et  de  me  les 
transmettre  dans  le  plus  bref  délaL 

Recevez,  monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  distin- 
guée. 

Le  minisire  des  travaux  publies , 

Poar  le  ministre  et  par  aaloriMtion  : 
Le  éhêfdê  la  dMiitm  d$i  mtuM , 
DE  BOURBUILLE. 

A  M  le  préfet  d 

Paris,  le  14  déeembre  tSS2. 

Monsieur  le  préfet ,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  une  am-      Mioistére 
piiation  du  décret  qui  règle  le  costume  officiel  des  fonction-  <>«> 

naires,  employés  et  agents  dépendant  du  ministère  des  travaux  ^"^'"L"*" 
publics  (i).  Je  vous  envoie  en  même  temps  une  coUection  de     P«"^n«*' 
dessins  présentant  dans  leur  ensemble  et  dans  leurs  détails  cosiame  officiel. 
les  modèles  adoptés  pour  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées 


I)  Vdir  et  déeret,  mÊprà ,  p.  9S7. 
LOIS  ET  DÉCRITS,  1852.  Tome  I.  n 
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et  des  mines,  pour  les  ooodocteurs  et  gartoHniiies,  pour  les 
iju^iecteun  des  ports  (navigatfon  intérieure) ,  les  inspeeteore 
de  Texploltatioo  oommerciale  et  les  oommisaures  de  sorveil^ 
laace  administrative  des  chemins  de  fer. 

Le  décret  détermine  pour  ces  divers  fonctîQnnaires  et  agents 
une  grande  et  une  petite  tenne.  Mais  il  existe  entre  eux  des 
diiférenoes  de  position  qui  ne  permettent  pas  de  rendre  le 
double  uniforme  également  obligatoire  pour  tous.  Quelques 
explications  me  paraissent  nécessaires  à  ce  sujet. 

1°  Ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines. 

Les  prescriptions  des  décrets  du  7  fructidor  an  XII  et  du 
18  novembre  iSio,  relatives  &  la  grande  tenue  des  ingénieurs 
des  ponts  et  chaussées  et  des  mines  «  n'ont  jamais  cessé  d'être 
observées,  et  le  nouveau  règlement  conserve  Tancien  uniforme, 
sauf  quelques  modifications  déjà  consacrées  par  Tusage  ou 
motivées  sur  des  raisons  d^anaiogie.  Il  n^y  a  donc  rien  à  dire  à 
cet  égard  ;  on  n^aura  qu'à  suivre  les  règles  établies  depuis  long- 
temps et  passées  en  habitude  dans  les  deux  corps. 

n  n*en  est  pas  de  même  en  ce  qui  concerne  la  petite  tenue. 
Quoique  le  décret  de  Tan  xn  prescrive  rigoureusement  aux 
ingénieurs  de  porter  Tunlforme  sur  les  travaux,  Tincommodité 
de  cet  uniforme ,  qui ,  même  pour  la  petite  tenue ,  comportait 
un  habit  français ,  un  chapeau  et  une  arme,  Ta  fait  abandonner 
depuis  longtemps.  Le  nouvel  uniforme  de  petite  tenue,  com- 
posé d'une  capote  brodée  au  collet  seulement  et  d'une  casquette 
avec  galons  indiquant  le  grade,  n'offre  pas  les  mêmes  inconvé- 
nients ;  il  est  à  la  fois  convenable ,  commode  et  peu  dispen- 
dieux. U  me  paraît  utile  d'en  rendre  l'usage  obligatoire  pour 
les  ingénieurs  dans  leurs  tournées  et  dans  toutes  les  autres 
circonstances  où  ils  peuvent  avoir  à  faire  reconnaître  officiel- 
lement leur  qualité. 

a»  Conducteurs  et  gardes-mines. 

Le  décret  de  l'an  XII  donnait  aux  conducteurs  un  uniforme 
qui  n'est  plus  en  rapport  avec  la  position  de  ces  agents  dans 
le  service  des  ponts  et  chaussées^  Les  dispositions  du  nouveau 
décret  satisfont  aux  Justes  réclamations  présentées  depuis 
longtemps  à  cet  égard. 

Si  l'on  admet  pour  les  ingénieurs  la  nécessité  de  potier 
l'uniforme  dans  le  service ,  cette  nécessité  parait  plus  érMeate 
encore  pour  les  conducteurs,  qui  se  trouvant  en  contact  im- 
médiat et  journalier  avec  les  ouvriers  et  le  publie*  et  peuvent 
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avoir  fréquemment  à  constater  des  contraventions.  L'uniforme 
de  petite  tenue  doit  donc  être  obligatoire  pour  eux  ;  ils  ne 
sauraient  en  être  dispensés  que  quand  ils  sont  employés  dans 
les  bureaux  des  ingénieurs  et  dans  quelques  cas  exceptionnels 
où,  soit  à  raison  de  la  nature  particulière  du  travail  dont  ils 
sont  chargés»  soit  à  raison  d'autres  circonstances  accidentelles, 
l'uniforme  deviendrait  une  gêne  pour  eux ,  sans  aucun  avan- 
tage pour  le  service. 

Quant  à  la  grande  tenue,  elle  doit  rester  purement  faculta- 
tive »  si  ce  n^est  pour  les  conducteurs  principaux  et  pour  ceux 
des  autres  conducteurs  embrigadés  qui  remplissent  les  fonc^ 
tiens  d'ingénieurs,  dirigent  les  bureaux  de  ringénieur  en  chef, 
ou  sont  placés  ^  la  tête  d'une  subdivision  d'arrondissement 
Pour  les  autres  il  n'y  aura  d'obligatoire  que  la  petite  tenue,  à 
laquelle  ils  pourront  d'ailleurs  ajouter  l'épéeet  le  chapeau, 
s'ils  étaient  appelés  à  prendre  part,  en  leur  qualité,  à  des  céré- 
monies publiques. 

lies  mêmes  règles  s'appliqueront  aux  gardes*mines. 

3**  Inspecteurs  des  ports  (navigation  Intérieure)  et  inspec- 
teurs de  l'exploitation  commerciale  des  chemins  de  fer. 

Ces  inspecteurs  doivent  porter  l'uniforme  de  petite  tenue 
dans  leurs  tournées  et  dans  toutes  les  autres  circonstances  où 
ils  peuvent  avoir  à  faire  reconnaître  officiellement  leur  qualité. 
L'inspecteur  principal  des  ports,  les  inspecteurs  principaux  et 
particuliers  des  chemins  de  fer  devront  porter  l'uniforme  de 
grande  tenue  dans  les  présentations  et  visites  officielles,  ainsi 
que  dans  les  cérémonies  publiques  auxquelles  ils  seraient  con* 
voqués.  Les  inspecteurs  particuliers  des  ports  pourront,  même 
en  ce  cas ,  et  surtout  s'il  ne  se  trouve  pas  dans  le  lieu  de  leur 
résidence  d'autres  fonctionnaires  administratifs  pourvus  d'un 
costume  officiel,  conserver  la  petite  tenue,  en  y  ajoutant 
l'épée  et  le  chapeau. 

W  Commissaires  et  soushcommissaires  de  surveillance  admi- 
nistrative des  chemins  de  fer. 

La  petite  tenue  sera  seule  considérée  comme  strictement 
obligatoire  pour  les  commissaires  et  sous-commissaires. 

L'écharpe,  qui  constitue  le  principal  signe  distinctif  de  ces 
agents  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions ,  les  oblige  à  porter, 
même  en  petite  tenue,  l'épée  et  le  chapeau.  Mais,  s'il  est  né- 
cessaire d'exiger  d'eux  cette  tenue  complète  les  dimanches  et 
les  autres  jours  de  grande  affluence ,  il  n'y  a  paa  lieu  de  les  y 
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astreindre  constamment.  Ils  pourront  donc  »  les  jours  ordi- 
naires, à  moins  de  circonstances  spéciales,  ne  prendre  ni  Té- 
charpe  ni  Tépée,  et  le  chapeau  pourra  alors  être  remplacé  par 
la  casquette  d*unifonne  avec  trois  galons  d'argent  pour  le  com- 
missaire et  deux  galons  pour  le  sous-commissaire.  Ils  devront, 
d'ailleurs,  ainsi  que  le  prescrit  la  circulaire  du  7  septembre  1 8ôo, 
avoir  toujours  réchan>e  sur  eux,  afin  de  pouvoir  Texhiber  au 
besoin. 

Ces  diverses  dispositions  paraissent  concilier  avec  1^  conve- 
nances du  service  tout  ce  qui  peut  être  accordé  aux  conve- 
nances personnelles.  Tout  autre  changement  à  Tuniforme 
réglementaire  devra  donc  être  rigoureusement  interdit  n  sera 
d'ailleurs  accordé  aux  fonctionnaires  en  possession  d'anciens 
uniformes  un  délai  convenable  pour  les  faire  modifier  d'après 
les  nouvelles  prescriptions. 

VeuiUez  m'accuser  réception  de  la  présente ,  dont  j'adresse 
ampliation  à  MM.  les  ingénieurs  en  chef. 

Recevez ,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  considération 
la  plus  distinguée. 

Le  ministre  secrétaire  â^ état  des  travaux  pubUes, 

P.  MAGNE. 


A  Af.  le  préfet  d 

Paris ,  le  15  décembre  is52. 

Nouvelles         Monsieur  le  préfet ,  je  viens ,  ainsi  que  l'annonçait  ma  circu- 

"'*8ur^'u  "'     ***^^  ^^  ^  *^^^*  dernier,  compléter  mes  instructions  pour  Tap- 

dêcentraiiMiion  plication  du  décret  du  25  mars  précédent,  en  ce  qui  concerne 

'"'en  ce  ^^^'  les  établissements  insalubres  ou  incommodes, 
"'ïiabu"  wîïênte  *     ^  premier  point  sur  lequel  j'appellerai  votre  attention,  parce 
insalubres      qu'il  a  déjà  été  l'objet  d'une  interprétation  erronée,  c'est  le  cas 
première  classe.  OÙ  il  s'agit  de  suppression  d'un  établissement  par  application 

de  l'article  13  du  décret  du  16  octobre  1810.  Les  affaires  de  ce 
genre  doivent  être  instruites  comme  elles  l'étaient  avant  le  dé- 
cret du  35  mars,  et  soumises  ensuite  à  l'administration  supé* 
rieure ,  qui  ne  statuera  qu'après  avoir  pris  l'avis  du  conseil 
d'état  Le  décret  ne  décentralise,  en  effet,  que  les  demandes  en 
autorisation ,  et  ses  motifs  ne  sauraient  s'appliquer  à  des  in- 
stances qui  se  présentent  en  général  très-rarement,  n'offrent 
pas  un  caractère  d'urgence  et  peuvent  entraîner  une  sorte 
d'expropriation. 
Pour  ce  qui  concerne  les  établissements  nouveaux  qui. 
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n V&K^t  pas  été  compris  dans  la  nomenclature  des  ateliers 
classés,  vous  sembleraient  de  nature  à  être  rangés  dans  la  pre- 
mière classe,  vous  n^aurez  point  à  en  déterminer  le  classement, 
même  provisoire;  mais  vous  en  référerez  à  mon  ministère, 
afin  que  la  mesure  puisse  être  Tobjet  d'un  décret,  vous  bornant 
ii  suspendre,  au  besoin,  la  formation  ou  l'exploitation  de 
Tusine. 

A  regard  des  établissements  non  encore  classés  qui  vous 
paraîtraient  devoir  rentrer  dans  Tune  ou  Tautre  des  deux  der- 
nières classes,  vous  pouvez,  d'après  Tarticle  5  de  Tordonnance 
du  ik  Janvier  181 5,  en  permettre  provisoirement  la  forma- 
tion, en  portant  immédiatement  cette  décision  à  ma  connais- 
sance. Toutefois  vous  comprendrez  facilement  qu'il  convient 
de  n'user  de  cette  faculté  que  dans  les  cas  urgents,  et  je  vous 
recommande  de  me  soumettre ,  en  général ,  la  question  du 
classement,  avant  de  laisser  ouvrir  l'usine,  même  à  titre  provi- 
soire. C'est  le  moyen  de  prévenir,  pour  l'administration ,  l'in- 
convénient d'avoir  à  revenir  sur  ses  décisions,  et,  pour  les 
industriels,  des  dépenses  qui  deviendraient  inutiles,  si  le  clas- 
sement primitif  n'était  pas  maintenu. 

La  marche  que  je  viens  d'indiquer  aura,  en  outre,  l'avantage 
de  permettre  à  l'administration  de  procéder  par  mesure  géné- 
rale, de  telle  sorte  qu'une  môme  industrie  ne  soit  plus  rangée 
dans  des  classes  différentes,  suivant  les  appréciations  diverses 
des  autorités  départementales. 

Votre  responsabilité  s'étant  accrue  en  raison  de  l'extension 
de  vos  pouvoirs,  je  ne  saurais  trop  vivement  vous  engager  à 
provoquer,  dans  l'examen  des  demandes  en  autorisation  d'éta- 
blissements de  première  classe ,  tous  les  avis  qui  pourraient 
être  utiles  ;  je  vous  ai  déjà  invité ,  par  ma  circulaire  du  6  avril, 
à  consulter,  sur  toutes  ces  affaires,  le  conseil  d'hygiène  et  de 
salubrité  de  l'arrondissement.  Je  tiens,  en  outre,  à  votre  dispo- 
sition, pour  les  cas  les  plus  graves,  les  hautes  lumières  du 
comité  consultatif  des  arts  et  manufactures  :  les  dossiers  que 
vous  m'enverrez  pour  lui  être  soumis  seront  l'objet  d'un  exa- 
men attentif,  et  vous  trouverez  toujours  dans  les  rapports  du 
comité  de  précieux  déments  de  décision. 

Désirant  vous  aider  dans  l'accomplissement  de  cette  nouvelle 
et  importante  partie  de  vos  devoirs  administratifs ,  j'ai  fait 
dresser  un  tableau  (annexe  A)  indiquant  les  conditions  d'ex- 
ploitation qu'il  est  dans  l'usage  d'exiger  à  l'égard  des  établis- 
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sements  qui  présentent  le  plus  d'Inconvénients  potir  le  voisi- 
nage. Vous  y  trouvères  les  garanties  qu'il  importe  d'exiger, 
communément  9  dans  les  autorisations.  Elles  m'ont  paru  appli- 
cables à  la  plupart  des  cas  ;  mais  vous  aurez  à  y  ajouter  ou  à  en 
retrancher  certaines  conditions  suivant  les  dilTérences  des 
situations»  et  en  tenant  compte  des  divers  modes  et  systèmes 
de  fabrication.  Ainsi  comprises ,  les  indications  de  l'annexe 
précitée  seront  souvent  un  guide  Utile,  et  elles  produiront,  au- 
tant que  possible ,  l'uniformité,  si  désirable  dans  oette  paitie 
de  la  jurisprudence  administrative. 

Je  vous  .recommande  de  nouveau,  et  très-instamment,  de 
procéder  à  l'instruction  des  affaires  avec  la  plus  grande  acti- 
vité, afin  d'éviter  des  délais  préjudiciables  h  l'Industrie. 

Aux  termes  de  l'article  6  du  décret  du  d5  mars,  vous  avez  à 
me  rendre  compte  des  actes  de  votre  administration ,  dans  les 
ibrmes  à  déterminer.  Pour  vous  faciliter  l'accomplissement  de 
oette  obligation ,  en  ce  qui  concerne  les  établissements  insa- 
lubres, je  vous  adresse  un  modèle  de  tableau  (annexe  B),  que 
vous  voudrez  bien  flftire  remplir  et  m'envoyer  à  la  fin  de  cliaque 
trimestre.  Ce  tableau  est  destiné  à  présenter  la  situation  des 
affaires  d'établissements  insalubres  de  toute  classe  :  il  est  di- 
visé en  trois  parties,  l'une  relative  aux  autorisations  accordées, 
la  seconde  aux  autorisations  refusées,  et  la  troisième  aux  affaires 
en  instance. 

Je  vous  prie  de  tenir  la  main  à  ce  que  ce  document  soit 
établi  avec  le  plus  grand  soin,  et  à  ce  qu'il  me  parvienne  exac- 
tement dans  la  première  quinzaine  des  mois  de  Janvier,  d'a- 
vril ,  de  juillet  et  d'octobre  de  chaque  année.  Le  premier  envoi 
devra  avoir  lieu  avant  le  15  janvier  prochain,  et  J«  pourrai 
ainsi,  tout  en  vérifiant  si  mes  instructions  ont  été  ponctuelle- 
ment observées,  faire  continuer  le  travail  de  statistique  spé- 
ciale commencé  dans  les  bureaux  de  mon  ministère* 

Enfin ,  le  S  9  du  tableau  B  annexé  à  l'article  a  du  âéeret 
chargeant  les  préfets  de  statuer  sur  les  demandes  en  atttsrl- 
sation  de  créer  des  ateliers  insalubres  ou  inoommodoi  de  pre- 
mière classe ,  avec  les  reoours  existants  pour  les  atellinv  de 
deuxième  classe,  je  crois  devoir,  pour  prévenir  toute  béalta^ 
tion,  vous  tracer  la  marche  à  suivre,  en  cas  de  pourvoi* 

Lorsqu'une  demande  en  autorisation  est  admise  par  l^to^ 
rite  préfectorale,  ceux  qui  croient  avoir  à  s'en  plaindre,  quHli 
aient  on  non  figuré  dans  renquète«  sont  indistinctement  reçus 
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à  former  opposition  devant  le  coofloll  de  pfôfeotnre,  qol  ftiMe 

contradîctoirement,  sauf  recours  au  conseil  d^tat 

Dans  rhypothèse  contraire,  c^eet^-dire  quand  Tautorisatlon 
a  été  refusée,  la  seule  vole  ouverte  au  demandeur  est  celle  du 
recours  au  conseil  d'État;  son  appel  au  conseil  de  préfecture 
ne  serait  pas  recevable. 

C'est  en  ce  sens  que  doit  être  entendu  Tartiole  7  du  décret 
du  15  octobre  1810  interprété  par  la  circulaire  du  3  novembre 
1898,  et  c'est  d'après  ces  principes  que  doivent  6tre  désor- 
mais introduits  les  recours  en  matière  d'établissements  de 
première  classe. 

Je  vous  serai  obligé  de  m'accuser  réception  de  la  présente 
circulaire. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  considération 

très-distinguée. 

Pour  le  nisUtn  ; 

Le  cùnseiller  A'^état  directeur  de  Vagrieuitwre 
et  du  commerce^ 

HEURTIER. 


Annexe  A. 

Condîtîonfl  à  îasér«r  ôêlwê  les  •rrêtét  d*a«tetlf  aIîob  de  oertaim 
étabUstemciitt  vaagéa  dans  U  première  oeté^erîe  det  ateliers 
dangereaz,  Satelulire*  on  înoonimode*. 

S  1*'.  Fàhriqu^d^aoideÊuifuriquê. 

1*  Élever  la  cheminée  de  Tusine  servant  au  dégagement  du 
gaz  à  une  hauteur  convenable,  qui  sera  déterminée  d'après 
l'examen  de  la  localité  ; 

3*  Condenser  complètement  les  vapeurs  ou  gaz  odorants  ou 

nuisibles. 

S  3.  Fabriques  d'allumettes  chimiques. 

i"  N'employer  dans  la  confection  des  allumettes  ni  chlorate 
de  potasse ,  ni  aucun  autre  sel  rendant  les  mélanges  explo- 
sibles; 

s*  Broyer  à  sec  et  séparément  les  matières  premières  dont 
on  fkit  usage  ; 

5*  Ne  jamais  préparer  à  la  fois  au  delà  d'un  litre  de  matières 
mélangées  de  phosphore ,  lesquelles  devront  être  eonservées  à 
la  cave,  dans  un  vase  plongé  dans  l'eau  ; 

k'  Se  livrer  ft  cette  fkMeatlon  dans  un  atelier  légèrement 
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ooDstniit,  plafonné  et  non  planchéié,  et  isolé  de  tonte  oon«- 
struction  ; 

5*  Recouvrir  en  plfttre  tous  les  bois  apparents  dans  les 
pièces  où  Ton  confectionne  les  allumettes; 

6*  Déposer  les  objets  fabriqués  dans  un  local  séparé  qui  ne 
présente  aucun  danger  sous  le  rapport  du  feu; 

f  Opérer  le  transport  des  allumettes  fabriquées  dans  des 
boîtes  en  métal ,  tel  que  fer-blanc,  zinc ,  etc. 

Se  conformer,  en  outre,  à  toutes  les  dispositions  des  règle- 
ment existants,  et  à  toutes  celles  qui  pourraient  être  prescrites 
ultérieurement,  sur  le  fait  des  fabriques  d^allumettes  chi- 
miques. 

(iV.  B.)  L^autorisation  devra  être  limitée  à  cinq  ans. 

S  3.  Fabriquei  d*amorees  fulminantes. 

1*  Se  conformer  à  toutes  les  dispositions  prescrites  par  les 
ordonnances  des  aô  juin  iSaS  et  3o  octobre  i836,  pour  les  fa- 
briques de  poudre  ou  matières  fulminantes  ; 

a*  Construire  le  séchoir  et  Tatelier  de  tamisage  en  matériaux 
légers,  et  la  poudrière  en  maçonnerie;  séparer  les  diverses 
parties  de  rétablissement  par  des  talus  en  terre,  de  trois  mètres 
de  hauteur  : 

3*  Établir,  en  dehors  des  talus ,  les  fourneaux  du  séchoir, 
pour  rélévation  de  la  température  duquel  il  ne  sera  emplejé 
que  la  vapeur  ou  Teau  chaude. 

{N.  B.)  L'autorisation  devra  être  limitée  à  cinq  ans. 

S  tu  jirtificieri. 

1*  Établir  la  poudrière  au-dessus  du  niveau  du  sol,  et  la 
couvrir  d^une  toiture  légère  ; 

•)."  Ne  jamais  avoir  en  dépôt  plus  de  quatre  à  cinq  kilogr.  de 
poudre  à  la  fois  pour  les  besoins  de  la  fabrication. 

{N.  B.)  L'autorisation  devra  être  limitée  à  cinq  ans. 

S  5.  Boyauderies, 

r  Tenir  l'atelier  dans  un  grand  état  de  propreté  au  moyen 
de  Mquents  lavages ,  soit  à  Teau  pure ,  soit  à  Teau  chlorurée  ; 

2*  Ne  recevoir  que  des  menus  convenablement  préparés  ou 
nettoyés  ; 

3*  Ne  conserver  aucun  des  résidus  susceptibles  de  fermenter 
ou  de  se  putréfier  ; 

h*  Donner  un  écoulement  rapide  aux  eaux  de  lavage. 
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$6.  Càleinaiion  des  oi. 

1*  Clore  rétablisBement  de  murs; 

2*  Apporter  les  os  dans  rétablissement  complètement  dé- 
charnés et  limiter  les  approvisionnements  aux  besoins  de  la 
fabrication  ; 

3*  Opérer  la  calcination  des  os  à  vases  clos ,  et  diriger  la 
fumée  des  fours  dans  une  cheminée  commune,  construite  en 
briques  et  élevée  de  lo  mètres  au-dessus  du  soL 

S  7.  Ateliers  d^éguarrissage  et  de  ewissan  de  débris  d^animaux. 

I*  Clore  rétablissement  de  murs  et  Tentourer  d'arbres  ; 

3*  Paver  les  cours  intérieures;  daller  les  caves  &  abattre  les 
animaux,  et  y  opérer  de  fréquents  lavages; 

3«  Garnir  de  dalles  cimentées  à  la  chaux  hydraulique ,  jus- 
qu*à  1  mètre  de  hauteur,  le  pourtour  de  Tatelier  d*abatage  et 
celui  des  ateliers  de  cuisson  ; 

4*  Recevoir  les  matières  liquides  résultant  du  travail  de  Té- 
quarrissage  dans  les  citernes  voûtées  et  closes  ;  soumettre  les 
chairs  et  les  autres  matières  animales  à  une  dessiccation  suf- 
flsante  pour  qu'elles  ne  soient  plus  si^ettes  à  se  corrompre  ; 

5*  Ne  faire  dans  rétabli«ement  aucune  accumulation  d'os  ou 
de  résidus; 

6*  Faire  la  cuisson  des  chairs  à  vases  clos,  dans  les  vingt- 
quatre  heures  de  Tabatage  ; 

7«  Ne  traniq)orter  les  animaux  morts  k  Téquarrissage  que 
dans  des  voitures  couvertes  et  munies  d'une  plaque  indiquant 
leur  destination* 

S  8.  Dépôts  d^engraiSf  de  pimdrette^  etc. 

I*  Désinfecter  les  matières  fécales  dans  les  fosses  d'aisances, 
et  les  transporter  au  moyen  de  tonneaux  hermétiquement 
fermés; 

a*  Déposer  les  matières  dans  des  fosses  recouvertes  de  han« 
gars,  et  les  couvrir  de  charbon,  afin  d'éviter  toute  émanation 
désagréable; 

3*  Construire  les  fosses  destinées  à  recevoir  les  matières  fé- 
cales en  maçonnerie,  et  les  cimenter  de  façon  à  empêcher  le 
liquide  de  filtrer  à  travers  les  terres  et  d'infecter  les  puits  ou 
citernes; 

à*  Déposer  sous  les  hangars,  et  à  l'abri  de  l'humidité,  las 
matières  converties  en  engrais. 


3lfi  CIBCOLAIlIt. 

$  9»  Fondêria  de  mij. 

1**  Recouvrir  la  chaudière  dans  liquéUe  la  graine  «ut  mise  en 
fUsion  d'une  hotte  en  planchée  ]>arfait#ineiit  jointes; 

a*  Mettre  oette  hotte  en  communication  avec  la  cheminée  de 
tirage»  et  luter  les  joints  de  manière  à  forcer  les  vapeure  de  ee 
rendre  dan»  le  tuyau  d'appeL 

S  10.  Gaz  â^ éclairage. 

Se  reporter  aux  conditions  prescrites  par  Tordonnance  du 
27  janvier  i8&6«  portant  règlement  sur  les  usines  et  les  établis- 
sements d'éelairage  par  le  gai. 

N^  B*  L*extension  que  prennent  la  plupart  de  ces  usines 
exige  qu'elleê  soient  éMgnéee  le  plus  possible  des  halniatiomi^ 
et  même  qu^eUes  soient  établies  hors  des  villes. 

Su.  Fabrique  de  toiles  cirées^  de  cuirs  vernis^  de  vernis. 

1^  Faire  construire  Tétuve  en  matériaux  incombustibles; 

3*  Construire  en  pl&tre  et  moellons  le  local  où  Ton  fait  cuire 
les  huiles,  et  surmonter  les  chaudières  d'une  hotte  avec  un 
tu]rau  pour  le  dégagement  des  vapeurs. 

$  ift.  Triperies^ 

N'amener  dans  lajtriperie  que  des  matières  fraîches,  parfai- 
tement lavées  et  prêtes  à  être  soumises  à  la  cuisson. 


CIBGIJLAIRIS. 


3l5 


AnifEZE  E 


DiPAtTEHERT  d 


ÉtablisnmênU  dangereux^  insalubreê  ou  incommodes. 


TBIHBRTES    18S 


tHat  iadtoalif  des  antoriMtloiit  ■ooordée»,  dei  «utoriMitloBB  reftiiéet 

et  dw  AffalrM  m^  Imianee. 


AUTORISATIONS  ACCORDÉES. 


ROVS 

des 
exploilants. 

Localité*. 

NATUEE 

de 
l'éUblissemenl. 

DATE 

de 
raotoriMlion. 

OBSBRVATIOHS 

et  motifs 

de 

l'autorisation. 

1 
1 

!»•  CT.ASSE. 

1 

2*  CLASSE. 

1 

3«  aASSE. 

AUTORISATIONS  REFUSÉES. 


NOMS 

des 
demandenrt. 


Localités. 


NATDEE 

de 

rétablissement 

projeté. 


I         I 
I         I 


EATE 

de 
la  décision. 


i'*  aASSE. 
3*  CLASSE. 
r  CLASSE. 


OBSERVATIONS 

et 
motifs  du  refus. 


3i4 


GIGUtAIRES. 


àPFAIRES  CH  IHSTAIICK. 


Nom 

des 

demandeart. 

UeaUlét. 

n 

NATIIEI 

de 
lUblifieaittiit. 

DATI 

de 
la  demande. 

CACIES 

da  retard 
etelMerfalions. 

i 

1 

i**  CLASSE. 
3*  CUSSB. 
S*  CLASSE. 

"FT" 


PERSONNEL. 


DÉCRETS  ET  DÉGISIONS  RELATIFS  AU  PERSONNEL  DES  MINES. 


NOVEMBRE  ET  DECEMBRE  1852. 


DÉCRETS  IMPÉRIAUX. 

i5  décemhre.  —  Décret  qui  nomme  inspecteur  général  des 
mines  de  deuxième  classe  M.  Marrot»  ingénieur  en  chef  de 
première  classe. 

16  décembre»  —  Le  corps  des  ponts  et  cliaussées  et  le  corps 
des  mines  reprendront  leurs  anciens  titres  de  corps  impérial 
des  ponts  et  cliaussées  et  de  corps  impérial  des  mines. 

L*Ëcole  des  ponts  et  chaussées  et  TËcole  des  mines  repren- 
dront leurs  anciens  titres  d'École  impériale  des  ponts  et  chaus- 
sées et  d*École  impériale  des  mines. 


ARRÊTÉS  lIIHISrÉRIRLS. 

16  décembre.^  M.  Levallois ,  inspecteur  général  de  deuxième 
classe,  est  chargé  de  la  division  minéralogique de  Touest,  en 
remplacement  de  M.  Ghéron,  admis  à  la  retraite. 

M.  Marrot,  inspecteur  général  de  deuxième  classe,  est  chargé 
de  la  division  minéralogique  de  Test,  en  remplacement  de 
M.  Levallois. 

•i3  décembre,  BL  de  Vassart,  ingénieur  ordinaire  de  troisième 
classe,  attaché  provisoirement  au  secrétariat  du  conseil  géné- 
ral des  mines,  est  chargé  du  sous-arrondissement  de  Nantes, 


